




La création de la terre 
Au début, tout n'était qu'eau. 
Alors, Olodumare, le dieu suprême, fit descendre du ciel Obatala ( ou 
Orishanla), 
pour qu'il crée la terre sèche. 
Oribatala descendit avec une chaîne, 
et il apporta une coquille d'escargot pleine de terre, 
quelques morceaux de fer 
et un coq. 
Dès qu'il fut arrivé, 
il mit le fer sur l'eau, 
répandit la terre tout autour, 
et mit le coq par dessus. 
Le coq se mit tout de suite à gratter le sol, 
et la terre s'étendit en longueur et largeur. 
Une fois la terre créée, l'autre orisha descendit du ciel 
pour vivre sur la terre avec Obatala. 
How earth was created 
In the beginning, overything was only water. 
So Olodumare, the supreme God, asked Obatala ( or Orishanla) 
to corne down from heavens to create the dry earth. 
Oribatala came down with a chain, 
and he also brought down with him 
a snail shell full of earth, 
a few pieces of iron, 
and a cock. 
As soon as he arri ved, 
he put the iron on the water, 
spread the earth ail around, 
and set the cock on top. 
The cock immediately started to scrape the soil , 
and earth expended in width and in lenght. 
Once earth was created, 
the other orisha came down from heavens 
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Commission du Bassin du Lac Tchad - Note de présentation An introduction to the Lake Chad Basin Commission 
Elhadji Oumarou 
Directeur de la planification 
et d'exécution des projets de la CBL T 
Historique 
Le Bassin du Lac Tchad a été Je berceau de plusieurs grandes c ivi lisations 
anciennes que les populations actuelles remémorent avec fi erté De 
solides liens de parenté et des re lations pour le troc ou le commerce ont 
toujours caractérisé ces populations du Bassin du Lac. À la lumière de 
leu rs traditions d'entraide et de coopérat ion, lors de leur access ion à 
l' indépendance, les nouveaux Etats riverains du Lac Tchad, optèrent pour 
la création d'une organisation régionale capable de mettre en va leur les 
potentialités naturelles de la sous région en vue d'améliorer le bien-être 
de leu rs populations. 
Milieu naturel 
Situation géographique 
Le Bassin versant du Lac Tchad couvre une superfic ie de 2 355 000 km 2 
et s'étend sur les parties du Niger, du Cameroun, du Nigeria, de la 
République centrafri ca ine, du Soudan, de l'Algéri e méridionale et du 
Tchad (vo ir carte). 
Le Bassin délimité par convent ion, appelé Bassin Conventionnel, couvre 
une superficie de 427 300 km' , Lac inclus, et s'étend entre les 10' et 16' 
degrés de latitude Nord et les 10' et 18" degrés de long itude Est. Son 
contou r n'épouse ni les l im ites naturelles du terrain ni les frontières 
administratives. 
Le Bassin Conventionnel est réparti entre les pays riverains confo rmé-
ment au tab leau c i-dessous : 
Tableau 1 : Superficie du Bassin Conventionnel par pays 
Table I : Area and percentage of the Lake Chad Co11 ve11tio11 Basin by cmmtry. 
POURCENTAGE POURCENTAGE 
PAYS PORTION BASSIN KM' DU BASSIN DU TERRITOIRE 
COUNTRY AREA IN BASIN (KM') CONVENTIONNEL NATIONAL 
PERCENT AGE PERCENTAGE OF 
OF BASIN AREA COUNTRY AREA 
Cameroun 37 500 8,5 8,0 
Niger 121 500 29,0 9,5 
Nigeria 90 000 21,0 9,7 
Tchad 178 300 41,5 14,0 
Trois types de climat marquent le Bassin Conventionnel, influençant de 
ce fa it les principales acti v ités de la sous-région ; on en reg istre à 
l 'extrême nord un c limat subsahél ien, au centre et au sud un c l imat 
sahé lien et soudanais et à l'extrême sud un climat soudano-guinéen. 
Les ressources en eau 
Le Lac Tchad et ses affluents 
Les précipitations annuelles dans le Bass in Conventionne l varient de 
1 500 millimètres au sud à moins de 100 millimètres au nord. Le potentiel 
d'évaporation dans le centre du Bassin dépasse les deux mètres par an. 
Les affl uents les plus importants du Lac sont le Chari et le Logone. Ces 
deux cours d'eau contr ibuent pour plus de 90 p. 100 aux apports du Lac. 
Les quantités d'eau qu'ils déversent dans le Lac sont estimées an nuelle-
ment à quelque 45 milliards de mètres cubes. Les autres affl uents du Lac 
sont l'EI-Be id, la Komadougou-Yobé et le Yedseram. 
Le Lac est peu profond. En 1965, sa profondeu r moyenne éta it estimée à 
12 mètres. Il n'a pas d'exutoire. Sa côte maximale éta it de 283 mètres, 
mais depuis les sécheresses de ces dernières années ce niveau n'a plus 
jamais été atteint. De 1964 à ce jou r, le niveau du Lac a continuellement 
baissé et sa superficie est passée de quelque 28 000 kilomètres ca rrés à 
moins de 10 000 kilomètres carrés. Actuellement, certains spéc ialistes 
est iment sa superfic ie entre 1 500 et 2 000 kilomètres carrés . Son 
vo lume d'eau a diminué de près de 60 p. 100. Les pertes annuelles par 
évaporation dans les seules plaines d'inondation appelées "Yaérés" sont 
Carte 1 
Situation du Bassin Conventionnel du Lac Tchad 
Situation of the Conventional Lake Chad Basin 
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Historical background 
Limite du Bassin Conventionnel 
du Lac Tchad 
Lim ite de réserve naturelle 
The Lake Chad Bas in is the crad le of many ancient civilizations that 
the present populations st ill look upon with proprietorial pride. Strong 
ethn ie links and other links relating to trade and barter have always 
been a feature of the Lake Chad Basin. ln the light of th is background 
of mutual cooperation, the newly independent states bordering Lake 
Chad opted for the creation of a regional organization to develop the 
natural potential of the subregion and to help improve the we ll-being 
of the local people. 
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estimées à plus de 5 milliards de mètres cubes, soit 30 p. 100 du débit 
an nuel du Logone. 
Les eaux souterraines 
En ce qu i concerne les eaux souterraines, le Bass in comprend quatre 
aqu ifères principaux : 
- la nappe phréatique du Quaternaire qui co nstitue une réserve 
d'environ 150 milliards de mètres cubes; 
- la nappe du Pliocène inférieur, située à une profondeur de l'ordre 
Natural resources 
Geography and climate 
The drainage basin of Lake Chad covers an area of 2 355 000 km' . 
Parts of Algeria, Cameroon, the Central African Republic, Chad, Niger, 
Nigeria and Sudan fa il w ithi n this drainage basin (Map 1 ). 
The "Conventional Basin", recognized by a lega l Conventi on of the 
states, covers 427 000 km' . lt inc ludes the Lake itse lf and extends 
between the 1 0th and 1 6th parallels of latitude North and the 1 0th and 
18th c ircles of longitude East. The Conventional Basin is related neither 
to the natura l boundaries of the basin nor to the political boundaries of 
the four states that are party to the Convention (tab le 1 ). 
Three types of climate are represented in the Conventional Basin and 
these large/y influence the activities that take p lace there. ln the 
extreme north the climate is subsahelian, in the centre it is Sahelian 
and Sudanian and in the south it is Sudano-Guinean. 
Water resources 
Lake Chad and its tributaries 
Annual rainfall varies from 1 500 mm in the south to Jess than 100 mm 
in the north . Potential evapotransp irati on in the centre of the area is 
more than 2 000 mm per year. The major tributaries of Lake Chad are 
the Chari and Logone ri vers. These two contribute more than 90 per 
cent of the water inflow to the Jake, their annual discharge being esti-
mated at 45 000 000 000 m3 • Other rivers discharging into to the Lake 
are the EI-Beid, the Komadougou-Yobé and the Yedseram. 
The Lake is very sha llow, with an average depth in 1965 esti mated at 
12 m. There is no surface out/et. The maximum water Jeve l is 283 m 
above sea level but this has not been reached for severa l years, due to 
the conti nued drought in the area. The Lake leve l has been conti-
nuous ly lowered since 1964 and its area has diminished from 28 000 
km' to a maximum of 10 000 km' . Sorne sources now estimate its area 
at between 1 500 km' and 2 000 km' and its water volume at on/y 40 
per cent of the quantity when it is full. Annual losses by evaporat ion 
from the Yaéré flood plains a/one are estimated at 5 000 000 000 m' or 
about 30 percent of the an nuai inflow from the Logone river. 
Ground water 
The Lake Chad Bas in has four principa l subterranean aquifers. These 
are : 
- the Quaternary ground water resource, estimated at 150 000 000 000 
m1 ; 
- the Lower Pliocene stock, at a depth of 250 m and having about 60 
m of usable thickness (in some parts of the Basin th is aqu ifer is arte-
sian in natu re) ; 
- the Continental terminal aq uifer, altern ately of sandstone and clay 
with a thickness of about 250 m ; 
- the Continenta l Hamadian, is one of the major West African aqui-
fer but is of little importance in the Conventional Basin. 
Major areas of economic activity 
The three major climatic types have resulted in three major econom ic 
zones in the subregion : 
- the first is an area of seminomadic livestock production. This is a 
transition zone between the nomadic areas of the north and the crop 
farmers of the south. The whole of the basin in Niger and almost the 
who le of the Chad part of the basin constitute this econom ic zone. 
- the second area is that of sahelian rainfed agriculture . Millet and 
sorghum and some pulses are the major crops in this area. A more 
recent system of intens ive agricu lture is found on the Jake shore and 
along the river banks. Transh umant cattle arrive in thi s area, between 
de 250 mètres, qui a une épaisseur exploitable d'env iron 60 mètres. 
Dans certaines parties du Bass in, cette nappe est artésienne ; 
- la nappe du Continental termin al constitué alternativement de grès 
et d'argile, qui a une épaisseur d'environ 250 mètres; 
- la nappe du Hamadi en continenta l, importante en Afriq ue de 
l'Ouest, mais mal con nue dans le Bass in Conventionnel. 
Principales zones d'activités économiques 
Les trois types de cli mat ont engendré trois grandes zones d'activ ités 
économiques dans la sous-rég ion : 
• une zone d'élevage extensif, semi-nomade : c'est la zone de transition 
entre les nomades du Nord et les agri culteurs du Sud . Cette zone s'étend 
sur la partie nigérienne et sur la quasi-tota lité de la part ie tchadienne du 
Bass in Conventionnel ; 
• une zone agricole de culture sèche : zone agri co le sahélienne, où 
prédomine une agri culture pluv iale. Les cé réal es (m il , sorgho) et les 
légumes secs consti tuent les principales productions de cette zone. L'agri -
culture intensive, d'i ntroduct ion récente, est surtout développée au bord 
du Lac et le long des riv ières (Logone, Chari, Komadougou -Yobé). La 
zone reço it, en fin de sa ison des plu ies, des troupeaux transhumant entre 
la steppe du Nord et la savane du Sud . D'une manière générale, cette 
zone s'étend su r la plu s grande partie des portions nigéri ane et tcha-
dienne et su r une petite parti e du territo ire camerou nais. Deux pôles 
économiques importants, situés dans cette part ie du Bass in, exercent une 
influence certaine sur l'ensemble de la sous-région : il s'ag it de M aidugu ri 
au Nigeria et de N' Djaména au Tchad. Outre ces deux villes, il y a l ieu 
de mentionner Maroua comme un pôle d'attraction secondaire; 
. la zone des "Yaérés" : b ien arrosée, cette zone est située dans la parti e 
sud-ouest du Tc had, mais couvre surtout la section camerounaise et 
nigéri ane du Bassi n. 
Les fleuves Logone et Chari fourn issent plus de 90 p. 100 des eaux du 
Lac et provoq uent des inondations en péri ode de cru e sur de grandes 
superfi cies estimées entre 70 000 et 90 000 mètres carrés. Ces eaux 
d' inondation peuvent stagner de quatre à six mo is sur des vastes terrains 
plats, non pourvus d'exutoi res naturels. Cette zone du Bass in, très riche 
en pâturages, est dénom mée zone des " Yaérés". Deux pô les écono-
miques, Sarh au Tchad et Garoua au Cameroun, bien qu'en dehors du 
Bass in, constituent des centres d'attraction pour la zone. 
Population 
La popu lati on du Bass in Conventionnel du Lac Tchad est est imée à 
quelque 8,823 millions d'habitants en 1992. La pl upart des habitants du 
Bass in sont agriculteurs, éleveurs nomades et semi-nomades. On y 
trouve éga lement de nombreux pêcheurs le long des cours d'eau, mais 
surtout dans la zone du Lac Tchad. La population est très inégalement 
répa rtie. Avec une densité moyen ne de plus de 20 habitants par ki lo-
mètre ca rré. A u Cameroun da ns la zone montagneuse de Guider, 
Moko lo et Mora, ce lle-c i est supérieure à 200 hab itants par kilomètre 
ca rré. Dans la région du Serbew el, elle tombe aux environs de 15 habi-
tants par kilomètre ca rré ; le long de la Komadougou-Yobé, au nord-est 
du Bass in, elle est de 4 habitants par ki lomètre carré. Dans la partie 
Nord (Gouré au Niger), on l'estime à 0, 1 habitant par kilomètre carré. 
Le secteur non agri co le comprend les industr ies de manufacture et de 
services se trouvant principa lement dans les grandes vi ll es : N' Djamena et 
M aiduguri . Les habitants du Bass in vi vent essentiellement d'une économie 
agricole à caractère traditionnel. Les tech niques modernes, telles l' irriga-
tion, l' utilisation de semences sélectionnées, d'i nsecticides et d'engrais, ne 
sont pratiquées que par une minorité de la population agricole. 
Structure et objectif de la CBLT 
Structure 
Créée le 22 mai 1964, la CBL T est rég ie par une convention signée par 
les quatre chefs d'Etat ou de gouvernement des pays qui la composent. Il 
est à souligner que depu is le 8" sommet des chefs d'Etat tenu à Abuja 
(Nigeri a) du 22 au 23 mars 1994, la Commiss ion compte un cinqu ième 
membre : la République centrafrica ine. La Commiss ion est placée sous 
la haute autor ité des chefs d'Etat des pays membres qui se rencontrent 
une fo is tous les deux ans pour déc ider des grandes lignes d'action de 
the steppe of the north and the savanna of the sou th, at the end of the 
rainy season . ln general terms this area covers most of the basin in 
Nigeria, and in Chad, and a small part of Cameroon. The two major 
economic centres of M aidugu ri in Nigeri a and N'Djamena in Chad are 
in thi s part of the basi n: Maroua in northern Cameroon is a centre of 
secondary importance. 
- the Yaéré flood plains of southwest Chad, Cameroon and Nigeria are 
the third important area of econcim ic activity. These pl ai ns are fed by 
the Logone and Chari and are inundated each year over an area of 
some 70 000-90 000 km' . The fl oods, in the absence of any su rface 
outlet, remain fo r 4-6 months and produ ce very ri ch grasslands for 
stock. Al though outs ide t he zo ne, Sarh in Cha d and Garoua in 
Cameroon are the two major economic centres. 
Population 
The human popu lation of the Conventiona l Basin was estimated at 8 823 
million in 1992 (table 2) . Most are farmers, or nomadic or sem inomad ic 
pastoralists but there are many fishermen along the rivers and espe-
cia ll y along the lake shore. Population distribution is not equal over the 
who le area. Average density is 20 peop le/km' but va ries from more 
than 200 peop le/km' in the mountainous Guder, Mokolo and Mora 
area in Cameroon, through 15 peopl e/km' in the reg ion of Serbewel 
and 4 people/km' along the Komadougou-Yobé river in the northeast of 
the basin, to as little as 0.1 people/km' in the extreme north at Gouré in 
Niger. 
The non-agricultural sector comprises manufacturing and service indus-
tries. These are essen ti a ll y co nfined to th e two major towns of 
N' Djamena and M aiduguri. The people of the Chad Bas in live princi-
pally on the products of a trad itional system of agri cul tu re. Modern 
techniques, such as irrigation, and inputs such as improved seeds, insec-
ticides and ferti lizers, are used by on ly a very small minority of farmers. 
Tableau 2: Répartition de la population (1992) 
Table 2 : N11111bers and distrib11tio11 of people in the Co11 ve11tio11 Basin 
PAYS POPULATION POP. PORTION DENSITÉ POPULATION 
DANS BASSIN BASSIN POPULATION Country PORTION BASSIN SUR POP. BASSIN DANS LE SUR POP. NAT. 
CONVENTIONNEL BASSIN 
Cameroun 2 403 000 19,2 27,3 64 
Niger 198 000 2,3 2,3 1,6 
Nigeria 3 007 000 3,3 43,0 33,4 
Tchad 3 215 000 53,4 36,4 18,0 
------------- -------------------------------------------------------
Total 8 823 000 7,46 100,0 20,6 
* Les données de la population concernant le N iger ne portent que sur le départe-
ment de D iffa. 
* Data on the popu lation oi Niger concern on ly th<' department of D iffa. 
Structure and objectives of the Commission 
Structure 
The Lake Chad Basin Commission was created on 22 May 1964. lt is 
regul ated by a Convention signed by the fou r Heads of State or of 
Government of the countries adhering to it. Since the Eighth Summit of 
Heads of State held at Abuja in Nigeri a on 22-23 M arch 1994 the 
Central Afri can Republic has been admitted as a fifth member. The 
Commission is governed by the Heads of State of the member coun-
tries, who meet every two years to decide on po licy matters. A Council 
of comm iss ioners acts as the management enti ty of the commiss ion: 
this Counc il meets every year to decide on the an nua i work programme 
and budget allocations. An executive secretari at based in N' Djamena is 
respons ible for the day to day management of the Commission . 
Objectives 
The basic objective of the Lake Chad Basin Commission si nce its crea-
tion has been the impart ial use of the water of the Lake Chad Basi n. ln 
order to achieve this objective the priority actions were : 
- supervise the app licati on of the ru les governing the fa ir distribution 
and use of the basi n's natural ressources, and especia ll y its w ater 
resources ; 
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Photo I: Siège de la Commission du Bassin du Lac Tchad (cliché, /. de ZBOROWSKt). 
Photo I : Headq11arten 1f th e h 1ke Chnd Hnsi11 Comm ission ( l'hoto. /. de ZtlOR!II\ SKI). 
l' institution. Le Conse il des commissa ires est l'organe de gestion de la 
CB L T. Il se réun it une fo is par an pour arrêter le programme d'activité et 
le budget de la Commiss ion. Le Secrétariat exécuti f, organe d'exécution 
de la Commission, est basé à N'Djamena (Tchad). 
Objectif de la Commission 
Depuis sa création, l 'objectif essen ti el de la CB L T v ise l'exp lo itation 
équ itable des eaux du Bassin du Lac Tchad. Pour atte indre cet objectif, 
des actions prioritaires lui ont été ass ignées : 
- veiller à l'exécution des règ lements visant une répartit ion équi tab le 
et une ut il isation des ressou rces naturell es du Bassin, surtout les 
ressources en eau ; 
- rassembler, ana lyser et d iffuser les données des projets préparés par 
les Etats membres, promouvoir une planificat ion des actions du déve-
loppement dans l'ensemble du Bassi n ; 
- maintenir la liaison entre les Etats membres et faci li ter la réso lution 
des conflits éventuels; 
- su ivre la mise en oeuvre des études et des travaux dans le Bass in et 
en rendre compte aux Etats membres. 
Da ns la pratique, les activités de la Comm ission ont porté essentie lle-
ment sur la plan ifi cation du développement économ ique et social de la 
sous-rég ion. Pou r la mise en oeuvre de ses programmes, la CBL T a béné-
fic ié d'un appui financier important, tant des Etats membres que de la 
communauté internationa le. La Comm ission a connu un développement 
régulier et soutenu jusqu'en 1979, année des premiers événements au 
Tchad. Pendant presq ue une décenn ie, la CB LT a vécu une pér iode 
assez difficile et l' une des plus pén ibles de son histo ire avec la rareté des 
moyens fi nanc iers. Cette situation, provoquée par la cr ise économique 
dans les Etats membres, et aggravée par les événements survenu s au 
Tchad, a obligé la plupart des partenaires extérieurs de la Comm ission à 
se retirer. Devant cet état de fait, les Etats membres ont déc idé, en 1987, 
de revo ir la structure du Secrétariat et de recentrer les object ifs de la 
Commission. Il est résulté de cette décis ion de restructurat ion les concl u-
sions ci -dessous : 
- redéfinit ion des objectifs de la CBLT: mettre l'accent sur la coordi-
nation des projets à caractère régional ; 
- nou ve ll e st ru cture du Sec rétar iat : la nouve ll e st ru cture du 
Secrétari at est passée de sept divisions à trois départements, avec une 
réduction drastique du personnel ; 
- cl é de répartition des contributions : suppress ion du Fonds de déve-
loppement et adoption d'u n budget unique, réparti en fonct ion de 
critères te ls que la population, superfic ie du Bass in par pays, niveau 
de développement du pays, etc. 
- co ll ect, ana lyse and pub l ish data on projects prepa red by the 
member States and foster the planning of development actions in the 
w hole of the bas in ; 
- ma inta in contact between member states and help to reso lve any 
possib le confl icts of interest; 
- superv ise the execution of stud ies and work in the basin and keep 
the member states informed of these. 
ln practice, the Comm iss ion's activities have essentiall y been related to 
the economic and soc ial planning and development of the subreg ion. 
ln order to execute these programmes the Commission has received 
finan c ial support from member states and from the in tern atio nal 
communi ty . The Commission was regularly and continuously suppor-
ted unti l 1979, the year when there was the first unrest in Chad. ln the 
fo llowing ten years the commiss ion wen t through a difficult and tiring 
peri od and rece ived little financ ial support. This was caused by the 
econom ic cr isis in the member states and, due to the continuing unrest 
in Chad, the withd rawal of the inte rn at ional community's support. 
ln v iew of th is si tuation, the member states decided in 1987 to rev iew 
the stru cture of th e secretariat and to real ign the objecti ves of the 
Commiss ion. The concl us ions reached at this stage were : 
- a redefin ition of the objectives of the Lake Chad Bas in commission 
by emphasiz ing the coordi nation of regional projects; 
- a reduct ion in the secretar iat from seven div isions to three depart-
ments with a concomitant drast ic reduction in the number of people 
employed; 
- c losing of the development fund and the adopt ion of a si ngle 
budget d istr ibuted as a fu nction of criteria based on, inter alia, the 
number of peop le, the national area of the bas in, and the level of 
development in each country. 
Ca rte 2 
Nouvelle limite du Bassin Conventionnel du Lac Tchad 
~cw limit of the Con\"cntional Lake Chad Basin 
Aperçu sur la géologie 




Le Bassin séd imentaire du Tchad ou du Lac Tchad, centré sur ce lac, 
occupe un vaste territoire au centre de l'Afrique. S'étendant sur 1 100 
kilomètres en direction est-ouest et sur 1 200 kilomètres en direct ion 
méridionale (1 600 km en d irection nord-ouest-sud-est), ce bass in occupe 
la majeure partie du Tchad au sud de Faya Largeau, tout le Niger ori ental 
à l'est de la ligne al lant d' Agadès à Zinder, la partie nord-est du N iger ia, 
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1 ntroduction 
The sedimentary intracratonic bas in centred on Lake Chad extends 
some 1 100 km in a west-east and 1 200 km in a north-south direction 
(figu re 1 ). 
The bas in covers most of Chad to the south of Faya Largeau, all of Niger 
east of the line Agades-Zinder, northeastern N igeri a, northern Cameroon 
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Figure 1: Carte géologique simplifiée de l'Afrique. 
Figure I : Simplified geologica/ map of Africa 
Il est fo rmé au Crétacé infér ieur sur un soc le précambr ien, dont les 
roches ont été rencontrées dans plusieurs forages pétrol iers et pour l'eau. 
Les affleurements de ces roches apparaissent localement au mil ieu de 
dépôts séd imenta ires (Massif central tchad ien, D ibella et Achegour au 
Niger ... ) et elles forment les lim ites du bass in, à l'exception de sa limite 
septentrionale qui est formée par les bassi ns pal éozoïq ues du Djado 
(Mourzouk) et de Koufra (fig. 2). A l'est, le bass in est l im ité par le mass if 
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The basin was formed in the Lower Cretaceous on a Precambrian 
Basement wh ich outcrops in several outliers, such as the (entai M ass if 
in Chad and D ibe l la and Ac hegour i n Ni ger, within the basin. 
Basement outcrops also occur round the basin's edge, except the north 
wh ich comprises the Palaeozoic bas ins of Murzuk (Djado) and Kufra. 
On the east the bas in is bordered by the Darfur/\Naddai Massif, on the 
sou th by the Centra l African Republi c Basement and the Adamawa 
Platea u, on the west by the Nigeri an Shield, the Precambrian of 
1 - f o r ful lPr dPscr iptions of the geo logy of the rPgion SC'<' BL N K et al., 1967, 1994 ; ToTFL 191!7; C.1 NIK 1 ')92 Jnd KL•SNIR, 1993. 
2 - Thi s section draws largcly on CRf lC,I RT and Pm •c , u , 1967; Sc 11 rll l fK and W o u , 1992 and C 1NIK, 1992. 
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ca ine (RCA) et du plateau d' Adamaoua (s itué en bordure du craton du 
Congo), à l'ouest par le bouclier nigérian, par les reliefs antécambriens 
du Damagaram-Mounio (ou Zinder-Gouré) et par le massif de I' Aïr et au 
nord-ouest par l'extrém ité sud-est du massif du Hoggar. 
Le Bassin comporte plus ieu rs "sous-bassins" (Faya Largeau, Bilma ... ) et 
fossés (appe lés bassins par les pétro liers). Les fossés sont organ isés 
se lon deux direct ions princ ipa les su ivant des ri fts fo rmés à la limi te 
Jurass ique-Crétacé : 
- nord-ouest/sud-ouest, allant du Ténéré aux environs du Lac Tchad ; 
- ouest-sud-ouest/est-nord-est allant des environs sud de Moundou situé 
au sud-ouest du Tchad à Birao en République centrafr ica ine (cf. infra). 
Au sud-ouest du Lac Tchad, on trouve le fossé de Bornu qu i est situé sur 
le rift de Gondola-Bénoué. 
Le Bass in du Lac Tchad communique avec ce lui des lullemmeden qui 
occupe le centre et l'ouest du Niger, avec ceux du Sud-Soudan (Muglad, 
Bagarra ... ) et avec le fossé de Bénoué. 
Cadre régional, formation 
et évolution du Bassin du Lac Tchad 
Le Bass in du Lac Tchad est un bass in intra-cratoni que, formé sur un 
soc le précambri en dont la consolidation crustale s'achève à la lim ite 
Protérozoïque-Pa léozoïqu e, au cours de l'orogénèse panafricaine (cf. 
infra). La séd imentation débute au Crétacé inférieur après l'ouverture de 
grands fossés lors de la dis location du Gondwana vers 130 m illions 
d'années (Ma) et elle continue jusqu 'au Quaterna ire. L'épaisseur moyenne 
des dépôts du Bass in ne dépasse pas quelques centaines de mètres si ce 
n'est dans les fossés, où elle peut atteindre presque 13 000 mètres. Les 
dépôts sont essentiellement continentau x, à part quelques incursions 
marines au Crétacé supéri eur. 
Socle précambrien 
Le socle est constitué de séries métamorphiques diverses d'origine sédi -
mentai re ou vo lcan ique aya nt subi un métamorphi sme all ant de 
l'ép izone à la catazone. On y trouve des sch istes, des séric ito-, chlorito-
et mica-schistes, des amph ibolites, des marbres, des quartzites, des 
gneiss, des migmatites, etc. D'après les rad io-datat ions disponibles, 
certaines de ces format ions seraient du Protérozoïque inférieur (elles ont 
l ivré des âges entre 1 900 et 2 000 Ma), d'autres du Protérozoïque supé-
ri eur (par exemple, les méta -volcan i tes de la rég ion de Poli au 
Cameroun ont fourni l'âge de 830 Ma, cf. TOTEU, 1987). Les métamor-
phites sont intrudées par des roches intrusives diverses, où prédominent 
les gran ites d'âge Protérozoïque supérieur-début Pa léozoïque (700-500 
Ma). Ces granites, très répandus, ont été mis en place au cou rs de 
l'orogénèse panafr ica ine surven ue entre 750 et 550 Ma. Cette orogé-
nèse représente le dern ier événement tectono-therm ique im portant 
connu dans la rég ion. Des fa ill es et des linéaments formés au panafri-
ca in (linéaments d'Agadès et d'Adamaoua, etc. cf. fig. 2) influencent les 
structures du Bassin du Lac Tchad. 
Du rant le Paléozoïque jusqu'au Jurassique, des sédiments essentielle-
ment cont inentaux et en partie marins, de faib le profondeur, se déposent 
sur la partie septentrionale de la plate-forme (dans les bass ins de Kufra, 
de Djado-Mourzouk, dans le Ténéré (FAURE, 1966 in GRE IGERT et 
PouGNET, 1967). Les restes de ces dépôts ont été trouvés éga lement dans 
la région du Ouaddaï (KUSNIR, op. cit.). La su rrection des massifs cristal -
lins de cette rég ion (Ouaddaï, Tibesti ... ), pendant /'orogénèse hercy-
nienne active en Afrique du Nord, provoque l' ind iv idual isat ion des 
bassins sus-mentionnés. Vers la f in du Pa léozoïque, les effets thermiques 
ont éga lement atte int la région de Term it puisque les sch istes rencontrés 
dans les forages pétro liers donnent l 'âge radiométrique K-Ar de 266 M a 
(GENIK, op. cit.). 
A la limite occidenta le du Bassin (dans I' Aïr, le Damagaram-Mounio et à 
Jos plateau), le socle consolidé est intrudé par les granites alca l ins. Ces 
granites se présentent le plus souvent sous forme de complexes annu-
Damagaram-Moun io (or Z inder-Gouré) and the Aïr, and on the north-
west by the Hoggar. 
The Chad Basin includes severa l subbas ins, including Faya, Largeau 
and Bi/ ma and rift bas ins. The latter occur main/y NW-SE from Ténéré 
to near Lake Chad and WSW-ENE from the west of Moundou in south-
west Chad to Birao in the Centra l African Repub lic. The Bornu Basin to 
the southwest of Lake Chad is located on the Gondola-Benue Rift. The 
Chad Bas in is interconnected w ith the lullemmeden Basin that covers 
ail central and western Niger and w ith the Muglad and Baggara Basins 
of Sudan, as well as with the Benue Rift Bas ins. 
Regional framework, formation 
and development of the Chad Basin 
The crusta l evo lution of the Precambr ian Basement was comp/ete by 
the end of the Proterozo ic/Pa laeozoic per iod during the Panafrican 
orogeny (figure 1 ). Sed imentation of the basin sta rted in the Lower 
Cretaceous, fo llowing the formation of severa / rift systems associated 
w ith the breaking up of Gondwana/and about 130 million years before 
present (BP), and continued into the Quaternary. The average sediment 
th ickn ess is some hundreds of metres with the exception of the rift 
bas ins where there may be up to 13 000 metres of deposits (figure 4, 
figure 5, figure 6) . The sed iments are ma in/y of continental ori gin but 
there are some marine incursions from the Upper Cretaceous. 
The Precambrian Basement 
The Precambrian Basement comprises igneous rocks and a low to high 
grade metamorphic se ri es of sed im enta ry or vo lca ni c o ri g in . 
Metamorph ics include sericite- chlorite- and mica-schists, amphibo-
lites, marb/es, quartzites, gneisses and migmatites. Rad iometric data 
show some of these formations to be of the Lower Proterozoic of 2 000-
1 900 mill ion years BP. Others, such as the meta-vo lcanics of the Po li 
area in northern Cameroon, are of the Upper Proterozo ic of about 830 
million years BP. The metamorphi c formations are intruded by igneous 
rocks, especia lly by the Upper Proterozoic/Lower Palaeozoic granites 
of about 700-500 million years BP. These gran ites are widespread in 
the basin and result from Plutonism re lated to the Panafrican orogeny 
of 750-550 mi llion years BP, the last major tectono-therma l event of 
the regionl (Figure 2). 
Continental and sha llow marine deposits were laid down dur ing the 
Palaeozoic and Jurass ic periods on the northern part of the platform in 
the Kufra and Murzuk Bas ins, in the Ténéré (FAURE, 1966 in GREIGERT 
and POUGNET, 1967), and in the W addai/Da rfur area w here some 
rem nants of Palaeozoic formations occur (KUSNIR, 1993). The uplift of 
the crysta /lin e Waddai and Tibesti Massifs during the Hercyn ian 
orogeny active in northern Afr ica is the reason for the separation of the 
bas ins. Sorne therma l effects of thi s orogeny may have reached the 
Termit area where sch ists found in boreho le samples have K- Ar ages of 
laires. Ils ont livré des âges ca rbonifères dans I' Aïr et dans le Damagaram- Photo 1: Hadjer El Khamis - Tchad (cliché, /. de Zborowski). 
Mounio et un âge d'environ 160 Ma Uurass ique) à Jos plateau. l'lww I : 11,uljer /:ï Kha111is - 7duul ( Pho10. /. de 7Jwro1r.,kiJ. 
La majeure part ie du Bassin tchadien reste probablement émergée 
jusqu'au Crétacé. 
Crétacé, formation du Bassin du Lac Tchad 
Au Jurassique supérieur-Crétacé inférieur, la dislocation du Gondwana, 
suivie de la séparati on de l'Amér ique du Sud de l'Afrique vers 130 Ma, 
provoque, dans la région étudiée, l'ouverture de rifts suivant des disconti-
nuités crustales panafrica ines : l' un orienté nord-ouest/sud-est (rift nigé-
rien ou ouest-africain, fig. 2), l'a utre ouest-sud-ouest/est-nord-est ( rift 
centrafrica in, cf. FAIRH EAD, 1986 et d'autres références in GENIK, op. cit.). 
Plusieurs fossés se sont formés dans ces rifts au Crétacé (130-75 Ma) par 
un ri fti ng polyphasé. Le rift nigérien contient sept fossés : Grein, Kafra, 
Ténéré, Tefidet, Termit (dont la partie méridionale est connue au Tchad 
sous le nom de fossé du Kanem) et Bongor ou Bousso. Le rift centrafri-
cai n comporte les fossés de Doba, Doséo et Sa lamat ou Baké-Birao sur 
la zone du Bassin tchad ien, ensui te le fossé de M 'béré, situé sur le cr is-
ta llin d'Adamaoua dans l'extension vers le sud-ouest du rift, et ce lui de 
Bagarra à son extension nord-est. Les fossés ont entre 250 et 500 kilo-
mètres de long, 40 à 150 kilomètres de large, et contiennent entre 5 000 
à 7 000 mètres de dépôts, avec un maximum d'environ 13 000 mètres 
dans le fossé de Termit. 
Avec le comblement de ces rifts, au Crétacé inférieu r, débute la séd i-
mentation dans le Bassin du Lac Tchad . Suite à une subsidence impor-
tante, 2 000 à 3 000 mètres de sédiments se déposent dans les fossés 
du rift centrafr ica in pendant cette période, et 1 000 à 1 500 mètres 
dans ceux du N iger. Les dépôts sont continentaux, terr igènes. Une 
transgress ion marine atteint la région au Crétacé supéri eur (98-84 Ma, 
GENIK, op. cit. ) du Téthis via l'Algéri e et de l'Atlantique par le fossé de 
Bénoué. Plusieurs milliers de mètres de sédi ments marins du Crétacé 
supé ri eur sont déposés dans les fossés du rift ouest-africain mais, 
ailleurs, les dépôts de cette période sont à prédominance continenta le, 
ma lgré une subs idence forte dans certaines rég ions (environ 2 000 m 
de dépôts à Doba). 
La période fin Crétacé-début Tert iaire est jalonnée d'événements tecto-
ni ques impo rt ants. Parmi d 'a ut res : la réactivation du li néament 
d'Agadès, provoquant la séparation du fossé de Termit de ceux du nord 
du Niger ; l' indiv idual isation des fossés de Doba, Doséo et Sa lamat à 
l' intér ieur du rift centrafrica in, suite aux mouvements le long de la fai lle 
de Borogop (GENIK) ; l 'amorce du bombement ant ic lina l de I' Aïr 
(GREIGERT et PouGNET), etc. Les mouvements tectoniques ont été locale-
ment accompagnés d'une activ ité vo lcanique (rhyo li tes au sud du Lac 
Tchad, basaltes dans certa ins fossés ... ). 
Tertiaire, Quaternaire 
Pendant le Tertiaire et le Quaternai re, la sédimentati on dans le Bassin du 
Lac Tchad est représentée par les dépôts continentaux, fluvio-lacustres 
argilo-sablonneux, provenant de l'arasement des zones émergées su r les 
pourtours du Bass in . Leur pu issance atteint plusieurs centain es de 
mètres, avec le maximum dans la région du Lac Tchad soumise à une 
subsidence forte, notamment au Pl iocène (environ 300 m de dépôts). 
Mais en général, à parti r de 30 Ma envi ron (01 igocène), la rég ion du 
Bass in subit un soulèvement (GENIK, op. cit.) . 
A la fin du Tertiaire, la région con naît une période d'érosion, la forma-
tion des pénéplaines et des cui rasses latéritiques. 
Le Quaterna ire se distingue par les va ri ations importantes des conditions 
hydro-c limatiq ues qui se ref lète nt dans la co mposit ion des dépôts. 
Pendant une phase aride au Pléistocène supérieu r (22 000-12 000 ans BP), 
d' importantes formations éoliennes (dunes atteignant 50 m d'épa isseur) se 
sont accumulées au Niger orienta l-Tchad central. Au cours d'une période 
humide, vers 6 000 ans BP, où le Lac connaît une importante extens ion et 
occupe une superficie d'environ 330 000 kilomètres ca rrés, les dépôts 
sont essentiellement fluvio-lacustres. Avec une nouvelle phase aride, qui 
commence après 4 000 ans BP et continue jusqu 'à nos jours, recommence 
le développement des form ations éo liennes dans la partie septentri onale 
du Bassin. L'extension du Lac diminue. 
La pér iode de fin Terti aire et Quaternai re connaît éga lement une activ ité 
vo lcanique intense au pourtour et à l' intéri eu r du Bassi n : dans le Tibesti, 
sur la " ligne vo lcanique" camerounaise (a ll ant de Fernando Poo au Lac 

















Figure 2 : Carte régionale géologique avec des rifts surperposiés sur la surface gérégionale 
Figure 2 : Regional geological map with rifts .mperposed upon the regional surface geology. 
266 million yea rs BP (Gen ik, 1992). O n the western borders of the 
basin in Aïr, Damagaram-Mounio and the Jos Plateau, the Basement is 
intruted by alkaline granites that form ring complexes. These are dated 
to the Palaeozoic in the Aïr and Damagaram-Mounio and to the 
Jurassic of about 160 million years BP for the Jos Plateau. 
The Cretaceous and the formation of the Lake Chad Basin 
Most of the Chad Basin probably emerged during the Palaeozoic to the 
Cretaceous. The break up of Gondwanaland fo llowed by the separation 
of Africa form South America in the Upper Jurass ic/Lower Cretaceous 
caused the format ion of rifts in central Afr ica. Two such systems were 
formed along the Panafrican d isconti nuities by 130 million years BP 
(figure 2), these being the NW-SE West Afri can or Nigerian Rift and the 
WSW-ENE Centra l African Ri ft. Severa! basins or troughs were formed 
in these rifts during the Cretaceous of 130-75 m ill ion years BP by poly-
phase rifting. Seven of these - Grein, Kafra, Ténéré, Tefid et, Termit 
(whose southern, Chadia n, part is called the Kanem Trough), Bongor 
and Bousso - are on the West African Rift. The Centra l African Rift 
comprises the Doba, Doséo and Salamat (or Bake-Birao) Basins of the 
Chad Basin area, the M 'bere Basin on the Adamawa Plateau Basement 
and the Bagarra Basin on the northeast extens ion of this rift. These basins 
are 250-500 km long, 30-150 km w ide and generally 5 000-7 000 
metres th ick with a max imum of 13 000 metres in the Termit Bas in . 
lnfilling of the ri fts in the Lower Cretaceous started the sed imentation of 
the Chad Basin. Sorne 2 000-3 000 metres of terrigenous continenta l 
sediments are accumulated in the Central African Rift and 1 000-1 500 
metres in the Nigerian Rift. Du ring part of the Upper Cretaceous, about 
98-84 million years BP, the sea reached the area from Tethis via Algeria 
and from the Atlantic v ia the Benue Rift. There are several thousand 
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La stratigraphie (et la géologie en généra l) du Bass in tchadien a été 
étud iée pa r de nombreux chercheurs. L'essentiel des renseignements 
présentés dans ce chapitre est tiré des ouvrages de GREIGERT et PouGNET, 
1967, SCHNEIDER et W OLF, 1992 et GENIK, 1992. 
Paléozoïque-Jurassique 
Les fo rmations antécrétacées sont très rares et sont con nues seulement 
dans la partie septentr ionale du Bass in . 
Les quartzites à Nuculites sp., affleurant dans les reliefs du Grein dans le 
Ténéré, au nord -est du Niger, sont attribués au Dévon ien in férieu r 
(FAURE, 1962 in GREIGERT et POUGNET, op. cit. ). Les forages pétrol iers dans 
cette région (fossés de Grein, Kafra et Ténéré), ont rencontré quelques 
dizaines, voire quelques centa ines de mètres de dépôts continentaux 
paléozoïques à jurassiques (GENIK, op. cit.). 
Enfin, on rattache au Paléozoïque des grès quartz itiques affleurant entre 
Oum-Hadjer et Abéché au Tchad oriental ainsi que les grès légèrement 
arg ileux de 90 mètres d'épaisseur, rencontrés dans un forage pour l'eau, 
sous 200 m de sédiments tertiai res et quatern ai res près d' At i, au Tchad 
centra l (SCHNEIDER, 1989). 
Crétacé 
A l'affleurement, les format ions crétacées apparaissent au pou rtou r du 
Bassin (F igure 3) : à l 'extrémité nord-est de la RCA, au sud-ouest du 
Tchad, près de la frontiè re ca merou naise, au contact du Bass in du 
Tchad avec le fossé de la Bénoué et avec le bass in des lullemmenden 
au sud de I' Aïr. (Cette rég ion comporte les affleurements les plus impor-
the Upper Cretaceous depos its are mainly of conti nental origi n in spite 
of a rapid subsistence in some areas and amounting to 2 000 metres of 
sed iments in the Doba Bas in . 
The end of the Cretaceous and the begi nning of the Terti ary were 
marked by major tectonic even ts including reactivation of the Agades 
alignment causi ng the separation of the Termi t Trough from the other 
basins of northern Niger, separation of the Doba, Doséo and Sa lamat 
Basins conseq uent on movements along the Bogorop Fau lt, and the 
beg inning of the anticli ne upwarpi ng of the Aïr area. The tectonic 
movements occurred in some areas at the same time as Aïr area. The 
tectonic movements occured in some areas at the same time as vo lca-
nic activity, this be ing responsibl e for the presence of rhyoli tes south of 
Lake Chad and of basalts in some of the other bas ins. 
The Tertiary and Quaternary 
Sedimentation in the bas in duri ng these two periods is represented by 
continental fl uvio- lacustrine clayey and sandy deposits resul t ing from 
the erosion of the exposed areas border ing the bas in . They are generall y 
some hundred metres th ick w ith a maximum of about 300 m. Si nce the 
O ligocene of about 30 million years BP the basin has been constantly 
uplifted and exposed. The end of the Terti ary was a period of eros ion 
and the formation of vast penep lains w ith hard lateriti c cru sts. 
The Quaterna ry is typif ied by maJo r variatio ns in hyd ro-c limat ic 
conditions that influenced the composition of the geolog ica l forma-
tions. As an example, during an arid phase of the Upper Pleistocene 
about 22 000-12 000 years BP, a th ick blanket of aeol ian sands w ith 
dunes up to 50 metres high was formed in eastern Niger and central 
Chad. The fl uvio-lacust rine formatio ns depos ited during a humid 
period about 6 000 years BP, when the Lake covered 330 000 km' , are 
another exa mple. Finally, with the inception of a new arid period 
about 4 000 years BP, and continu ing down to the present, new w ind-
borne deposits were formed in the northern part of the basin and the 
Lake began to shrink. 
There was intense vo lcanic activ ity towards the end of the Terti ary 
and the beginning of the Quaternary. This occurred at the periphery 
and w ith in the bas in in Tibesti, along the Cameroon "Volca nic Line" 
form Fern ando Po (now Bioko) to the Lake, on the Jos Plateau and in 
the T erm it. 
Stratigraphy 
The Palaeozoic-Jurassic 
Pre-Cretaceous sed iments are scarce and are found only in the northern 
part of the bas in. Quartzites co nta in in g fossi l Nucu l ites sp. and 
outcropp ing in the Grein area in Ténéré are assumed to be of Lower 
Devonian. Oi l exp loration boreholes dri lled in Grein, Kafra and Ténéré 
have pe netrate severa l tens to hundreds of metres of Cont inental 
Palaeozoic to Jurass ic sediments. 
The Cretaceous 
Cretaceous sed iments outcrop at the fringe of the basin (figure 3) in 
northeast Central African Republic, southwestern Chad near the border 
w ith Cameroon, near the contact of the Chad Bas in with the Benue Rift 
and at its contact with the lullemmeden basin south of Aïr. They also 
occur in the Bilma subbas in and in Term it, D ibella and Agadem in 
eastern Niger. Cretaceous format ions form the main part of the ri ft 
basi n infill but are overl ain by younger sed iments. 
Severa ! Lower Cretaceous format ions belonging to the Tegama group of 
t he so-called Co ntin enta l In terca la ire (Wes tphalian-Lower 
Cenomanian) occur to the south of the Aïr M ass if and in the Terfidet 
Trough. These are mostly sandy fluv ial or lacustrine formations, rich in 
sil ic if ied woods in the case of the Tigued i and Echkar form ations, or in 
fish, crocod ile and dinosaur remains in the case of the El Rhas forma-
tion. Crossbedded Tiguedi sa ndstones can reach a thickness of 220 
metres w hereas the Echkar sandstones are 250-300 hletres thi ck : the El 
Rhas formation, containi ng sandstones interbedded with multico loured 
claystones, is only a few metres thick. 
The Tegama sandstones also outcrop to the east of Aïr near Dibell a, 
Figure 3 
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Légende / Legend 
QUATERNAIRE / QUATERNARY 
Q Quaternaire /Quaterna ry 
0 1 Pléistocène / Pleistocene 
02 Ho locène / Holocene 
TERTIAIRE / TERTIAR Y 
N Néogène / Neogene 
PG Paléogène / Paleogene 
MÉSOZOÏQUE / MESOZOIC 
K Crétacé / Cretaceous 
Jurassique / Jurassic 
Trias / Triassic 







Carbonifè re-C rétacé / 
Carbonife rous-Cretaeous 
Permien / Permian 
Carbonifère / Carboniferous 
Dévonien / Devonian 
Silurien / Silurian 
Ordovicien / Ordovicia n 
Cambrien / Cambrian 
ROCHES EFFUSIVES / 
EXTRUSIVE IGNEOUS ROCKS 
Acides (Rhyolite, Dacite) / Acid (Rhyolite, Oacite) 
Ac-N Néogène I Neogene 
Basiques (Basaltes , Andésites) / Basic (Basait, Andesite) 
11111 Quatenaire / Quaternary Bas-T Tertiai re / Tertiary 
ROCHES INTRUSIVES / 
INTRUSIVE IGNEOUS ROCKS 
Acides (Granite) / Acid (Granite) 





Jurassique / Jurassic 
Protérozoïque / Proterozoic 
Protérozoïque supérieur / Upper Proteroz oic 
Protérozoïque moyen / Middle Proterozoic 
Protérozoïque inférieur / Lower Proterozoic 
Archéen / Archaeon 
Roches métamorphiques d 'âge indeterminé 
Précambrienou Paléozoïque / Metamorphic 
rocks of undetremined age, Precambrîan or 
Paleozoic 
50 km 100 km 200 300Km 
Cartographie CIRAD-EMVT 1996 
tants du Crétacé). On en trouve éga lement dans le sous-bass in de Bilma 
(à l 'est du fossé de Kafra) et en quelques endroi ts au Niger o ri enta l 
(Termit, D ibe lla, Agadem). A l' in téri eu r du Bass in, les formations créta-
cées consti tuent l'essentiel du remp lissage des fossés, mais elles sont 
recouvertes par des dépôts plus jeunes. 
Au sud de I' Aïr et dans le fossé de Tef idet appa raissent plus ieurs 
ensembles du Crétacé inférieur appartenant, pour l 'essentiel, au groupe 
de Tégama du Continenta l interca laire (W estphal ien-Cénoman ien infé-
rieur, (GREIGERT et PouGNET). Il s'ag it des format ions de Tiguedi , d'EI 
Rhas et d 'Echkar qu i sont fluv iatiles ou lacustres, essent iel lement 
gréseuses, riches en bo is sil ic ifiés (Tiguedi , Echkar), ou en restes de 
po issons, de crocod iles et de dinosaur iens (El Rhas). Les grès à stratifi-
cation entrecro isée de Tigeudi peuvent atteindre 220 mètres d'épa is-
seu r et les grès d'Ec hkar 250 à 300 mètres . La pui ssance de la 
formation d'EI Rhas, composée de grès à interca lations d'argiles bario-
lées, n'atte int que quelques mètres. 
Les grès de Tegama affleurent éga lement à l'est de I' Aïr, notamment près 
de Dibella, d' Achegour et de Fach i, assoc iés à de petites boutonnières 
du crista ll in, ensui te dans l'Adra r de Madet et près de Tiffa, dans le 
bassin de Bilma. Il s'agit d' un ensemb le de 150 à 200 mètres de grès 
quartzites conglomérat iques contenant une flore d'angiospermes et de 
gymnospermes, déc rit sous le nom de form atio n de Dibe ll a et 
d' Achegour. 
Les fossés du rift ouest-africai n contiennent entre 1 000 et 3 000 mètres 
de séd iments c lastiques terrigènes du Crétacé infér ieur. L'épaisseur de 
dépôts continentaux (sables plus au moins consol idés alternant avec des 
sha les et des si ltstones) dans le fossé de Bongor dépasserai t 4 000 mètres. 
La puissa nce du Crétacé in férieur des fossés centrafr ica ins varie entre 
3 000 et plus de 4 000 mètres, avec le maximum à Doséo. La série est 
constituée essentiellement de sab les aptiens et albiens, d'origine conti-
nenta le, présentant des intercalations arg i leuses. Une partie d' arg i I ites 
(shales) du fossé de Doba est d'origine lacustrine. 
Les formati ons du Crétacé supéri eur affleurent largement dans la partie 
méridionale de la rég ion l imitrophe entre le Bass in du Lac Tchad et ce lui 
des lullemmenden. 
La série ou format ion de Farak, épa isse d'envi ron 200 mètres, comprend 
des grès fins bario lés, des argiles et des grès grossiers à ciment argileux, 
datés du Cénomanien inférieu r. Elle est surmontée par le Cénomanien à 
Néolob ites, très local isé (p rès de Ta nout), et par le Turonien, plus étendu 
et co nst itué pa r des arg i les à gypse avec l umache ll e ca lcaire à 
Nigericeras, l'ensemble ayant de 15 à 20 mètres d'épa isseur. 
Plus au sud, dans la région de Koutous et au nord de Z inder, on trouve 
des grès gross iers, fe ldspath iques à ciment argi leux avec des argiles, 
transgressifs sur le précambrien. Ils sont horizontaux. On les attribue au 
Continental hamadien d'âge sénonien. 
Dans le sous-bassin de Bilma, le Cénomanien et le Turon ien sont repré-
sentés par les formations marines. Ces dernières sont const ituées essen-
tie l lement d'argiles et de calcaires à gastéropodes et à huîtres (fo rmation 
d' Alanlara) ou à N igericeras (fo rmation de Zoo Baba). Vers l'ouest (ve rs 
Kaffra) et vers le nord (Séguedine et Cheffadène), on observe un passage 
aux cond i t ions co nti nenta les. La format i on cé noma ni en ne de 
Cheffadène comporte des grès et des argi les à empre intes de feui lles ; 
ce l le de Kaffra, qu i a fourni une faune cénomanienne et sénon ienne, 
comprend une soixanta ine de mètres de grès fins et d'argi les gréseuses 
ferrugin isés. Le Crétacé dans ce bassin se termine par la formation conti -
nenta le de Bilma du Sénonien supérieur, largement affleurante. El le est 
const ituée de grès brun s kao li niques à débris d'arauca rioxylon et son 
épaisseur est de 250 à 300 mètres. 
Des fo rmations sénoniennes affl eu rent éga lement dans les rég ions de 
Termit et d'Agadem . La formation de Te rmit, qui a fourni des restes 
d' Ang iospermes, est constituée par des grès fins, des sil ts et des argi les 
gréseuses en alternance. Ceux-c i se déposera ient sur 2 500 à 4 000 mètres 
d'argili tes, de si lts, de sables et de ca rbonates subordonnés ma ri ns de 
fa ible profondeu r qui ont été rencontrés dans les forages pétro liers exécu-
tés dans le fossé de Termit. Dans d'autres fossés du rift nigérien, la puis-
sance des form ations du Crétacé supérieu r n'atte int pas 2 000 mètres. 
Dans la parti e sud du bass in tchadien, dans la région frontalière, au 
Nord-Cameroun/sud-ouest du Tchad, affleurent des dépôts laguna ires et 
continentaux. On y observe des grès, des arkoses à bois silicifiés, des 
marnes, des argi les et des bancs de calca ires à lumachelles . Ces séd i-
ments, transgress ifs sur le socle antécambrien, sont localement recoupés 
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Figure 4a : Séries stratigraphiques généralisées des sous-systèmes Ouest-Africain . 
Bassim de Grei11, Kafra, Ténéré, Termit et Bo11gor. Notez l'absence de strate marine 
àB011gor. 
Figure 4a : Generalized stratigraphie colunms WAS ; Grein, Kafra, Tenere, Termit 
and Bongor basins. Note absence of marine strata in Bongor. 
Achegour and Fachi on the smal l Basement inliers, and also in Adrar 
Madet and the vicinity of Tiffa in the Bilma Basin. These quartzitic 
pebb ly sandstones, 150-200 metres thick and known as the Di bel la and 
Achegour formations, conta in Angiosperm and Gymnosperm remains . 
The bas ins of the W est African Rift contain 1 000-3 000 metres of terri-
genous Lower Cretaceous c last ics. The si ightly con so l idated sands, 
siltstones and shales of the continenta l deposits in the Bangor Basin 
exceed 4 000 metres in thickness. The 3 000-4 000 metres thick Lower 
Cretaceous sediments of the Central Afri ca n Rift cons ist of Aptian and 
Albi an Continental sands with clay interca lations. Sorne of the shales in 
the Doba Basin are of lacustrine origi n. 
Upper Cretaceous format ions are widespread in the southern part of the 
border area between the Chad and lullemmedan Basins. The Fark seri es 
of the Lower Cenomanian, some 200 metres thick, compr ises fine-grai-
ned mu lticoloured sandstones, shales and coarse-gra ined sandstones 
with an argil laceous cernent. lt is overlain by a Cenoman ian containing 
Neobolites occurring only near Tanout and Turonian that is spread out 
and composed of gypsum clays and bioclastic limestones (lumachelle) 
some 15-20 metres thi ck. Farther to the south in the Koutous area and 
north of Z ind er, coa rse feldspathi c c layey sha les fa ll on t he 
Precambrian Basement. These are hor izonta l form ations attributed to 
the Senonian of the Continental Hamad ian. 
ln the Bilma Basin the Cenomanian and Turonian are represented by 
marine formations that are essential ly sha les and limestones w ith fossil 
gastropods and oysters in the Al anlara formation or with Nigericeras in 
the Zoo Baba formation. ln th e Kafra area to th e west and nea r 
Seguedine and Cheffadene to the north, continenta l condit ions prevail. 
The Cenomanian Cheffadene format ion comprises sandstones and 
claystones w ith traces of leaves whereas the Kafra formation is of fi ne 
ferru ginized sandstones and sandy argilites some 60 metres thick and 
containing Cenomanian and Senonian fauna. The w idely outcropping 
Contin enta l Bilma formation of the Upper Senon ian is the f in al 
Cretaceous unit of the basin and contains brown kao lin itic sandstones 
250-300 metres thick with remains of Araucarioxylon. 
Senonian sediments outcrop in the Termit and Agadem areas. The 
Termi t formation is composed of fine-grained sandstones, siltstones 
and sandy clays w ith Angiosperm plant remains. lt overli es some 2 
500-4 000 metres of shallow marine sha les, sands, silts and minor 
carbonates, as revealed by o il exp loration wells. ln other basins of the 
West African Rift, however, the Cretaceous sediments do not exceed 
2 000 metres in thickness. 
ln the southern part of the basin near the Cameroon-Chad border there 
are outc rops of Upper Cretaceous co ntinen tal and Lakedeposits 
composed of arkoses with sil ic ified wood, maris, cl ays and bioclastic 
lumachel le limestones. The Pala ser ies sed iments, wh ich overlie the 
Precambrian Basement and are dated from the Late Aptian-Turonian, 
are locally intruded by basalts si l ls and dykes. 
ln the Central African Rift the max imum thickness of over 2 000 metres 
of Upper Cretaceous deposits is found in the Dob a basin . Th e 
Cenoman ian is composed of brown red clays w ith sandy intercalations 
7 
par des dykes de basa ltes. La séri e, connue au Tchad sous le nom de 
série de Pala, est datée d' Apt ien supérieur-Turon ien. 
Parmi les fossés du rift centrafrica in, c'est ce lui de Doba OLI la série du 
Crétacé supérieur est la plus pu issante; son épa isseu r dépasse 2 000 mètres. 
Le Cénomanien est représenté par des argiles brun-rouge à in terca lations 
sableuses, le Sénonien (env iron 700 m) par le sab le blanc et par l'argi le 
grise alternés. 
Les forages pour l'eau ont rencontré des form ations crétacées éga lement 
en d'autres parties du Bass in. Elles sont masquées, comme dans les fossés, 
par des dépôts plus récents, souvent assez pu issants (p lus de 500 m près 
de Ma iguduri ). 
Tertiaire 
Des formations pa léocènes ont été signa lées dans les forages pétro liers 
de certains fossés (G rei n, Kafra, Ténéré) . Des grès, recouverts par des 
shales d'or igine lacustre, datés de l' Eocène, ont été rencontrés dans Je 
fossé de Termit. 
Les format ions te rti aires les plus répandues sont cel les du Cont inental 
termin al. Ell es affl eurent sur les bordures du bassin tchadien, au nord du 
Tchad (au sud du plateau des Erdis), dans le Tchad méridional, d'où elles 
se poursuivent au nord de la RCA et du Cameroun, au N igeri a au sud-
ouest de Maiduguri ainsi qu'au Niger au sud-ouest de Z inder et dans les 
régions de Termit et d'Homodji . Entre ces affleurements, ces format ions 
ont été trouvées dans pratiquement tous les sondages réa li sés dans Je 
Bass in, parfo is à une profondeu r de plus de 200 mètres, recouvertes par 
des dépôts plus récents. Leur puissance peut attei ndre 800 mètres dans 
les fossés (à Doba), par su ite des mouvements de subs idence. Elles 
comportent essentiellement des sab les, parfois des grès et des argi les. 
Ell es sont co iffées par des cuirasses latéritiques foss iles. 
Sur la majeure part ie du Bass in, le Conti nental termin al se dépose sur le 
soc le précambrien. Les dépôts prov iennent d'une altérat ion, sous climat 
trop ica l humide, de roch es cristal lines et de leur recouvrement séd imen-
taire. La sédimentation se d ist ingue par une grande complex ité. 
Dans la région de Doba au sud du Tchad, où le Continental terminal est 
le p lus épai s (e nv i ron 800 m, cf. supra), la série repose sur le 
Maastrich ien. Elle est représentée essentie llement par des ensembles 
sab leux ou gréseux ; les sab les sont intercalés d'a rgi lites et contiennent 
loca lement des couches de kao lin au sommet. Les affleurements sont 
couronnés de plateaux latérit iques; la cuirasse peut être bauxitique. 
La formation de Kerr i Kerri , affleurant au nord du N iger ia, entre Azare et 
Potiskum, est essentie llement constituée des grès (Kerr i Kerr i sandstones, 
parfois attribu és au Pa léocène). A Maiduguri , le Continental termin al, 
dont l 'épa isseur attei nt presque 200 mètres, se trouve à environ 260 
mètres de profondeur, recouvert par des dépôts essentiell ement plio -
cènes (fig. 5). 
Dans les régions de Term it et d'Homodj i, la séri e repose sur le Crétacé et 
elle est constituée de bancs d'ool ithes ou de piso l ites ferrugineux, sépa-
rés et suiv is par des grès arg ileux à empreintes végéta les. 
La définition du Continental term inal varie sc ion auteur et pays mais, en 
général, la séri e est considérée d'OI igocène-M iocène. 
Les formations du Pliocène, répandues dans le Bassi n du Lac Tchad, sont 
recouvertes par des dépôts quatern aires all ant de quelques mètres à 
quelques diza ines de mètres. Les rense ignements dont nous disposons 
prov ien nent des forages d'eau et pétro liers. 
Les dépôts du Pliocène inférieur sont sableux, et leur pu issance varie de 
30 à 90 mètres. La période du Pliocène moyen à supérieur est ca ractéri-
sée par une séd imentation lacustre à l imn ique. Ses dépôts sont essentiel -
lement arg il eux (sé ri e arg il euse au Tchad) et leur pu issance peut 
atteind re 300 mètres dans la région du Lac Tchad (vo ir les forages dans 
la région de D illia au N iger, à Baga Sola ou à Rig-Rig au Tchad, figure 5 
et 6). Les arg iles, généralement gri ses, ou vertes, localement à in tercala-
t ions sab leuses, peuvent être gyps ifères et contenir des d iatomites. 
Les sédi ments du Vi ll afr anch ien (sommet du Pli ocè ne-début du 
Quaternaire) affleurent au centre du Bassin, dans le Bahr el Chazal et la 
rég ion de Koro Toro au Tchad, où plusieurs gisements de vertébrés ont 
été trouvés. Il s'ag it de sab les avec des interca lations de sil ts, d'argi les et 
de d iatom ites, d'or igine fluviatile et fluvio-l acustre. 
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Figure 4b : Séries stratigraphiques généralisées des sous-systèmes africains central. 
Notez l'épais développement du crétacé inférieur schisteux à Doseo, en comparaison 
à Doba et Salamat et l'absence presque totale de sédiment du crétacé supérieur à 
Salamat. 
Figure 4b : ge11eralized stratigraphie colum11s CAS, note thick developme11t of Early 
Cretaceous shales in Doseo relative to Doba and Salamat and near absence of Late 
Cretaceous sediments i11 Salamat. 
whereas the Senon ian of about 700 metres thi ckness is composed of 
white sands interbedded w ith grey clays . 
Cretaceous format ions in other parts of the bas in are over lain by youn 
ger sediments. These may be quite thi ck loca ll y, as near M aiduguri 
where they have a thi ckness of more than 500 metres. 
The Tertiary 
Pa laeocene form ations are known from severa l rift basins inc luding 
those of Grein, Kafra and Ténéré (fi gure 4b). Sandstones overlain by 
sha les of lacustrine ori gi n dated to the Eocene occur in the Term it 
Basin. The most w idespread Tertiary deposits are of the Cont inenta l 
term ina l (Oligocene-Miocene). They outcrop at the edge of the basin to 
the south of the Erdis Pl atea u in northern Chad, in southern Chad 
where they extend to northern Central Afr ican Republic and Cameroon, 
southwest of M aiduguri in Niger ia and southwest of Z inder and in the 
Term it and Homodji areas of Niger. They have a thickn ess in excess of 
200 metres and are usuall y overl ai n by younger sediments but in the 
rifts they may be as much as 800 m thick. They are composed mainly 
of sands and clays and capped by laterites . 
The Continenta l termin al occurs on the Precambrian Basement over 
most of the bas in and results from alteration of crysta lline rocks and a 
very comp lex sedimentary cave r laid down under humid c lim ati c 
conditions. 
ln the Doba area of southern Chad w here the Continental term ina l is at 
its th ickest at 800 m, the ser ies overl ies the Maastrichian and is compo-
sed mainly of sa nds or sandstones interbedded with c laystones that 
loca lly contain kao li n in the upper part. lts outcrops are capped by late-
rites that sometimes conta in bauxite. 
The Ker i Ker i formation of no rthern Nige ri a between Aza re and 
Potiskim is mostly of sandstones dating from the Palaeocene. Near 
M aiduguri the 200 metres thick Continental terminal is overlain by 260 
metres of younger, mainly Pliocene, sediments (figure 5) . ln the Termit 
and Homodji areas the series is depos ited on the Cretaceous and is 
composed of beds of ferruginous ool iths or pisol ites, overl ain by c layey 
sandstones containing traces of vegetative matter. 
The w idespread Pl iocene formations of the Chad Basin are generall y 
over lain by Quaternary depos its. The Lower Pliocene sed iments are 
sandy and 30-90 metres thi ck. The Middle and Upper Pliocene sedi -
ments are lacustrine to l imnic and are mai nly clayey in nature, often 
with gypsum and diatomites, and sometimes interbedded with sa nds. 
They are up to 300 metres thi ck at Di Ilia in Niger and at Baga Sola and 
Rig Ri g in Chad (figure 5, figure 6). 
Vill afranch ian sediments from the Upper Pl iocene to the beginning of 
the Q uaternary outcrop in the centre of the Chad Bas in, and in the Bahr 
Z ones cl\ 1rtésic1nisnu .. • dl' /,1 nc1ppe du Pliocèn l' infé rieur 
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Figure 5: Coupe schématique Maiduguri - Faya (d'après J.L. SCHNEIDER, 1985). 
Figure 5: Geological cross-section Maiduguri-Faya (after J.L. SCHNEIDER, 1985). 
Quaternaire 
Les formations du Quaternaire sont très répandues et elles occupent la 
majeure partie du Bassin, où elles recouvrent les formations antérieures. 
Elles diffèrent quant à leur origine et leur lithologie et comprennent : les 
dépôts fluvio-lacustres, les alluvions, les sables éoliens, les altérites (laté-
rites ... ) et les volcanites. 
Les roches volcaniques apparaissent en quelques endroits (au nord du 
massif de Termit), mais on les trouve essentiellement au pourtour du 
Bassin (dans le Ouaddaï, le Tibesti, I' Aïr, à Jos ... ). Les formations 
éoliennes sont développées dans la partie septentrionale du Bassin, 
approximativement au nord du 13e parallè le, et les latérites, en partie 
antéquaternaires, au sud de cette limite. 
Les dépôts fluvio-lacustres, formés en liaison avec le remblaiement du 
Bassin, occupent pratiquement tout le centre de ce dernier. Leur épais-
seur, faible en bordure, peut atteindre 50 mètres au centre du Bassin ; 
elle est d'environ 180 mètres dans la partie sud-est du fossé de Termit 
(forage de Kosaki) du fait d'une forte subsidence. 
Pour le Quaternaire, les corrélations sont d ifficil es à faire et la cartogra-
phie malaisée à réaliser, en raison de la grande hétérogénéité des dépôts 
(due aux conditions locales, aux changements des conditions clima-
tiques ... ), du fait que la limite entre le Pliocène et le Quaternaire est diffi-
cile à établir et que les connaissances acquises sur les formations 
quaternaires sont très inégales. Cependant, ces formations ont fait l'objet 
d'études systématiques dans certaines régions (partie nigérienne du 
Manga, P1RARD, 1963 ; Kanem au Tchad, SERVANT, 1973). 
La période du Pléistocène (1,7 Ma jusqu'à environ 20 000 ans BP) 
correspond à des alternances de conditions humides (avec le dépôt des 
formations lacustres à limniques et des sables fluvi atiles) et de condi-
tions arides. 
Les sables du Pleistocène inférieur, dont l'épaisseur peut atte indre 
40 mètres, ont été mis en évidence au Tchad dans le fossé de Kanem 
au Chari-Baguirmi. Cependant, des formations fluviatiles argilo-sablon-
neuses ("alluvions anciennes") prédominent au sud et au sud-est du 
pays (au Salamat). Déposés sur le Continental terminal, ces sédiments 
se poursuivent en RCA où ils ont été cartographiés sous le nom de 
formations néotchadiennes. 
Dans la région frontalière du Niger-Nigeria, au sud de Zinder, affleurent 
des grès orangés tendres, parfois graveleux, à niveaux d'argiles (grès de 
Malaoua ; PIRARD, op. cit.). Ces grès supportent des sables hétérogènes 
observés sur les bordures du cristallin de Gouré et sur des grès de 
3 - For further discuss ion see P1RAR D, 1963 and SERVANT, 1973 . 
=F Gisement fossi li fère - Pliocène (Menai la) 
el Chazal and Koro Toro areas in Chad. They are of sand interbedded 
with silts, clays and diatomites of fluviatile and fluvio-lacustrine origin 
and contain fossil vertebrates. 
The Quaternary 
Quaternary deposits of diverse origin and lithology overlay older 
formations over the whole of the basin (figure 3). They comprise fluvio-
lacustrine sediments, alluvial deposits, wind-blown sands, alterites 
(laterites) and volcanics. Except in the northern Termit, volcanic rocks 
occur mainly at the edge of the basin, as in Waddai, Tibesti, Aïr and on 
the Jos Plateau. Aeolian formations are widespread in the north of the 
basin, to the north of the thirteenth parallel while the laterites (some of 
which are earlier than the Quaternary) are found south of this line. 
The fluvio-lacustrine deposits th at result from infilling of the basin 
cover almost the whole of its centre. Their thickness increases from 
almost nothing at the periphery to 50 metres at the centre and attains 
180 metres in the southeast part of the Termit Trough. 
M apping of the Quaternary is difficult because of the great heteroge-
neity of the deposits. This itself results from changing local and climatic 
conditions, because the limit between the Pliocene and the Quaternary 
is unclear, and because knowledge of the Quaternary is still rather frag-
mentary.3 
The Pleistocene (1 .7 million to 20 000 years BP) is characterized by 
alternating humid and arid conditions, the former accompanied by the 
formation of lacustrine to limnic deposits. Lower Pleistocene sands up 
to 40 metres thick occur in the Kanem Trough an d in the Chari 
Baguirmi area in Chad. Clayey and sandy fluviatile deposits - the so-
called "old alluvium"- are laid down on the Continental terminal series 
and are widespread in the Salamat area in southern Chad and extend to 
northern Central African Republic where they are known as the Neo-
Chadian formations . 
On the border of Niger and Nigeria to the south of Zinder there are soft 
orange-coloured sandstones that are locally pebbly with claystones. 
These are overlain by heterogenous sands outcropping along the limits 
of the crystalline Basement of Goure, and by Koutou sandstones that 
are supposedly the equivalent of the upper part of the Chad formation . 
The latter is composed of a series of undifferentiated sands interbedded 
with clays and covers most of northeastern Nigeria: it is 50 metres thick 
near Maiduguri (figure 5) but 100 metres thick in the area of the present 
Lake in Niger, where it is composed entirely of deltaic sands. 
4 - This section draws main ly on FRANCON!, 1985 ; SCl iNè lDER, 1989 ; G CN IK, 1992 and K USN IR, 1993 . lt exc ludes the m inerais of the crystall ine massifs at the periphery of 
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Figure 6: Coupe shématique Rig Rig- Coré (d'après J.L. SCHNEIDER, 1985). 
Figure 6 : Geological cross-section Rig Rig-Goré (after J.L. SCfINEWER, 1985). 
Koutou, et sont considérés comme l'équivalent de la partie supéri eure de 
la formation du Tchad . 
La formation du Tchad (indifférenciée), représentée par des séries de sabl es 
interca lés d'argiles, occupe la majeure partie du nord-est du Nigeria (Chad 
formation). Son épaisseu r atteindrait une c inqu antaine de mètres à 
Maiduguri (fig. 5). Au Niger, dans la région du Lac, où elle est purement 
sableuse à caractère deltaïque, elle atteint 100 mètres de puissance. 
Des dépôts lacustres et fluvi atiles, représentés par des argiles, par des grès 
limoneux et par des couches de diatomites, contenant des fossiles (verté-
brés ... ) du Pléistocène moyen, affleurent à l'est de Koro Toro, au Tchad . 
Des formations lacustres du Pléistocène supérieur (série de Modji ou de 
l'Egueï et de Padelanga) sont connues dans le Kanem, au nord-est du Lac 
Tchad, d'où elles se poursuivent au Niger. Elles sont composées essen-
tiell ement d'argiles, avec des couches gypsifères, des diatomites, des 
niveaux sableux et des marnes rares. 
La pér iode entre 20 000 et 12 000 ans BP (Ogolien-Kanémien), corres-
pondant au maximum des conditions froides sur la planète, est marquée 
par une aridité importante. Elle a vu une intense érosion des affleure-
ments rocheux en zone saharienne et la création d'un erg qui s'étendait 
sur toute la zone sahélienne actuelle. D'importantes formations dunaires 
se sont crées au Niger, grosso modo au sud de Dibella et dans le Tchad 
central jusqu 'au sud de 13e parallèle. La hauteur des dunes peut dépas-
ser 80 mètres dans l'erg de Manga. 
Une nouvelle période humide au début de l' Holocène (12 000 BP à nos 
jours) entraîn e la formation d'éte ndues d 'ea u plus au moins vastes, 
notamment dans les creux interdunaires du Manga, où se forment des 
diatomites. Au Kanem, les dépôts de ces lacs comprennent des marnes 
limoneuses et des limons calcaires (série de Labdé) . Ensuite, le Lac 
atteint la cote 400 et envahit le Ténéré. Les formations lacustres, essen-
tiellement sab les et alluvions à gravier, comportent des diatomites très 
pures en bancs métr iques, séparés par des dépôts cl ast iqu es, et qui 
affleurent largement dans les rég ions d' Achegour et d' Agadem au Niger. 
Le retrait du lac à la cote de 350 mètres est marqué par le dépôt des al lu-
vions sableuses des larges vallées (D illia ... ). 
Vers 6 000 ans BP, le Lac (Mega Tchad) atteint l'a ltitude de 325 mètres 
et occupe une superficie supérieure à 300 000 kilomètres carrés. Des 
cordons dunaires et des plages perchées, marquant son littoral, s'éten-
dent de Koro Toro, par Arboutchata k, Bongor, M aid uguri jusqu 'à 
Nguigmi (fig. 7) . La sédimentation lacustre de cette époque, dont les 
dépôts sont observés dans le Chari-Baguirmi, est caractérisée par l'a lter-
nance de sables et d'argiles. 
Des sables d 'o rigin e éoli enn e s'acc umulent dans les dépressio ns 
lacustres du Ténéré . 
L' Holocène supérieur est caractérisé par l'évolution vers un climat aride 
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Lacustrine and flu v iati le deposits compri sing clays, silty sandstones 
and diatomites and co ntaining foss il ve rtebrates of the Middl e 
Pleistocene outcrop near Koro Toro in Chad. Lacustrine sediments of 
the Modji or Eguei and Pade langa seri es of the Upper Pl eistocene 
occur at Kanem to the southeast of Lake Chad and also in Niger. These 
are essentially composed of clays with layers of gypsum, diatomites, 
sands and some maris. 
The Ogolian-Kenemian period 20 000-15 000 years BP, coinciding 
with the Wurm glacia l stage and the coldest period ever experienced 
on earth, w as also one of great aridity. Rock outcrops over the whole 
of the Sahara were intensively eroded and a great erg extending over 
the whole of the present Sahel zone was created. Major dunes were 
formed in eastern N iger to the south of Dibella and in central Chad 
north of the thirteenth parallel, some being over 80 metres high as in 
the M anga erg. 
During a humid period starting early in the Holocene, some 12 000 
years BP, and continuing to the present, vast lakes were created, espe-
c ially in the interdune depressions in M anga where diatomites are 
found. The lakes progress ively rose to an altitude of 400 metres and 
flooded Ténéré. Deposits of these lakes at Kanem compri se sil ty mari s 
and calca reous silts of the Labdé series. Other lacustrine deposits are 
mostly sand and pebbly alluvium and include very pure diatomites that 
occur in layers up to severa l metres thick, interbedded with clastic sedi-
ments. The diatom ites are widespread in the Achegour and Agadem 
areas in Niger. The retreat of the lake to 350 metres altitude was 
accompanied by the formation of sandy alluvium in some of the large 
valleys, such as Di ll ia. 
By 6 000 yea rs BP the so-ca lled M ega-Chad was reduced to 325 metres 
altitude but still covered an area exceed ing 300 000 km2 • Dunes and 
beach sa nds indi cat in g its shore lin e occur from Koro Toro, 
Arboutchatak, Bongor and M aiduguri to Nguigmi (figure 7). The lacus-
trine sediment of this period is characterized by the altern ation of sands 
and clays, as seen at Chari Baguirmi . There are also aeo lian sands piled 
up in Ténéré. 
The transition to an arid climate commenced later in the Holocene, this 
being accompanied by the shrinking of the Lake, with the exception of 
some minor humid phases, which has continued down to the present. 
The geological formations of this period include lacustrine sediments 
that are mostly cl ayey in the littora l area, the alluvium of the present 
rivers and the aeolian dunes in the northern part of the bas in. 
Minerai resources 
The minerai resources of the Lake Chad basin are little known and 
have been poorly explored except for the oil exploration activities 
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Figure 7: Le Paléolac Tchad à /'Holocène moyen et à la période protohistorique (d'après J.L. SCNEIDER, 1966). 
Figure 7 : PalaeoLake Chad in the Middle Holocene and Protohistorical times (d'après JL SCNEIDER, 1966). 
et par l'abaissement du niveau du Lac qui se poursuivent jusqu'à nos 
jours. Néanmoins, plusieurs phases arides sont connues. Les formations 
de cette époque comprennent : les dépôts lacustres, essentiellement argi-
leux dans la zone littorale du Lac, les alluvions des cours d'eau actuels 
et les sables éoliens actuels (dunes vives) qui se développent dans la 
partie septentrionale du Bassin. 
Ressources minérales 
Les ressources minérales du Bassin sont peu connues, par manque de 
prospections. Seule exception notable, le pétrole, dont les recherches se 
poursuivent depuis les années 60. A l'exception de certains matériaux de 
carrière, l'exploitation de ces ressources est artisanale. 
Nous donnons ci-après un bref aperçu des ressources du sous-sol du 
Bassin, par matière ou par groupe de matières, excluant des ressources 
de massifs cristallins en bordure du Bassin. L'essentiel des renseigne-
ments présentés est tiré des ouvrages cités en référence (notamment 
FRANCON!, 1985, GENIK, 1992 et KUSN IR, 1993). 
small scale and artisanal in nature with the exception of quarrying for 
stone, grave! and sand. 
Energy resources 
Petroleum 
Oil exploration carried out since the 1960s has resulted in the disco-
very of 15 sources of oil and gas hydrocarbons, mostly in Chad. Full 
data on the reserves have not been published but in 1983.t-be potential 
of the whole basin was estimated at 500 million tonnes of oil and 510 
cubic gigametres of gas. 
Hydrocarbons were discovered in ail three basins in southern Chad. ln 
the Doba basin oil was found at Mangara, Miandum and Kome in 
Lower Cretaceous lacustrine shales and sandstones and in Upper 
Cretaceous reservoirs. The first source yields a high gravity oil with an 
average API of 34° and the second a low-medium gravity oil with an 
API of 15-25°. lt is intended to exploit the Kome source commercially 
9 
Ressources énergétiques 
Pétrole. Les recherches du pétrole, menées avec succès depuis les 
années 60, ont abouti à quinze découvertes d'hydrocarbures, de pétrole 
et de gaz, situées pour la plupart sur le territoire du Tchad (GENIK, 1992). 
Les données sur les réserves ne sont pas diffusées ; en 1983 (!), le poten-
ti el du Bassin du Lac Tchad a été estimé à 500 millions de tonnes de 
pétrole et 510 gigamètres cubes de gaz. 
Les trois fossés du Tchad méridional contiennent des hydrocarbures. 
Plusieurs forages se sont révélés positifs dans le fossé de Doba (Mangara, 
Miandum, Komé). Le pétrole, généré des schales argileux du Crétacé 
inféri eur, est contenu dans les réservo irs du même âge (pétrole lourd, de 
34° API en moyenne) et du Crétacé supérieur (pétrole léger à moyen, 15-
25 0 API). Un consortium, diri gé par la compagnie ESSO, env isage 
d'exploiter le gisement de Komé et de transporter le pétrole à la côte 
camerounaise par un pipe-1 ine. 
Dans le fossé de Doséo, on a trouvé du gaz et du pétrole paraffinique de 
gravité moyenne à haute (24-39° API) dans le grès du Crétacé infér ieur, 
en plusieurs endroits (à Bambara, au sud-est de Sahr ... ). Des traces de 
pétrole ont été signalées éga lement à Kedeni, dans le fossé de Salamat, 
avec le potentiel des nouvelles découvertes dans les grès crétacés qui 
ont des qualités de réservoirs. 
Dans le "bassin" de Termit, on a découvert des hydrocarbures dans le 
Crétacé et dans !'Eocène. Le pétrole lourd (43-46° API) et le gaz, piégés 
dans les sables du Crétacé supérieur, sont générés des shales estuaires du 
même âge. Les roches mères du pétrole à 20-36° API trouvé dans les 
grès de !'Eocène seraient des shales crétacés (marins) et éocènes (lacus-
trines). Plusieurs forages positifs sont loca lisés sur le territoire nigérien 
(Yogou, Sokor, Madama ... ). 
Dans la partie tchadienne de ce "bassin" (fossé de Kanem), on a trouvé 
des hydrocarbures dans le forage Kanem 1, ensuite à Koumia et à 
Sédigui. Il y a un projet d'exploitation du pétrole léger du gisement de 
Sédigui en lia ison avec la construction d'une mini-raffinerie à 
N'Djaména. Cette raffiner ie devrait couvrir env iron 80 p. 100 des 
besoins du Tchad en produits pétroliers. 
Charbon et lignite. Les séries crétacées et celles du Continental terminal 
contiennent du charbon et du lignite dans les bassins nigérians et des 
lullemmeden . Dans le Bassin tchadien, la présence de débris charbon-
neux a été signalée dans le Crétacé dans plusieurs forages pétroliers 
(Bambara, Kedeni au sud du Tchad, Kosak i au nord du Lac. .. ) mais à une 
profondeur trop grande pour que ces indices aient un intérêt écono-
mique. 
Énergie géothermique. D'après les mesures thermométriques effectuées 
sur quelques forages, les aquifères de certaines formations sédimentaires 
du Bassin (Tertiaire-Quaternaire dans la rég ion de N'Djaména et Crétacé 
inférieur au sud-est du Tchad) possèdent des ressources géothermiques à 
basse enthalpi e (30-38°C, exceptio nn ell eme nt autou r de 100°C, 
SCHNEIDER, 1989). 
Minerais métalliques 
Bauxites. Des bauxites ou des cuirasses bauxitiques ont été signalées en 
plusieurs endroits. Dans la région d' Agadem (Niger), les bauxites pi so li -
tiques, titrant autour de 40 p. 100 Al203 reposent sur des argil es du 
Crétacé. Les bauxites de Termit se développent sur des argi les du 
Crétacé supérieur. Un seul gisement, celui de Koro, situé au nord-est de 
Moundou, au Tchad, a été exploré. Il est formé d'une série de petits 
plateaux où l'on trouve une bauxite oolitique de bonne qualité ; elle est 
constituée essentiellement de gibbsite et contient environ 57 p. 100 
Al203. L'épaisseur atteint une dizaine de mètres. Les rése rv es 
seraient de l'ordre de 7 millions de tonnes (Mt). 
Fer. Dans le passé, la population a exploité le fer des cuirasses latér i-
tiques en de nombreux endroits. Certains gîtes, notamment ceux de 
Termit, d'Agadem et d'Homodji au Niger, représentés par des niveaux 
de fer oolitiques, contiennent jusqu'à 52-55 p. 100 Fe (FAURE, op. cit.). 
Rutile. Les alluvions du Chari, à l'aval du Bousso, au Tchad, contiennent 
du rutile (minerai de titane). 
Or. L'or est exp loité artisanalement des alluvions du ruisseau de Mayo 
N'Dala, au sud-ouest du Tchad. L'or provient des filons aurifères encais-
sés dans des roches du socle précambrien tout proche. 
and transport the oil by pipeline to the Cameroon coast. ln the Dosso 
basin, medium-high grav ity (24-39° API) paraffinic o il and gas are 
contained in Lower Cretaceous sandstones at severa l places, including 
Bambara and to the southeast of Sahr. Traces of o il are also present at 
Kedeni in the Salamat Trough and there is further potential for oil in 
the Lower Cretaceous sediments. 
Hydrocarbons have been discovered in the Termit basin in Lower 
Cretaceous and Eocene deposits. High gravity (43-46° API) oil and gas 
trapped in Cretaceous sands are generated from coeva l estuarin e 
shales. Oil of 20-36° API in Eocene sandstones has its source in Upper 
Cretaceous and Eocene marine and lacustrine sha les. Severa! discove-
ries have been made in Niger at Yogou, Sokor and Madama. Sources in 
Chad include Kanem, Koudia and Seguidi. There is a project to exploit 
light o il from the Seguidi deposit by means of a mini-refinery in 
N'Djamena, which wou ld cover about 80 percent of Chad's needs for 
petroleum products. 
Coal and lignite 
The Continenta l termina l and Cretaceous series in the Nigerian and 
lullemmeden basins contain coa l and lignite. Coa l has been found in 
several oil exploration bores in the Cretaceous in Bambara, Kadeni and 
Kosaki in Chad but as these are at great depth they are of little ec:ono-
mic value at present. 
Geothermal energy 
Thermometric measurements in severa l boreholes indicate that the 
aquifers of some formations of the Tertiary-Quaternary near N'Djamena 
and of the Cretaceous in southeast Chad have geothermal potential of 
low entha lpy with temperatures normally of 30-38°C but exceptiona lly 
up to 100°C. 
Metallic minerais 
Bauxites and bauxitic laterites are reported from several parts of the 
Chad basin. Pisolitic bauxites in the Agadem area conta in about 40 per 
cent Al203 as do the overlain Cretaceous clays of the Termit area in 
Niger. The Koro deposit northeast of Moundou in southern Chad is 
formed of several plateaux and has oolitic bauxite of good quality that 
contains gibbsite 10 metres thick and with an estimated reserve of 
seven million tonnes of 57 percent Al203. 
Sorne occurrences of iron ores in oolitic layers, espec ially at Termit, 
Agadem and Homodji in Niger, contain up to 52-55 percent iron. 
Lateritic duricrust has been exploited for iron on a small scale by native 
populations in the past at numerous places. 
Rutile that contains titanium-ore is known to occ:ur in the all uvial depo-
sits of the Chari river south of Bousso. 
Gold from the reefs of the nearby Precambrian Basement is exploited 
on a small sca le in the alluv ium of the Mayo N'dala stream in south-
west Chad. 
Copper ores that occur in the northeast of the Central African Republic 
are associated with the Basement formations that outcrop in a small 
in lier close to the li mit of the Chad basin. 
lndustrial minerais 
Kaolin 
Sorne occurrences of kaolin, such as those at Koro de Lai in Chad and 
Agadem and Termit in Niger are const ituted by kaolinitic clays in the 
footwall of bauxites. Other known occurrences include those in the 
Continental terminal formations at Kelo in south Chad and in the 
Senonian 20 km northwest of Seguedine. 
Diatomites 
Huge reserves of good quality diatomites occur in Niger, Nigeria and 
Chad. These resu lt from biochemical sed im entat ion along the 
Quaternary Lake shores. These are large outcrops in Termit, Agadem, 
Fachi and Achegour in Niger, Koro Toro and Faya in Chad, and 
Abakire and Bularaba (southwest of Maiduguri) in Nigeria. The thick-
ness of the layers can be as much as several metres and the surface 
f'juivre. Le gîte de cuivre de N'Cadé, au nord-est de la RCA, est lié aux 
formations du socle affleurant en boutonnière en bordure du Bassin. 
Substances minérales 
Kaolin. Certains indi ces de kaolin, tels que Koro de Laï au Tchad, 
Agadem et Termit au Niger, sont représentés par des argi les kaolin iques 
localisées au mur des couches de bauxites. Parmi d'autres indices 
connus, signa lons Kélo, du Continenta l terminal situé dans la partie 
méridiona l du Tchad et Séguedine, du Sénonien (à environ 20 km au 
nord-ouest de Séguedine). 
Diatomites. Des réserves importantes de diatomites de bonne qualité 
ex istent au Niger, au Nigeria et au Tchad. Les dépôts diatomitiques 
résultent d'une sédimentation biochimique sur les bords des lacs durant 
le Quaterna ire. Ils affleurent abondamment dans les zones suivantes : 
Termit, Agadem, Fachi et Achegour au Niger, Koro Toro et Faya La rgeau 
au Tchad et Abakire et Bularaba au sud-ouest de Maiduguri, au Nigeria. 
La superficie de l'affleurement individuel peut dépasser 300 kilomètres 
carrés et l'épaisseur de la couche atteindre plusieurs mètres ; les réserves 
de chaque zone peuvent être évaluées à 200-500 million de tonnes. 
On trouve des diatomites éga lement dans de nombreuses (plusieurs 
centaines) dépressions interdunaires au nord-est et à l'ouest du lac. Les 
dépressions ont de 1 à 2-3 kilomètres de long et de 400 à 1 000 mètres 
de large. La puissance de diatomites qui affleurent à la surface varie de 2 
à 15 mètres. Les réserves de la zone au nord-est du Lac (région Mao-
Tiona au Tchad) sont estimées à 2 milliards de tonnes. 
Natron, sel gemme. On trouve du natron dans les dépressions inter-
dunaires du littoral nord-est du lac, dans une bande large d'environ 
25 kilomètres. Le "natron" (divers carbonates sodiques, su rtout la 
gaylussite et le trona) constitue une croûte superficie ll e de quelques 
centimètres d'épaisseur, formée par l'évaporation de nappes d'eau 
affleurantes. 
Les saumures de certa ins lacs ou mares salés peuvent également conteni r 
du natron. Les plus connus sont les lacs d' Arrigui et d' Achenouma dans 
le bassin de Bilma (Niger) mais on en trouve éga lement en d'autres 
endroits (près de Nokou et de Faya Largeau au Tchad, etc.). 
Certaines natronières (celles du littoral nord-est du Lac, Achenouma) 
sont exploitées artisanalement. 
Les exploitations artisanales du sel gemme (NaCI) ex istent dans plusie urs 
parties du Bassin . Les plus célèbres sont cel les des oasis de Bilma mais le 
se l est extrait également des salines de Séguedine et de Fachi, situées 
respectivement au nord et à l'ouest de Bilma. Le ch lorure de sodium est 
contenu dans les saumures de lacs salés (souvent mélangé avec le sulfate 
de sodium, la thénardite) et la concentration est achevée par l'évapora-
tion naturelle. 
Gypse. Des indices de gypse ex istent dans les formations du Pliocène-
Quaternaire (dans la Chad formation du Bornou au Ni ge ria, dans la 
région du Bahr e l Chazal au Tchad ... ) ainsi que dans les formations du 
Crétacé supé rieur (argi le à gypse à Cheffadène, à Kafra, à Agadem et à 
Aschia Timanou au Niger). 
Phosphates. Signa lons que les couches de calcaires à de nts de poissons, 
inte rca lées dans les a rgiles d' Aschia Timanou, contiennent des nodules 
de phosphates .. 
Calcaires. Des niveaux calcaires apparaissent dans le Crétacé moyen à 
supérieur en bordure du Bassin. On les trouve au Niger, à l'est du 
Damergou ; le long de la route Tanout-Termit au Nigeria, à Combe au 
sud-ouest de Maiduguri ; au Cameroun, près de Figu il et au Tchad, à 
l'ouest de Pa la . Le gisement de Figuil a été exploité pour la production 
de ciment. Les ca lcaires à lumachelles de la série de Lamé affleurant à 
l'ouest de Pala sont exploités pour la production artisanale de la chaux à 
Louga et le gisement de Baoaré a été prospecté en vue de l'implantation 
d'une cimenterie. 
Sable de verrerie. Malgré l'extension des sables, il n'est pas a isé d'en trou-
ver en surface qui soient purs. Les sab les éoliens sont d'habitude fins et 
ferrugineux, et ceux de la majeure partie des vallées contenant des débris 
de carapaces ferrugineuses sont également riches en fer. Ce n'est qu'à une 
profondeur de plus ieurs mètres, dans certaines vallées, que l'on peut trou-
ve r des sables plus grossiers et convenables pour l'industrie du verre. Ils 
area of individual depos its as much as 300 km 2 • Total reserves are esti-
mated at 200-500 million tonnes. Diatomites a lso occur in several 
hundred interdune depressions northeast and west of Lake Chad. 
These depressions are 1-3 km long, 400-1 000 metres wide, with the 
diatomite beds having a thickness of 2-15 m. Reserves of this type in 
the Mao-Tiona are estimated at 2 000 million tonnes . 
Soda ash and sait 
Soda ash occ:urs in interdune depressions along the northeast shore of 
the Lake in a belt some 25 km wide. Comprised of various carbonates 
of sodium - mainly gayluss ite and trona - it constitutes a crust, formed 
by evaporation of the water tabl e and several centimetres thick, at the 
ground surface. There is also some soda ash in the waters of some sa it 
lakes or marshes, as at Arrigui and Achenouma lakes in the Bilma area 
in Niger and at Nokou and Faya in Chad. lt is exp loited in some places, 
including Achenouma and on the northeast shore of Lake Chad, by 
local people and used in commerce over a wide area. 
Sa lt (NaCI) is exploited on a sma ll scale in many p laces. These include 
the well-known saline area of Bi lma oasis and the Seguedine and Fach i 
sait lakes, respectively north and west of Bilma. The sa it, concentrated 
by natura l evaporation, is from lake brines and is often associated with 
thenardite. 
Gypsum 
Cypsum occurs in the Pliocene-Quaternary formations, such as the 
so-called Chad formation at Bornu in Nigeria and in the Bahr el 
Chazal area in Chad. lt is also found in the gypsiferous shales of the 
Upper Cretaceous at Cheffadene, Kaffra, Agadem and Aschia 
Timanou in Niger. 
Limestone 
Layers of limestone occur at the edge of the basin in the Middle to 
Upper Cretaceous east of Damergou along the Tanout-Termit road in 
Niger, at Combe southwest of Maiduguri in Nigeria, near Figuil in 
Cameroon and to the west of Pala in Chad. The Figuil deposit has 
been used for the manufacture of cernent. The lumachelle limestones 
of the Lamé series that outcrop in the Pala area are used for lime 
manufacture at Louga and the Baoaré deposit has possibilities for 
cernent manufacture. 
Limestones interbedded with shales near Aschia Timanou contain 
phosphate nodules. 
Glass sands 
ln spite of their abundance in the basin it is not easy to find pure sand 
at the surface . Sands of aeolian origin are general ly of too fine a grain 
and too ferruginous for glass manufacture and most of the alluvial 
sands are rich in iron and contain fragments of laterite . Coarse-grained 
pure sands suitable for glass are found only in a small number of 
valleys and are only a few metres deep: they have been reported from 
Ati and Oum Hadjer in Chad. 
Building materials 
No full study of building or quarry materials has been undertaken . 
Sorne materials are quarried in the vicinity of the more populated areas 
in the southern part of the basin including silt or sandy clays for bricks, 
sands and grave! for concrete, and quarry stone and ballast from the 
Basement rocks at the periphery or Basement inliers with in the basin. 
The last includes basait and granite in northern Cameroon, rhyolite 
southeast of Lake Chad and granite in the Bartha area. Laterite is a lso 
sometimes used as a road surface. 
Semiprecious stones 
Pale to dark blue malgachites from Cuera in central Chad could be 
exploited as semiprecious stones. 
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ont été signalés dans quelques sondages ou puits en divers endroits (par 
exemple entre Ati et Oum Hadjer au Tchad, cf. KuSNIR, 1993) . 
Matériaux de construction. Ni l'étude des maté ri aux de construction, 
ni le recense me nt des ca rri è res n'ont é té réa lisés. Les maté ri aux de 
carrière suivants sont extraits dans les zo nes plus pe upl ées (pa rti e sud 
du Bass in) : 
- argile à brique (le plus souvent, on utilise des limons ou des argi les 
sab leuses) ; 
- sa bles et gravie rs (pour le béto n .. . ) ; 
- matériaux d'e mpie rrement; les granu lats sont extraits des carrières 
de roches du socle en bordure du Bass in (basaltes, granites au Nord-
Cameroun) ou des affl eurements de ces roches au mili eu du Bass in 
(rhyolite au sud-est du Lac, granites dans le Batha au Tchad, etc.). 
Loca leme nt, on utilise la laté rite pour l'amé nageme nt des routes. 
Signa lons e ncore que certa ines roches, par exemple des ma lgac hites du 
Cuéra (Tchad central), bl eu clair à bleu foncé, pourraie nt être ex ploitées 
comme pie rres ornementales. 
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La pluviométrie dans le Bassin du LacTchad Rainfall in the Lake Chad Basin 
Alain BEAUV/LAIN 
Géographe, CNAR - N'Djamena 
Le régime des précipitations dans le Bassin du Lac Tchad est le résultat 
de l' interact ion des deux grandes masses d'air anticyclon ique intertrop i-
cal , celle de l'ai r continental sec et chaud, centré sur le Sahara, et ce lle 
de l ' air tropical humide de l' anticyclone de Sainte-Hélène. Entre les 
deux soufflent des vents de secteur est, les alizés, dont la rencontre crée 
la zone de convergence intertropicale où des phénomènes d'ascendance 
ont lieu, au terme desquels l 'a ir retournera dans chaque hém isphère, 
c réant ou renforçant les anti cyclones subtropicaux. Une circ ulation 
atmosphérique grossièrement méridienne se développe donc au sein de 
ce llules atmosphériques, les cellules de Hadley, qui sont loca lisées de 
part et d'autre de l'équateur. L'ensemble suit le mouvement apparent du 
soleil entre les tropiques, avec un décalage dans le temps et une ampli-
tude plus faible dans l'espace. 
Au cours de l'été boréa l, les basses pressions intertropica les prennent de 
l' ampleur sur le continent et sont att irées par la dépression relative pro-
duite par la surchauffe des basses couches de l'air de l'anticyclone conti-
nental et elles s'enfoncent en co in sous cet air de subsidence. Le contact 
entre ces deux masses d'air forme le front intertrop ica l (F.I.T.). L'air 
humide des alizés maritimes, qui ont pris, en raison de la force de 
Coriolis, la direction sud-ouest/nord-est en franchissant l'équateur et qui 
apportent la mousson, se trouve en contact avec l'a ir sec de l'al izé conti-
nental, l' harmattan, qui vient de l'est et du nord-est. Des formations ora-
geuses, donnant lieu à précipitations, se forment en arrière de ce front. 
La plus ou moins grande amplitude de la remontée vers le nord de l'air 
maritime, liée éga lement aux déplacements latitudinaux des jet-streams 
d'est, entraîne la plus ou moins grande abondance des précipitations sur 
les zones soudanienne et sahélienne. 
L'importance des pluies varie selon l'épaisseur de cette mousson . Au-
dessous de 2 000 mètres d'épaisseur, il se produit des lignes de gra ins 
qui se déplacent d'est en ouest. Les cumulonimbus créés alors produi-
sent des pluies, certes de faible durée et d'extension spatiale réd uite, 
mais dont la forte intensité et les gouttes de taille supérieure à 2 milli-
mètres favorisent le ruissellement et l'érosion. Quatre-vingts pour cent 
des amas nuageux de la zone sahélienne relèveraient de ces lignes de 
grains. Au-dessus de 2 000 mètres d'épaisseur, les pluies sont prolon-
gées, à caractère continu mais d'intensité faible à moyenne avec des 
Tableau 1 : Les principales stations. 
Table 1 : Main rainfall stations used. 
1 Coordonnées Jiéographiques 1 
Coor mates 
Tchad 
N' Djaména 12° 08' N ; 15° 02' E ; 295 m 
Bébedjia 8° 41 ' N ; 16° 34' E ; 395 m 
Bol 13° 28' N; 14° 44' E; 291 m 
Bongor 10° 17' N ; 15° 22' E ; 328 m 
Mao 14° 07' N ; 15° 19' E ; 356 m 
Moïssala 8° 20' N ; 17° 46' E ; 382 m 
Moundou 8° 34' N ; 16° 05 ' E ; 410 m 
Sarh 9° 08' N ; 18° 23 ' E ; 365 m 
Cameroun 
Garoua 9° 18' N; 13° 23' E; 213 m 
Guider 9° 56' N ; 13° 57' E ; 356 m 
Maroua 10° 35' N ; 14° 18' E ; 402 m 
Mokolo 10° 44' N ; 13° 49' E ; 795 m 
Mora 11 ° 03' N ; 14° 09 E ; 438 m 
Ngaoundéré 7° 21' N ; 13° 34' E ; 1113 m 
Poli 8° 29' N; 13° 14' E; 436 m 
Nigeria 
Kano 12° 03 ' N ; 8° 32' E ; 472 m 
Maiduguri 11 ° 51' N; 13° 05 E; 353 m 
Nguru 12° 53 N ; 10° 26' E ; 343 m 
Potiskum 11 ° 42' N ; 11 ° 02' E ; 408 m 
Niger 
Magaria 12° 59' N ; 8° 56' E ; 360 m 
Maïné-Soroa 13° 13' N ; 12° 01 ' E ; 339 m 
Nguigmi 14° 15' N ; 13° 07' E ; 286 m 
Zinder 13° 48' N ;8° 59' E;451 m 
Données disponibles 
Years of data 
1905-1993 sauf 1909, 1914-1931, 1980 
1940-1993 
1908-1993 
sauf 1909-1912, 1920-1937, 1979, 1984 
1930-1993 sauf 1932-1934, 1936, 1948 
1933-1993 sauf 1935-39, 1941-42, 1947 
-48, 1970, 1972-76, 1978-79, 1981, 1983 
1936-1993 sauf 1940, 1948, 1949, 1984 
1933-1993 sauf 1979-1982 
1931-1993 sauf 1933-193 7 
1906-1993 sauf 1912-192.5 , 1928 
1934-1993 
1927-1993 sauf 1930, 1932, 1934 
1934-1993 sauf 1949-195 1, 195.5 
1934-1993sauf 1947, 1963, 1965, 1967 
1912, 1927-1993 sauf 1934, 1939 
1934-1993 sauf 1949-1951 
1905-1990 
1915-1991 sauf 1925 
1934-1991 sauf 1988 
1934-1990 sauf 1940 
1938-1990 sauf 1959 
1936-1990 sauf 1938 
1921-1990 
1905-1990 sauf 1907, 1910 
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Station disposant de données antérieures à 1920 
Stat ion with data pr ior to 1 CJ20 
Station créée entre 1920 et 1939 
Stat ion c re,1tecl bctween 1 CJ20 and 193<) 
Station créée depuis 1940 
Station creL1tecl after 1940 
The rainfall regime of the Lake Chad Basin results from the interaction 
of the two majo r intertropical anticyclonic air masses. These two 
masses are the cont inental , dry and hot air mass centred on the Sahara, 
and the humid Saint Helena anticyclone. Between these two blow the 
winds of the eastern sector, known as the "al izés" (trade-winds), and the 
meeting of which causes the Inter-Trop ica l Convergence Zone where 
the air rises. Each air mass eventually returns to its own hemisphere and 
creates or strengthens the subtropical anticyclones. A general ly meridio-
nal atmospheric ci rculation thus develops in the Hadley cells which are 
situated on each side of the equator. The whole system, with some delay 
intime and a small variation in space, follows the apparent movement of 
the sun between the tropics. 
During the northern summer, the intertropica l low pressure areas swel l 
over the African land mass and are drawn towards the relative depres-
sion produced by overheating of the low- leve l air of the continental 
anticyclone and they penetrate beneath thi s subsidi ng air. The contact 
area of these two air masses forms the Inter-Trop ica l Convergence Zone 
(ITCZ). The humid air of the oceanic winds which carries the "mon-
soon" and, due to the Coriolis force, travels in a southwest to northeast 
direction as it crosses the equator, then cornes into contact with the dry 
continental air, known as the Harmattan, blowing from the north or 
northeast. Storm centres which cause rai n form behind this front. The 
greater o r lesser movement of the oceanic air towards the north, which 
is also affected by the eastern jet stream resu lts in more or less rain in 
the Sahel and Sudan zones. 
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gouttes inférieures à 2 millimètres. Ces pluies, émises par des formations 
nuageuses à l'intérieur de la mousson, surviennent surtout au coeur de la 
saison des pluies et rarement au nord de l' isohyète 1 000 mm. 
La plus ou moins forte remontée du F.I.T. vers le nord a donc une impor-
tance capitale sur le début, la durée et la fin de la saison des pluies, la 
hauteur, la répartition et le type de précipitations. 
Pour le Bassin du Lac Tchad, l'analyse de la pluviométrie s'appuie sur 
les relevés effectués par les services nationaux de la météorologie, de 
I' ASECNA (Agence pour la sécurité de la nav igation aérienne en Afrique 
et Madagascar) , de la SODECOTON (Société de développement du 
coton) au Cameroun et de la COTONTCHAD (Soc iété cotonnière) au 
Tchad . La fi ab ilité de ces données pose souvent des interrogations, tant 
les risques d' erreur sont fréquents : erreurs d 'observations, erreurs au 
cours des recop iages successifs, erreurs de saisie (B EAUVILAIN, 1985 et 
1989). Aussi , pour avo ir des séries longues et cohérentes, nous nous 
limitons aux données fournies par les stations les plus anc iennes et, au 
Cameroun et au Tchad, à chaq ue fois que les données existent, en utili-
sant la moyenne des postes d'une même bourgade. 
La carte n° 1 localise l'ensemble des stations et le tableau n° 1 les don-
nées géographiques et les séries statistiques annuelles disponibles pour 
les principales stations utilisées. Des données mensuelles ex istent pour 
certaines années non mentionnées, tout comme des données mensuelles 
peuvent ne pas être disponibles pour certaines années dont le total seul 
est connu. Ces stations échappent au cadre défini pour le Bassin 
The amount of rain is thus dependent on the depth of the " monsoon". 
At thicknesses of less th an 2 000 m, rain fronts of cumulo nimbus 
clouds are formed which move from east to west and resu lt in heavy 
storms of short duration that cover only a small area. Many raindrops in 
these storms exceed 2 mm in diameter and are thus conduct ive to 
heavy runoff and eros ion. About 80 percent of al l cloud masses in the 
Sahel zone are of this type. At thickness of more than 2 000 m, rain is 
more prolonged but less intense with most drops being less than 2 mm 
in diameter. This type of rain results from cloud formations in the inter-
io r of the monsoon, is more common in the middle of the rainy season, 
and rarely occu rs to the north of the 1 000 mm isohyet. 
The distance the ITCZ travels to the north is thus the major influences 
on the start, the duration and the end of the rains, and the amount, dis-
tribution and type of rainfall . 
This analysis of rainfal l in the Lake Chad Basin is based on data co llec-
ted by the national meteorological services, ASECNA , SODECOTON 
in Cameroon and COTONTCHAD in Chad . The reliability of these 
data is often suspect as there are many sou rces of error, including 
those of record ing, those involved when data are transferred from one 
source to another and those resulting from incorrect data entry for ana-
lysis (BEAUVILAIN, 1985 ; 1989) . ln addition, ana lys is is restricted to sta-
tions with the longest ser ies of records and, where data exist for 
Cameroon and Chad, to the averages of stations in the same area. 
M ap 1 shows the locat ions of all the stations Geographic and time 
series data are provided in table 1 for the major stations. Data for some 
months are avai lable in some years that are not indicated and annual 
totals are sometimes avai lable without tota ls. Such stations outside the 
Conventional Basin of Lake Chad have not been subject to the same 
restrictions in order that information on areas upstream of the basin 
with long time series can be incorporated in the analyses. 
Tableau 2 : Les irrégularités dans le cycle annuel des précipitations ( en pourcentage 
pour les stations créées avant 1940 ). 
Table 2 : Aberrations (per cent) i11 a111mal rai11Jall cycles for stations established prior 
to 1940. 
mai>juin juin>juillet : juillet>août sept.>août oct.>sept. 
Ngaou ndéré 38,8 34,3 48,5 35,3 7,5 
8°N 
Moïssala 29,3 13,8 32, 1 18,2 7,3 
Poli 28,8 32,2 44,1 49,2 5,1 
Moundou 15,5 1.5 ,5 37,9 25,4 0,0 
Bébedj ia 20,4 5,6 48,1 20,4 1,9 
9° N 
Sarh 25,9 12,1 27, 6 24,1 3,4 
Garoua 38,0 3,8 26,0 34,2 1,4 
Gu ider 31,7 20,0 32,6 15,0 10,0 
10° N 
Bongor 19,3 13,8 29,3 12,1 3,4 
Maroua 24,2 12,1 15,2 3,0 1,5 
Mokolo 29,8 15,8 40,7 12,1 0,0 
11 ° N 
Mora 18,6 8,6 31,0 10,9 1,9 
Potiskum 26,4 9,6 36,5 11,5 1,9 
Ma idugu ri 23,7 10,5 30,3 7,9 1,3 
12° N 
Kano 15,1 15, 1 20,9 2,3 0,0 
N' Djaména 22,6 4,8 24,2 4,8 8, 1 
Nguru 18,4 16,3 22,0 6,1 6,1 
13° N 
Magar ia 26,0 5,9 1 40,4 3,8 1,9 
Ma·rné-Soroa 15,4 3,7 27,8 1,8 3,6 
Ati 31,2 4,0 25,5 5,6 0,0 
Bol 29,8 6,9 19,3 10,5 3,5 
Zinder 19,3 6,0 25,3 1,2 3,6 
Abéché 29,6 7,4 12,7 7,4 5,6 
14° N 
Mao 18,6 7,0 26,2 7,5 2,5 
Nguigmi 26,9 5,9 14,5 5,7 2,9 
Carte 2B 
Pluviométrie moyenne - Rainfall average 
Conventionnel du Lac Tchad afin de tenir compte des régions élo ignées à 
l'amont de ce Bassin et d isposant de stations pluviométriques anciennes. 
Dans un contexte topographique caractérisé par de vastes horizons aux 
formes douces, voire totalement planes, il faut reteni r les part icularités 
topographiques de certaines stations, même si leur altitude demeure 
modeste dans l'absolu en dehors de Ngaoundéré, station la plus méridio-
nale située sur les hauts plateaux de I' Adamaoua, où le Logone prend 
naissance. Au Cameroun, Garoua est au po int le plus déprimé de la 
cuvette de la Bénoué, Poli, sur la retombée de I' Adamaoua, Gu ider, au 
pied sud des monts M andara, face au flu x de mousson, Mokolo, au 
coeur de ces monts qui forment un petit château d'eau local, Maroua, au 
contact des influences des plaines et des monts Mandara, et Mora, au 
pied nord de ces monts. Au Tchad, Bitkine, Mongo et Baro sont installés 
au pied des reliefs du Guéra tandis qu' Abéché, à 550 mètres d'alt itude 
sur les hauteurs du Ouaddaï, est plus élevé que Kano. 
La carte n° 2 présente la pluv iométrie annuelle moyenne depuis la créa-
tion des stations. Le tracé d'ensemble des isohyètes, orienté ouest-nord-
ouest à est-sud-est en Afr ique de l'Ouest, connaît ic i d ' importantes 
inflexions en liaison avec la présence des rel iefs : principalement l'axe 
des monts A lant i ka, des monts de Poli et des mo nts M andara au 
Cameroun, des monts du Guéra et des reliefs du Ouaddaï au Tchad. 
Le Bassin du Lac Tchad connaît une pluviométrie moyenne qui dépasse 
largement les 1 500 millimètres dans sa partie sud, pour tendre vers des 
précipitations nulles dans sa part ie nord, l'étendue lacustre elle-même 
étant comprise entre 450 et 200 mi llimètres. En moyenne et en l'absence 
d'effets orographiques, le gradient pluviométrique est d'environ 100 mi lli-
mètres pour 100 ki lomètres ou 1 mi llimètre par kilomètre, un peu plus 
en zone sahélienne, un peu moins en zone soudanienne. 
La carte permet aussi de visualiser l'évo lution moyenne de la saison des 
plu ies. Celle-c i connaît généralement son intensité la p lus grande au 
cours du mois d'août. Juillet vient ensuite, puis septembre. Toutefois, à 
Po li, c'est le mois de septembre qui est le plus pluvieux et à Ngaoundéré 
0 300 km 
20° 
TCHAD 
ln a topographie context that is gently undulating or even fiat it is 
necessary to take into account the altitude of some stations even if in 
the absolute this is not very much with the exception of N'Gaoundéré, 
the southernmost station on the Adamawa plateau, where the Logone 
rises. ln Cameroon, Garoua is at the lowest point of the Benue basin, 
Poli on the slopes of the Adamawa plateau, Guider at the foot of the 
M andara mountains and fac ing towards the monsoon, Mokolo is in the 
centre if these mountains, Maroua is at the meeting point of the plains 
and the mountains and Mora is at the foot of the northern slope of the 
mountains. ln Chad, Bitkine, Mongo and Baro are at the foot of the 
Guera hi lis whereas Abeche, at an altitude of 550 m in the W adai high-
lands, is higher than Kano. 
Average annual ra infa ll for ail the stations since recording began is 
shown in map 2. The general direction of the WNW-ESE isohyets in 
W est Africa shows some major inflections due to the presence of hill 
masses, espec iall y the A lant ika, Po l i and M andara mounta ins in 
Cameroon and the Gura mountains and W aidai highlands in Chad. 
Rainfall in the south of the Lake Chad Basin is well in excess of 1500 
mm but is reduced to almost noth ing in the north . Around the lake itself 
rainfall is of the order of 450-200 mm. ln the absence of any specific 
orographie factors the reduction in rainfall is about 100 mm for each 
100 km of distance, being sl ightly more than this figure of 1 mm/ 1 km 
in the Sahel zone and sl ightly less in the Sudan zone. 
M ap 2 also i ll ustrates the average progression of the rainy season . 
Rainfall is generally heaviest in August w ith July being next and then 
September. At Poli, however, it is September that receives the most rain 
and at N'Gaoundéré July has the highest rainfall (by an average of 0.8 
mm!). At Baïbokoum and Garoua it is September that has the second 
highest amount of ra in. These are of course average figures as varia-
t ions w ithin years can be considerable (table 2). 
The frequency with w hich May has more rainfall than June reflects the 
early arrivai of rain but without the rainy season starting in earnest. 
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celui de juillet (en moyenne de 0,8 mm plus élevé !). A Baïbokoum et 
Garoua, septembre v ient au second rang. 
Il s'agit là de moyennes car, dans la réal ité, les variations dans le dérou-
lement de la sa ison des plu ies sont considérables. 
La très fréquente supériorité du mois de mai par rapport au mois de juin 
suivant traduit une arr ivée précoce des pluies mais sans que la saison 
des pluies s' installe véritablement. Le mois de juin apparaît alors comme 
sec ce qui, concrètement, se traduit - avec une fréquence atteignant 
presque partout au moins une année sur cinq - par un échec des pre-
mières semailles. Cette fréquence est part iculièrement élevée au sud, 
notamment dans le Bassin de la Bénoué où ces premières pluies peuvent 
Tableau 3 : Les précipitations a1111uelles extrêmes. 
Table 3 : A1111ual extremes of rai11fall. 
June therefore often seems to be a dry month w hich in real terms, and 
at least once every five years, resu lts in the fai lure of early sown crops. 
Dry )unes are more frequent in the south, especially in the Benue basin 
where the first rains indicate the start of the vegetative cycle of plants. 
North of the eleventh parrall, May is often wetter than June but as ra in-
fall is in any case so low early sowing is a rare event. June has signifi-
cantly more rain than Ju ly on ly in the Adamawa or at ist base. Ju ly is 
frequently wetter than August, varying from one year in f ive to as often 
as one year in two in the Adamawa. September rai ns may be more 
abundant than August rains but this is more or less l imited to the south 
of the area. 
May is more rainy than July in 28.8 per cent of years at N'Gaoundéré, 
Station nombre d'années moyenne mm la plusfaible - lowest total la plus forte - highest total amplitude (%) number of years mean rainfall mm date mm date variation (%) 
Tchad 
N' Djamena 70 575,4 226, 1 1984 990,1 1959 337,9 
Abéché 54 436,0 144,5 1987 898,5 1946 521,8 
Adré 34 537,7 225,8 1987 812,9 1957 260,0 
Am - Dam 29 637,7 295,0 1990 961 ,0 1975 225,8 
Am Timan 47 811,4 347,0 1983 11 87,2 1954 242,1 
Ati 47 394,1 163,2 1973 683,4 1964 318,7 
Baïbokoum 44 1298,4 880,1 1971 1671,9 1976 90,0 
Baro 38 674,9 344,2 1984 1013,3 1952 194,3 
Bébedj ia 54 1086,7 623,1 1993 1487,8 1955 138,8 
Biltine 28 275,2 99,1 1972 769,6 1961 676,6 
Bitkine 32 629,6 327,8 1983 895,2 1970 173,1 
Bokoro 39 514,5 237,1 1973 792,6 1950 234,3 
Bol 56 262,4 46,1 191 3 699,5 1954 141 7,3 
Bongor 58 836,0 428,8 1983 11 49,0 1953 167,9 
Bousso 47 837,1 489,3 1985 11 72,3 1988 139,6 
Doba 46 1072,3 763,8 1993 1462,2 1954 91 ,4 
Fada 49 73,4 0 - 191,5 1954 -
Faya Largeau 49 14,6 0 - 102,7 1936 -
Fianga 46 844,4 576,8 1984 1071,2 1969 85,7 
Goz-Beïda 36 620,2 409,6 1987 871 ,4 1988 112,7 
Gué lendeng 32 685,4 400,9 1984 1079,0 1956 169,1 
Ké lo 48 1011,1 485,6 1984 1481 ,5 1960 205,1 
Koumra 4 7 1004,7 732,3 1977 1350,8 1950 84,5 
Kyabé 51 966,4 699,7 1985 1360,6 1961 94,5 
Laï 48 1024,8 668,5 1973 1492,6 1978 123,3 
Léré 48 822,7 605,3 1964 1098,1 1978 81,4 
Mao 42 280,1 64,7 1943 637,4 1946 885,2 
Massakory 32 420,0 212,3 1983 658,8 1959 210,3 
Massénya 36 649,8 366,0 1983 959,2 1991 162,1 
Melfi 40 800,8 503,4 1984 1065,2 1956 111 ,6 
Moïssala 54 1123,9 719,7 1989 1484,8 1958 106,3 
Mongo 42 724,5 346,7 1984 1172,2 1964 238,1 
Moundou 58 1124,0 801 ,5 1989 1802,9 1939 124,9 
Moussoro 37 325,3 94,9 1990 623,6 1953 557,1 
Oum-Hadjer 34 398,5 199,4 1973 705,2 1961 253,7 
Pala 48 1012,2 679,4 1981 1298,9 1948 91,2 
Sarh 58 1030,3 662,5 1984 1465,7 1938 121,2 
72 982,5 590,0 1907 1284,4 1969 117,7 
Cameroun 
Garoua 35 982,6 486,2 1985 1532,6 1976 215,2 
Bourrah 39 811,0 530,8 1990 1261,7 1953 137,7 
Doukoula 46 819,7 600,8 1965 1220,6 1975 103,2 
Guider 60 918,1 532,2 1987 1191 ,6 1988 123,9 
Hina Marbak 36 895,7 596,6 1973 1253,8 1976 110,2 
Kaélé 50 812,3 380,3 1945 1162,9 1955 205,8 
Makari 25 461,4 152,5 1984 949,7 1991 522,8 
Maroua 64 792,5 548,1 1944 et 84 1254,7 1991 128,9 
Mokolo 56 990,7 723,4 1941 1425,7 1943 97,1 
Mora 56 704,3 390,0 1941 11 17,0 1938 186,4 
Ngaou ndéré 66 1541,6 1180,1 1985 2229,4 1931 88,9 
Poli 57 1461 ,6 1037,2 1953 188 1,5 1965 81,4 
Sir 30 1006,7 674,4 1985 1404,1 1963 108,2 
Tcholl iré 42 1299,9 922,3 1957 1757,9 1954 90,6 
Touboro 32 1230,8 830,0 1987 1609,6 1955 93,9 
Waza 25 571,9 381,9 1969 879,3 1970 130,2 
Nigeria 
Bauchi 57 1033,3 561 ,0 1987 1493,0 1946 166,1 
Kano 86 815,0 465,1 1983 1234,1 1909 165,3 
Maiduguri 76 621,9 239,2 1982 963,5 1939 302,8 
Nguru 57 493,0 224,7 1983 868,2 1946 286,4 
Potiskum 57 729,0 372,0 1977 1085,0 1936 191 ,7 
Niger 
1 
Bilma 57 18,1 0,1 1975 63,5 1936 269,1 
Magaria 52 570,5 258,5 1973 954,0 1954 294,4 
Maïné-Soroa 54 372,7 164,9 1987 650,4 1964 1055,0 
Nguigmi 70 206,5 40,9 1928 472,4 1961 288,1 
Zinder 84 473,1 215,2 1912 835,1 1906 
Carte 2 
Pluviométrie annuelle moyenne Average annual rainfall 
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en effet marquer le début du cycle végétatif des plantes. Au nord du 11 e 
paral lèle, leur total, bien que supérieur à celu i de ju in, est en valeur 
absolue si fa ible qu' il n'autor ise que rarement les semai lles. Juin n'est 
supérieur à j u il let que dans l'Adamaoua ou à son pied, pour prendre une 
réelle signif ication. En revanche, j ui llet est souvent supérieur à août avec 
des fréquences allant d' une année sur c inq à près d'une année sur deux 
dans I' Adamaoua. De la même man ière, mais pl us nettement limité à la 
partie sud, septembre peut être supérieur à août. 
Enfin, la proportion de mois de mai plus pluvieux que le mois de jui llet 
passe de 28,8 p. 100 à Ngaoundéré et 21 , 1 p. 100 à Garoua à 5,2 p. 100 
à Moundou et Sarh, 4,5 p. 100 à Maroua, 3,5 p. 100 à Kano, 3,2 p. 100 
à N' Djaména, 2,4 p. 100 à Zinder, moins de 1,5 p. 100 à M aiduguri et 
Nguigmi . La proportion de mois de juil let supérieurs aux mois d'août 
depuis 1980 est de 50 p. 100 à Maiduguri, ne laissant qu' un taux de 
26,6 p. 100 pour la période antérieure. Ces mêmes taux sont respective-
ment de 45,5 p . 100 et 17,3 p . 100 à Kano, 45,5 et 32,6 p. 100 à 
Potiskum, 64 et 18,2 p. 100 à Bongor, 50 et 34,8 p. 100 à Moundou, 
35,7 et 25 p. 100 à Sarh, 38,5 et 20,4 à N' Djaména alors qu'i ls sont de 
14,3 et 28,8 à Garoua, 42,9 et 50 p. 100 à Ngaoundéré. 
Tableau 4 : Les précipitations mensuelles extrêmes pour six stations. 
Table 4 : Extrem e rai11falll variatio11s f or the same 111011th f or six stations. 
N 'Djaména 
le moins année le plus année 
janvier 0,0 0,0 
février 0,0 0,5 1942 
mars 0,0 3,3 1964 
avril 0,0 53,0 1936 
mai 0,0 1983 140,9 1939 
j uin 2,9 1971 136,5 1938 
ju i l let 49,1 1955 281,4 1938 
août 34,2 1984 582,2 1950 
septembre 14,0 1990 205,9 1932 
octobre 0,0 95,0 1942 
novembre 0,0 16,0 194 1 
décembre 0,0 7,6 1990 
Tota l 100,2 1522,3 
Total extrême réel 
Actual extreme total 
226,1 1984 990,1 1959 
Bol 
janvier 0,0 0,0 
février 0,0 0,0 
mars 0,0 0,0 
avril 0,0 8,0 1978 
mai 0,0 64,6 1966 
ju in 0,0 71,5 1968 
juillet 3,0 1987 190,8 196 1 
août 12,8 1913 546,7 1954 
septembre 0,0 135,4 1970 
octobre 0,0 57,5 1955 
novembre 0,0 0,0 
décembre 0,0 0,0 
Total 15,8 1074,5 
Total extrême réel 
Actual extreme total 
46,1 1913 699,5 1954 
Garoua 
janvier 0,0 0,0 
février 0,0 6,3 1942 
mars 0,0 40,9 1909 
avril 0,0 175,0 1984 
mai 12,5 1961 232,2 1991 
juin 42,6 1971 243,2 1958 
ju illet 74,1 1950 372,1 1931 
août 30,4 1946 481 ,0 1969 
septembre 74,2 1983 293,0 1939 
octobre 5,8 1983 186,1 1943 
novembre 0,0 28,9 1981 
décembre 0,0 38,8 1960 
Total 239,6 2097,5 
Total extrême réel 
Actual extreme total 
590,0 1907 1344,8 1963 
Kano 
janvier 0,0 0,7 1928 
février 0,0 6,4 1939 
mars 0,0 34,5 1943 
avri l 0,0 85,0 1968 
mai 0,7 1956 221,0 1909 
juin 24,3 1990 283,8 1965 
ju illet 37,9 1977 379, 1 193 1 
août 52,8 1984 488,5 1988 
septembre 30,5 1949 276, 1 1938 
octobre 0,0 100,1 1932 
novembre 0,0 3,4 1954 
décembre 0,0 0,0 
Total 146,2 1878,6 
Total extrême réel 465,1 1983 1234, 1 1909 
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21.1 per cent at Garoua, 5.2 percent at Moundou and Sarh, 4 .5 per 
cent at M aroua, 3.5 per cent at Kano, 3.2 percent at N' Djamena, 2.4 
per cent at Z inder, and less than 1.5 per cent at Ma idugur i and 
N 'Guigmi. The proportion of years at M aiduguri since 1980 with July 
having more rainfa ll than August has been 50 per cent, compared to 
26.6 per cent for earl ier years. The figures are 43.5 and 17.3 percent at 
Kano, 45.5 and 32 .6 per cent at Potiskum, 64.0 and 18.2 per cent at 
Bongor, 50 and 34.8 per cent at Moundou, 35.7 and 25.0 per cent at 
Sarh and 38.5 and 20.4 percent at N ' Djamena . At Garoua and 
N'Gaoundéré the reverse has happened with 14.3 per cent and 42.9 
per cent of wetter Julys since 1980 and 28.8 per cent and 50 per cent 
before 1980. 
N 'Gaoundéré and Garoua thus show a different pattern from the other 
stations w ith the early arrivai of the rainy season often being fo llowed 
by a dry spel l at the end of June and during July. 
lt thus seems clear that the rainy season, espec ially in the south, on the 
Adamawa and in the Benue basin, has two maxima corresponding with 
but slight ly later than the overhead passage of the sun. Th is situation 
al lows two crops of maize in the southern part of the zone and pro-
vides a long development period for pastures wh ile ensuring an early 
ri se of the waters of the Logone and a long period of flooding. 
Variations in the progression of the rainy season when compared to the 
long term average in areas w here most rainfal l occurs in August il lustra-
te the effects of the vagaries of the cl imate on crop production and the 
consequent precariousness of small ho lder farm ing. The very conside-
rable long term variations (table 3) have even more serious repercus-
sions on human activities. 
The amount of variation is very large even for stations with short run 
data. Variation also increases rapidly from south to north, from values 
of less than 100 per cent for stations south of 10°N to infin ity at the 
desert stations where in some years there is no rain at al l. The major 
variations between years are paral leled by those between the same 
months (table 4). 
Even though table 4 shows totals that approach the absurd it has to be 
recognized that the extremes have actual ly occurred . W hereas these 
extremes d id not occur in the same year some years have witnessed a 
succession of months w ith very poor rainfal l. 
Data for N'Djamena (figure 1) clearly il lustrate the variat ions that can 
occur and also the fact that two extreme years often follow each other, 
as do 1935 and 1936, 1959 and 1960 and 1990 and 1991. The situa-
t ion is similar for ai l rainfall stations and simple record ing of chronolo-
gical events does not allow observation of the evolution of such years. 
ln add it ion, in order to show the periodic dry and wet phases, two 
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Les stations de Ngaoundéré et de Garoua présentent donc des situations 
très d ifférentes des autres : arrivée précoce de la saison pluvieuse, sou-
vent suivie d'un épisode de sécheresse fin juin et début juillet ; le mois 
de juillet y devient moins fréquemment supérieur au mo is d'août depuis 
1980, contrairement aux autres stations. 
Il apparaît donc nettement que la saison des pluies se présente fréquem-
ment, surtout au sud, sur I' Adamaoua et dans le Bassin de la Bénoué, 
avec deux maxima correspondant, avec un déca lage au passage du 
soleil au zénith du l ieu. Cette situation peut permettre deux cu ltu res 
annuelles de maïs dans la partie méridionale et favorise une longue 
période propice au développement des pâturages, tout en assurant une 
remontée précoce des eaux du Logone puis le prolongement de la durée 
de la crue. 
En revanche, les écarts dans le dérou lement de la sa ison des pluies, par 
rapport à la courbe moyenne où le maximum est atteint en août, mon-
trent la fréquence des aléas climatiques sur le développement des cul-
tu res et sa conséquence : la précarité des paysanneries. 
Toutefois, les variations pluriannuel les ont des répercussions encore plus 
considérables sur les activ ités humaines tant leur importance est grande. 
L' ampl itude absolue, très forte, y compris pour des stat ions de création 
récente, croît rapidement du sud vers le nord, passant de valeurs infé-
rieures à 100 p. 100 au sud du 1 oe paral lèle à l' inf ini dans les stations 
désertiques où certa ines années ne connaissent pas de pluie. 
Si les variations entre les totaux annuels sont importantes, les variations 
pour un même mois le sont tout autant. 
Si ce tableau 4 des extrêmes mensuels aboutit à des totaux proches de 
l'absurde, il faut reten ir que ces extrêmes ont bien existé mais que c'est 
leur enchaînement au cours d'un même cycle qu i n'a pas eu lieu, encore 
que certaines années sèches aient connu des successions de mois très 
déficitai res. 
Le graphique 11° 1 représentant les données d isponibles de la pluviomé-
trie annuel le de N' Djaména montre bien l' ampleur des variat ions qu i 
font se succéder si souvent deux années extrêmes comme les couples 
d'années 35 et 36, 59 et 60 ou 90 et 91. Cette situation est valable pour 
l'ensemble des postes pluviométriques, et la seule observation des fa its 
chronologiques ne permet pas de connaître l'évolution . 
Aussi, pour pouvoir appréhender les successions de périodes sèche et 
humide, il a été établi deux types de graphiques : celui de la moyenne 
mobi le sur trois ans (moyenne calculée sur l' année considérée et les 
deux années antérieures) et celui de la moyenne mobile sur neuf ans 
(moyenne "classique" avec l'année considérée, les quatre années anté-
rieures et les quatre années postérieures). Les exemples étab l is pour 
N 'Djaména (graphiques 2 et 3) tradu isent les apports de chacun d'eux. 
Le premier type donne une bonne image des variations sur le court 
terme telles qu'el les sont ressenties par le m il ieu natu rel, végétation et 
nappes phréatiques, et par les sociétés humaines. En effet, pour cel les-ci, 
les réserves v ivrières peuvent permettre de subsister pendant deux ou 
trois mauvaises récoltes tandis qu'une année favorable peut reconstituer 
les greniers d' un seu l coup. Le second type exprime les tendances 
longues de la pluviométrie. Les cartes n° 3 et n° 4 représentent ces deux 
types de graph iques tout en les spatialisant. 
La carte 11° 3 des moyennes mobiles sur trois ans exprime bien la succes-
sion des épisodes secs et humides. 
La dern ière période sèche, la plus grave du siècle tant par sa dureté que 
par son extension spa t ia le, a co mmencé en 1983 à N gui gmi et 
N gaou nd éré, 1982 à N ' Dj am én a, 198 1 à Bol , 19 77 à Sarh e t 
M aiduguri, 1972 à Kano et Bongor ... En fa it, les courbes montrent que 
l a tenda nce au déf ic it d éb u te b ien pl us tôt : 1968 à Kano e t 
N gao u nd éré, 1967 à M aro u a et Z in d e r, 19 6 5 à Sarh , 19 64 à 
N'Djaména, Nguigmi et M aiduguri, 1958 à Bébedj ia, même s' i l se pré-
sente quelques petites phases excédentaires, le p lus fréquemment en 
1968-1970 et 1978-1980. A lors que cette période semble s'accentuer à 
Ngaoundéré, Sarh et Bébedjia, el le d iminue à N' Djaména et Bongor et 
semble apparemment terminée à Garoua et Pol i (depuis 1990), Maroua 
(1991 ), M okolo (1992). 
La période sèche précédente se situe globalement au cours de la décen-
nie 40 mais avec des exceptions notables. Ainsi, alors que la période 
1939-1946 est sèche à Maroua, la période 1938-1947 est humide à 
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Graphique 1 : N ' Djamena, p luviométrie moy enne sur 70 ans : 575, 4 mm. 
Pluviométrie annuelle. 
Graphique I : .V 'J)jamena rainfa/1. 70 years average rainfale. ,\ 11111wl rainfalls. 
types of graphs have been produced. One is the runni ng mean over 
three years, calculated on the year being cons idered and the two years 
previous to it. The other is the "classic" running mean of nine years, 
being the year under consideration and the four previous and four sub-
sequent years. The examples for N' Djamena (figure 2, figu re 3) ind icate 
the value of both these methods. The fi rst gives a good ind ication of 
short term variations as they affect the natural environment, the vegeta-
t ion and the ground w ater table and also people. Food stocks allow 
peop le to su rv ive for two o r three bad years w hereas a good year 
al lows them to replenish their granaries. The second show s long term 
variations in rainfa ll. M ap 3 and map 4 represent these two types and 
show the spatial variations. M ap 3 of 3-year runn ing means c learl y 
shows the succession of dry and w et phases. 
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Graphique 2: Pluviométrie à N'Djamena, moyenne sur 70 ans : 575,4 111111. Moyenne 
mobile sur 3 ans (l'année considérée et les deux années précédente). 
Graphique 2 : N 'Djamena rainf a/1. 70 years m•erage rainfa/e. Ri11falls.r111111i11g 11ear 
oven three years (com idered year and 2 previous). 
The last dry period w as the most d isastrous this century in terms of both 
duration and area affected. lt started i n 1983 at N ' G u igm i and 
t lSO mrn l de 1931 à 1964 l 
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Graphique 3: Pluviométrie à N 'Dj amena, moyenne sur 70 ans : 575,4 111111. Moyenne 
mobile sur 9 ans. 
Graphique 3 : N 'Djamena rainfa/1. 70 years average rainfa/1. Mobile lll'erage 011 11i11e 
years. 
N 'Gaoundéré, 1982 at N ' Djamena, 1981 at Bol , 1977 at Sarh and 
M aiduguri, 1972 at Kano and Bongor, and so on. The curves show, in 
fact, that the decl ine in ra infal l started much earl ier (in spite of some 
short wet periods, usually in 1968-1970 and 1978-1980): 1968 at Kano 
and N'Gaoundéré, 1967 at Maroua and Z inder, 1965 at Sarh, 1964 at 
N' Djamena, N 'Guigmi and M aiduguri, 1958 at Bébedj ia. The dry per-
iod seems to be intensi fy ing at N 'Gaoundéré, Sarh and Bébedj ia but is 
decreasing at N' Djamena and Bongor and is apparent ly over at Garoua 
and Poli (since 1990), M aroua (1991 ) and M okolo (1992). 
The preceding dry phase generally occurred during the 1940s but there 
were some notable exceptions. The period 1939-1946 w as thus dry at 
M aroua but 1938-1947 was wet at N ' Djamena and 1928-1948 w as 
wet at Z inder. 
1930-1939 







Entre ces deux périodes sèches des années 1952-1955 à 1963-1966 
s'étend une période particulièrement humide. Celle-c i démarre plus tard 
à Poli et Ngaoundéré et est franchement retardée à Garoua (1959-1971) 
et surtout à M okolo (1960-1978) mais avancée à Bébedj ia (1943-1 957) 
et à Sarh (début des années quarante à 1964). A N' Djaména, Kano et 
Z inder, à l'exception de quelques années, cette période humide s'est 
prolongée sur plusieurs décennies tandis qu'a Garoua, M aroua, M okolo, 
Bongor et Nguigmi, humidité et sécheresse se succèdent en séquences 
brèves. 
Si des similitudes peuvent être dégagées au sein des ensembles souda-
nien et sahélien, de grandes différences sont observables entre des sta-
t ions proches. Ainsi, à Moko lo, l'année 1944 est au sommet d'un pic 
humide alors qu'à M aroua, situé à 60 kilomètres, la période est sèche. La 
situation est inversée en 1948. Aux grandes variations interannuelles 
s'ajoutent donc de fortes variations spatiales. Ces écarts sont naturelle-
ment mis à profit par les populations dans leurs stratégies adaptatives : 
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A particularly wet period between these two dry phases occurred from 
1952/1955 to 1963/1966. Th is started later at Poli and N'Gaoundéré 
and much later at Garoua (1951-19 71) and espec ia ll y at Mokolo 
(1960-1978). lt was earlier at Bébedjia (1943-1957) and at Sarh (early 
1940s- l 964). Except for a few years, this wet period lasted several 
decades at N ' D jamena, Kano and Z inder but at Garoua, M aroua, 
Mokolo, Bongor and N'Guigmi w et and dry phases fo llow ed each 
other in rapid sequence. 
Certain similarities of rainfall patterns can be discerned for each of the 
Sudan and Sahel zones but there are often considerable differences bet-
ween stations close to each other. At M okolo, for example, 1944 was at 
the height of a wet period but at Maroua, some 60 km away, th is per-
iod was dry. The reverse situation pertained in 1948. M ajor spatial 
variations are thus added to an nuai ones. This variability is made use of 
by local people as part of their adaptive strategies: pastoralists move 






déplacements des éleveurs à la recherche des pâturages, déplacements 
d' agriculteurs vers les zones excédentaires en céréales, voire exodes de 
populations lors de disettes pro longées. A de rares exceptions près 
(1913-1914, 1973, 1984), de vastes ensembles régionaux, vo ire des 
États, moins fréquemment toutefois, sont soumis à des déficits graves 
générateurs de famines, d'où l ' intérêt des systèmes d'alertes précoces 
mis en place, des systèmes d' informations sur les marchés, des achats de 
céréales effectués par des ba illeurs de fonds à l' intérieur des États en vue 
de d istributions d'aide al imentaire et des actions de désenclavement 
dont l' une des justif ications est de mieux redistribuer les récoltes sur les 
territoi res nationaux. 
La carte n° 4 des moyennes mobiles établies sur neuf ans pour les sta-
tions les plus anciennes révèle nettement les grandes phases cl imatiques 
vécues au cours de ce siècle et confirme que la période actuelle est de 
loin la plus sèche. Pour les quatre stations tchadiennes figurées, il n'y a 





where there are surpluses of cereals; and sometimes whole popu lations 
migrate if the deficit is long standing. W ith few excptions, as in 1913-
1914, 1973 and 1984, whole countries and regions are subject to the 
rainfal l defic its that lead to famine. lt is for this reason that early war-
ning systems, market informat ion and creation of cereal reserves by 
donor organizations are important in order that food aid and other 
actions can be undertaken to balance out the situation. 
M ap 4, show ing 9-year running means of stations w ith long term data 
clearl y shows the major cl imatic phases of the 20th century and 
confirms that the present one is by far the most dry. For the four Chad 
stations there w ere no other periods less than the mean although it has 
to be noted that these are the stations where the continuous records are 
of the shortest duration. Elsewhere, short dry periods in the wider sense 
appear in the 1940s. ln Cameroon at Garoua and Poli and especial ly at 
M aroua and N'Gaoundéré the dry years of the 1940s are clearly illus-
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les stat ions où les données continues sont les plus récentes . A illeu rs, de 
pet ites séquences plus sèches apparaissent au cours de la décennie 40 
au sens large. Au Cameroun, à Ga roua et à Pol i ma is surtout à Maroua et 
Ngaoundéré, ces années 40 sèches sont bien marquées, contrastant net-
tement avec des stat ions comme Bébcdj ia, Sa rh, Bongor, N'Djaména ou 
Zi nder. Enfin, si la dure sécheresse des années 1913-1 915 apraraît bien 
à Z indcr, el le n'apparaît pas à Kano. A illeurs, les stat ions manquent de 
données pour cette période. 
Sur le long terme, les cycles secs et humides des sta ti ons, notamment 
pou r les stations ca merounaises, ne sont pas pa rfa itement synchrones, 
quand il s ne sont pas opposés, cc qui génère des conséquences écono-
miques et humaines importantes. En particu lier, ces différences spati ales 
de longue durée dans la quanti té des préc ip ita tions reçues justifient les 
importants courants migrato ires des popu lat ions, que ce so it des cou-
ra nts sponta nés ou orga nisés. 
Le jeu des petites cartes n° 5 à n° 11 isohyètes moyennes pa r décennie 
tradu it spatialement ces ép isodes secs et humi des. La décenn ie 30-39 
apparaît comme de p luvios ité moyenne en zone sa hélienne, avec l' iso-
hyète 400 mm prenant en écharpe le Lac Tchad, l ' isohyète 800 mm 
accrochée aux re l icfs du Guéra, et de méd iocre p luvios ité en zone sou-
danienne avec l' isohyète 1 000 111111 un peu au nord de Guroua (mais il 
n'existe que peu de données pour cette décenn ie). La décenn ie 40-49 est 
de p luviosité fa ib le avec l' isohyète 400 111111 au sud du Lac Tchad, l'iso-
hyète 800 mm, qui a décroché des rel iefs du Guéra où l' isohyète 600 
mm n'arr ive pas à la remp lacer, épouse la forme des monts Mandara et 
l'isohyète 1 000 mm n'atteint pas Garoua . La décenn ie 50-59 est de plu-
vios ité abondante avec l'isohyète 400 mm traversant la parti e nord du 
Lac Tchad, l' isohyète 800 mm engloba nt les reliefs du Guéra et cel le des 
1 000 mm, jusqu 'a lors ci rconscrite aux plus hauts sommets des monts 
M andara, qu i épousE:_..a mplement la fo rme de ces monts ava nt de se plier 
fo rtement dans la part ie la pl us déprimée de la cuvette de la Hénoué 
r our reprendre une posi tion plus septentrionale dans le sud du Tchad. 
La décenn ie 60-69 apparaît presque auss i abondante que la précédente 
en zone nord sa hélienne tand is que l' isohyète 800 mm est prati quement 
stab le. La décen ni e 70-79 est pa r b ien des aspects compa rab le à la 
décennie 40-49 mais, cette fo is, l' isohyète 600 mm englobe les rel iefs du 
Guéra tandis que l'isohyète 800 mm épouse les monts Mandara avant de 
se repli er à nouveau vers le sud jusqu'à la va l lée du Mayo Kebb i. La 
décenn ie 80-89 est de loi n la p lus sèche des so ixante dern ières années 
avec l' isohyète 600 mm qui a décroché des hauteurs du Guéra, ce lle des 
800 mm étroi tement appliquée aux mon ts Mandara ta ndis que l' isohyète 
N'Djamena or Zinder. Also, the sevcre drought of 1913-1915 is c lear 
for Z inder bu t not so for Kano. Thcre are no data fo r other stations for 
th is peri od. 
Wet and dry periods, especia ll y fo r Cameroon stations, are not perfect-
ly synchroni zed in the long term, and somctimes altern ate. This has 
important cconomic conseq uenccs and major effects on the human 
popu lation. D iffercnces in the long term spati al effccts of the a mou nt of 
rainfa ll fu ll y just ify the migration of peop le, w hethcr this is spontancous 
or orga nized. 
The set of sma ll maps numbered 5 to 11 showi ng average isohyets for 
each decadc il lustrates the spatial va riati on in dry and wet phases. The 
1930s - even though there arc few data fo r this period - is seen to be an 
average decade in the Sahel zone with 400 mm isohyet traversing Lake 
Chad, the 800 mm isohyet runn ing along the Guera bill s and the less 
than optimal rain fa ll in the Sudan zone w ith the 1 000 isohyet runn ing 
just to the north of Ga roua. The decade of the 1940s had less rain w ith 
the 400 mm isohyet to the south of Lake Chad, the 800 111111 isohyet 
wel l to the south of the Gucra bill s (a nd not even rcplaced by the 600 
mm isohyet) and situated in the M andara mounta ins, and the 1 000 
mm isohyet to the south of Garoua. The 1950s had p lentifu ll rainfa ll : 
the 400 111111 isohyct crosses the northern pa rt of Lake Chad, the 800 
mm isohyet covers the Guera bi l ls and the 1 000 mm isohyet, unt il 
then confi ned to the higher parts of the M andara mountai ns now covers 
the w hole of these mountains and bends to its most notherl y po int in 
the south of Chad. The decade of the 1960s had al most much rain as 
that of the 195 0s in the northern Sa hel and the 800 mm isohyet remai-
ned stati onary. The 1970s were si mil ar to the 1940s exccpt that the 600 
mm isohyet covers the Guera hi li s and the 800 111111 isohyet is over the 
Mandara mountains and then bends to the south to the M ayo Kebb i 
va l ley. The decade of the 1980s is by fa r the most dr iest of the last 60 
years w ith al l the isohyets to the south of al l their prev ious locati ons. 
Finall y, the pcri od 1990-1993 is similar to the decade of the 1970s. 
Map 12 compares the wettest decade of the recent period (the 1 950s) 
w ith the driest (the 1 980s) . Between these two periods the isohyets 
moved a considerab le but va riable d istance to the south . The 400 111111 
isohyet thus moved 200-250 km towards the south to the west of La ke 
Chad, 100 km towa rds the south in the cast but only some tens kilo-
metres in W ada i. At the longitude of Guera the 800 111111 isohyet is 300 
km to the south, in N igeri a and to the east of Guera it is 200 km to the 
south but on ly a few ki lometres south at the northern edge of the 
M andara mountains. 
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1 000 est bien au sud de Garoua ; c'est ce lle des 1 200 mm qui épouse 
les hauteurs des Alantika et des monts de i>o li . Enfin, les quatre an nées 
90-93 sont largement compa rab les à la décenn ie 70-79. 
La ca rte n° 12 compa re les décennies 80 et 50 c'est-à-d ire la plus sèche 
et la p lus hum ide de la péri ode récente, la seule pour laquell e nous di s-
posons de données. Entre ces deux décennies extrêmes, le recul des iso-
hyètes vers le sud est important mais très va ri ables se lon les isohyètes et 
selon les rég ions. A insi l' isohyète 400 111111 a reculé d'une moyen ne de 
200 à 250 kilomètres à l'ouest du Lac Tchad, de 100 ki lomètres à l'est, 
recul limité à quelques d iza ines de kilomètres au Ouaddaï ; l' isohyète 
800 mm a reculé de 300 kilomètres à la longitude du Guéra, de 200 
ki lomètres au N igeria et à l'est du Cuéra, de quelques ki lomètres à la 
pointe nord des monts Mandara. 
L'i mportance des fa its orographiques est essentiel le pour expl iquer les 
dép lacements non réguliers des isohyètes ca r ce l les-c i se ca lquent sou-
vent fortement sur les courbes de nivea u. La conséquence est que lors-
qu'u ne isohyète "décroc he" d'un relief, son recul est d' un seul coup 
considérab le. Les effets sur le couvert végétal ne su ivent pas exactement 
le recul des isohyètes . La nature du substratum joue un rô le important 
pou r maintenir les condit ions antérieu res ou pour accélérer la dégrada-
t ion, tout co mm e les p lus ou mo in s fo rte press ion démograp h iq ue 
humaines et animales . 
Le désert ava nce t- il durab lement pour autant ? Le jeu de la pluviométr ie 
au cours de ce sièc le exprime bien cette notion de rivage entre zones 
désert ique et soudanienne que tradu it le mot sa hel. Les éca rts pluviomé-
tr iques sont une des données permanentes de la zone. L'erg foss i le de 
Ka lfou (a u sud de Yagoua, à 10°N), l'erg en noyé par le Lac Tchad, les 
peintures rupestres du Sahara sont là pou r témoigner de ces fluctuati ons. 
B EAUVILA IN A LAIN, 1985 . Remarques sur la situation pluviométrique ac tue lle au Nord du 
Cameroun . Revue de géographie du Cameroun , Volume V, n° 1, pp. 47 à 62. 
B EAUVILAIN ALAIN, 1989. Nord-Cameroun, cri ses et peuplement. Thèse de Docto ra t d'État , 
Coutances, Imprimerie Be llée, 2 tomes, 310 et 315 pages . 
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Ma jor orographie effects are responsib le for many of thcse va ri ati ons as 
the isohyetes are oftcn closely related to contou rs of al titude. The resu lt 
is that, w hen an isohyct becomes "dctached" from a pa rt icular altitude, 
its movement can be considcrab le. Effects on the vegeta tion do not 
exactly pa rall el the reco il of the isohyets as the soi l type also has a 
major effect in mai ntaining the status quo or in acce lcrating the rate of 
degradation as do the cffects of man and his animais. 
ls the desert inexorab ly advancing? The effects of the rainfa ll of the pre-
sent ccntury clca rly support the idea of the "shore li ne" w hi ch the word 
"Sahel" trans lates between the desert and the Sudan zone. Rai nfa ll fluc-
tuations are one of the permanent pieces of inform ation of the zone. 
The foss i I sand sea of Kalfou to the sou th of Yagoua at 10°N, the dune 
submcrged uncler Lake Chad and the rock pa intings of the Sahara are 
cvidence of these fl uctuations. 
Carte 12 
Comparaison entre les decennies 50 et 80 
Comparison bctween the 1950s and the 1980s 
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Ressources en eau du Bassin Conventionnel 
• Jacques Lemoalle, Hydrogéologue, ORSTOM 
• Diane Brami-Hourtal, thèse de géographie, IMAGÉO-CNRS, Université Paris I 
1 ntroduction 
Les ea ux superfic iell es du Bassi n Conventionnel du Lac Tchad sont 
diverses et ca ractérisées par une forte variabilité temporelle, sa isonn ière 
ou interannuelle. 
Les principaux éléments du système hydrographique sont le Chari, le 
Logone et le Lac Tchad, po int focal du Bassin partagé entre les quatre 
états membres. Les autres plans d'eau naturels permanents sont le lac 
Fitri, à l'est, et les lacs de la dépression du Mayo Kébi, qui appartiennent 
au bass in du Niger : lacs Fianga, Tikem, N'Gara. Les plaines d'i nonda-
tion constituent temporairement des accumulations d'eau importantes : 
Grand Yaéré du Nord-Cameroun issu du Logone, plaine inondée du Ba-
illi entre Chari et Logone, de Massenya sur la rive dro ite du Char i, ou 
plai ne d'inondation de la Yobé autour de N'Guru, sur la limite occiden-
tale du Bassin Conventionne l. 
Introduction 
Great variety and large seasonal and annual va ri ations characterize the 
surface water resources of the Conventiona l Basin of Lake Chad. 
The major elements of the hydrograph ie system are the Chari, th e 
Logone and Lake Chad itself, the last being the focal point of the basi n 
and shared among the four member states. Other permanent water 
bodies are Lake Fitri in the east and Lakes Fianga, Tikem and N'Gara in 
the Mayo Kebb i depression that are part of the River Niger system. The 
'yaéré' flood pl ains of the Logone in northern Cameroon , the flood 
plain of Ba- illi between the Chari and the Logone and the flood plains 
of M assenya on the ri ght bank of the Cha ri and the Yobé around 
N'Guru at the eastern edge of the basin are other important water 
resources. 
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Figure 1: Carte de situation: c'est la carte du Bassin Conventionnel, et w1 peu au-delà, avec les lacs, les fleuves, les zones inondables. 
Figure I : Locational map slwwing main water courses, flood plains and lakes 
Si les retenues artif ic iell es ne concern ent encore qu'un vo lume peu 
important dans le bi lan général, ell es peuvent avo ir des impacts locaux 
déterminants : lac de M aga en amont du Grand Yaéré pour la riz icu lture, 
retenues diverses sur la Yobé et le Yedseram dont les apports au Lac sont 
de ce fait très sensiblement réduits. 
Signalons aussi, dans le système dunaire qui borde le nord-est du Lac 
Tchad, les lacs natronés du Kanem dont certains sont perm anents et 
d'autres temporaires . 
Un dernier élément du paysage est constitué par les mares temporaires, à 
la fin de la sa ison des pluies ; el les représentent pour l'agriculture v ill a-
geoise une ressource qu 'i l ne faut pas nég liger. 
Les ressources natu rel les d irectement l iées au Lac Tchad sont : 
Man-made dams still have little impact on the overa ll water balance 
but can be a determining factor at the local level. Examples are Lake 
Maga upstream of the 'yaéré' for irrigated rice and several small dams 
on the Yobé and Yedsera m which have the effect of reducing the 
contribution of these two rivers to the main Jake. 
There are also the perennial and temporary soda or natron lakes of 
Kanem in the dune system to the northeast of Lake Chad. 
A fin al water source comprises the temporary pools which remain at 
the end of the rainy season. These are an important resource for vi llage 
agriculture that shou ld not be forgotten. 
Natural resources directly related to Lake Chad are : 
- fish, with a tota l production of about 100 000 tonnes per year. The 
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Water resources in the Conventional Basin 
- les po issons, avec une production de l'ordre de 100 000 tonnes par an. 
Le cycle de reproduction de certa ines espèces passe par un développe-
ment des juvéniles dans les pla ines d' inondation. L'exemple type est 
A/estes baremoze (le sa langa) dont les stocks fluctuent suivant que le 
Yaéré est inondé ou non ; 
- la végétation de bordure, largement utili sée par les troupeaux; 
- les espaces d isponibles pour les cultures de décrue; 
- l 'al im entat ion en eau des périmètres irr igués (N 'Ga la et Baga au 
Nigeria) ou des po lders (Bo l, Baga Sola au Tchad). 
Le Lac Tchad 
Le Lac Tchad est situé dans un Bass in endoréique; il n'y a pas d'exutoire 
de surface et son niveau dépend de l'équilibre entre, d'une part, les 
apports par les fl euves et les plu ies directes sur le Lac et, d'autre part, les 
pertes par évaporation, augmentées d'infiltrations peu importantes vers 
la nappe phréatique . 
Le bassin versant actif est, pour l'essentiel , situé au sud du Lac, dans la 
zone ba layée par la convergence intertropi ca le. Le Lac est donc très 
sensible aux fluctuations de celle-c i et se comporte en amplificateu r des 
variations climatiques. Selon les dates de passage des premiers observa-
teurs européens, au 19· siècle, les descri ptions fa ites vont d'u ne vaste 
mer in térieure à une plaine marécageuse ; d'où une certaine perp lex ité 
des géograph es de l 'époq ue (Rec lus, 1887) et la nécess ité, toujours 
actuelle, de bien préc ise r so it la période considérée, so it l'état du Lac. 
La classification en troi s états du Lac, proposée par TILHO (1911 , 1928) 
conserve tout son intérêt. Elle est brièvement décr ite c i-dessous. 
En période de Tchad normal, le Lac présente un seul plan d'eau, à une 
altitude au moins éga le à 281 mètres, avec deux grandes cuvettes, Sud et 
Nord, séparées par un étranglement. Un archipel, constitué par un erg 
foss il e, s'enfonce progress iveme nt dans le Lac à pa rt ir du nord-est. 
L'archipel est prolongé vers l' intéri eur du Lac par des îl es de végétation , 
appelées îlots-bancs, correspondant aux sommets immergés des dunes 
co lonisées par des phanéroga mes aquat iques. Le Tchad normal est 
caractérisé par l'étendue des zones d'eau libre, par l'espace navigable 
entre les îles des arch ipels et par une frange limitée de végétat ion le long 
des rivages. La surface en eau est de 20 000 kil omètres carrés pour une 
cote du plan d'eau de 281 mètres, avec un vo lume tota l de 50 ki lo-
mètres cubes, ce qui correspond à un temps de séjour moyen de 1,2 
année. Les fonds des zones centrales des cuvettes Nord et Sud étant 
respectivement aux altitudes de 275,3 et 278,2 mètres, les profondeurs 
dans ces régions sont alors de 5,7 et 2,8 mètres. La figure 3 schématise la 
concentration progress ive de l'eau sous l 'effet de l 'évaporat ion (une 
conductiv ité de 100 pe S/cm correspond à une teneu r en se ls dissous de 
l'ordre de 70 mg/L). Dans la durée, les eaux du Lac restent cependant 
douces, la régul ation sa line se fa isant par infiltrations vers la nappe 
phréatique à travers les bordures, et par précip itations géochimiques et 
néoformations d'argile dans le Lac lui-même (ROCHE, 1973 ; CARMOUZE, 
et al., 1972) . 
Le Grand Tchad, avec une cote du plan d'eau supéri eu re à 284 mètres, 
n'a pas été observé au 20• siècle. Le haut niveau du G rand Tchad 
entraîne la disparit ion des îl ots-bancs et l' inondation de la dépress ion 
du Bahr-el-Chaza l tchadien, émissaire du Lac vers les bas pays du 
Tchad et les anciens lacs du Borkou. La su rface en eau est alors supé-
rieure à 25 000 kilomètres et les étendues d'eau libres lui donnent un 
aspect de mer intérieure. 
Conséquences des va ri ations cl imatiques, les phases de Tchad normal 
sont entrecoupées de phases de bas niveau ; trois phases de Petit Tchad 
sont intervenues depuis le début du siècle : la première (1904-1917) a 
été décrite en déta il par TILHO (1911 , 1928). La seconde, vers 1940, n'est 
documentée que par tradition orale. Le dernier passage à un Petit Tchad 
a eu lieu en 1973 et, depuis cette date, le Lac fonct ionne suivant ce 
nouveau rég ime (en 1995, date de rédaction de la présente note). 
En période de Tchad norma l, l 'équi libre du Lac est assuré par les apports 
du Chari (82 p. 100), les plu ies directes su r le Lac (14 p. 100) et les 
development cyc le of some spec ies depends on the growth of juveni les 
in the fl ood plains. The classic example of this is Alestes baremoze 
('salanga') w hose numbers flu ctuate w ith the level of flood ing of the 
'yaéré'; 
- borderi ng vegetation w hich is main ly grazed by livestock; 
- land areas ava ilable for fa lling flood croppi ng; 
- provision of water to irri gated areas suc h as N'Ga la and Baga in 
Nigeri a or to po lders such as Bol and Baga Sola in Chad. 
Lake Chad 
Lake Chad is located in a closed bas in . There is no su rface outlet and 
its leve l depends on the ba lance between inflow from the ri vers and 
d irect rainfa ll on the one hand and evaporation and small infiltration 
losses to the ground water tab le on the other. 
The main catchment area is to the south of the lake in a zone swept 
over by the Inter-tropi ca l Convergence Zone. The lake is thus greatly 
affected by var iations in th e ITCZ and ref lects such variations . 
Depending on the dates at w hich the first European visitors were in the 
l 
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Figure 2: Les zones du Lac Tchad en janvier 1973, à la cote de 279,6 mètres. D'après 
une mozaïque d'images La11dsat. 
Figure 2 : IANDSA T mosaic of L(lke Chat/ in Ja111u11y 1973 just before ils transfor· 








Figure 3 : Les grandes zo11es éco log iques du Lac Tchad "normal". D 'après 
CA RMOUZE et al., 1972. 
Figure 3 : The main ecological :oues of "Standard Chad" (source : C.\R.\IOI Zli et al~ 
1972). 
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Figure 4 : Le Petit Lac Tchad. 
Figure 4 : ''Little Chad". 
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1 0,50 < (Sio2) / (A) < 0,75 
1 0,25 < (S io2) /(A) < 0,50 
1 0, 15 < (S io2) / (A)< 0,25 
1 0,35 < (S io2) / (A) < 0,50 
c=:J précipitation partielle de Ca Co3 et Mg Co3 
Figure 5 : Les conductivités des eaux du Lac Tchad en décembre 1970 (d'après 
CARMOUZE et al.1972) 
Figure 5: Water co11ductivity in Lake Chad in December 1970 (!rom CA RMOL'ZE et al. 
1972) 
autres tributaires (3,6 p. 100). Les pertes se font surtout par évaporation, 
l' infi ltration dans les rivages vers la nappe phréatique ne représentant 
que 4 à 7 p. 100 des pertes totales (ROCHE, 1973 ; CARMOUZE et al., 
1983). Pour assurer une stabilité interannuelle du niveau en phase de 
Tchad normal, l'apport annuel du Chari doit être de l'ordre de 42 kilo-
mètres cubes. 
Les paysages et le fonctionnement du Petit Tchad résultent du bilan 
hydrique, de la topograph ie du Lac et de la dynamique des peuplements 
végétaux. 
A la suite de la crue très faible du Chari fin 1972, le Lac s'est scindé en 
trois parties en mars 1973 avec l'exondation des seuils séparant l'archi -
pel du Sud-Est, la cuvette Nord et le centre de la cuvette Sud. En juillet 
1973, la végétation s'est développée sur tous les sédiments exondés à 
cette époque. Les crues du Chari, également faibles en 1973 et 197 4, 
n'ont pas suffi à réa limenter la cuvette Nord du Lac qui s'est complète-
ment desséchée en juillet 1975. Depuis cette date, le trop-plein éventuel 
reçu par la cuvette Sud se déverse dans la cuvette Nord. Le fait qu'il n'y 
ait plus un plan d'eau unique pour les deux cuvettes caractérise l'état de 
Petit Tchad. 
Photo I: Région de Bol, Tchad (cliché, J. LEMOALLE, octobre 1969). 
Photo I : Chad. Bol reg ion ( Photo, J. lt.MOAUI:'. Ocro/Jer / 969). 
area during the 19th century, the lake is described as anything from an 
enormous interior sea to a swampy plain . This accounts for the per-
plexity suffered by some geographers (RECLUS, 1887) and the continuing 
necessity to state clearly the period under consideration or the state of 
the lake. 
A classification of three different leve ls of the lake (TrLHO, 1911 ; 1928) 
is still of considerable use. 
"Standard" Chad. During periods of Standard Chad the lake is a single 
stretch of water at an altitude of at least 281 m. lt comprises two large 
lagoons, known as the North and South Basins, separated by a narrow 
neck. An archipelago, consisting of a fossil erg, progressively invades 
the lake from the north east. The archipelago is prolonged towards the 
interior of the lake by small islands of vegetation which correspond to 
the submerged summits of dunes colon ised by aquatic phanerogames. 
Standard Chad is characterized by the extent of open water, by navi-
gable areas between the islands of the archipelago and by a narrow 
fringe of vegetation along the banks. At a lake level of 281 m the surfa-
ce area is 20 000 m', co rresponding to a vo lume of 50 cubic kilometres 
and an average turnover time of 1 .2 years. The bottom levels at the 
centres of the North and South bas ins are at 275.3 m and 278.2 m, 
their depths thus being 5.7 m and 2.8 m. Figure 3 shows in schematic 
form the progressive regression of the lake area due to evaporation (a 
conductivity of 100 per S/cm corresponds to a dissolved salts content of 
70 mg/1). During this phase the water remains sweet, salinity being 
regulated by infiltration into the ground water table at the edges of the 
lake and by geochemical prec ipitation and clay formation in the lake 
itself (ROCHE, 1973; CARMOUZE et al, 1972). 
"Great" Chad. Great Chad has a level of 284 m but this has not been 
seen durin g the 20th century. The high water level of Great Chad 
involves the disappearance of the archipelago islands and the flooding 
of the Chadian part of the Bahr el Chaza l depression, wh ich runs out of 
the lake towards the low-lying areas of the country and the old Borkou 
lakes. ln this state the water surface exceeds 25 000 km' and the large 
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Figure 6 : Le niveau du Lac Tchad à Bol (au mois de janvier) en relation avec le 
débit annuel du Chari à N'Djamena. Données ORSTOM et DRE-Tchad. À partir de 
1973, la cuvette nord du Lac a été séparée de la cuvette sud. 
Figure 6 : The Lake Chad leve/ at Bol (in Janua,y) in relation with the ammal flow 
of the Chari at N 'Djamena. Data from ORSTOM and DRE-Chad. Since 1973 the 
northem basin of the Lake was separatedfrom the southem basin. 
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Photo 2: Région de Bol, Tchad (cliché, J. LEMOALLE, novembre 1973). 
Photo 2: Chad. Bol region (Photo . .!. LEM0.\1./.h, Nore111her 1973). 
Dans la cuvette Sud, le principal plan d'eau libre est situé au débouché 
du delta du Chari, avec une surface de 1 750 kilomètres ca rrés, sens ible-
ment constante depuis 1974 . Le niveau dans la cuvette sud étant de 280 
à 281 mètres (comme en période de Tchad normal), la surface en eau 
couverte de végétation fl ottante ou enrac inée est de l'ord re de 6 200 
ki lomètres carrés pour la cuvette Sud. Ces marécages ralentissent la 
circulation de l'eau et gènent la nav igation (ILTIS et LEMOALLE, 1983). 
La végétation installée dans la rég ion de la Grande-Barrière, entre 
cuvettes Sud et Nord, rehausse le seuil fonctionnel entre les deux 
cuvettes. La cuvette Nord est alimentée par les trop-pleins de la cuvette 
Sud lorsque le niveau y est supérieur à 280,5 mètres env iron. L' inonda-
tion de la cuvette Nord se développe en décembre-janvier. Elle peut 
couvrir la presque total ité de la cuvette, com me en 1989, une fraction de 
l'o rdre de un tiers à deux tiers de la cuvette, com me en 1977, 1978, 
1979 ou 1986, ou une fraction nég ligeable ou nu lle avec l 'exempl e 
extrême de 1985. Dans tous les cas, la cuvette est asséchée en juillet 
(LEMOALLE, 1991 ). 
Les fleuves 
Chari et Logone 
Les cours d'eau les plus importants sont le Chari et son affluent le 
Logo ne, originaires de la Centrafrique et du Camero un (Mass if de 
I' Adamaoua). Ils ont un rég ime tropical de transit ion, ca ractérisé par une 
crue annu ell e importante et un étiage non nu l . Dans le Bassin 
Conventionne l, plusieurs changements dans le réseau hyd rographique 
au cours du passé géologique récent, ai nsi que l'absence de rel ief, se 
traduisent par une dégradation hydrographique avec formation de bras 
déflu ents qui quittent le cou rs principal et n'y reviennent que très dimi-
nués ou se perdent BILLON et al., 197 4). 
Le schéma de la figure 7 résume le fonctionnement moyen général pour 
la période 1956-197 4. On notera en particu l ier les pertes du Logone 
entre Laï et Kousseri , de l'ordre de 4 kilomètres cubes par an. La pente 
moyenne entre ces deux villes est de 0, 14 p. 1 000. 
Photo 3 : Le Chari à N 'Djamena, Tchad (cliché, 1. de ZBOROWSK!). 
Photo 3: The Chari ar N Dj a111e11a, Chad (l'horo. /. de ZIIOIW\\'SKI). 
"Little" Chad . As a consequence of c limatic variations the Standard 
Chad phases are interspersed w ith low lake leve ls. Three periods of 
Littl e Chad have occurred during the 20th century. The first lasted from 
1904-1917 and has been well documented (T1 LHO, 1911 ; 1928); the 
second, around 1940, is known on ly from oral t rad it ion; the th ird 
began in 1973 and still continues in 1995. 
Equilibrium is ensured during Standard Chad periods by the inflow of 
the Chari (82 percent), direct rainfa ll (14 percent) and other tributaries 
(3.6 per cent). Losses are almost totally due to evaporation w ith infi ltra-
tion to the ground water table at the lake edges compri sing only 4-7 per 
cent of the tota l loss (ROCHE, 1973; CARMOUZE et al., 1983) . ln order to 
ensure interannual stab i l ity of lake leve ls during Standard Chad the 
Chari must provide about 42 cubic ki lometres of inflow. 
The landscape and the funct ioning of Littl e Chad are a resu lt of the 
water balance, topography and vegetation dynamics. 
Following the very low flow of the Chari at the end of 1972 the lake 
divided into three parts in March 1973. Ridges separated the lake into a 
southeastern archipelago area, the North Bas in, and the central part of 
the South Basin . Vegetation appeared on ail the exposed areas in July 
1973. Law Chari flood levels in 1973 and 1974 were unable to supply 
water to the North Basin wh ich dried out completely in July 1975. 
Since then there have been occasional flows into the North Basin from 
the South Basin. The fact that there has not been a continuous sheet of 
water in the lake is characteri st ic of Little Chad cond itions. 
The main area of open water in the South Basin, with a relatively 
constant area of 1750 km ' since 1974, is c lose to the outlet of the 
Chari. As the level in the South Bas in is 280-281 m, as it is for Standard 
Chad, the area of floa ting or rooted vegetation is about 6 200 km' . 
These swampy areas slow down the flow of water and are a hindrance 
to nav igation (ILTIS and LEMOALLE, 1983). 
The vegetation in the area of the Grande Barrière between the South 
and North Basins effective ly raises the height of th is imped iment to 
water flow. The North Basin recei ves water from the southern one 
when the latter's level is above about 280 .5 m. Flood ing of the North 
Basin occu rs during January and February. The whole of the basin may 
be fl ooded as in 1989, an area of one th ird to two thirds as in 1977, 
1978, 1979 and 1986, o r hardly or not flooded at ail as in 1985. 
Whatever the case, the basin is dry in Jul y (LEMOALLE, 1991 ). 
The rivers 
Chari and Logone 
The major rivers are the Chari and its tributary the Logone, ori ginating 
in th e Adamawa Massif in the Ce ntral African Republi c and in 
Cameroon. They have a tropica l transi ti on type of regime characterized 
by a main annua l fl ow and a low flow the rest of the year . ln the 
Conventional Basin several changes in the hydro logica l network in the 
recent geologica l past cou pied with the lack of relief have resulted in a 
hydrograph ie degradation and th e formation of d istribu ta ry ca nais 
which leave the main river and either return with much less water or 
lose themselves complete ly (BILLON et al., 197 4). 
Photo 4 : Le Logone à Logone Gana, Tchad ( cliché, l. de ZBORO\VSKI) . 
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Figure 7 : Bilan hydrologique moyen inter-annuel du système Chari-Logone-Lac 
Tchad (modifié de GAc, 1980). 
Fig11re 7 : llltera111111al water balance of the Logone-Chari system (modified by GAC, 
1980). 
En aval de Laï, le confluent de la Tandjilé à Eré est marqué par une zone 
inondable qui permet, lors des crues, un passage d'eau par la Loka vers 
la Kabia. La Kabia rejoint le M ayo Kébi à Fianga et appart ient donc au 
bassin du Niger. Une autre connexion entre les deux bassins a lieu juste 
en amont de Bongor, au seu il peu marqué de Dana, vers la dépression 
des lacs Toubouri s (lacs de Fianga, Tikem et N 'Gara). La communication 
entre les deux premiers lacs peut s'établir dans un sens ou un autre, en 
fonction des cond itions du moment. La dépress ion Toubouri, success ion 
de lacs et marécages, donne naissance au M ayo Kébi . A hauteur de 
M ' Bourao, celui-ci traverse une zone rocheuse avec rapides et cascades, 
dont la princ ipale, les chutes Gauthiot, présente un dénivelé de 45 
mètres. Il traverse ensui te les lacs Tréné et Léré avant d'atteindre son 
confluent avec la Bénoué. Les études récentes concordent sur le peu de 
risque de voir se développer une capture importante des eaux du Logone 
vers la Bénoué (BILLON et al., 1967) . 
En rive gauche, le Guerléou alimente maintenant le lac de M aga puis le 
Yaéré, tandis que le Logomat ia fon cti onne auss i bien en défluent du 
Logone en péri ode de crue qu 'en drain du Yaéré à la déc rue. Entre 
Bongor et Katoa, des digues su r les deux rives (éd ifi ées entre 1954 et 
1959) empêchent le Logone de quitter son lit. En revanche, entre Katoa 
et Logone Cana, la dégradation du lit et l 'absence de bourrelets de berge 
fac ilitent l'expansion latérale du Logone aux hautes eaux. 
En rive droite, juste en aval de Laï, entre Sategui et Goundou, prend 
naissance le G rand-Courant qui dev ient ensui te le Ba-llli du Nord . Il 
coule en thalweg dans la dépression entre Chari et Logone et rejoint le 
Logone à Logone C ana. De même, le Bissim prend naissance en aval de 
Ham et rejoint la dépress ion au nord de Bongor. 
L'amortissement des crues entre Laï et Logone Birni résulte de deux 
causes : d'une part, les pertes du Logone lorsque le fleuve alimente les 
plaines d' inondation et, d'autre part, un amortissement dynamique quand 
le fl euve occupe son lit maj eur. Depuis 1972, les pl ain es n'ont été 
alimentées que très irrégulièrement. La figure 9 représente les débits à 
Bongor, Katoa (Pouss) et Logone Birni pour une année moyenne pré-1 972 
(1953, d'après O uvRY, 1986) et pour une année très faibl e (1984) sans 
débordement. Les débits moyens à Bongor sont respect ivement de 560 
mètres cubes par seconde pour 1948-1970 (manquent deux années) et 
358 mètres cubes par seconde pour 1971-1987 (manquent cinq années). 
La dégradation du cours du Chari est moins prononcée que celle du 
Logone. A Miltou se détache en rive droite son défluent le plus impor-
tant, le Bahr Erguig, alimenté presque exc lusivement par les déborde-
ments du Chari. Son module annuel (pré-1972) était de 74 mètres cubes 
seconde. Le débordement a lieu pour une cote du fleuve supérieure à 
341 ,40 mètres . 
The schematic drawing in figure 7 shows the average w ater balances 
for the peri od 1956-1974 . Parti cular note should be taken of the 
losses of the Logone of about four cubic kil ometres per year between 
Laï and Kou sseri , the average slope between these two places being 
0.14 per 1000. 
Downstream from Laï the confluence of the Tandjilé at Eré is marked 
by a floodable zone which allows water to pass via Loka towards the 
Kabia during flood periods. The Kabia joins the M ayo Kebbi at Fianga 
and thus belongs to the Niger Basin . There is another connection bet-
ween the Chad and Niger Basins just upstream of Bongor where there 
is a very low step at Dana. W ater here fl ow s towards the Toubouri 
depression comprising Lakes Fianga, Tikem and N 'Gara. Transfer of 
w ater betwee n the first two lakes ca n be in either direction and 
depends on the conditi ons at any particul ar time. The success ion of 
lakes and swamps that form the Toubouri depression gives rise to the 
M ayo Kebbi . This last crosses a rocky area wi th rapids and small w ater-
fa lls around M ' Bourao, the one with the most drop of 45 m being the 
Gathiout fall s. The M ayo Kebbi subsequently crosses Lakes Tréné and 
Léré before it joins the Benue river. A li recent studies agree that there is 
little possibility of a great deal of w ater from the Logone reaching the 
Benue (BILLON et al., 1967) . 
On the left bank the Guerl éou now feeds into Lake M aga then into the 
'yaéré' . The Logomatia serves the double purpose of an overflow of the 
Logone in flood periods and a drain of the 'yaéré' at flood recession . 
Dikes built between 1954 and 1959 on both banks between Bongor 
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Figure Sa : Débits d11 Logone à Bongor, Katoa (Pouss) et Logone Bimi lors d'11ne 
année de forte crue avec pertes vers les plaines d 'inondation (1953). 
Fig11re 8a : Monthly jfows of the Logone al Bomgo11-Katoa-Po11ss-l..ogo11e llimi in 
1953 (/osses are 11egligible at low jfows). 
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Figure Sb : Débits du Logone à Bongor, Katoa (Pouss) et Logone Bimi lors d'une 
année de forte sécheresse (1984-1985). 
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Figure 9 : Les débits moyens 111ensuels du Chari à N'Dja111ena. Comparaison entre la 
période 1932-1972 et la période de sécheresse 1972-1992. 
Figure 9: Montilly meanflows of the Chari at N'Djamena. Co111pariso11 betwee11 the 
19932-1972 and the dro11ght period 1972-1992. 
En aval du confluent avec le Ba-illi du Sud (seul affluent du Chari autre 
que le Logone dans le Bassin Conventionnel), les pertes en ri ve gauche 
sont importantes en période de crue. Par la Loumia, elles assurent la 
connex ion avec le Logone. Au nord de M aïl ao, les pl aines d' inondation 
de rive dro ite se développent légèrement et donnent naissance au Bahr 
Ligna, qui coule vers le nord mais se perd avant le Lac Tchad. 
En aval de N ' Djamena débute le carac tère deltaïqu e du fl euve : le 
Serbewel rejo int le sud du Lac Tchad près de l'embouchure de l' EI-Beïd ; 
le Taf Taf, en amont de M ani , reste toujours en eau et rejoint lui auss i le 
lac. Enfin, un delta de 15 kilomètres de long et largement ramifié distri -
bue les eaux du fleuve dans le Lac. 
A N ' Dj amena, le bassin actif du Chari-Logone couvre 600 000 kil o-
mètres ca rrés. Son débit moyen annuel est de 1 063 mètres cubes par 
seconde (moyenne réparti e sur 59 années entre 1932 et 1992) so it 33,5 
kil omètres cubes ; avec des extrêmes de 54 kilomètres cubes en 1955-
195 6 et 6,7 kilomètres cubes en 1984-1 985. Depuis 1972, les débits 
moyens sont sensiblement inféri eurs : entre 193 2 et 1972, il s étaient de 
39,6 kilomètres cubes par an alors que la moyenne 1972-1 991 est de 
20,7 kilomètres cubes. Le début de la décroi ssance des déb its se situe 
dans les années 1960-1970. Cette différence, considérab le, souli gne 
combien il est important de préc iser la période considérée quand il s'agit 
du climat, des fleuves, de leurs plaines inondées ou du Lac Tchad . 
Les autres affluents du Lac Tchad 
Les rivières Yedseram et N'Gadda prennent leur source dans les monts 
M andara. Au pied des collines, leur lit majeur est large de plusieurs kilo-
mètres, d'où de fortes pertes par évaporation. Les deux rivières se rejoi-
gnent dans un marécage d'une centaine de kilomètres ca rrés, sur substrat 
perméable, à Barna en amont du cordon de rivage anc ien du Lac Tchad 
à une altitude de 320 mètres. 
La Yedseram coupe le co rdon dunaire à Barna en direct ion du Lac Tchad 
qu'elle rejoignait avant la période de sécheresse. La N 'Gadda longe le 
cordon jusqu 'à Maiduguri avant de le couper à son tour et de se dissiper 
sans atteindre le Lac. 
Les pertes par évaporation sur le cours des deux rivières étaient impor-
tantes. La Yedseram passa it ainsi, en 1965, d'un débit de 300.103 mètres 
cubes par seconde au pied des monts M andara à 95 .103 mètres cubes par 
seconde à Mbuli , près du Lac Tchad. Depuis, des aménagements ont été 
construits sur les deux riv ières pour les beso ins urbains et agrico les . 
Les princ ipales informations sur la rivière Yobé sont présentées avec les 
données sur la plaine d' inondation de cette rivi ère en amont du N 'Guru. 
Les rivières du Bassin de la Bénoué 
Sur le versant méridional des monts M andara, les Bassins du M ayo Louti 
et du M ayo Kébi apparti ennent jusqu 'à leur conflu ence, au Bassin 
Conventionnel. Le M ayo Kébi , augmenté du M ayo Oudo, rejo int ensuite 
la Bénoué en amont de Garoua (OLIVRY, 1986). 
Dans son cours supérieu r, le Kébi , sous le nom de Kabia prend sa source 
and Katoa prevent the Logone from leav ing its bed . Elsewhere, the 
degradation of the bed and the absence of banks between Katoa and 
Logone Cana allow the Logone to spread out laterally at high fl ow. 
On the right bank just below Laï, between Satégui and Goundou, the 
Grand Courant ari ses to become subsequently the Northern Ba-llli . lt 
flows in thalweg in the depress ion between the Chari and the Logone 
to rejo in the latter at Logone Cana. The Bissim similarl y ri ses downs-
tream fo rm Ham to enter the depression to the north of Bongor. 
The slackening of the floods between Laï and Logone Birni has tw o 
causes. The first is the losses from the Logone as it spreads out over 
the flood plains. The second is a dynamic slackening of fl ow in the 
major bed. The fl ood pl ains have been inundated very irregul arly 
since 1972. Figure 10 shows the discharges at Bongor, Katoa (Pouss) 
and Logone Birni fo r 1953, considered an average pre-197 2 yea r 
(OLIVRY, 1986) and for the very low year of 1984 when the river did 
not leave its bed. Annu al di scharges at Bongor w ere 560 m'/sec 
during 1948-1 970 (with two years mi ss ing) and 35 8 m\ ec during 
1971-1987 (with five years miss ing) . 
Losses in the Chari are less pronounced than in the Logone. The most 
important distributary, the Bahr Erguig (which rece ives almost ail its 
water from the Chari) , leaves the river by its ri ght bank at Mi Itou when 
the w ater level reaches 341 .4 m. lts pre-1972 annual di scharge w as 
74 m\ ec. 
Downstream of the confluence with the Southern Ba-llli (the only tribu-
tary of the Chari except the Logone in the Conventional Basin) there are 
major losses by the left bank during the flood period. These ensure a 
connex ion with the Logone vi a the Loumia. To the north of Maïl ao there 
is some expansion of the flood plains w hich give ri se to the Bahr Ligna 
which flows northwards but di sappears before it reaches Lake Chad. 
Downstream from N' Djamena the deltaic character of the river begins to 
develop. The Serbewel joins the south of Lake Chad close to the mouth 
of the El Beïd: there is always water in the Taf Taf upstream of M ani and 
this al so enters the Jake. Finall y a delta area some 15 kilometres long and 
with many channels also adds the river water to the lake. 
The active catch ment of the Chari-Logone covers some 600 000 km' at 
N ' Djamena. lts average annual discharge over 59 years in the period 
1932-1992 w as 1063 m'/sec, or a total of 33.5 cubic kilometres. The 
hi ghest di sc harge w as 54 c ubi c kil ometres in 195 5-1 956 and th e 
lowest 6.7 cubic kil ometres in 1984-1 985. Average discharges since 
1972 have been low, being 20.7 cubic kilometres in the period 1972-
1991 compared to 39.6 cubic kil ometres in 1932-1 972. The start of the 
reduced discharges w as in the 1960s and 1970s. These major diffe-
rences in total discharge underline the importance of spec ify ing the 
period being considered when making reference to the climate and to 
the rivers and floods plains of Lake Chad. 
Other rivers contributing to Lake Chad 
The Yedseram and N 'Gadda rivers have their sources in the Mandara 
mountains. At the foot of the hill s their main beds are several kilo-
metres wide, resulting in major losses due to evaporation . The two 
rivers become one in a swampy area of about 100 km2 on a permeable 
substrate at Barna, upstream of the former bank of Lake Chad at 320 m. 
The Yedseram cuts the barri er of the dunes in the direction of Lake 
Chad at Barna and used to discharge into the lake before the drought 
period . The N 'Gadda runs along the dunes as far as Maiduguri prior to 
crossing them and then disappearin g before reaching the lake. 
There used to be large evaporation losses from the two rivers. The flow 
of the Yedseram in 1965 was reduced from 300 000 m'/sec at the foot 
of the M andara mountains to 95 000 m3 at Mbuli near the lake. Severa! 
structures have been built on both rivers since then to serve urban and 
agricultural needs. 
Data relating to the Yobé river are provided in the section of its flood 
plain upstream of N'Guru. 
The Benue Basin rivers 
The bas ins of the M ayo Louti and the M ayo Kebbi on the southern 
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Figure 10: Le système hydrographique des affluents de la Bénoué (bassin du Niger) dans le Bassin Conventionnel (d'après OuVRY 1986). 
Figure JO: Hydrographie 11etwork of the Benue river tributaries (Niger basin) in the co11ventio11al basin (!rom OJJl 'RY 1986). 
près de Gagal sur le plateau Laka. En rive droite, il reçoit la Loka qui 
assure le transfert d'eau du Logone par l' affl uent d'Eré vers le lac de 
Fianga. Il franchit ensuite les chutes Gauthiot et parvient successivement 
aux lacs de Tréné et de Léré. En rive gauche, il reço it le Mayo Daia et le 
Mayo Ouaya, et, en rive droite, le Mayo Binder qui, avec son affluent le 
Sokoy, draine la région de Kaélé et celle du sud de Mindif, puis le Mayo 
Louti, affluent torrentueux qui prend sa source près de Mokolo et draine 
une bonne partie des monts Mandara, avec une forte puissance érosive 
résultant d'une forte pente (plus de 10 p. 1 000) et des crues violentes. 
Le module moyen annuel pour la période 1975-1980 du Mayo Louti 
a été de 28,6 mètres cubes par seconde, avec un pic de débit en 
août-septembre et un assèchement saisonnier. Des débits instantanés 
de 1 000 à 2 000 mètres cubes par seconde ont été observés. 
Pour le mont Kébi à Cossi, le module moyen annuel est de 97 mètres 
cubes par seconde (période 1955-1980), avec un pic en septembre 
(moyenne 353 mètres cubes par seconde) et un minimum en avril où le 
mayo peut cesser de couler (OLIVRY, 1986). 
Les plaines d'inondation 
Les formations fluvio-l acustres quaternaires ont donné naissance à des 
sols argileux hydromorphes et à des vertisols, dans des plaines très plates 
et mal drainées. Il en résu lte de vastes surfaces facilement inondables, 
les plaines d'inondation. 
Dans le Bassin Conventionnel, les zones inond ab les de superficie 
notable se trouvent : 
as far as their confluence. The Mayo Kebbi, with water contributed 
from the Mayo Oudo then flows into the Benue upstream of Garoua 
(0LIVRY, 1986). 
ln its upper reaches the Kebbi, where it is known as the Kabia, rises 
close to Gagal on the Laka plateau. lt is joined on its right by the Loka 
which ensures transfer of water from the Logone via the Eré towards 
Lake Fianga. lt then flows through the Gathiout falls an successively 
passes through Lakes Tréné and Léré. lt is joined on its left by the Mayo 
Daia and the Mayo Ouaya and, on its right, by the Mayo Binder which 
together with its tributary the Sokoy drains the Kaélé region and the 
area to the south of Mindif. lt is also joined on its right by the torrential 
Mayo Louti which rises near to Mokolo and drains much of the 
Mandara mountains. This last causes considerable erosion due to its 
steep slope of about 10 per thousand and its violent flows . 
The average an nuai discharge of the Mayo Louti du ring 1975-1980 was 
28.6 m'/sec with a peak in August/September followed by seasonal 
drying. lnstantaneous discharges of 1000-2000 m'/sec have been recor-
ded on this river. 
The average annual discharge of the Mayo Kebbi at Cossi was 97 
m'/sec in 1955-1980 with a peak of 353 m'/sec in September and a 
minimum in April when it may actually be dry. 
The flood plains 
The fluvio-lacustrine formations of the Quaternary have given rise to 
hydromorphic clay soils and vertisols on the badly drained and very fiat 
topography. The result is the present day flood plains. 
26 
- à l'ouest du Logone en ava l de Bangor, avec le Grand Yaéré du Nord-
Cameroun; 
- entre Logone et Chari entre Laï, Bousso et N'Djaména, où l'on peut 
distinguer trois zones d'inondation ; 
- sur la rive droite du Chari de part et d'autre du Bahr Erguig, avec la 
plaine d' inondation de Massenya; 
- dans la région de N'Guru avec le delta intérieur de la Komadougou-
Yobé; 
- dans la région du lac Fitri. 
Ces différentes entités ont des limites mal définies. D'abord alimentées 
par les pluies directes sur leur surface, elles bénéficient ensu ite d'apports 
fluviaux, souvent par des bras défluents des fleuves principaux. Leur 
extension dépend donc largement de la pluviométrie locale et des crues 
des fl euves. Aux plus hautes eaux, elles sont souvent interconnectées, et 
donc mal individualisées. Certains auteurs considèrent, par exemple, 
que le Grand Yaéré inclut la zone d'inondation de la rive droite du 
Logone en ava l de Bangor. 
L'extension des plaines d'inondation, comme l'ensemble du fonctionne-
ment hydrologique du Bassin, a subi de fortes modifications depu is 
1972. Seules les an nées 1975-1976 et 1988-1989 se rapprochent du 
régime "moyen" antérieur. Au cours des années les plus sèches, les 
pluies et surtout les crues fluvi ales ont al imenté beaucoup moins, voire 
pas du tout, certaines des plaines inondables. 
A partir des données hydrologiques (BILLON et al., 1967 ; BILLON et al., 
1974), un bilan approxim atif permet d'évaluer à 4,8 kilomètres cubes 
par an les pertes d'eau par évaporation dans les plaines d'inondation du 
système Chari-Logone appartenant au Bassin Conventionnel (GAc, 
1980), et cec i pour la période 1956-197 4. 
Le Grand Yaéré 
En période d'hydraulicité moyenne, ce lui-c i est alimenté d'abord par les 
pluies (juin-juillet) et les rivières temporaires (mayos) descendant des 
monts Mandara, dont les principaux sont le Mayo Boula et la Tsanaga. 
Les apports du Logone s'effectuent principalement par le Guerléou, en 
aval de Bangor, et le Logomatia dont la mise en eau s'effectue par les 
deux extrém ités lorsque le débit du Logone à Bangor excède 400 mètres 
cubes par seconde. Le Logomatia se déverse ensuite dans le Yaéré par 
un drain situé à l'ouest d'lvié, dans le coude Nord-Ouest de l'affl uent. 
Un remplissage complet du Yaéré correspond à environ 4 kilomètres 
cubes d'eau du Logone, pour une profondeur de 0,7 à 1 mètre et une 
surface inondée de 8 000 kilomètres ca rrés. 
Au cours des années 1977-1979, un barrage de 27 kilomètres a été 
construit dans le Yaéré à la hauteur de Pouss. La retenue ainsi formée, le 
lac de Maga a une capac ité de 400.10" mètres cubes pour une surface 
maximale de 390 kilomètres carrés (NAAH, 1989). Ell e est alimentée 
directement par le Mayo Tsanaga et le Mayo Boura, par le Guerléou et 
un chenal direct aménagé depuis le Logone. L'ouvrage d'évacuation de 
Vrik évac ue les trop-pl eins, draine le périmètre ri z ico le en ava l et 
alimente le Yaéré. 
La digue de Tékélé longe le Logone de Pouss à l'aval de Gamseï sur 21 
kilomètres et colmate depuis 1979 la brèche de I' Arenaba. Le Logomatia 
n'est donc plus alimenté que par le Mayo Vrik et par les débordements 
en nappe du Logone, en ava l de la digue. 
Dans ce paysage très plat, les routes surélevées de Kousseri vers Fotoko l 
et vers Waga et Mora limitent maintenant quelque peu l'i nondation du 
Yaéré vers le nord et l'ouest. Dans la rég ion de Fotokol et N'Gala, le 
nord du Grand Yaéré côtoie en aval la plaine d'inondation du Yedseram. 
La vidange se fait par le Logamatia et directement dans le Logone à 
l'ouest, et par la Kalia qui rejoint !'El Beïd au nord. Le maximum de la 
crue de l'EI Beïd a lieu vers le début décembre avec un débit de 180 
mètres cubes par seconde. On estime que les deux tiers des eaux d'inon-
dation fournies par le Logone sont perdues par évaporatio n, tandis 
qu'environ 850 000 tonnes de matériaux fins, apportés par les eaux de 
cru e du fleuve, sédimentent, en année moyenne, dans la plaine large-
ment envah ie de graminées. 
L'importance de l'inondation du Yaéré dans le cyc le vital de plusieurs 
espèces de poissons d'intérêt commerc ial, dont A/estes baremoze (le 
salanga) est bien connue (CARMOUZE et al., 1983). 
The flood plains of some size in the Conventional Basin are : 
- to the west of the Logone downstream from Bangor and the great 
'yaéré' in northern Cameroon ; 
- the area between the Logone and Chari between La i, Bousso and 
N'Djamena where there are three separate areas ; 
- on the right bank of the Chari on either side of the Bahr Erguig toge-
ther with the Massenya flood plain ; 
- in the N'Guru area with the delta of Komadougou-Yobé; 
- in the area of Lake Fitri. 
These various flood plains have il l-defined boundaries. They are first 
watered by the rain falling directly on them and then by river flooding, 
often by distributaries of the major rivers. Their area is thus dependent 
on loca l rainfall and on river fl ood levels. At highest water levels they 
are often interconnected and not distinguishable as individual entit ies. 
Sorne authors, for example, consider that the 'yaéré' includes the inun-
dation zone of the right bank of the Logone downstream from Bangor. 
The area of the flood plains, as well as the whole hydrology of the 
Chad Basin, have been subject to considerab le changes since 1972. 
Only the years 1975-1976 and 1988-1989 have approached the former 
"average" regime. During the driest years the rains and the river flows 
have provided much Jess, or even no, water to the flood plains. 
On the basis of hydrological data (B ILLON et al. , 1967; 1974) an 
approximate annual Joss of 4.8 cub ic kilometres of water due to evapo-
ration can be assumed for the Logone-Char i flood plains system in the 
Conventional Basin for the period 1956-1954 (GAc, 1980). 
The great 'yaéré' 
During average periods the 'yaéré' rece ives its first water as rain in June 
and July and from the ephemeral ri vers or 'mayo' running off the 
Mandara mountains, the main ones being the Mayo Boula and the 
Tsanaga. Water from the Logone is transferred mainly by the Guerléou 
downstream from Bangor and the Logomatia which is filled from both 
ends when the flow of the Logone at Bangor is in excess of 400 m'/sec. 
The Logomatia then discharges into the 'yaéré' via a drain to the west 
of lvrié in a bend on its northwest side. Comp lete flooding of the 
'yaéré' corresponds to about four cubic ki lometres of water from the 
Logone, w ith a depth of 0.7-1.0 manda surface area of 8000 km' . 
A dam 27 km long was built in 1977-1979 in the 'yaéré' in the area of 
Pouss. The Manga Jake thus formed has a capacity of 400 000 000 m' 
with a maximum surface area of 390 km 2 (NAAH, 1989). Th is Jake is fed 
from the Mayo Tsanaga and the Mayo Boura, by the Guerléou, and by 
a canal constructed directly from the Logone. Excess water is emptied 
through a tail work at Vrik which also drains the rice paddies and feeds 
the water i nto the 'y aéré'. 
The 21 -km long Tékélé dike runs along the Logone from Pouss to 
downstream of Gamsel and, since 1979, has closed the Arenaba 
gap. The Logomatia is thus now only fed by the Mayo Vrik and by 
excess water from the grou nd water table of the Logone downstream 
of the dike. 
ln this very fiat country the raised roads from Kousseri towards Fotokol 
and towards Waga and Mora hinder to some extent the flow of water 
into the 'yaéré' to the north and the west. Around Fotokol and N'Gala 
the northern edge of the 'yaé ré' runs downstrea m alongs id e th e 
Yedseram flood plain. 
The 'yaéré' empties via the Logomatia and directly into the Logone 
towards the west and by the Kabia which joins the El Beïd to the north. 
Flood flow is at a maximum at El Beïd towards early December with a 
discharge of 180 m'/sec. lt is estimated that two thirds of the water from 
the Logone is lost to evaporation and that about 850 000 tonnes of 
sediment carr ied from the river are deposited in an average year in the 
plain which is mainly covered by grasses. 
The value of the 'yaéré' flood in the life cycle of several commerc ial 
fish species, in c luding A/estes baremoze ('salanga') is well known 
(CARMOUZE et al., 1983). 
Les autres plaines inondées 
Entre Chari et Logone 
En rive droite, juste en aval de Laï, entre Satégui et Goundo, le Grand-
Courant est un effluent du Logone. Il occupe l'un des si llons compris 
entre les grands cordons sab leux, orientés nord-sud, véritables chaussées 
naturelles entre Laï et Bousso, et inonde environ 50 p. 100 des espaces 
de la plaine de Déressia. La végétation arbustive ne se développe que 
sur ces cordons sableux. A 38 kilomètres du Logone, au seu il de Marou, 
les eaux se rassemblent pour former un cou rs d'eau bien constitué, le 
Ba-llli du Nord. Celui-ci coule en thalweg dans la dépression entre 
Logone et Chari et rejo int le Logone à Logone Cana. 
De multiples effl uents au sud de Bongor concourent à former la rivière 
Bissim qui rejoi nt la dépression au nord de Bongor. 
A partir de Katoa, à 60 kilomètres au nord de Bongor, et jusqu 'à Logone 
Cana, les bourrelets de berge du Logone disparaissent pratiquement, ce 
qui permet notamment l'inondation en rive droite du Logone, sur une 
largeur de 15 à 20 kilomètres. Seule une frange assez étro ite, de l'ordre 
de 10 à 15 kilomètres, reste émergée en période de cru e, le long du 
Chari. Les eaux regagnent le Logone également à Logone Cana, ou le 
Ba-llli prend auss i le nom de N'Gourkoula ou Koulambou. Dans cette 
rég ion, un autre bras d'eau, la Loumia, fait communiquer Logone et 
Chari en période de hautes eaux. 
Au sud de Bousso, un ensemble de rivières de plaine, de régime tropi-
cal à écoulement saison ni er, se rejoignent pour former le Ba-llli du 
Sud , aff lu ent du Chari , env iron 30 kilomètres en ava l de Bousso. 
L'ensemble du Bassin du Ba-llli du Sud constitue une plaine inondable 
d'environ 2 000 kilomètres carrés en sa ison des pluies. 
Plaine de Massenya 
La plaine inondée de Massenya borde le Bahr Erguig. Celui-ci longe le 
Chari pendant une soixantaine de kilomètres, puis s'en écarte, laissant 
alors entre les deux fleuves une zone marécageuse. La zone inondée se 
situe surtout en rive droite du Bahr Erguig sur une largeur d'une ving-
taine de kilomètres qui peut communiquer avec le Laïri lors des plus 
fortes crues. La surface inondable est de 7 000 kilomètres carrés. 
Delta intérieur de la Yobé 
Dans l'ouest du Bassin Conventionnel, la rivière Yobé se forme 30 kilo-
mètres en amont de Gashua par le confl uent de bras multiples d'un 
delta intérieur, alimenté notamment par la rivière Hadejia qui prend sa 
source dans l'État de Bauchi. En période de crue (dès ju illet en phase 
climatique moyenne) une vaste plaine est inondée, d'une superficie de 
l'ordre de 7 000 à 10 000 kilomètres ca rrés. La plupart des bras morts et 
des zones inondables de la basse va llée de la Yobé sont maintenant 
aménagés pour la conservat ion de l'eau. Le débit de la Yobé décroît très 
sensiblement d'amont en aval. 
Les autres plans d'eau 
Le Lac Fitri 
Le lac Fitri peut être considéré comme un modèle réduit du Lac Tchad. 
Egalement situé à une altitude de 280 mètres, il peut s'assécher presque 
complètement (en 1973 par exemple) ; à son maximum d'extension il 
pourrait attei ndre 1 300 kilomètres carrés, mais en période moyenne sa 
surface est de 800 kilomètres carrés pour des apports de 0,7 à 2 kilo-
mètres cubes par an (moyenne : 0,63 kilomètres cubes entre 1955 et 
1973). Il est alimenté principalement par le Batha qui coule trois à 
quatre mois par an, de ju illet à octobre, et secondairement par les 
apports en provenance de I' Aboutelfan (LEMOALLE, 1987). 
Ses variations de niveau sont plus accentuées que ce lles du Lac Tchad 
car son bassin, plus septentrional, est plus sensib le aux variat ions clima-
tiques. Les variations saisonnières de niveau sont de 1,5 à 2 mètres. Le 
paysage lacustre et les peuplements végétaux sont semblables à ceux du 
Lac Tchad. 
Les plaines entre le Chari et le lac Fitri sont mal drainées et soumises à 
des inondations résultant des pluies directes. 
Other flood plains 
Between the Chari and the Logone 
The Grand Courant on the right bank just below Laï between Satégui 
and Goundo is a distributary of the Logone. lt occupies one of the large 
furrows between the major north-south sandy bands which act as natu-
ral flow channels between Laï and Bousso. The Grand Courant floods 
about 50 per cent of the Déressia plain . Woody vegetation is only 
found on sandy areas. Sorne 38 km from the Logone at the Marou ridge 
the water is collected in a well-defined chan nel which is the Northern 
Ba-llli. This last flows in thalweg in the depression between the Logone 
and the Chari and joins the Logone at Logone Cana. 
Many distributaries to the south of Bongor run together to become the 
Bissim river which enters the depression to the north of Bongor. 
From Katoa, 60 km to the north of Bongor and as far as Logone Cana, 
there are almost no banks which allows the area on the right to be floo-
ded to a width of 15-20 km. A narrow fringe of 10-15 km is the only 
area not submerged along the Chari. This water also rejoins the Logone 
at Logone Cana where the Ba-llli becomes the N'Gourkoula or the 
Koulambou . ln this area the Loumia is another arm of the system which 
allows direct passage between the Logone and the Chari at high water. 
About 30 km to the south of Boussou a co llection of plains rivers with 
tropical seasonal flow patterns gather together to form the southern Ba-
111 i, a tributary of the Chari. The whole of the Southern Ba-llli becomes 
a flood plain of some 2000 km 2 in the rainy season. 
The Massenya plain 
The Massenya flood plain borders the Bahr Erguig. This river runs 
alongside the Chari for about 60 km then diverges from it to leave a 
swampy area between the two. The flooded area is mainly along the 
ri ght bank of the Bahr Erguig, covering an area about 20 km wide 
which may be directly con nected to the Laïri at very high flood levels. 
The area that can be flooded is about 7000 km' . 
The interior delta of the Yobé 
ln the western part of the Conventional Basin the Yobé river forms 30 
km usptream from Gashua by the coming together of several small 
streams of an interior delta. This is mainly fed by the Hadejia river 
which rises in Bauchi State. During the flood period (as early as July 
under normal climatic circumstances) a vast area of 7000-10000 km' is 
flooded. Most of the old streams and the floodable areas of the lower 
valley of the Yobé are now under control for water conservation. The 
discharge of the Yobé reduces rapidly as it moves downstream. 
Other water bodies 
Lake Fitri 
Lake Fitri can be looked upon as a miniature Lake Chad. lt is also 
situated at 280 m a.s.l. and may become almost completely dry, as it 
did in 1973. As its maximum it may cover 1300 km' but on average it 
covers 800 km ' and has a volume of 0.7-2.0 cubic kilometres, 
Photo 5: Lac Fitri, départ du port de Yao, Tchad (cliché, M.F. COUREi~ novembre 1994). 
Photo 5 : Lake Fitri , departure from Yao lwrhour. Chad ( Photo , M .F. CO//RU., 
No1·ember /994) . 
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Les lacs et mares du Kanem 
Les dépressions interduna ires de l'e rg qui borde le nord-est du Lac Tchad 
abritent des lacs temporaires ou permanents. La plupart, une centa ine, 
sont situés à l'i ntérieur du triangle Liwa-Bol -Mao, au Tchad . 
Les profondeurs maximales vont de 0,5 à 1 mètre pour les milieux 
temporaires et de 1 à 2 mètres (exceptionnellement 3 mètres) pour les 
lacs permanents. Les superfic ies vont de quelques hectares à 2 kilo-
mètres carrés. Leur alimentation se fait par les pluies directes et les 
nappes phréatiques du Lac Tchad et du Chitati . L'évaporation est supé-
rieure à 2 mètres. Les va ri ations interannuelles de la pluviosité et de la 
nappe du Lac Tchad entraînent des changements dans la pérennité des 
lacs du Kanem. En 1994, les quatre derniers lacs permanents de la 
région, se trouvaient dans les profondes dépressions interduna ires de la 
rég ion de Nokou, juste à la limite du Bassin Conventionnel. 
Photo 6: Yiligi vu du nord-est, région de Nokou (Cliché, J.LEMOALLE, novembre 1994). 
Photo 6 : Yiligi 1•ieH' /rom 11orth -east. Nokou re[!,ion (Photo, J.LEMOAI.IE, Nm•emher 
/C)CJ.I) . 
Les eaux sont bicarbonatées sod i-ca lc iques pour les lacs permanents les 
plus dilués, et bicarbonatées sodiques pour les lacs plus concentrés. La 
gamme de variation des salures va de 0,4 gramme par li tre à 200 
gramme par litre (ILTIS, 1974). 
Un bon nombre de dépressions entièrement ou presque entièrement 
desséchées sont utilisées pour l'exploitation de carbonates et de bicarbo-
nates de sodium : le natron. Dans les lacs, la micro-algue Oscillatoria 
platensis, la spiruline, se développe en masse. Elle est récoltée et utilisée 
pour l'a limentation humai ne. 
although its volume was only 0.63 cubic kilometres between 1955 
and 1973. lt is fed mainly by the Batha which flows for three to fou r 
months per year in Ju ly to October. lt also receives some water from 
the Aboutelfan (LEMOALLE, 1987). 
Fitri 's water levels are more variable than those of Lake Chad because 
its catchment area, which is farther to the north, is more susceptible to 
climatic variations. Seasonal variations in level are of the order of 1.5-
2.0 m. The lake vegetation and physionomy are sim il ar to those of 
Lake Chad. 
The plains between the Chari and Lake Fitri are poorly drained and 
may be flooded by direct rainfall. 
Kanem lakes and pools 
The interdune depressions of the erg bordering the northeast of Lake 
Chad conta in permanent or temporary water bodies. Most of them, 
about a hundred, are in a triangle formed by Liwa-Bol-Mao in Chad. 
Maximum depths are 0.5-1 .0 m for temporary pools and 1-2 (exceptio-
nall y 3) m for permanent lakes. Sizes vary from a few hectares to 2 km 2 • 
They receive water directly from rai n and from the ground water table 
of Lake Chad and the Ch itati. Evaporation is i n excess of 2 m . 
lnterannual variations in ra infa ll and Lake Chad water table result in 
changes in the longev ity of these Kanem lakes. ln 1994 there were only 
four permanent lakes left in the deepest interdune depressions around 
Noukou just at the edge of the Conventional Basin. 
The water is of sod ium-ca lc ium bicarbonate type for the most d i lute of 
the permanent lakes and of sod ium bicarbon ate in the lakes with more 
concentrated water. Solute concentrates range from 0.4 to 200.0 g/litre 
(ILTIS, 1974). 
Severa! dry or almost dry depressions are used for the production of 
sod ium carbonate and sod ium bicarbonate, known as natron. The 
micro-algae Oscillatoria platensis reproduces copious ly in the lakes 
and is used as human food. 
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Contextes géologique et hydrogéologique 
Christian Eberschweiler 
Hydrogéologue, BRGM-ANTEA 
Histoire géologique en bref 
Le Bassin du Lac Tchad est un grand bassin sédi mentaire d'âge secondaire. 
Le Précambrien et le Paléozoïque 
L'ensemble des formations précambriennes du Bassin du Lac Tchad est 
marqué par une forte empreinte de !'orogénèse panafricaine entre 700 et 
600 millions d'années. Les témoins de cette période géolog ique se trou-
vent en marge du Bassin dans le Tibesti, le Ouaddaï au Tchad, les monts 
centrafricai ns et camerouna is, le Bauchi nigérian et I' Aïr nigér ien. Au 
centre, il s consti tuent les massifs du Cuéra et du Salamat et on les observe 
dans la plaine du Chari-Baguirmi sous forme de pointements gran itiques 
ou rhyolitiques comme l'Hadjer el Khamis en bordure du Lac Tchad. 
Les dépôts primaires sont essentiellement loca li sés au nord du 16• paral-
lèle dans le bassin des Erdis au Tchad où ils disparaissent sous les dépôts 
du Continental terminal, et au Niger (bass in de Djado) sous les sables 
quaternaires. Il s'agit de dépôts détritiques avec une série gréseuse infé-
rieu re (d u Cambrien au Dévonien) séparée par des formations argileuses 
d'une séri e gréseuse supérieure qui démarre au milieu du carbon ifère 
(Postdinantien). 
Le Secondaire ; les bassins du Crétacé 
Les princ ipaux mouvements tectoniques ayant affecté la zone se sont 
déroulés au Jurass ique supérieur et au Crétacé inférieur avec l'ouverture 
de grands fossés sur des directions panafricaines. Ces fossés peuvent 
atteindre des profondeurs de plusieurs milliers de mètres (fosses de Doba 
et de Bousso au Tchad). La structure rég ionale en bassin héritée est 
déterminée par deux types de linéaments : des décrochements senestres 
de direction NE qui passent au sud du Lac Tchad, des effondrements 
engendrés par des failles normales, de direction NW, axées de part et 
d'autre du Lac. 
C'est à la fin du Crétacé inférieur (Albien-Cénomanien) que prend fin la 
longue période de séd imentat ion continentale, identifiée depuis le 
Carbonifère sous le nom de Continental intercalaire. Au Cénomanien, 
les parties sud et ouest du Bassin sont envahies par la mer et recouvertes 
de dépôts carbonatés. La séquence terminale redevient continen tale 
détritique grossière (deltaïque : grès de Combe au Nigeri a, Continental 
hamad ien au Niger ... ), ce qui suggère la présence de reliefs importants 
sur les marges méridionales du Bassin. 
Le Tertiaire 
Le Terti aire voit le soulèvement du Tibesti avec, probablement, poursuite 
des effondrements au centre du bassin. Les massifs de bordure sub issent 
une altération poussée qui se trad uit par la poursuite du comblement des 
fossés. Le cycle débute par des dépôts détritiques de type deltaïque un 
peu moins gross iers qu'au Crétacé (reliefs plus atténués) au Continental 
terminal et au Pliocène inférieur. A partir du Pliocène moyen, la séd i-
mentation devient plus fine. On a alors, jusqu'au Quaternaire, dans la 
cuvette du Tchad, des séries de dépôts fluviatiles, deltaïques, lacustres 
ou éo liens avec des variations latérales de faciès rapides. La présence de 
diatomites dans les argi les suggère des cond itions de sédimentation très 
lentes persistant pendant de longues périodes . 
Le Quaternaire 
Le Quaternaire est caractérisé par d'importantes émissions volcaniques 
au Tibesti, et par des altern ances de dépôts entre les pôles humides et 
arides. On observe plusieurs cycles de transgression et régression du Lac 
Tchad. Les dépôts éo liens et alluvionnaires du Quaternaire sont loca lisés 
dans la dépression du Lac actuel qu'ils entourent d'une large couronne. 
Ceology 
The Lake Chad Basin is a sedimentary basin formed during the Upper 
Jurass ic and Lower Cretaceous. 
The Precambrian and the Palaeozoic 
The entire Precambrian formations of the Lake Chad Basin date from 
the Panafrican orogeny of 700-600 million years ago. The evidence 
from this geologica l period is found on the edges of the basin in the 
Tibesti and Waddai in Chad, in the mountains of Central Africa and 
Cameroon, on the Bauchi Plateau in Nigeria and in the Aïr in Niger. ln 
the centre they constitute the massifs of Cuéra and Salamat, and in the 
Chari Baguirmi there are granite or rhyolite outcrops such as the Hadjer 
and the Kham is on the edge of the Lake itself can be observed. 
Primary depos its are essentially loca lized north of the 16th parallel in 
the Erdis Basin in Chad, where they disappear under the Continental 
term inal deposits, and in the Dj abo Basin in Chad where they are 
buried by Quaternary sands. These are detritus deposits with an under-
lying layer of Cambrian or Denovian sandstone series separated by clay 
formations from an upper sandstone layer that dates from the middle of 
the Carboniferous (post-Dinantian) period. 
The Cretaceous basins 
Major tectonic movements affect ing the zone occurred during the 
Upper Jurassic or Lower Cretaceous periods, with the opening of great 
rifts towards the Panafrican region. These rifts, including those of Doba 
and Bousso in Chad, may reach a depth of several thousand metres. 
The inherited regional structure is determined by two types of linea-
ments : the lefthand slides, oriented North-East, passing on the south of 
the Lake Chad ; and sinkings produced by normal rifts on a North-West 
axlee on both sides of the Lake. 
The long period of continental sedimentation, identifi ed since the 
Carboniferous under the name of inserted Continental termin ates at the 
end of the Lower Cretaceous (A lbian-Ce nom anian ). During the 
Cenomanian the southern and western parts of the Basin were flooded 
by the sea and covered by carbonated deposits. The final becomes 
again a rough, detritic continental one (deltaic- Combe sandstone in 
Nigeria, Continental Homadini an in Niger, ... ), was suggests the 
presence of marked reliefs on the southern marches of the Basin. 
The Tertiary 
Tibesti was uplifted during the Tertiary with, probably, a continuation 
of the sinking in the middle of the Basin. The mass ifs along the basin 
edges then undergo a major alteration further fillling in the sinks. The 
cycle starts with deltaic type sediments, less coa rs e than in the 
Cretaceous (s mooth er reli efs), in the Late Continental an d Lowe r 
Pliocene. Beginning with the Middle Pliocene, sedimentation becomes 
more fine. Down to the Quaternary, series of fluvial, deltaic, lakes ide 
or aeolian deposits occur in the basin of Chad, with large lateral varia-
tions of the facies. Diatoms present in clays suggest very slow sedimen-
tation conditions over long periods. 
The Quaternary 
The Quaternary period is characterized by a major volcanic activity in 
Tibesti and alternating deposits during the succeeding humid and arid 
peri ods. There were several cycles of expansion and regression of 
Lake Chad. The aeo lian and alluvial deposits of the Quaternary are 
limited to the depress ion of the current Lake which they surround by a 
wide crown. 
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Principales nappes souterraines 
Les principales unités hydrogéolog iques reconnues dans le Bassin sont 
représentées en fond sur les cartes piézométriques et schématisées dans 
la coupe présentée ci-contre (figure 1 ). Parmi ce lles-c i, les seules effecti-
vement exp loi tées sont celles du Quaternaire, du Pliocène inférieur et, 
plus sporadiquement, du Cont inen tal termi nal, pour des raisons de 
profondeur mais aussi de qualité de l'eau. Toutes les nappes inférieures 
au Q uatern aire sont captives et artésiennes dans le centre du Bassin. 
La nappe phréatique du Quaternaire 
(Upper aquifer des formations du Tchad) 
Le Quaternai re aquifère est représenté par deux types de form ations : 
- les sab les fluviat iles du Pléistocène inférieur, plus ou moins épa is, avec 
des intercalations argi leuses plus ou moins nombreuses et épa isses, repo-
sant sur les argiles pliocènes; 
- les sables éo liens du Pléistocène supér ieu r (Ogo lien) qui constituent 
l'aqu ifère phréatique d'une grande partie du Kanem et du Manga nigérien. 
L'épaisseur des sables s'accroît considérablement au nord du Lac Tchad 
par suite de mouvements de subsidence. 
La piézométrie de la nappe du Quaternaire avai t été cartograph iée dans 
les années 1970 dans le cadre de projets UNESCO et FAO pour la CBL T 
(Commission du Bassin du Lac Tchad). Elle a été réactualisée par le 
BRCM en 1992, lors d'un programme dirigé par la CBL T; c'est ce lle qui 
est présentée sur la carte 1. On constate que le grad ient général de la 
nappe est dirigé vers la plaine du Pays-Bas. Au nord-est cependant, la 
bande sahélienne est marquée par l'ex istence de dômes et de dépres-
sions piézométriques très particuliers. Dans le Kanem et dans le Harr, les 
dômes const ituent une barrière franche aux écou lements venant du Sud 
(limite de partage des eaux). Les deux plus grandes dépressions sont 
local isées dans le Chari-Baguirmi au Tchad et dans la plaine du Nigeria. 
Ce type de dépression, dont l'or igine est encore mal exp liq uée, se 
retrouve dans toute la zone sahélienne afr icaine ; on s'accorde à penser 
qu'il est lié à des phénomènes évaporato ires. 
La nappe captive du Pliocène inférieur 
(Middle aquifer des formations du Tchad) 
Contenue dans des formations sableuses, et séparée de la nappe phréa-
tique par les épais dépôts argileux du Pliocène moyen-supérieur, la nappe 
du Pliocène inférieur est artésienne dans toute la région centrale autour du 
Lac Tchad. Les sables peuvent se superposer directement à ceux du 
Miocène (CT), notamment dans la région du Kanem, pour ne former qu'un 
seul aquifère dont l'épa isseur peut alors dépasser 275 mètres. 
De même que pour la nappe du Quaternaire, la piézométrie de la nappe 
captive a été établi e dans les années 1970 puis réactualisée en 1992 
(carte 2). Son gradient généra l est éga lement dirigé vers la plaine du 
Pays-Bas, au nord-est, où elle devient subaffleurante et se présente en 
continuité avec l'aquifère du Quaternaire. Dans la partie centrale du 
Bassin, sous le Lac Tchad, elle est artésienne avec des charges pouvant 
dépasser 20 mètres au-dessus du sol. 
La nappe captive du Continental terminal (CT) 
(Lower aquifer des formations du Tchad; Oligocène-Miocène) 
Il s'ag it d'un ensemble essentiellement sableux dont la puissance, d'une 
centaine de mètres, peut dépasser 600 mètres dans les fossés d'effondre-
ment te l ce lui de Doba. Dans le bassin du Salamat, au Tchad, il s 
peuvent reposer directement sur les sables cénomaniens, créant ai nsi un 
seul aquifère puissant de 460 mètres. La nappe du Continental terminal 
se trouve donc parfois en continuité avec cel les sus-jacente du Pliocène 
inféri eur (nord-est du bassin), parfois en co ntinuité avec celle sous-
jacente du Crétacé (Sa lamat) et parfois réellement indiv idualisée comme 
dans la plaine du Nigeria. 
Geology and hydrogeology 
Major ground water aquifers 
The main hydrogeo logica l units recogn ized in the Basin are shown in 
the background of the piezometric maps and drawn schematically in 
the diagram opposite (F igure 1 ). Among them the only ones effectively 
used, because of their depth and their water quality, are those of the 
Quaternary, the Low er Pliocene and, occas iona lly , the Late 
Continental. Ali aquifers beneath the Quaternary are confined and 
artes ian in the centre of the Basin. 
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Figure 1 : Coupe schématique des systèmes aquifères du Bassin du Lac Tchad 
(d'après J.L. SCHNEIDER, 1991). 
Figure 1 : Hydrogeological sectio1111 of the Lake Chad Basin (!rom J.L S CHNEWRR, 
1991). 
Upper aquifer of the Chad formations 
Two types of formation represent the Quaternary aquifer : 
- fluviatile, more or less thick Lower Pleistocene sands with more or 
less thick and numerous clayey intrusions, resti ng on Pliocene clays; 
- wind-blown sands of the Upper Pleistocene (Ogolian), which are the 
ground water aquifer of a large part of Kanem and Manga in Niger. 
The thickness of sands increases considerably to the north of Lake Chad 
as a result of subsidence movements. 
The piezometry of the Quaternary aqu ifer was mapped in the 1970s by 
UNESCO and FAO on behalf of the Lake Chad Basin Commission 
(CBL T). This was up-dated by BRCM in 1992 du rin g the course of 
another Commission programme (Map 1 ). The genera l slope of the 
aq uifer is directed towards the Low Plain. To the northeast, however, 
the Sahelian strip is marked by some peculiar piezometric domes and 
depressions. ln Kanem and Harr, the water dividingline are a clear 
barrier to flows comi ng from the south. The two largest depressions are 
in the Chari -Bagu irmi in Chad and in the Nigerian plains. This type of 
depression, whose origin is little still known but which may be related 
to evaporation processes, is found in the whole african Sahel zone. 
The middle aquifer of the Lower Pliocene 
Contained in the sand formations and separated from the upper aquifer 
by thick c lay deposits of the Middle-Upper Pliocene, th e Lower 
Pliocene aq uifer is artesia n in the whole of the central area around 
Lake Chad. The sands may be superposed d irectly on those of the 
Miocene (CT), particularly in the Kanem region, to form a single aquifer 
with a thickness that may exceed 275 metres. 
As for the Quaternary aquifer, the piezometry of this confined aquifer 
was mapped du ring the 1970s and updated in 1992 (map 2). lts genera l 
gradient is also towards the plains of the Low Land in the northeast 
where it becomes sub-outcroping and continuous with the Quaternary 
aquifer. ln the centra l part of the Basin, under the Lake, it is artesian 
with pressures exceeding up to 20 meters. 
The confined aquifer of the Late Continental 
This is essentially a sandy aquifer. lts normal thi ckness of about 100 
La nappe captive du Continental hamadien 
(Crétacé moyen-Maastrichien) 
Les sondages du programme FAO (19 70-1973) auraient testé au Niger 
des formations assimilables au Continental hamadien à Nguel Candi et 
Chaoua, avec des niveaux artés iens. Les qualités de l'eau sont cepen-
dant médiocres. Les forages pétroliers ont rencontré les sables maastri-
c hi ens vers 1 600 à 2 000 mètres de profond eur, dan s le fos sé 
d'effondrement du Lac. 
La nappe captive du Continental intercalaire 
(Dinantien-Crétacé inférieur) 
L'Apti en et l'Albien ont été rencontrés dans le bassin de Bousso au Tchad 
à des profondeurs supéri eures à 1 000 mètres. Un ensemble sableux 
rencontré à Doba et identifié au Cénomanien-Albien a une puissance de 
près de 500 mètres à partir d'une profondeur de 458 mètres. O n retrouve 
éga lement cette form ation dans le Salamat à une profondeur de 500 
mètres avec une épaisseur qui peut aller de 350 à près de 600 mètres. 
Evolutions piézométriques observées 
sur les principaux aquifères 
Les plus anciennes observations piézométriques datent seulement du début 
du siècle. Le suivi des nappes est devenu plus régulier depuis les années 
1960, il permet de rendre compte des tendances évolutives actuelles. 
- Pour la nappe phréatique, on constate un affaissement progressi f des 
dômes piézométriques comme ceux du Kanem et du Haar au Tchad, 
depuis les années 1960, de l'ordre de 0, 10 mètre par an. Cette tendance 
régressive est observée depuis le début du sièc le et s'est accentuée 
depuis les années de sécheresse. Dans les plaines alluviales (rég ion de 
M assaguet au Tchad), et a forti ori là où les nappes sont en "creux piézo-
métrique" comme dans le M anga (Niger) , il semble que l'évo lution soit 
plus lente ; la baisse est inférieure à 0,05 mètre par an. 
- Pour la nappe du Pliocène inférieur, le bi lan à long terme est éga le-
ment négatif ~vec une baisse moyenne de 0,23 mètre par an observée 
dans la plaine nigéri ane. Cette baisse rel ativement importante s'observe 
éga lement au Niger, au Cameroun ainsi qu'au Tchad. Elle semble plus 
marquée pour les forages artés iens. On a constaté depuis les années 
1970 une réduction sensible de la limite d'artésiani sme. 
- Les baisses observées sur les nappes profondes au Cameroun dans la 
nappe du Continental termin al ou au Tchad dans le Continental interca-
laire sont du même ordre de grand eur que ce ll es de la nappe du 
Pliocène inférieur. 
Bilan hydrique 
Bilan hydrique naturel 
Pluies efficaces 
L'estimation des pluies effi caces par le bilan hydrique cl ass ique fai t inter-
venir la pluie, l'évapotranspiration potentielle (ETP Turc ou Penman) et 
la réserve en eau du sol. Une estimation par cette approche, avec un pas 
de temps décadaire, chiffre la pluie efficace sur le bassin à une valeur de 
plu s de 300 mi l l imètres par an vers la marge sud-ou est du bassin 
(pl ateau du Bauchi) pour passer progressivement à mo ins de 10 milli-
mètres par an au nord du 15' parallèle. Il s'agit cependant d'une donnée 
agrométéorologique brute qui ne rend pas compte des phénomènes 
hydriques qui interviennent dans la zone non saturée ; elle ne peut pas 
être ass imilée à la recharge des nappes souterraines. 
Infiltration efficace 
L' infiltration efficace dés igne la quantité d'eau météorique qui atteint 
rée llement la nappe phréatique. Le recoupement entre de mu ltipl es 
méthodes d'estimat ion directe de l ' infiltration effi cace : traçage au 
tr itium, bilan du chlore, bil an hydro logique, modèle global, modèle 
hydrodynamique, montre que l'ordre de grandeur de la recharge en 
domaine sahélien se situe généralement en dessous de 5 p. 100 de la 
pluie annuelle. Elle se situerait donc dans le Bass in entre 50 millimètres 
ve rs le 1 oc parallèle et 5 millimètres vers le 16· parallèle. 
Carte 1 
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Aquifer piezometry map of the Lake Chad Basin 
Courbe isopièzométrique (1992) 
Courbe altimétrique 
meters, can be more than 600 meters in the sunken rifts, like the one in 
Doba. ln th e Salamat basin in Chad, th ey ca n rest directly on 
Cenomanian sands thus building a single aquifer w ith a power of 460 
meters . The aquifer of the Late Continental thus cornes sometimes in 
continuity wi th the over-l aying aquifers ones of the Lower Pliocene 
(north-east of the Basin), sometimes in continuity with the sub-jacent 
ones of the Cretaceous, and sometimes rea lly individualized like in the 
Nigerian plain. 
The confined aquifer of the Continental Hamadian 
Drillings by the FAO programme of 1970-1973 showed artesian forma-
tions in Niger similar to those of the Continental Hamadian at Nguel 
Gand and Chaoua. The water quality of these aqui fe rs is mediocre. 
Drillings for o il exploration met M aastri chien sands between 1 600 and 
2 000 metres deep in the sunken rift of the Lake. 
The confined aquifer of the lntermediary Continental 
Aptian and Albi an w ere found in the Bousso bas in in Chad at depths 
over 1 000 metres. A sandy zone at Doba has been identified as 
Cenomanian/Albi an and has a thi ckness of 500 metres starting at a 
depth of 458 metres. This formation is also present in the Salamat at a 
depth of 500 metres and has a thi ckness varying from 350 to almost 
600 metres. 
Piezometric developments on major aquifers 
The first piezometric observations date only from the beginning of this 
century. The follow up of the aquifers become more systematic since 
the 1960s and provides an understanding of current developments. 
- ln the aqui fer there has been a constant reduction in the height of the 
domes of about 10 cm per year since the 1960s like the ones in 
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Conglomérats 
Grès, marne, calca ire 
Reprise des eaux souterraines par évaporation : exfiltration 
Dans les régions arides et semi-arides, le très faibl e degré d'humidité de 
l 'a ir et du sol pendant la majeure parti e de l 'a nnée explique que les 
phénomènes d'évaporation ne se limitent pas toujours à la simple évapo-
ration superfic ielle et à l'évapotranspiration . La diminution importante du 
taux d' humidité peut engendrer un flu x évaporatoire depuis des profon-
deurs relativement importantes à travers la zone non saturée, et c'est l' une 
des explications poss ibles de la présence des grandes dépressions piézo-
métr iques de la zone sahélienne. Des modèles basés sur les bilans isoto-
piques de l'oxygène 18 et du deutérium dans la zone non saturée ont 
montré que ce méca nisme d'exfiltration était bien réel ; i ls on t même 
permis de le quantifier. Ainsi , peut-on passer en climat aride sous couvert 
sableux de 900 millimètres par an à 25 centimètres de profondeur à 10 
millimètres à 2 mètres et moi ns de 1 millimètre au-delà de 10 mètres. 
Ce phénomène, assoc ié à l 'évapotranspiration, pourrai t expliquer les 
irrégularités de la piézométrie de la nappe phréatique dans le Bass in du 
Lac Tchad : gouttière de la bordure nord-est du Lac, dépress ions du 
Chari-B aguirmi (Tchad), de la plaine nigéri ane, etc. Un modèle numé-
rique de la nappe phréatique, basé sur ces hypothèses, a été réa lisé en 
1992 pour la CBL T et a pu démontrer qu'elles pouvaient être cohérentes. 
Evaluation des quantités d'eau prélevées 
Les estimations faites en 1992 dans le cadre du projet BRGM-CBL T chif-
frent à 438 millions de mètres cubes par an la consommation en eau, au 
début de la décennie 1990, dans l'ensemble des zones admin istratives 
concernant le Bass in Conventionnel du Lac Tchad (BL T), dont environ 
252 millions prélevés dans les nappes souterraines. A ce chiffre doivent 
s'ajouter les pertes non contrôlées des nappes artés iennes qu 'on a pu 
estimer à 28 millions de mètres cubes. 
Les 252 millions de mètres cubes se répartissent en 171 ,6 millions de 
mètres cubes prélevés pour l'AEP, 47,5 millions de mètres cubes pour 
l' irrigation et 32,9 millions de mètres cubes pour l'élevage. 
Kanem or Haar (Chad). This reduction has been going on since the 
beginning of the century but has been more marked since the onset of 
the drought. ln the alluvial plains around M assaguet in Chad and espe-
c ially in the zones showing " piezometric ho les", as in the M anga in 
Niger, it seems that the reduction is occurring more slowly, at a rate of 
about 5 cm per year. 
- The long term balance in the Lower Pliocene aquifer is also negative, 
with an annual reduction of about 23 cm per year in the pl ains of 
Nigeri a. This relatively high rate of reduction is also seen in Niger, in 
Cameroon and in Chad and appears more marked in the artesi an wells. 
Thi s has been accompanied by a marked reduction in the area of arte-
sian activi ty since the 1970s. 
- Reductions in the deep aquifers of the Late Continental in Cameroon 
and the Cretaceous in Chad are simil ar in magnitude to the Lower 
Pliocene aquifer. 
Water balance 
Natural water balance 
Effective rainfalls 
Estimates of effecti ve rainfall s by the c lass ic w ater balance method 
takes into account rainfa ll , potential evapotranspiration (PET of Penman 
or Turc) and so il moisture reserves. Estimates by this method at 10-day 
intervals put the effective rainfall at more than 300 mm/year on the 
southern marches of the Basin Bauchi Plateau. This dim inishes progres-
sively tow ard s the north to only 10 mm/year north of the 15th parallel. 
This ca lcul ation relates, however, to a c rude agrometeorologica l 
measure which does not consider the hydro logica l phenomena of the 
unsaturated zone and which cannot be considered to be the same as 
the amount of recharge to the underground aquifers. 
Effective infiltration 
The effective infiltration is the quantity of meteori c w ater which rea lly 
reaches the aquifer. The cross-checking of several methods of direct 
measurement of effective infiltration - including triti ated w ater, chlo-
rine balance, hydrologica l balance, global model and hydrodynamic 
model - indicates that the rate of recharge in the Sahel is generally 
less than five per cent of the annual rainfall. Thi s means an annual 
recharge of 50 mm around the 10th parallel and of 5 mm towards the 
16th parallel. 
Resetting of underground water by evaporation : exfiltration 
Very low relative humidity of the air and a low soil moisture status for 
most of the year in arid and semiarid zones exp lain why the phenome-
non of evaporation here is not simply one of superfic ial evaporation 
and evapotranspiration . The large decrease in humidity may result in 
an evaporative flu x starting from a considerable depth in the urisatura-
ted zones. This may explain the occurrence of the major piezometric 
depress ions in the Sahelian zone. M odels based on 18 and deuterium 
isotope balances in the unsaturated zone, have shown that this mecha-
nism of "exfiltration" indeed ex ists and could even be qu antifi ed . 
Lasses in the arid zone under sand thus diminish from 900 mm/year at 
25 cm depth to 10 mm at 2 metres and to less than 1 mm at depths of 
more than 1 0 metres. 
Exfil tration combined with evapotransp iration, might explain irregul ar 
piezometry in the aquifer of the Lake Chad Bas in : the "gutter" of the 
northeastern border of the Lake, the depress ions of the Chari-Baguirmi 
in Chad, of the plains of Nigeria, etc .... A numerica l model of the upper 
aqui fer based on these hypotheses was established in 1992 for the 
Chad Bas in Commission and showed them to be coherent. 
Évaluation of the water offtake 
ln 1992 the project BRGM-CBL T estimated at 438 million cubic metres 
the water used per year at the beg inning of the 1990s over all the admi-
nistrative zones of the Conventional Lake Chad Basin . Of this amount, 
252 million cub ic metres came from underground layers. Unmeasured 
losses from artesi an sources, which can be estimated at 28 million 
cubic metres must be added to this figure. 
Bilan global 
Nappe phréatique 
La nappe phréatique a, dans les conditions c limatiques actuelles, un 
bilan nature l déficitaire, bien que les modélisations mathématiques et les 
études isotopiques entreprises démontrent l'évidence d'une recharge au 
niveau des ergs du Kanem et du Haar ainsi que sous le Lac Tchad. Elle 
bénéficie d'une alimentation régulière par ses limites sud, mais la bande 
est-ouest de dépressions piézométriques qui traverse la partie médiane 
du Bassin constitue un écran à toute c irculation vers le nord. Son exploi-
tation dans le centre et dans le nord du Bassin doit être comprise comme 
celle d'un gisement dont le stock n'est pratiquement pas renouvelé, sauf 
dans des conditions pluviométriques exceptionnelles. 
Nappe captive 
La nappe captive, non affectée par l'évaporation et alimentée par ses 
limites sud, aurait un bilan naturel équilibré. Son déficit hydrique et la 
baisse de la piézométrie qui en résulte sont essentiellement dus à 
l'exploitation. Des modèles de simulation (projet BRGM-CBLT) montrent 
que l'impact des pertes par artésianisme incontrôlé (forages ouverts) est 
cependant considérable, et il est à craindre que si la maîtrise des condi-
tions d'exhaure n'est pas assurée, la baisse des niveaux posera des 
problèmes d'exploitation avant le milieu du siècle prochain. 
Qualité des eaux souterraines 
Nappe phréatique 
La qualité des eaux de la nappe phréatique est généralement très bonne, 
à l'exception de quelques zones affectées par les dépôts évaporitiques 
(polders du Lac, région du Moji au Tchad ... ). 
Salinité 
La salinité des eaux rencontrées dans la nappe phréatique est très modé-
rée et inférieure à 0,5 gramme par litre. Elle peut parfois cependant 
dépasser 1 gramme par litre dans les secteurs où dominent les formations 
argileuses à gypse du Pléistocènes supérieur (Moji au Tchad) et dans les 
argiles à diatomites des ouadi et polders du Lac Tchad. 
Faciès 
Les eaux des sables éoliens et des alluvions quaternaires sont en majorité 
de type bicarbonaté-calcique à calco-sodique, sulfaté pour les cas les 
plus minéralisés. Elles présentent très souvent une bonne qualité 
chimique pour l'alimentation humaine et l' irrigation . 
Nappes captives 
Les eaux de la nappe captive sont de moins bonne qualité et plus miné-
ralisées que celles de la nappe phréatique. Le Pl iocène inférieur présente 
cependant, dans Je centre du Bassin, des caractéristiques acceptables, 
tant pour l'utilisation domestique que pour l'irrigation ou l'élevage. 
Salinité 
Les eaux du Pliocène inférieur et du Continental terminal approchent 
souvent le gramme par litre sans toutefois le dépasser souvent. Seules les 
eaux du Crétacé ont été trouvées saumâtres (plus de 3 g/1). 
Faciès 
Les faciès les plus fréquents sont, pour les eaux du Pliocène inférieur, de 
type carbonaté ou sulfaté-sodique. Ces caractéristiques sont à attribuer à 
la présence d'évaporites au sein des formations. Les teneurs en sodium 
croissent avec la profondeur, il n'est pas rare que les eaux du 
Continental terminal soient hypersodiques, et c'est le cas général pour 
les eaux du Crétacé. Ces faciès sont répartis géographiquement de façon 
assez régulière dans toute la cuvette du Lac Tchad, les faciès sulfatés se 
regroupent plutôt vers le centre de la dépression . 
The 252 million cubic metres can be allocated as 172 million used for 
AEP, 47.5 million for irrigation and 32.9 million for livestock. 
Overall balance 
Free aquifer 
Under current climatic conditions, the free aquifer has a natural nega-
tive balance even though mathematical models and isotope studies 
show some recharge in the ergs of Kanem and Haar as well as under 
La ke Chad. lt benefits from a regular recharge provision from its 
southern limits but the east-west strip of the piezometric depressions 
across the central part of the Basin blocks ail water movements towards 
the north. Extraction in the centre and the north of the Basin must thus 
be considered as a deposit whose stock is not replenished except under 
the most favourable rainfall conditions. 
Confined aquifers 
The confined aquifer, not affected by evaporation and replenished on 
its southern lim its, should be in natural equilibrium. The hydrie deficit 
and the reduced piezometry which results are essentially due to exploi-
tation. Simulation models (BRGM-CBL T project) show that the impact 
of uncontrlled artesian losses (open wells) is considerable. There must 
be concern that, if artesian losses are not brought under control, lowe-
red water levels will create problems of extraction before the middle of 
the 21 st centu ry. 
Ground water quality 
Free aquifer 
The quality of the free aquifer waters is generally good with the excep-
tion of some areas affected by deposits of evaporative origin (polders, 
region of Moji in Chad, etc ... ). 
Salinity 
The salinity of waters met in the free aquifer is very moderate and 
lower than 0.5 g per liter; it can, however, exceed sometimes 1 g per 
liter in sectors dominated by gypsum clays from the Upper Pleistocene 
(Moji on Chad) and in diatomous clays of wadis and polders from the 
Lake Chad . 
Facies 
The waters of the aeolian sands and quaternary alluvials are in their 
majority calcic-bicarbonated to calcic-sodic, sulfated in the case of the 
higher mineralized ones. They usually offer a good chemical quality for 
human consumption and irrigation. 
Confined aquifer 
Waters of the confined aquifer are of a worse quality and more minera-
lized than the ones of the free aquifer.The Lower Pliocene offers, never-
theless, acceptable characteristics in the centre of the Basin for human 
consumption, livestock keeping or irrigation. 
Salinity 
Waters of the Lower Pliocene and Late Continental often reach the 
gramme per liter, but seldomly exceed this value. Only the cretaceous 
waters have been found to be salty (more than 3 g/1). 
Facies 
The most usual facies are, for the Lower Pliocene waters, of a carbona-
ted or sulfate-sodic type. These characteristics corne from the presence 
of evaporites in the formations. Rates of sodium increase with the depth 
and hypersodic waters are not rare in the Late Continental and quite 
usual in the Cretaceous. These homogenously spread in the whole 
basin of Lake Chad, but the sulfate facies are more likely found towards 
the center of the depression . 
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Piezométrie de la nappe captive du Bassin du Lac Tchad 
Confined aquifer piezometry of the Lake Chad Basin 





Potentialités des ressources en eau souterraine du Bassin du Lac Tchad 






















C=:J Classe 1 : 
CJ Classe Il: 
Terrain défavorable, limitation à la 
seule recherche d'eau potable 
sur structures iodentifiées. 
Terrain peu favorable, possibilités 
médiocres peu économiques risque 
d'échec élevé. 
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Terrain favorable, possibilité 
d'aménagement avantageux 
à risque modéré. 
Terrain très favorable, larges possibilités 
d'amémagement, présentant de bons rap-
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Les surfaces en eau du Lac Tchad : un suivi par télédétection 
0/ojoba f. AFRICA, 




Du fa it des variations de niveau observées (voi r Chapitre XXX), et de sa 
faible profondeur, les flu ctuations de la surface du Lac Tchad so nt 
importantes et rapides. Les données fournies par les satellites d'observa-
tion de la terre sont donc particulièrement utiles pour suivre ces fluctua-
tions. D'une part ell es sont répétitives, ce qui permet de suivre des évo-
lutions rap ides, d'autre part elles couvrent un champ assez large, ce qui 
permet d'obtenir des images synoptiques de grandes surfaces. Cette pos-
sibilité offerte par les sate lli tes a été largement util isée par un certa in 
nombre d'auteurs, frappés par les aspects différents du Lac suivant les 
époques (SCHNEIDER et al., 1985 ; MOHLER et al. , 1988 ; RIGAL 1989 ; 
W ALD 1990). Il convient cependant d' interpréter convenablement les 
données radiométriques pour définir les limites entre zone inondée et 
terrain exondé, et de se resituer dans le cycle hydrologique du Lac pour 
interpréter les var iations de surface. 
Nous présentons c i-dessous un certai n nombre de résultats obtenus à 
l'aide de données de d ivers satel lites. 
Le passage à l'état Petit Tchad (1973-1975) 
Les données du canal 7 (800-1 100 nm) du scanner multi spectral des 
satelli tes Landsat 1 et 2 ont été utili sées. La couverture du Lac nécessite 
trois images sur deux orbites successives, présentées ic i (fig. 1) pour tro is 
périodes ca ractéristiques (LEMOALL E, 1978). 
L'eau absorbe le proche infrarouge de façon très effi cace, et il suffit 
d'une mince couche d'eau pour que la luminance en canal 7 so it faib le 
Introduction 
Changes in the surface area of Lake Chad are massive and occur quick-
ly because of variation s in the observed levels (see chapter XXX) and its 
shallow depth. Data from earth observation satellites are especial ly use-
fui for mon itoring these changes. They are repetitive, thus allowing the 
rapid changes to be fo llowed, and faci litate a synoptic view of a wide 
area. The opportunity that satellites provide for this kind of study has 
been ta ken advantage of by several authors (SCHNEIDER et al., 1985; 
MOHLER et al., 1988; RIGAL, 1989; WALD, 1990). lt is useful, however, to 
use rad iometry data to define the boundary between the flooded and 
non-flooded areas and to situate oneself in the lake's hydrological cycle 
in order to interpret the vari ations in surface area . 
This study presents results of data taken from several satellites. 
Change to "Little Chad", 1973-1975 
Data from Channel 7 (800-1100 nm) of the multi spectral scanner of 
LANDSAT 1 and LANDSAT 2 were used . Coverage of the lake requires 
three images from two successive orbits. These are shown (figure 1) for 
three typical periods (LEMOALLE, 1978). 
W ater absorbs near infrared radiation very effective ly and it need only 
be a very shallow depth in order for the refl ection of Channel 7 to be 
very faint in re lation to other landscape elements. lt is sometimes diffi-
cult, however, to separate very muddy water from silty or waterlogged 
soil. Radiometry data from monthly low altitude flights was used to 
adjust parts of the boundary as a function of so lar refl ection in the 
Remote sensing of the water area of Lake Chad 
par rapport aux autres éléments du paysage. Cependant, il est parfo is 
délicat de dissoc ier une surface d'eau très turbide d'une vase ou d'un sol 
imprégné d'eau. Ici, la coupure rad iométrique a été effectuée par ajuste-
ment avec des portions de I igne de rivage observées par réflex ion spécu-
lai re du soleil dans l'eau lors de su rvo ls mensuels par avion à basse alti-
tude (CHOURET et LEMOALLE, 1975). Dans le cas du Lac Tchad, la ligne de 
rivage est extrêmement développée du fa it du nombre d' î les (envi ron 
2 000) : une fa ible erreur sur la détermination du ri vage se traduit donc 
par une incertitude importante sur les surfaces. 
Par comparaison avec la situation de janvier 1973 (Chapitre XXX), où la 
surface totale en eau était de 14 690 kilomètres ca rrés, la su rface en 
mars 1973 est de 13 270 kilomètres carrés (fig. 1 A). La d ifférence est due 
à l'exondation de nombreux sommets dunaires dans la cuvette nord, et 
de deux zones de hauts-fonds entre les eaux I ibres de la cuvette sud et 
l'a rchipel de Bol, d'une part, et dans la rég ion de la Grande Barrière 
entre cuvettes sud et nord, d'autre part. La coupure ent re les deux 
cuvettes a été réa li sée en avril 1973 . 
Il n'y a pas eu de données Landsat en 197 4. 
Le niveau de la cuvette nord a ba issé de façon quasi continue jusqu 'en 
juin 1975, où seules subs istent quelques mares (fig. 1 B) qui seront assé-
chées en octobre. Les surfaces en eau indiquées pour cette cuvette, où 
la végétation ne s'est pas encore développée, co rrespondent ic i à la 
totalité des surfaces en eau. Il n'en est pas de même pour la cuvette sud, 
où une intense végétation marécageuse s'est développée sur tous les 
séd iments exondés en mars ou en juin 1973. Seules les surfaces en eau 
libre apparaissent su r la figure. La végétation cache une grande partie 
des surfaces rée llement inondées, sans que l'on puisse définir précise-
ment leurs limites. 
Cet effet de la végétation est bien marqué sur la mosaïque des trois 
water (CHOURET and LEMOALLE, 1975). Lake Chad's boundary is extreme-
ly long because of its large complement of approximate ly 2000 islands 
and minor errors in determining the boundary can thus resu lt in large 
errors in est imates of the lake area. 
The total area in January 1973 (Chapter XXX) was 14 690 km' but this 
had been reduced to 13 270 km' by M arch of the same year (fi gure 
1 A). The difference relates to the emergence of numerous sandy islets 
in the northern basin and of higher areas between the open water of the 
southern basin and the Bol archipelago and another higher area of the 
Grande Barrière between the northern and southern basins. Total sepa-
rat ion of the two basins took place in Apr il 1973. 
There were no LANDSAT data in 1974. 
The leve l of the northern basin declined almost continuously up to 
June 1975, by which time on ly a few pools remained (figure 1 B) . The 
water area shown fo r this bas in, where there was as yet no vegetation, 
corresponds to the total area. This is not the case for the southern 
bas in where a dense marshy vegetation had developed on ail the 
areas that had been above the water leve l since M arch or June 1973. 
On ly open water is shown in the figure but the vegetation cover hides 
much of the area actua lly under water which it was not poss ible to 
identifiy with any precision . 
The vegetation effect is very marked on the mosa ic of the three LAND-
SAT images of 6-7 January 1976 when the lake was flooded (figure 1 C). 
The water rose to its former shore leve l in the southern bas in and 
covered the low dense and marshy vegetation. lt then covered an area 
greater than that of January 1973 but aga in only open w ater is visib le 
on the satell ite imagery. Water crossed the Grande Barrière and floo-
ded a large part of the northern bas in. Areas of open water are well 
marked there also but there is more difficulty in estimating the area 
Figure lA : Mosaïques Landsat des surfaces en eaux libres du Lac Tchad. En mars 1973, juste avant l'exondation 
complète de la Grande Barrière. En comparant avec l'image de janvier 1973 (chapitre XXX), on notera la multiplica-
tion des îles dans la cuvette nord, et l 'exondation des hauts-fonds entre les eaux libres du sud et l'archipel de Bol. 
Dans cette image, les zones en noir correspondent à toute la zone inondée. 
Figure 18: Mosaïques Landsat des surfaces en eaux libres du Lac Tchad. En juin 1975. Les deux cuvettes sont sépa-
rées. La cuvette nord est enfin d'assèchement et la zone en noir représente toute la surface en eau. Dans la cuvette sud, 
la végétation marécageuse a recouvert toutes les surfaces exondées en 1973, et seules les eaux libres figurent en noir. 
Figure JC: Mosaïques Landsat des surfaces en eaux libres du Lac Tchad. en janvier 1976. Avec le pic de crue lacustre 
dans la cuvette sud, l 'eau rejoint son rivage de 1972 en passant à travers les marécages. Dans la cuvette nord, le front 
de l'inondation a dépassé l'estuaire de la rivière Yobé, tandis que les infiltrations à travers les marécages inondent les 
points les plus bas de l'extrémité septentrionale de la cuvette. 
Figure /A : IANDSAT mosaics of open water areas of IAke Chac/. Marc/1 /973 just be/ore the complete drying out of 
the Grande Barrière (there are many more islets in the 11orthem basin compared to January 1993 (chapter XXX) and 
there are dry areas betwee11 the open water ami the Bol archipelago in the southem basin ). Black areas 011 this image 
correspond to the wlwle jlooded area. 
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Figure l JJ : IANDSA T mosaics of open water areas of !.L1ke Chad. Jun e 1975 slwwing complete separation of the Iwo 
basins. The 110rthem basin is almost completely driecl out and the black area corresponds to the whole fiooded area. Ill 
the southem basin marshy vegetation has covered ail the areas tlwt were 1101 under water in /973 and on(v open water 
is represented by the black area. 
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Figure IC : IANDS1\ T mosaics of open water areas of Lake Chad. Ja111u11:r 1976. At peak flood in the southem basin 
the water has readied the 1972 shoreline by i11/iltrati11g tlmmgh the marshy areas. ln the ,wrthem basin the flood lws 
passed the level of the Yobé river estuary and has infiltrated the lowest areas al the extreme 110rthem eml. 
images Landsat des 6 et 7 janvier 1976, lors de la crue lacustre (fig. 1 C). 
Dans la cuvette sud, l 'eau a regagné son ancien rivage, à végétation 
basse, en passant à travers les marécages à végétation dense. Elle occupe 
dans cette cuvette une surface supérieure à ce lle de janvier 1973, mais 
seule la partie en eau libre est perceptible par le satellite. L'eau a traver-
sé la Grande Barrière et a inondé une grande partie de la cuvette nord. 
Là encore, les surfaces en eau libre sont bien délimitées, mais il est plus 
diffici le d'estimer les surfaces de marécages inondés. li semble que l'eau 
a recouvert la végétation dans la partie centrale de la cuvette, jusqu 'à la 
latitude de l'estuaire de la rivière Yobé, et qu 'e lle a percol é à travers la 
végétat ion jusqu'au nord du Lac. 
L'évolution des surfaces en eau au cours de la baisse de niveau du Lac, 
depuis septembre 1972 jusqu'à juin 1973 pour la cuvette sud et jusqu'à 
octobre 1975 pour la cuvette nord, a été suivie grâce à dix-huit scènes 
Landsat. Les résultats ont été reportés en fonction du niveau relevé à Bol 
pour la cuvette sud et à Kindj ér ia pour la cuvette nord (données 
Hydrologie-O rstom). Nous avons ainsi obten u une courbe bathymé-
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Figure 2: Courbes bathymétriques en fonction de l 'altitude du niveau du lac. En tire-
té d 'après les do1111ées de terrain et cartographies aériennes, en trait plein d 'après les 
résultats d 'analyse des do1111ées La11dsat. E11 pointillé les volumes en eau correspon-
dants. S = surface (km') des cuvettes nord, sud et totale. V = volume (km1) (d'après 
LEMOALLE, 1978). 
Figure 2 : JJathymetric curves of Lake Chad in relation to water levels (dashed fin e 
/rom gr0tmd ,Lata a11d aerial mappi11g; Jull li11e /rom JANDSA T data; dotted li11es 
represent respective water volumes: S = surface area in km' of northern and southern 
basins and of wlwle lake; V = ,,ofume in km1) (adaptedfrom LiiMOMLE, 1978). 
courbe sera it à rév iser du fait de la rétraction de dessicat ion qui s'est 
produite lors de l'assèchement. Le phénomène n'étant que partiellement 
réversible, i l est possib le que les fonds soumis à l 'assèchement so ient 
plus bas qu'i ls ne l'étaient en 1973 -1 975. 
La cuvette sud en période de Petit Tchad (1975-1995) 
Les figures 1 B et 1 C montrent que le contour de la grande zone d'eaux 
libres de la cuvette sud n'a pas changé entre l'éti age de juin 1975 et le 
max imum de crue de janvier 1976. Entre ces deux dates, le niveau de 
l'eau ava it augmenté de 1,9 mètre. 
Une comparaison avec le contour de la partie est de cette zone relevé 
sur une image Spot d'octobre 1987 (fig . 3), ai nsi que nos observations 
par survol aérien en 1994 confirment cette stab i lité : la surface des eaux 
li bres de la cuvette sud n'a pas sens iblement changé entre 1975 et 1994. 
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Figure 3 : Le contour de la partie est des eaux libres du sud, relevé sur une image 
Spot d'octobre 1987. Le rivage n 'a pas évolué de faço11 sensible depuis 1975. 
Figure 3 : Contour of the eastem part of open water in the southern basin /rom a 
SPOT image of October 1987. 
Photo I : La cuvette nord est presque complètement assèchée. Les pêcheurs ont creusé 
un chenal leur permettant de pousser les pirogues jusqu 'au villages de la cote (J. 
UMOALLE, juin 1975). 
Photo I : The northem hasin is a!most co111p!ete!r drr. Fisher111w1 ha\'e dug a canal IO 
push theirpirogues to the rnastal l'illages (./. /.J,MOA UE June / 975). 
that is flooded under marshy vegetation. lt seems that the water cove-
red vegetation in the centre of the basin to the latitude of the Yobé 
river estuary and succeeded in percolating through the vegetation as 
fa r as the northern shore l ine. 
Changes in the area of the lake under water dur ing its dec li ne from 
September 1972 to June 1973 for the southern basi n and to October 
1975 for the northern bas in were monitored on 18 LANDSAT images. 
Resu lts are presented as a funct ion of the level at Bol for the southern 
basin and at Kindjéria for the northern bas in (ORSTOM data). A bathy-
metric curve was obtained for th is period (figu re 2) . Th is curve wou ld 
need to be revised for the present time in view of the retreat of desicca-
Tableau 1: Superficie du Lac Tchad par mois (NOAA), 1990-1992. 
Table l - Mo11th/y V<1riatio11s as show11 by NOAA satellite i11 the area of /.,ake Chad, 
1990- /992. 
Mois Month Superficie Area (km2 ) 
1990 1991 1992 
Mai 1433 - -
Juin 1419 1468 1507 
Juillet 1405 1420 1241 
Août - 1680 1635 
Septembre - 1719 1691 
Octobre 1608 1054 1496 
34 
Novembre 1988 Février 1989 
Figure 4 - Analyse de données Météosat en 1988-1989. L'eau libre est représentée en vert et en bleu très clair. Le 14 11ovembre 1988, 011 remarque la poche d 'eau libre au sud 
de Baga Kawa, dans la cuvette sud, et 1111 début de passage d 'eau vers la cuvette nord. Le 5 février 1989, l 'i11011datio11 de la cuvette nord a atteint son maximum d 'exte11sio11. 
Figure ./ : Analysis of METEOSA T data for 1988/1989 (open water i.1· represe11ted by green and very light blue areas; data f or 1./ November 1988 show a patch of open water 
to the south of Baga Kawa in the southem basin and the start of a jiow towar,ls the northem basin ; water area i11 the northem basin reached its maximnm exte11t 0 11 5 
February 1989). 
Photo 2 : Campement de pêche dans le marécage en bordure des eaux li/Jres de la 
cuvette sud (J. L EMOALW. décembre /989). 
Photo 2 : Fishermw1 camps estahlished in the s11w11py area closed 11·ith open \\ '{llers of 
the southem hasin (}. LEMOAI.IL. l kcemher / 989). 
la végétation qui s'est développée su r ces rivages et qui masque les flu c-
tuations sa ison ni ères ou inte rannue ll es de nivea u et d'extension des 
zones rée llement inondées. 
En péri ode de crue (décembre-janv ier), l'eau peut cependant submerger 
suffisamment une partie de la végétation pour devenir perceptible par les 
capteurs sate llitaires. C'est notamment le cas pour une zone au sud de 
Baga Kawa, et une autre entre Baga Kawa et Baga Sola (fig . 4 et 5. Voir 
aussi la figure XXX du chapitre XXX). 
D'autres sate lli tes que Landsat ou Spot peuvent être utilisés. li s'agit 
notamment des satellites NOAA, équipés du rad iomètre AVHRR, et des 
satell ites Météosat. Bien que leurs résolutions spectrale et spatiale soient 
moins f ines, ell es sont cependant suffisantes pour le Lac Tchad. La fré-
quence élevée des données permet de suivre des évol utions rapides ou 
de calculer des moyennes pour des états plus stab les. 
C'est ains i que la surface des eaux libres en période d'étiage a été suivie 
de 1981 à 1992 par l 'util isation de l'ind ice normalisé de végétation 
(NVDI), calcu lé avec les données des canaux Cl (580-680 nm) et C2 
(720-1 100 nm) du AVHRR de NOAA (AFRICA, 1994). Avec un seuil fixe 
de - 0,75 de l'indice pour distinguer l 'eau du reste du paysage, les 
valeurs moyennes mensuelles obtenues donnent l'ordre de grandeur de 
la surface en eau, la variabilité résultant des variations d'éclairement et 
de turbid ité de l'atmosphère (Tab leau 1). 
t ion du rin g the peri od of dryi ng out. As this situation is onl y pa rtl y 
reversible it is poss ible that the areas that have dried out are now lower 
than they were in 1973-1975 . 
The southern basin during "Little Chad, 1975-1995 
The contour of the main open water area of the southern bas in did 
not change between the low water of June 1975 and the peak of the 
flood in January 1976. Between these two dates the water leve l rose 
by 1.9 m. 
A comparison of the contour of the eastern part of th is zone taken from 
a SPOT image of October 1987 (figure 3) and observations from a low 
level flight in 1994 confirm this stab ili ty. The open water of the sou-
thern basin remained essentially the same, at about 1750 km' , between 
1975 and 1994. This is due to the stab ility of the vegetati on ~ hi ch 
developed along the banks and that masks seasonal or interannual 
variations in the rea l area of the lake under water. 
During the flood period of December-January the water can, however, 
cover the vegetation to such an extent that it is d iscern ible on the satel-
lite imagery. Th is is especia lly so in an area to the south of Baga Kawa 
and another area between Baga Kawa and Baga So la (figure 4, figure 5 
and figure XXX of chapter XXX). Satellites other than LANDSAT and 
SPOT can also be used. ln particular these are NOAA/AVHRR and 
METEOSAT. Spatial and spectral reso lution are not so good as LAND-
SAT and SPOT but they are adequate for Lake Chad. The very high 
rates of passage prov iding data at freq uent intervals allow rap id 
changes in area to be identified and the ca lculation of mean val ues for 
more stab le states. 
lt was in this way that the area of open water at the lowest level of the 
Jake was followed from 1981 to 1992 by the use of the Norma lized 
Difference Vegetation Index (NOVI) ca lcu lated from Channel 1 (580-
680 nm) and Channel 2 (720-1100 nm) of the Advanced Very High 
Reso lution Radiometer of NOAA (AFRICA, 1994). With a un ique index 
of -0.75 it is possible to separate water from ail other landscape ele-
ments. The monthly values obtained provide data on the magn itude of 
the water area, variability resulting from changes in ava ilable light and 
the murkiness of the atmosphere (Tab le 1 ). 
La cuvette nord en période de Petit Tchad 
(1976-1995 ) 
Après son premier assèchement complet en octobre 1975, la cuvette 
nord du Lac a été épisod iquement alimentée par le déversement des 
eaux provenant de la cuvette sud à travers la Grande Barr ière. Les 
apports directs par les pluies ou la Komadougou Yobé sont négligeables. 
L' inondation de la cuvette nord, quand elle a lieu, se produit donc en 
décembre et atteint son maximum d'extension en janvier. 
Compte tenu des surfaces mises en jeu, et de la disponibilité des données 
(CITEAU et al., 1988), les informations du canal visible de Météosat ont été 
utilisées pour suivre l'inondation de la cuvette nord. Chaque année, de 
1978 à 1995 (avec interruption en 1980-1981 quand Météosat n'a pas 
fonctionné), les données quotidiennes de novembre à janvier ont été ana-
lysées (LEMOALLE, 1991 ). La discrimination entre eau et non-eau dans le 
domaine lacustre est basée sur le fa it que la surface des eaux libres de la 
cuvette sud conserve une extension constante. Ces eaux étant plus tur-
bides que ce lles qui percolent à travers les marécages, tout élément 
d'image de luminance inféri eure ou éga le à celle des eaux libres est clas-
sé en eau. Par ailleurs, le déroulement progressif de l' inondation d'un 
jour à l'autre est une vérification de la classification ainsi réa lisée. 
Pour la période 1988-1 989, qui co rrespond à un apport par le Chari de 
28,4 kilomètres cubes par an, le plus important depuis 1979, les images 
obtenues indiquent un déversement vers Baga Kawa déjà commencé le 
14 novembre, qui se termine fin j anvier 1989 par une inonda tion 
presque complète de la cuvette. Au cours de cette période, l'eau a pro-
gressé en décembre, vers le nord à la vitesse moyenne de 1,8 kilomètre 
par jour (fig. 4). 
Une étude sur les dix-sept années indique que les déversements vers le 
nord sont fonction du module annuel du Chari : 
- modu le annuel < 15 kilomètres cubes : pas d' inondation de la cuvette 
nord; 
- mod ule annuel autour de 18 kilomètres cubes : inondation possible 
jusqu'à la latitude de Boso ; 
- module annuel > 28 kilomètres cubes : inondation de toute la cuvette. 
Il est ainsi possible, en observant le pic de crue du Chari à N'Djamena, 
fin octobre, de prévo ir l'étendue de l' inondation de la cuvette nord en 
janvier. 
Avec un module du Chari de l'ord re de 21 kilomètres cubes en 1994-
1995, l'inondation de janv ier 1995 est conforme aux prévisions (fig. 5) . 
Au début de novembre 1994, les plain es d ' inond ation du Nord 
Cameroun, et de la région entre Chari et Logone, sont bien visibles par 
le sate llite Météosat. Au 15 févri er 1995, les plaines sont largement 
asséchées et la crue lacustre a atteint son maximum d'extension dans la 
cuvette nord. Rappelons que les surfaces en eau libre, telles que carto-
graphiées ici , ne correspondent qu'à une partie des surfaces totales inon-
dées, surtout dans la cuvette sud. 
Conclusion 
Les satellites d'observation de la terre peuvent apporter des informations 
utiles à la connaissance des eaux superficielles du Bassin du Lac Tchad. 
La variété des satellites en opération permet de répondre à beaucoup de 
questions, et souvent en temps réel. Il est cependant nécessa ire de ca li -
brer convenablement les données et de les confronter à des données de 
terrain pour les interpréter convenablement. Cela n'a pas toujours été fait 
dans le passé. 
Déjà, les satellites munis de capteu rs actifs (ERS, TOPEX/ POSEIDON) 
permettent de suivre avec une très bonne précision les niveaux du Lac, 
et la propagation de la crue dans les marécages (BIRKETI, 1995). 
The northern basin during "Little Chad" 
(1975-1995) 
Following its first complete drying out in October 1975 the northern 
basin has rece ived wate r from time to time from the southern bas in 
across the Grande Barrière. The amount of water arriv ing directly from 
rainfall or from the Komadougou Yobé are negligible. When flooding 
does take place it starts in December and reaches a max imum in 
January. 
Data avai !able from the vi sible channel of METEO SA T were used to fol-
low the flooded area of the northen bas in (CITEAU et al. , 1988). Daily 
data for November to January were analyzed for 1978 to 1995 except 
for 1980 and 1981 when the satellite was not working (LEMOALLE, 
1991 ). Discrimination between water and non-water areas in the lake is 
based on the fact that open water areas in the southern basin remain 
constant. As these waters are more turbid than that percolating through 
the swamps ail the image elements with a refectance equal to or less 
than the open water is classed as water. The daily progression of the 
flood is a verification of the classification thus effected. 
ln 1988/1989 when the inflow from the Chari was equal to 28.4 
km3/year and was the greatest since 1979, the images showed flow 
towards Baga Kawa had already started by 14 November 1988 and fini-
shed at the end of January 1989 with the almost tota l submersion of the 
northern basin. Water moved northwards during this period at an ave-
rage speed of 1.8 km/day (figure 4). 
Data from 17 years of study show that flow towards the north is a func-
tion of the annual discharge of the Chari : 
- inflow < 15 km3 = no flooding in the northern basin; 
- inflow about 18 km' = possible flooding to the latitude of Boso; and 
- inflow > 28 km' = flooding of the whole basin. 
lt is thus possible to predict the area that will be fl ooded in January 
from the peak flow of the Chari at N'Djamena at the end of October. 
The lake area in January 1995 was what was expected from the 21 km1 
discharge of the Chari for the year 1994/1995. At the beg inning of 
November 1994 the fl ood pl ains of northern Cameroon and of the 
region between the Chari and the Logone can be clearly seen on the 
METEOSAT image. By 15 February 1995 these areas were mainly dry 
and the water had reached its maximum extent in the northern basin. lt 
needs to be remembered however that the mapped area of free water 
represents only a proportion of the total area under water, espec ially in 
the southern basin. 
Conclusions 
Satellite data are a very useful source of information for determining the 
flooded area of Lake Chad. The several satellites ava ilable can be used 
in different w ays and often provide real time information. The data 
must be ca librated however and used in conjunction with ground tru-
thing, which has not always been done in the past. 
Satellites fitted with active data capture eq uipment such as ERS and 
TOPEX/POSEIDON already allow changes in lake leve l and in water 
flow to be identified with a high level of precision (BIRKETI, 1995) . 
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Figure Sa: Analyse de données Météosat en 1994-1995. Les eaux libres sont figurées en noir. Le 9 novembre, les plaines d'inondation du Nord-Cameroun et entre Chari et Logone 
sont bien visibles. 
Figure Sb: Le 15février, peu de temps après le pic de crue dans la cuvette md, 01111ote la zone d'eau libre au sud de Baga Kawa, et l'inondation de la cuvette nord jusqu 'à la latitu-
de de Boso. 
Figure Sa : A11a/ysis of METEOSAT data for /994/1995 (open water is represe11ted by black areas; the flood plains of 11orthem Cameroo11 and tlwse betwee11 the Chari and the 
Logone are clearly visible 011 9 November /994;. 
Figure 5b: A short time after maximum.flood 011 15 February 1995 there is a11 area of open water to the south of Baga Kawa and the ,wrthem basin isflooded as far 1wrth as the 
latitude of Boso ). 
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Quelques plantes remarquables de la région du Lac Tchad 
Jean Pierre-LEBRUN, botaniste CIRAD-EMVT 
Le fait est bien conn u que beaucoup de plantes aq uatiques, ou du 
moins de zones humides, ont une vaste répartition. Cependant, des cas 
particuliers ex istent. Sou lignons d'abord des cas d'endémisme ; dans la 
région qui nous intéresse, les espèces su ivantes atti rent immédiatement 
l'attention : 
Aponogeton fotianus J. Raynal (Aponogetonaceae) 
Décrite en 1969, appartenant à un genre difficile qui a fa it l'objet d'une 
monographie en 1985, elle n'est connue que d' un échanti llon (le type 
nomencl atural), récolté par J. Fm1us en octobre 1968 à Golé, dans une 
zone d'inondation du Chari. Cur ieusement, ell e présente une inflores-
cence à un seul épi, comme l'espèce as iatique à large répartition, A. 
natans (L.) Engl. et Krause. Elle se rapproche également de I' A. ulvaceus 
Bak., espèce malgache. 
Aponogeton Fotianus J. RAYNAL (Fon us JJ 14, holotype) : 
]- plante entière x 112 ; 2- fleur x 30 ; 3- carpelle mûr x JO ; 4- graine x 20 ; 5- id., vue 
du côté du hile x 20 ; 6- id., débarassée de son tégumen/ ex/erne spongieux-ailé x 20. 
Dessin de A. RAYNAL. 
1 - habit x 112; 2 -.ffower .r 30 : 3 - ripe carpe! x 10 : 4 - seed x 20 : 5 - see<l 1rith hi/1/111 
x 20 ; 6 - seed 11·ithow it.1· wi11glike extemal spongY teg11111e11 t .r 20. Drmri11g : !\ . R AYVAI. 
Dysophylla tisserantii Pellegrin (Lamiaceae) 
C'est l 'un des nombreux membres du groupe relativement étoffé des 
plantes endémiques des savanes centrafrica ines. C'est une rare et specta-
cu lai re aquatique à inflorescence de menthe, mais présentant, du fa it de 
son hab itat aqu atique, le syndrome Hippuris, c'est-à-d ire qu'e lle est 
munie de feuilles finement lac iniées. Elle fut décrite en 1926, à parti r 
d' échantillons récoltés en Centrafrique par le révérend père Tisserant 
auquel el le fut dédiée. El le fut trouvée au Tchad en 1964. O n la connaît 
auss i du Cameroun (1963) et de Guinée (1958). Son statut générique 
reste à définir car elle appartient à la difficile tribu des Pogostemoneae. 
Louisiella fluitans Hubb. et Léonard (Poaceae) 
Décrite en 1952, elle fait auss i partie des endémiques centrafricaines ; 
on la connaît du Cameroun et de Centrafrique. Elle forme des masses 
flottantes ou pousse éta lée sur la boue. 
Dysophylla tisserantii 
Many aq uat ic an d wet area plants are geograph ica ll y w idesp read. 
There are, however, exceptions to this general rule and some plants are 
endem ic to a particu lar area. The fol lowi ng are plants of spec ial interest 
in the Lake Chad Bas in. 
Aponogeton fotianus J. Raynal (Aponogetonaceae) 
This plant was descr ibed in 1969 and belongs to a particularly difficu lt 
genus that was the subject of a monograph w ritten in 1985. The plant is 
known from only one sample (the type specimen). lt was co llected at 
Golé, in a fl ood area of the Chari, in October 1968 by J. Fm1us. lt is 
peculiar in that the inflorescence has only one spike, like the wides-
pread Asiatic species A. natans (L.) Engl. & Krause. lt is also similar to 
A. ulvaceus Bak. from Madagascar. 
Louisiella fluitans : a - aspect général ( 1 cm) ; b - épillet ( 1 mm). 
a - habit ( I cm) ; b - spikelet / / 111111 ). 
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Sorne plants of special interest in the Lake Chad Basin 
Scholleropsis lutea H. PERR. (R. LETOUZEY 7095): 
1- aspect général x 2/3; 2- fleur x 6 ; 3- gynécée x 8; 4- fruit x 4 ; 5- graine x 24. 
1 - habit .r 2/3; 2 -.flmrer .r 6 ; 3 - g_rnaeci11111 .r li; 4 -.fi"11it x .J ; 5 - seed x 2.J. 
Scholleropsis lutea H. Perr. (Pontederiaceae) 
O n sa it que certa ins plans d'eau servent d'étape aux oiseaux migrateurs ; 
il en résulte que ceux-c i sont certainement responsab les de la présence 
de plantes aquatiqu es te lle Trigone/la laciniata en des lieux remarqua-
blement disposés en ligne, soit comme dans le cas qui nous intéresse, 
très cons idérab lement éloignés. Car il faut compter environ 4 100 kilo-
mètres entre les local ités malgaches d'où la plante fut décrite et ses sites 
con nus au Tchad (depu is 1969) et au Cameroun (depu is 1964). 
Cyanotis axillaris (L.) J.A. 
et J.H. Schult. (Commelinaceae) 
syn. : Amischophacelus axillaris (L.) Rao et Kamm. 
El le éta it classiquement co nnue d'Asie et d'Australie jusqu'en 1969, 
année de sa découverte par J. Fü TI US à O uazkaga. Les raisons de sa 
remarquab le disjonction Tchad-Sri Lanka, Indes restent inconnues. 
Certa ines plantes aquatiques présentent à la fo is une vaste répartition et 
une aire très morcelée. Il y en a deux dans ce cas dans la zone concernée. 
Aldrovanda vesiculosa L. (Droseraceae) 
Des graines fossi les de cette plante ont été trouvées dans des couches 
tertiaires et quaternaires. Son ai re actuelle a peut-être un caractère relic-
tuel. C'est une plante ca rn ivore, totalement submergée, ordin airement 
trouvée parmi les roseaux. Les fleurs émergent de l'eau et sont alors ento-
mophiles et autogames ou sont submergées et, dans ce cas, cléistogames. 
Trapa natans L. ( Trapaceae) 
Il s'ag it, là auss i, d' une espèce présentant une aire actuelle plus réd uite 
qu'au terti aire. Le fruit est variab le mais il ne permet pas, comme l'ont 
cru ce rtains, de distinguer de nombreuses espèces. La germination est 
très remarquable, un seu l coty lédon étant exposé. Cette espèce est cu lti -
vée en Asie. En larges populations, elle peut devenir gênante. 
Dysophylla tisserantii Pellegrin (Lamiaceae) 
This is one of a group of plants endem ic in the central Afri can savan-
nas. lt is a rare and spectacu lar aquatic plant w ith a mint inflorescence 
but also showi ng, because of its aquatic habitat, the Hippuris syndrome 
- that is to say, hav ing deep ly etched laci niate leaves. D.tisserantii was 
described in 1926 from a co llection from the Central Afr ican Republic 
by Father Tisserand, who is commemorated in the spec ific name. The 
p lant was discovered in Chad in 1964 and is also know n from 
Cameroon (1963) and Guinea (1958). As the plant belongs to the d iffi-
cult Pogostemoneae tr ibe, its ass ignment to its present genus can only 
be considered provisional. 
Loisiella fluitans Hubb. & Leonard (Poaceae) 
Described in 1952, this plant is also endemic to central Africa and is 
known from Cameroon and the Central Afr ican Republic. lt forms a 
large floating mass or spreads out on the mud. 
Scholleropsis lutea H. Perr. (Pontederiaceae) 
lt is known that some plants are used as staging posts by migratory 
birds. Birds are certa inly responsible for the linear distribution of some 
aquatic plants, as in this case of Trigone/la laciniata, or others that are 
separated by vast distances . S. lu tea is an examp le of the second 
because a distance of about 4 100 km separates it from the area in 
Madagascar w here it was first described and its sites in Chad (discove-
red in 1969) and in Cameroon (discovered in 1964). 
Amischophacelus axillaris : 
1 - plante entière x 112 ; 2- fleur x 30 ; 3 - androeciwn; 4 - fruit x 20; 5 - pistil x 20 ; 6 
et 8 - étamines x 20 ; 7 - poil de file/ d 'étamine ; 9 - ovaire, coupe longitudinale; JO -
,ovaire, coupe transversale; 11 - graines dans le fruit. 
I - habit ; 2 - .flower ; 3 - w1droeci11111 and grnaeci11111 ; .J - f ruit ; 5 - pistil ;6 a11d 8 -
sta111e11s ,.-ith i11d11111e11t11111 m1 .fila111e11t ; 7 - lwir f rom fi lu111e11t ; 9 - omrr. /011git11di11al 
section : JO - m·a1T, tra11.1.-erse section; 11 - seeds i11 the.fruit. 
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Aldrovanda vesiculosa : 
a - plante entière ( I cm) ; b - fleur ( I mm) ; c - ovaire et stigmates ; d - feuille avec 
piège (2 mm). 
a - hahit ( I cm): b - f lmrer ( I 111111 ) ; c - m·w:r with stig111as ; d - leafwith trap (2 111111). 
Aeschynomene (Fabaceae) 
Les deux plantes aquatiques les plus curieuses du Lac Tchad appartien-
nent au même genre. Ce sont les Fabacées Aeschynomene elaphroxylon 
(Gu il!. et Perr.) Taub . et A. crassicaulis Harms. La première est un 
arbuste buissonnant de 2,5 à 8 mètres de hauteur, à grandes et belles 
fleurs jaunes. De croissance très rap ide, elle forme généralement des 
peuplements étendus ; aisément entraînée par le vent ou le courant, elle 
constitue souvent des barrières végétal es. Son bo is, plus léger que le 
liège mais très durable, est utili sé pour fabriquer des embarcat ions. La 
seconde est une herbe flottant à la surface de l'eau, atteignant jusqu'à 3 
mètres de longueur. La t ige, épaisse, est pleine de moelle blanche. 
Cyanotis axillaris (L.) 
J.A. & J.H. Schult. (Comme/inaceae) 
syn. Amischophacelus axillaris (L.) Rao & Kamm. 
This plant was known o nly from Asi a and A ustralia until it w as 
discovered by J. FOTIUS at O uazkaga in 1969 . The reasons for the 
remarkab ly disjunct d istri bution between Chad an Sri Lanka and 
lndia are not known . 
Sorne aquatic p lants are w idely d istributed but occur in only small 




Aldrovanda vesiculosa L. (Droseraceae) 1 ~ 
Fossil seeds of th is plant have been found in Tertiary and Quaternary 
deposits. lt is possible that its present distribution is of a relict nature. 
Th is is an insectivorous plant, usually totally submerged, and normal ly 
found among reeds. lts flowers emerge from the water (when they are 
insectivorous or autogamous), or remain submerged (w hen they are 
cleistogamous). 
Trapa natans L. ( Trapaceae) 
The present d istribution of this plant is also much reduced compared to 
the Tertiary period. The fruit is variable but this does not, as was first 
thought , al low the plant to be classed as several species. lt is cultivated 
in Asia but it can become a noxious weed if allowed to spread. 
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Trapa natans : 
a - rosette flo ttante montrant les racines pennées (2 cm) ; b - jeune plante avec f euilles 
submergées linéaires ; c - germination ( I cm) ; d - f ruit ( 1 cm). 
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Aeschynomene (Fabaceae) 
The two most peculiar plants of Lake Chad belong to the Fabaceae and 
are of the same genus. These are Aeschynomene elphroxylon (Guill. & 
Perr.) Taub. and A. crassicaulis Harms. A. elaphroxylon is a bushy shrub 
that grows to a height of 2.5 - 8.0 metres, w ith beautifu l large yellow 
flowers. A. elaphroxylon grows very rapidly and spreads widely : it is 
easily carried by the wind or water and often forms a vegetative mat. lts 
wood, wh ich is lighter than cork, is very durable and is used to make 
boats and rafts. A. crassicaul is is a floating herb, up to three metres long, 
with a thick stem fu ll of a wh ite pith. 
Aeschynomene elaphroxylon (Guil/. et Perr. ) Taub. ( Papilionaceae). : 
A - branche fleurie ; 8 - étendard ; C - ailes ; D - carène ; E - gynécée ; F - fruits ; 
G - moëlle. 
A- j/oating shoot (2cm) ; B- standard; C- 11·ing pelai: D- keel pelai; E- pistil; F- ji-11it.1· ; 
G- pith. 
r 




Le Bassin du Lac Tchad, compris entre les parallèles 8° et 16° N, est 
soumis à un climat tropical caractérisé par un régime pluviométrique 
unimodal. 
Les précipitations se produisent pendant l'été boréa l, avec un max imum 
au mois d'août. Au nord, à la latitude du l 6e parallèle, elles durent de 
deux à trois mois, tandis que, au sud, elles s'étagent sur six mois. 
Elles ont considérab lement diminué au cours des deux dernières décen-
nies. L'extrait (fig. 1) de la carte des isohyètes publiée par AGRHYMET 
(MOREL, 1992) est éloquent. Entre la pér iode 1950-1967 et la période 
1968-1985 l' isohyète 250 mm s'est dépl acée de 100 à 150 kilomètres 
vers le sud. Les autres isohyètes (500, 750, 1 000 mm) occupent égale-








1 000 mm 
1 250 mm 
Fig. 1 : Position des isohyètes avant et après la sécheresse - AGRHYMET, MOREL, 
1992) 
Fig. 1 : Position of the isohyetes be fore and after the dry - AGRHYMET, MOREi, 
1992) 
Actuellement, le Bassin du Lac Tchad reço it donc des précipitations 
comprises entre 100 millimètres, voire moins, et 1 000 millimètres. Elles 
cond itionnent l' utilisation des terres et la zonalité de la végétation natu-
relle. 
La partie recevant moins de 300-350 millimètres à une vocation exclus i-
vement pastora le. Au sud de cette ligne théorique, les cultures pluviales 
sont possibles : c'est la zone des terroirs pastoraux. 
La zonation phytogéographique de la végétation ava it été étab lie par 
TROCHAIN (1970). Après la sécheresse (GASTON, 1981 ), les limites ont été 
adaptées pour le Bassin du Lac Tchad (fig. 2). 
Deux domaines phytogéographiques, le sahélien et le soudanien, se par-
tagent l'espace du Bass in du Lac Tchad . La végétation pastorale sera 
décrite d'après cette classification en domaines, et en secteu rs. 
LE DOMAINE SAHÉLIEN 
Le domaine phytogéographique sahélien, avec ses deux secteurs, occupe 
toute la partie nord du Bass in du Lac Tchad. 
Le premier, le secteur phytogéographique sahé lo-saharien, est le plus 
septentrional , au contact du domaine phytogéographique saharien . La 
limite nord peut être ass imilée à l' isohyète 100 mm, valeur plus réal iste 
que celle de 200 mm, avancée par des auteurs, tel AUBREVILLE (1950), à 
Introduction 
The Lake Chad Basin which lyes between the 8th N and 16th N paral-
lels of latitude cornes under a trop ical cl imate with an unimodal rain-
fa ll . The rains occur within the borea l summer, their maximum is in 
august. ln the northern side of the 16th parallel the rainy season lasts 
two to three months, whereas in the south it can last six months. 
During the two last decades the rains were disminishing. The map of 
isohyets (fig. 1) published by AGRHYMET (Morel 1992) is clear. From 
the 1950-1967 period to the 1968-1985 one, the 250 mm isohyet, 
moved on 100 or 150 km to the south . Ali isohyets, as 500, 750, 1 000 
mm, moved in the southern d irection. 
At the moment, the Lake Chad Bas in, rece ives rainfall from 100 mm, or 
less, to 1 000 mm a year; This is the factor regu lating uses of lands and 
the zona l distribution of the native vegetation. The regions rece iving 
less than 350 mm are pasturelands by vocation, in their south, dry far-
ming cou Id be possible, but with sectors dedicted to pasture. 
---
0 50 100 km 
I 
I 
---------e\ N1ell rm 
llla 
. -- •Lai /--
, . 




Domaine saharo-africain ~ Domaine soudanien 
Domaine sahélien 
lla Secteur sahélo-saharien 
llb Secteur sahélo-soudan ien 
llla Secteur soudano-sahél ien 
lllb Secteur eusoudanien 
Fig. 2: Zonation phytogéographique du Bassin du Lac Tchad, (d'aprèsTROCIIAIN, 
1970, adapté par Gaston). 
Fig. 2: Phytogeographical zones of the Lake Chad Basin (!rom Trochai11- J970, adap-
ted by Gaston-198 I). 
The phytogeographic zonage of the vegetat ion was identificated by 
TROCHAIN (1970). After the drou ght, the boudari es w ere revised 
(GASTON, 1981) for the Lake Chad Basin region. Two phytogeographic 
domains : the sahelian and the soudanian ones, share the Lake Chad 
Basi n area. Our description of the pastora l vegetation will be done on 
this cl ass ification. 
THE SAHELIAN DOMAIN 
The two sectors of the Sahel phytogeograph ic domain occupy the 
whole of the northern part of the Lake Chad Basin. 
The sahelo-saharan sector is the most northerly and is adjacent to the 
saharan domain. The northern li mit is better put at the 100 mm rainfa ll 
isohyet than the 200 mm of some authors (AUBREVILLE, 1950). The latter 
figure was used at a time when the eco logy of the region and its reac-
tions to the large climatic and rainfall variations inherent to the area 
were not well understood . The most recent of these events are still 
affecting the ecosystem and its pastoral people and their impact is stu -
died in another section . 
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une époque où l'écologie et les réactions de ce domaine aux phéno-
mènes climatiques étaient mal connues. En effet, cette partie de l'Afr ique 
tropi ca le est sujette à d' importantes var iations c limatiques et pluv iomé-
triques dont la p lus récente sév it encore, perturbant écosystèmes et 
populations pastorales. Son impact sur le milieu naturel est étudié dans 
un texte séparé. 
La lim ite avec le secteur phytogéographique sahélo-soudanien se situe 
approximativement au 13e parallèle, c'est-à-dire pour le Niger à la lati-
tude de M aïné-Soroa et pour le Tchad, sur une l igne Massakory-Am 
Djéména. Du point de vue de la végétation, cette l imite marque le pas-
sage d'une végétation ligneuse à ép ineux à une végétation ligneuse où 
les essences non épineuses, en parti culier celles appartenant à la fam ille 
des combrétacées, deviennent caractéristiques du paysage végétal. 
La limite sud de ce secteur phytogéographique sahé lo-soudanien avec 
le domaine soudanien est moins tranchée latitudinalement. Ceci en rai-
son de l 'e nc lave édaphique que co nstituent les 11 Yaérés 11 , vaste 
ensemble hydromorphe de débordement du Logone et en grande parti e 
situé au Cameroun. 
A l'ouest de cet écosystème, on peut considérer que c'est le cordon 
dunaire de Limani , rivage fossile du grand Lac Tchad qui constitue la 
limite tandis qu 'à l'est, au Tchad, c'est le Bahr Erguig et son effluent, le 
Batha de Laïri, qui limitent ce secteur phytogéographique avec le do-
maine phytogéographique soudanien. 
Ce domaine phytogéographique sahélien s'étend sur plus de 400 kilo-
mètres en latitude et est soumis à des préc ipitations annuelles all ant de 
100 à 600-700 millimètres. li est constitué de substrats sab leux à sablo-
limoneux avec des dépressions arg il euses, et présente une vari été de 
paysages végétaux et de pâturages plus ou moins fournis qui font l'o ri gi-
nalité de cette zone. 
Le secteur sahélo-saharien 
Cette bande, de 250 à 300 ki lomètres de large, constitue ce que l'on 
appelle couramment le Sahel. C'est une zone propice à l'élevage car non 
concurrencée par l'agriculture, en raison de la faible pluviosité qui par-
fo is devient sécheresse, avec les conséquences dramatiques que l'on sa it. 
Le substrat sur lequel se développe la végétation sahé lienne de ce sec-
teur est constitué, dans sa grande majorité, de sables quaternai res qui ont 
été, sous l'action des vents, diversement modelés. 
li en résulte des ensembles dunaires à fort rel ief, celui du Manga, situé 
au Niger et au Tchad, celui de l'ouest du M anga loca lisé au Niger. Le 
reli ef sab leux peut être seu lement façonné sous forme d'ondul ations 
dunai res. li forme auss i des pl ateaux, princ ipalement dans la parti e 
située au nord du Lac Tchad, entre Gouré et Nguigmi au Niger et dans la 
rég ion de Ri g-Rig et de Nokou au Tchad. 
Ces massifs dunaires sont entai llés de si llons, tels que la va llée fossil e de 
la Dillia au Niger et le Bahr el Chaza l au Tchad, ancien défluent du Lac 
Tchad, encore fonctionnel aux temps historiques (NACHTIGAL, 1881 ). Les 
massifs dunaires sont également parsemés de petites dépressions allon-
gées, surtout au Tchad, et orientées sud-est/nord-ouest: les ouadis. 
Cet ensemble dépressionnaire, dont le fond est argileux et parfois natron-
né près du Lac Tchad, abrite, grâce à l'endoréisme, une végétation plus 
abondante. 
Physionomiquement, si l' on se réfère à la c lass ification de Yangambi 
(TROCHAIN, 1957), la végétation est une steppe arbustive à épineux. La 
strate ligneuse, composée d 'espèces épineuses adaptées aux rud es 
cond itions c limatiques, est clairsemée, de l'ordre de trente individus à 
l ' hectare, tandis que la strate herbacée est composée principalement 
d'espèces annuelles pouvant former un tapis continu mais dont la hau-
teur ne dépasse pas 60 centimètres. 
Bien que remarquablement adaptées, les espèces qui constituent le cor-
tège floristique du Sahel sub issent le contrecoup des précipitations défi-
cita ires. Des arbres meurent, des graminées ann uelles régressent au 
The Sahel domain 
The southern lim it of the sahelo-saharan sector with the sahelo-suda-
nian sector is at about 13°N . ln Niger this is at the latitude of M aïné-
Soroa and in Chad it is along a line from M assakory to Am Djemena. ln 
term s of vegetat ion types, the limit marks the change from a thorny 
scrub to a woody non-thorny vegetation in which the Combretaceae 
are an important element of the flora. 
The southern l imit of the sahelo-sudanian sector as it passes into the 
sudanian domain is not c lea rly delimited in terms of latitude. This is 
due to an encl ave known as the 11 yaéré 11 at the outlet of the Logone, 
and mainly in Cameroon , where hydromorphi c so il s are the main 
influence on the vegetation. 
At the west of this ecosystem the Limani dune field, a fossil shore line of 
Lake Chad, can be considered to be the boundary. To the east, the Bahr 
Erguig and then its distributory the Batha de Laïri, form the boundary of 
the sahelo-sudan ian sector with the sudanian domain . 
The Sahel phytogeographic domain extends over more than 400 km of 
latitude in which rainfa ll increases from 100 mm to 600-700 mm per 
year. Soi ls are mainly sands or sandy- loams but there are clay depres-
sions that contribute to the varying vegetat ion and pasture types typica l 
of this zone. 
The sahelo-saharan sector 
This band of country coverin g 250-300 km of latitude is commonly 
known as the Sahel. lt is we ll-suited to livestock production as there is 
little competition from agricu lture. The low rainfall sometimes becomes 
a drought, with subsequent well-known consequences. 
Sahe l vegetation d eve lops o n so ils wh ic h are mo st ly sa nds of 
Quartenary origin and which have been variously influenced by the 
wind. The result is a series of dune fields with strong relief. Examples 
are the M anga in Niger and Chad and the one to the west of the M anga 
in Niger. The sandy relief may be undulating or fiat. Examples of the 
latter are the plateau to the north of Lake Chad between Gouré and 
N'Gu igmi in Niger and in the Ri g-Rig and Nokou area in Chad. 
The dune fields are eut by troughs or valleys such as the foss il va lley of 
Dillia in Niger and the Bahr-el-Chazal in Chad. The latter is an old out-
let of Lake Chad wh ich sometimes still flowed in the not-too-distant 
past (NACHTIGAL, 1881 ). The dune fields are also interspersed with shal-
low depressions or wadis which, espec ially in Chad, are aligned in a 
southeast-northwest direction . The wad is, whose soi l is c layey and 
sometimes sa lty near Lake Chad, have a more dense vegetat ion, in part 
due to the fact that run-off w ater sinks into the ground. 
According to the Yangambi cl ass ification (TROCHAIN, 1957), the vegeta-
tion is a thorny scrub steppe. The sparse woody layer, comprising thor-
ny spec ies adapted to the harsh climatic conditions, has about 30 
trees/ha. The field layer is mainly of annual spec ies which may form a 
continuous cover but whose height does not exceed 60 cm. 
Although it is very well adapted the flora of the Sahel does suffer from 
very poor rainfall . Trees die and annual grasses degenerate to such an 
extent that they provide minimal ground cover or disappear altogether. 
The adaptive tra its of the grasses fortunate ly allow them, under more 
favourab le rainfall condit ions, to cover the ground once again but this 
is not the case for the tree layer. 
The pastoral vegetation of the Sahel, th at is to say ail of it, is thus 
influenced by so il type, by "average" rainfa ll , and by rainfall var iation. 
Rainfall var iation in the last twenty years has often been well below the 
long term average. 
The remainder of this section will describe the vegetation of the dune 
fields, the ro lling dunes and the various depressions for Niger (PEYRE de 
FABREGUES, 1963; RIPPSTEIN and PEYRE de FABREGUES, 1972) and for Chad 
(GASTON, 1966; 1967; GASTON and DULIEU, 1976) as synthes ized for the 
Livestock Departments of the two countries (GASTON, 1985; PEYRE DE 
FABREG UES, 1986). 
point de présenter un tapis herbacé clairsemé, voi re in ex istant. 
Heureusement, l 'adaptation de ces dernières leur permet, à la faveur de 
précipitations plus favorab les, d'occuper à nouveau le substrat, mais il 
n'en est pas de même pour les ligneux. 
La végétation pastorale du Sahel, c'est-à-dire toute la végétation , est 
donc soumise à l' influence du substrat, à la zonation issue des pluviosi-
tés "moyennes" et aux aléas des vari ations pluviométriques. Ce lles-c i 
vont souvent, depuis deux décennies, dans le sens négatif. 
Nous allons donc déc rire successivement les végétations des grands 
massifs dunaires, ce lles des ondulations et pl ateaux sab leux et enfin 
celles des diverses dépressions. Cette description s' inspirera des travaux 
de PEY RE DE FABREGUES (1963) et de RIPPSTEIN et PEY RE DE FABREGUES (1972) 
pour le Niger, de GASTON (1966, 1967) et de GASTON et DULIEU (1976) 
pour le Tchad. Ces travaux, réal isés dans le cadre d'études pastorales 
destinées aux Services de l'élevage des deux États, ont été synthétisés 
lors de l'édition des "Atlas des potentialités pastorales sahél iennes", fas-
c icule Tchad (GASTON, 1985), fasc icu le Niger (PEYRE DE FABREGUES, 1986). 
Plus des deux t iers du secteur phytogéographique sahélo-saharien du 
Bassin conventionnel du Lac Tchad étant loca lisés au Niger, nous adop-
teron s les subdivisions de PEYRE DE FABREGUES (1986), c'est-à-dire : subd i-
vis ion du Nord, subdivision du Centre, subdivision du Sud . Elles peuvent 
sans difficulté être extrapo lées pour le Tchad . 
La subdivision du nord 
Cette partie la plus septentrionale du Sahel reço it des précipitations de 
l'ordre de 100 millimètres. Cette hauteur d'eau reste néanmoins très aléa-
toi re, certaines stations pouvant recevo ir des quantités proches de zéro. 
La strate arbustive de la steppe est très c lairsemée, voire inex istante, et 
les ligneux les plus communs sont Acacia raddiana, Leptadenia pyro-
technica et Commiphora africana. Cette dern ière espèce a été très affec-
tée par la sécheresse. La densité des ligneux est vari able, plus élevée sur 
les sab les fixés. Les espèces c itées sont accompagnées d'ubiquistes, tels 
Balanites aegyptiaca, Ma erua crassifo /ia, Ziziphus m auritiana et 
Ca lotropis procera, abondant à l'est du Niger, dans le M anga. 
Cette rég ion abritait un arbuste spéc ifique, Commiphora quadricincta, 
présent au Tchad et au Niger où il ne dépassait pas l'ouest du méridien 
de Tanout mais cette espèce a considérab lement régressé devant la 
sécheresse. 
Deux autres ligneux bas, à affinités sahariennes, Cornulaca monacantha 
et C. aucheri, sont ca ractéristiques de ces stations : ces deux espèces 
sont très recherchées par les dromadaires. 
La steppe herbacée sahélienne n'est pas dépourvue de vivaces, la plus 
ca ractéristique est Panicum turgidum, se développant sur les sables gros-
siers qu 'e lle fixe en formant de grosses touffes. Bien que ses chaumes 
soient durs, elle est appréc iée des dromadaires et des bovins. Après la 
sécheresse son aire s'est agrandie, et elle occupe maintenant de vastes 
étendues, au Tchad en particulier. 
D'autres vivaces existent dans cette zone, avec souvent, surtout après la 
sécheresse, une fa ible abondance : Stipagrostis uniplumis, Aristida pal/i-
da, Cymbopogon schoenanthus et Cyperus jeminicus. 
Le tapis herbacé d'annuelles, composé essentiellement de graminées, est 
très étroitement tributaire de la pluviosité. Les espèces les plus abon-
dantes sont Tragus berteronianus, Enneapogon spp., Cenchrus biflorus, 
Aristida mutabilis. Une espèce d'affinité saharienne, Molkiopsis ciliata, 
est fréquente, tandis que Cisekia pharnacioides traduit une pluviosité 
fa ible et irrégulière. 
Malgré cette pauvreté, tant du point de vue floristique que du point de 
vue de la végétation, on peut distinguer, grâce à la géomorphologie et à 
la nature du substrat, quatre formations végétales. 
Deux d'entre elles (Sp/RA, Sr/PL) se développent sur les forts reliefs du 
Manga, à la lat itude du massif de Termit. Elles sont essentiellement 
caractérisées par la présence de Panicum turgidum qui affectionne les 
reliefs heurtés. 
La troisième (Sd/CA) se situe à l'ouest des précédentes, mais sur un sub-
strat plus ap lani const itué de sab les grossiers. Les ligneux y sont très 
rares, tandis que Panicum turgidum forme la strate vivace, accompagné 
de Cyperus jeminicus et Aristida papposa, relativement rares . 
More than two-thirds of the sahelo-saharan sector in the Lake Chad 
Basin is in Niger where it has been classed into north, centra l and south 
subdivisions (PEYRE DE FABREGUES, 1986). These subdivisions are equally 
val id for Chad . 
North subdivision 
This most northern part of the Sahel has an average of about 100 mm of 
rain per year but the amount is very var iable. Sorne stations receive 
almost no rain at ail . 
The woody layer comprises very scattered trees and sometimes there are 
none at ail. The most common woody species are Acacia raddiana, 
Leptadenia pyrotechnica and Commiphora africana. The last of these has 
been particularly badly affected by the drought. Woody species density 
is very variab le but is higher on stabilized sands. The three spec ies just 
mentioned are everywhere accompanied by others such as Balanites 
aegyptiaca, Maerua crassifolia, Ziz iphus mauritiana and Ca lotropis pro-
cera which is very common in the Manga in eastern Niger. 
This region w as also once home to the endemic Commiphora quadri-
cincta, which occurred both in Niger, where it was not found west of 
Tanout, and in Chad, but it has a lso suffered from the drought. 
Cornulaca monacantha and C. aucheri, smal l woody species with saha-
ran affinities, are also characteristic of these areas. Both provide very 
good feed for camels. 
The field layer of the Sahel still contai ns some perennial spec ies, the 
most typ ica l being Panicum turgidum. Th is species grows on coarse 
sands which it helps to fi x with its large tufts. A lthough its stems are 
very hard they are eaten by camels and catt le. Since the drought it has 
spread considerably and now occupies vast area, espec ially in Chad. 
Other perennials occur but, espec iall y since the drought, are not very 
commo n. Th ese include Stipagrostis uniplumis, Aristida pallida, 
Cymbopogon schoenanthus and Cyperus jeminicus. 
The annual elements of the field layer are mainly grasses and these are 
very dependent on the amount of rainfall. The most common are Tragus 
berteronianus, Enneapogon spp., Cenchrus biflorus and Aristida mutabi-
lis. One common saharan species is Molkiopsis ciliata. The presence of 
Giseckia pharnacoides is an indication of low and irregular rainfall. 
ln spite of the poverty, both in species composition and in vegetative 
biomass, four vegetation formations can be distinguished in relation to 
geomorphology and soi l type. Two of these (Sp/RA and Sr/PL) are found 
on the rugged terrain of the Manga at the latitude of the Termit Massif 
and are characte ri zed by the presence of Panicum maximum on the 
steepest slopes. The third formation (Sd/CA) occurs to the west of the 
previous two, on flatter areas of coarse sand: woody species are uncom-
mon and Panicum maximum is aga in the main constituent of the field 
layer, accompanied by a few plants of Cyperus jeminicus and Aristida 
papposa. The fourth formation (Sp/LP) occurs on dune sands to the 
south of the M anga and, in add ition to the common shrub species of the 
region, is characterized by the presence of Sa lvadora persica, a non-
thorny evergreen species much appreciated by camels : the perennial 
field layer comprises Aristida pallida and Cymbopogon schoenanthus. 
lt is cl ear that this northern area is marginal for livestock production. 
The very va ri ab le c limatic conditions lead toits excl usion as a livestock 
raising area. lt is not impossible, however, that in years of relatively 
favourable rainfall the annual field layer can be used by stock if provi-
ding temporary water sources are available. 
Centre subdivision 
This subd ivision receives more rain than the northern one and in nor-
mal years, along with the south subdivision, is the true pastoral area of 
the Sahel. 
The shrub layer is more regular and relative ly dense in the interdune 
depressions. The most common woody spec ies are st ill Acacia raddia-
na and Leptadenia p yrotechnica. The second of these has become 
more widespread since the drought, probably because of less competi-
tion for water from other species. lts spread, however, is localized and 
its density changes over very short periods. Amongst other spec ies are 
Commiphora africana, wh ich has suffered less here than in the north, 
Balanites aegyptiaca and Ziziphus mauritiana. ln addition, Acacia sene-
gal begins to appear on some favourable sites. 
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La quatrième formation (Sp/LP), sur sab le dunaire au sud du M anga, a 
une strate arbu stive ca ractérisée, en plus des I igneux communs à cette 
rég ion, par Salvadora persica. C'est un arbuste non ép ineux et toujours 
vert, appréc ié des dromada ires. La strate herbacée vivace est composée 
de Aristida pallida et Cymbopogon schoenanthus. 
Du point de vue pastoral, il est év ident que cette subdivision du Nord est 
une zone marginale du pastoralisme sahélien. Les cond itions climatiques 
aléatoires qui préva lent actue llement amènent à exclure cette partie du 
Sahel d'un domaine pastoral d'é levage. Cependant, il n'est pas impos-
sible que, à la faveur de précipitations relat ivement abondantes, des 
troupeaux puissent profiter d'un tapis herbacé annuel fourni , si les mares 
temporaires de sa ison des plui es permettent l'abreuvement. 
La subdivision du Centre 
Elle reço it une quantité de pluie supérieure à la précédente et, en année 
normale, elle constitue, avec la subd ivision du Sud, la zone pastorale par 
exce llence du Sahel. 
La strate arbustive de la steppe est plus régulière et relativement bien 
fournie dans les creux interdunaires . Les ligneux les plus communs sont 
toujours Acacia raddiana et Leptadenia pyrotechnica. Cette derni ère 
espèce a pris après la sécheresse une extension cons idérable, probable-
ment à cause de la diminution de la concurrence pour l'eau avec les 
autres ligneux. Cependant, cette extensi on est loca li sée et sujette à 
d'importantes va ri ations de densité dans des périod es de temps très 
courtes. Parmi les autres espèces, signa lons Commiphora africana qui a 
mieux rés isté à ces latitudes, puis Balanites aegyptiaca et Ziz iphus mau-
ritiana ; de plus, Acacia senegal commence à être présent dans certa ines 
stations favorab les. 
Avant la sécheresse, les espèces herbacées vivaces étaient bien représen-
tées dans cette subd ivis ion du Centre avec Panicum turgidum, concur-
rencé par Cyperus jeminicus, Aristida pallida, Cymbopogon schoenan-
thu s. Actue ll em ent, en ra ison de l a séc heress e, e ll es ont 
considérablement régressé, mais se retrouvent sous forme de pieds iso lés, 
à l'exception de Panicum turgidum qui s'est développé. De ce fait, il est 
très recherché par les animaux et ses touffes sont souvent broutées à ras . 
Les herbacées annuelles sont toujours les plus sensibl es aux vari ations 
des préc ipitations, mais en saison des pluies normal e, le tapis herbacé 
est continu . Les espèces les plus fréquentes sont : Aristida mutabilis, A. 
funiculata, Cenchrus biflorus, Schoenefeldia gracilis et Eragrostis tremu-
la. Après la sécheresse, l'extension de Cenchrus biflorus a été observée 
au Niger (PEYRE de FABREGUES, 1986) au point de devenir, se lon les sta-
tions, entièrement dominante. 
Ce vaste territoire de la subdivision du Centre peut être sc indé en plu-
sieurs entités, se lon la géomorphologie et la situation topographiqu e. 
C'est ai nsi que, de l'ouest à l'est, on décrira les plateau x pénéplanés, les 
grands ensembles sableux du Centre, les systèmes sab leux entourant le 
Koutous et les plateaux bas, situés de part et d'autre de la va llée fossile 
de la Di Ilia. L' un d'entre eux s'étend jusqu 'au Tchad. 
Les plateaux sableux pénéplanés de l'Ouest (Sp/RL) à strate arbustive 
composée des espèces communes à cette zone sahé lienne. Avant la 
sécheresse la strate herbacée vivace était composée de Cyperus jemini-
cus, Aristida pallida et Stipagrostis unip/umis, actue llement raréfiés. La 
strate herbacée annuelle est à base de gram inées communes à ces situa-
tions : Aristida fun iculata et A. mutabilis. 
Les grands ensembles sableux du Centre regroupent trois format ions dif-
férenciées par leur modelé : 
- les dunes irrégulières, escarpées, du sud du massif de Termit et à l'ouest 
de la va llée de la Dillia (Sd/LP), dont la strate ligneuse est composée de 
Leptadenia pyrotechnica et Acacia raddiana, ce dernier loca li sé dans les 
dépressions. Panicum turgidum est bien présent, accompagné de Aristida 
pallida, de Cyperus jeminicus et de Cymbopogon schoenantus; 
- les dunes régu I ières situées à l'est du Koutous (Sd/RP), entai I lées d' ouadi 
orientés nord-ouest/sud-est. Dont la strate ligneuse est surtout composée 
de Acacia raddiana, accompagné des ubiquistes et de Commiphora afri-
cana, très affecté par la sécheresse. La strate herbacée v ivace comprenait 
toutes les espèces communes, dominées par Aristida pallida; 
- les ondulations dunaires régulières (So/RL), sont situées géographique-
ment entre les deux précédentes. Ell es sont occupées par une steppe à 
Perennia ls were wel l represented in the f ield layer before the drought. 
These incl uded Panicum turgidum in assoc iation with Cyperus jemini-
cus, Aristida pa llida and Cymbopogon schoenanthus. As a result of the 
drought, and except for Panicum turgidum wh ich has increased, these 
species are now reduced to a few isol ated tufts. Panicum turgidum is 
thus the main feed source, sought out by animais and eaten right down 
to the grou nd . 
Annual herbaceous spec ies are always the most susceptible to rainfa ll 
variat ion. ln normal years, however, they form a continuous ground 
cover. The most common species are Aristida mutabilis, A. fun iculata, 
Cenchrus biflorus, Schoene feldia gracilis and Eragrostis tremula. Since 
the drought Cenchrus biflorus has become dominant to such an extent 
in Niger that in some pl aces it is almost the on ly species present (PEYRE 
DE FABREGUES, 1986). 
The vast area of the Centre subdivision can be spl it into several units in 
relation to geomorphology and topographie position. From west to east 
these units are the peneplain pl ateaux, the great sand units of the 
centre, the sandy units around Koutous and the low plateaux on each 
side of the foss il va lley of Di Ilia. One of these extends into Chad . 
The tree layer of the sandy peneplain plateaux of the w est (Sp/RL) 
comprises the common Sahel species. Before the drought in the field 
layer, the perennial spec ies here were Cyperus jeminicus, Aristida 
pallida and Stipagrostis uniplumis although these have become rare 
since the drought. Annuals in the field layer are mainly Aristida funi-
culata and A. mutabilis, always the most common in this situation . 
The great sand units of the centre have three different formations : 
- The irregular steep dunes to the south of the Termit M ass if and to the 
w est of the Dillia vall ey (Sd/LP) have a woody layer of Leptadenia 
pyrotechnica and Acacia raddiana with the second being confined to 
low lying areas. Panicum turgidum is well represented in the field layer 
accompanied by Aristida pal/ida, Cyperus jeminicus and Cymbopogon 
schoenanthus. 
- The regular dunes to the west of Koutous (Sd/RP), eut by wad is aligned 
northwest/southeast have a woody layer that is mostly Acacia raddiana 
accompanied by other common spec ies and Commiphora africana 
although these have been very much affected by the drought. The field 
layer has ail the common perennials, dominated by Aristida pallida. 
- The regul ar undulating dunes (So/RL) are situated between the two 
preceding formations and have shrub grass land dominated by Acacia 
raddiana, Leptadenia pyrotechnica and Salvadora persica. The most 
common perenn ial in the fi eld layer, Cymbopogon schoenanthus, is 
now uncommon as are other perennials such as Cyperus jeminicus. 
The annual component of the field layer of these three formations has 
the common spec ies Aristida mutabilis and A. funiculata together with 
A. adscension is, Eragrostis tremula, Schoe nefe ldia graci/is and 
Dactyloctenium aegyptiacum. Another grass, Cenchrus biflorus, can 
become dominant. 
The sandy systems around Koutous comprise four form ations : 
- The first is one of steep dunes at the foot of and inside Koutous 
(Sd/CP) in which the woody layer is mainly Leptadenia pyrotechnica 
w hereas the field layer is dominated by Cymbopogon schoenanthus, a 
species relatively sensiti ve to drought. 
- Regularly undulating dunes (So/SA) that literally encircle Koutous and 
with a relatively ri ch woody layer of Acacia raddian a, A. senega l, 
Balan ites aegyptiaca, Salvadora persica and Commiphora africana but 
with no field layer are the second formation . 
- The th ird is the deep peneplain sands (Sp/RC) to the north of Koutous 
which has a woody layer identica l to the first but whose f ield layer 
comprises Cymbopogon giganteus, Cyperus jeminicus and Aristida pal-
lida although ail of these, and particularly the first, have been reduced 
by the drought. 
-The fourth is a transitional format ion (Po/RC) placed Jatitudinally between 
second (So/SA) and third (Sp/RC) formations to the north of Koutous. 
The low sandy plateaux to the north and west of Lake Chad have two 
very simi lar formations in terms of geomorphology and spec ies com-
pos it ion : 
Acacia raddiana, Leptadenia pyrotechnica et Salvadora persica. La gra-
minée vivace dominante, Cymbopogon schoenanthus, est devenue rare, 
ainsi que les autres vivaces, tel les que Cyperus jeminicus. 
Le tapis herbacé annuel de ces trois formati ons est constitué par les 
espèces les plus communes, Aristida mutabilis et A. funiculata, accom-
pagnées de A. adscensionis, Eragrostis tremula, Schoene feldia gracilis et 
Dactyloctenium aegyptium. Une autre graminée, Cenchrus biflorus, peut 
devenir dominante. 
Les systèmes sableux entourant le Koutous regroupent quatre form ati ons 
également différenciées par leur modelé : 
- les dunes à fort relief, du p ied et de l' intérieur du Koutous (Sd/CP) dont 
la strate ligneuse est ca ractéri sée par Leptadenia pyrotechnica, tandis 
que la strate herbacée est dominée par Cymbopogon schoenanthus, 
espèce relativement sensible à la sécheresse; 
- les dunes régulièrement ondu lées (So/SA) entourant li ttéralement le 
Koutous, qui possèdent une strate ligneuse relat ivement riche à Acacia 
raddiana, A. senegal, Ba lanites aegyptiaca, Sa lvadora persica et 
Commiphora africana, alors que la strate v ivace est inexistante ; 
- les sab les épa is et pénéplanés (Sp/RC) du nord du Koutous qui portent 
une strate ligneuse identique. En revanche, la strate v ivace est formée de 
Cymbopogon giganteus, Cyperus jeminicus et Aristida pa /lida devenus 
rares à cause de la sécheresse, en particulier le premier ; 
- une fo rm ation interméd iaire (Po/RC) de transition, située en latitude 
entre les ondul ations dunaires régulières (Sc/SA) et les sab les épais péné-
planés (Sp/RC) du nord du Koutous. 
Les plateaux sableux bas du nord et de l'ouest du Lac Tchad sont consti-
tués de deux form ations très proches par la géomorphologie et la com-
position floristique : 
- le plateau sab leux à Salvadora persica (Sp/SC), qui s'étend de l'est de 
Kiri guin ju squ'à guigmi au Ni ger. Avec ce ligneux se développent 
Leptadenia pyrotechnica et Acacia raddiana. La strate herbacée vivace est 
composée de Cyperus jeminicus et Aristida pallida. Le plateau est parsemé 
de dépress ions où se développe le palmier doum, Hyphaene thebaica ; 
- le plateau sableux à Acacia raddiana (Sp/RA), qui s'étend du nord de 
Nguigmi jusqu'au Tchad (sud de Nokou). La strate arbu stive de cette for-
m at ion peut êt re locale ment dense, avec Balanites aegytiaca et 
Leptadenia pyrotechnica. La strate herbacée vivace est composée princ i-
palement de Cyperus jeminicus, espèce qui a été très affectée par la 
sécheresse mais qui a montré une grande capacité de régénération dès 
que les conditions c limatiques sont redevenues normales. 
La strate herbacée annuelle des trois format ions entourant le Koutous et 
des deux formations des plateaux sableux bas est composée des grami-
nées habituelles, Aristida mutabilis, A. funiculata, Eragrostis tremula, 
Schoene feldia gracilis et Cenchrus biflorus, ce derni er pouvant devenir 
localement dominant. 
La subdivision du Sud 
Elle englobe des formations situées au Niger s'étendant jusqu'au Tchad. 
Elle déborde éga lement au Niger ia au sud du 13e parallèle. Elle occupe 
ainsi des zones recevant des précipitations pouvant dépasser 400 milli-
mètres ce qui , assorti d'une bonne répartition , assure une production 
fourragère sahélienne élevée. La texture du substrat permet de séparer 
deux entités : des plateaux sableux, parfois à dépress ions, et des éten-
dues sab lo-limoneuses, dites du Kadzell , proches du Lac Tchad et sou-
vent hydromorphes, lorsque le Lac est à une cote "normale". 
Les plateaux sableux sont composés de c inq formations qui se distin-
guent par la composition floristique et la granulométrie : 
- la première, arbustive (Sp/RS), est caractér isée par Acacia raddiana, A. 
senegal, Commiphora africana et Leptadenia pyrotechnica. Elle se déve-
loppe au Niger, où Salvadora persica s'ajoute à la strate arbustive, au 
nord de M aïné-Soroa. Au Tchad elle s'observe près du lac, au niveau de 
Liwa et éga lement sous forme d'une large bande de Ngouri à Moussoro. 
Dans ce pays, la strate herbacée vivace est qu as i inex istante, tandis 
qu 'au Niger on signale la présence de Andropogon gayanus et d'une gra-
minée annuelle, Diheteropogon hagerupii ; 
- toujours sur plateau sableux, on observe au Tchad une étonnante forma-
tion inarbustive (Sp/LH) essentiellement sur le plateau du Harr. Avant la 
Photo 1 : Sahel (Kanem) en saison des pluies: steppe arbustive à épineux (cliché, A. 
GASTON). 
Photo I : Kw1e111 : the sahel thomv hush steppe in raim· sea.1·m1 (Plwro, A. GAsrosJ. 
- The first is the sandy p lateau w ith Sa lvadora persica (Sp/SC) plu s 
Leptadenia pyrotechnica and Acacia raddiana as minor constituents 
with the Doum palm Hyphaene theba ica in the few depressions that 
extends from east of Kiringuim to N'Cuigmi in Niger: perennials in the 
field layer are Cyperus jeminicus and Aristida pa/lida. 
- Sandy pl ateaux with Acacia raddiana (Sp/RA) ex tendin g from 
N'Cuigmi to south of Nokou in Chad is the second formation : the 
woody layer may be fa irl y dense loca ll y with Balanites aegyptiaca 
and Leptadenia pyrotechnica w hile the perennial field layer is mainly 
Cyperus jeminicus and, although this species was badly affected by 
the drought, it regenerates well as soon as climatic cond itions return 
to normal. 
The annu al herbaceous layer of the three formations surro unding 
Koutous and the two formations of the low sandy plateaux is domina-
ted by the usual species, Aristida mutabilis, A. funiculata, Eragrostis tre-
mula and Schoenefeldia gracilis. Cenchrus biflorus is also present and 
may become dominant. 
South subdivision 
This subdivision comprises formations in Niger that extend into Chad 
and Nigeria south of 13°N. Rainfall in this area may exceed 400 mm 
which, together with good distribution, ensures high levels of fodder pro-
duction . Soi l texture allows two entities to be identified: sandy plateaux 
with some depressions; and sandy-loam plains, called Kadzell , close to 
Lake Chad and often marshy when the lake is at "normal" level. 
Species compos ition and soi l texture allow five formations to be identi-
fied on the sandy plateaux : 
- The first is a shrub type (Sp/RS) typified by Acacia raddiana, A. sene-
ga l, Commiphora africana and Leptadenia pyrotechnica. Salvadora per-
sica is added to this formation in Niger north of M aïné-Soroa. ln Chad 
it is found close to the lake at the level of Liwa and also in a wide band 
from N'Couri to Moussoro. ln Chad the field layer is very sparse whe-
reas in Nige r Andropogon gaya nus as we ll as the annu al grass 
Diheteropogon hagerupii are present. 
- The second formation is a surprising with no woody spec ies (Sp/LH) . 
Before the drought this formation could, because of the height of its 
perenni al grasses, including Hyperthelia dissoluta, Aristida longiflora, 
Andropogon gayanus and Cymbopogon giganteus, be described as a 
savanna. Now, following several fluctuations, there are a very few iso-
lated tufts of perennial s, the fi eld layer beingmostly annuals, mainly 
Aristida mutabilis. Leptadenia pyrotechnica, usually found as isolated 
bushes has become, loca lly and temporarily, much commoner. 
- On the Mitimi Plateau in Niger and extending slightly into Chad the 
third formation occurs on coarse sa nds (Sg/LS) . This is mainly of 
Leptadenia pyrotechnica and Salvadora persica in the woody layer. 
Panicum turgidum occupies the crests of small dunes and Cyperus 
jeminicus is also appearing here, again showing its remarkable resilien-
ce. Finally there are two formations. 
- ln Nigeria (S/Rl, Sh/Rl) on the sandy plateaux south of Kumadugu 
with a woody layer similar to the preceding formations and, as usual , 
dominated by Acacia raddiana. The second of these formations, close 
to the Jake has a field layer of swamp vegetation in its shallow basins 
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sécheresse, cette formation pouva it, en raison de la taille de ses graminées 
vivaces, être quali fiée de savane. Il y ava it Hyperthelia dissoluta, Aristida 
longiflora, Andropogon gayanus et Cymbopogon giganteus. Actue llement, 
après quelques péripéties, il ne subsiste plus que quelques pieds isolés, le 
tapi s herbacé est à base d'annuel les, avec Aristida mutabilis. L'arbuste 
Leptadenia pyrotechnica, ordina irement à l'état d'i ndiv idus iso lés, a pu 
prendre localement et tempora irement une extension remarquable; 
- au Ni ger, sur le p lateau de Mitimi, mais débord ant légèrement au 
Tchad, se développe une formation sur sab les gross iers (Sg/LS) avec une 
strate arbu stive à Leptadenia pyrotechnica et surtout Salvadora persica. 
Panicum turgidum occupe le sommet des petites élévat ions dunaires, 
tand is que s' insta lle Cyperus jeminicus qui, dans ces régions, a fa it éga-
lement preuve d'une étonnante capacité de régénérati on ; 
- enfin, au Nigeria, deux formations (S/Rl, Sh/RL) s'étendent su r les pla-
teaux sableux au sud de la Komadougou avec une strate arbustive voisi-
ne des précédentes et toujours dominée par Acacia raddiana. La secon-
de, très proche du Lac, présente des phénomènes d' hyd romorph ie dans 
des cuvettes peu profondes dont la végétati on herbacée est caractérisée 
pa r Sporobolus helvolus, Echinochloa colona et Pan icum laetum. La 
strate annuelle de ces c inq formations est souvent continue et abondan-
te, toujours marquée par la présence de Aristida mutabilis, Eragrostis tre-
mula et Cenchrus biflorus. 
Les formations végétales du Kadze/1 sont au nombre de trois, dont deux 
sur substrat sab la-limoneux, la tro isième présentant un fac iès interrnéd iai-
re. Ces formations, situées au sud de Nguigmi, à l'ouest du Lac Tchad, 
ont une alti tude moyenne vo isine du niveau maximal du Lac. Elles peu-
vent être fac ilement engorgées aux hautes eaux. On observe donc : 
- deux form ations sur substrat sab lo-limoneux (M/SP, KM/PA). El les ont 
une strate ligneuse dense à Balanites aegyptiaca, Z iz iphus mauritiana, 
Acacia senegal, A. raddiana, Boscia senegalensis et Salvadora persica. Il 
n'y a pas de strate herbacée vivace, seulement Sporobolus helvolus et S. 
spicatus dans les dépress ions engorgées de sa ison des pluies, accompa-
gnées de l'annuelle Panicum laetum; 
- la troisième formation du Kadzell (Sp/Pl) est si tuée au nord de la ligne 
M aïne-Soroa-Diffa. Son modelé est un mélange de plateau sableux et de 
modelé du Kadze ll sab lo-l imoneux. La strate arbustive, fournie, est com-
posée de Acacia raddiana, A. senegal et Balanites aegyptiaca. 
S'i l n'y a pas de strate herbacée vivace, en dehors des dépress ions à 
Sporobolus spp. , la strate herbacée annuelle est bien présente, souvent 
avec des couverts continus. Elle est composée des grami nées habituelles 
dans ces situations : Schoenefeldia gracilis, Eragrostis tremula, Cenchrus 
biflorus et A ristida mutabilis. Dans les dép ress ions se déve loppe 
Panicum laetum, excellente graminée de fin de sa ison des pluies, dont 
les graines sont utili sées en alimentation humai ne. 
Les zones hydromorphes : vallées fossiles et dépressions 
Les vallées fossiles 
Ce sont les vall ées fossiles du Niger dont la plus importante est ce lle de la 
Dillia ; au Quaternaire, ell es communiquaient avec le Lac Tchad (Vn/RA, 
Ve/SA). L'accumulation d'eau au cours de la sa ison des pluies favori se le 
déve loppement de la végétation. La strate ligneuse est plus dense bien 
que quasiment composée des mêmes espèces, c'est-à-dire Acacia raddia-
na, Balanites aegyptiaca et Ziz iphus mauritiana. Cependant, on note deux 
espèces d'acacia : A. ehrenbergiana et A. laeta. 
Il n' y a pas de strate herbacée vivace. La strate herbacée annuelle, pou-
vant être dense en raison des conditions édaphiques, est composée des 
espèces de la steppe voisine : Aristida mutabilis, Schoenefeldia gracilis, 
Cenchrus biflorus et Oactyloctenium aegyptium. 
Les dépressions 
El les sont de trois types : 
- la dépression du Bahr el Chaza l, au Tchad (HB/Spp). C'est un défluent 
du Lac Tchad qui, en 1962, a été rempli jusqu 'à M assakory. Elle est argi-
lo- limoneuse et, loca lement, peut être recouverte par des placages 
sableux ou former des mares temporaires impo rtantes et de longue 
durée. Celles-ci sont ca ractérisées par une strate ligneuse à Acacia niloti-
ca, espèce très recherchée comme bois de feu . 
La strate ligneuse de la dépression est composée de Acacia raddiana, 
Balanites aegyticaca, Maerua crassifolia, Capparis decidua , Salvadora 
persica et Boscia senegalensis, ce dernier étant particulièrement abon-
compris ing Sporobolus helvolus, Echinochloa stagnina and Panicum lae-
tum. Annual species in the field layer of these five formations often form 
a continuous and th ick cover and are as usual characterized by the pre-
sence of Aristida mutabilis, Eragrostis tremula and Cenchrus biflorus. 
Three formations are found in the Kadze/1, two be ing on sandy-loam 
so ils, the third being of an intermed iate type. Situated to the south of 
N'Cu igmi and to the west of Lake Chad, these formations are at about 
the highest lake level and may be submerged at high water : 
- The two format ions on sandy- loams (M/SP, KM/PA) have a dense 
woody layer of Balanites aegyptiaca, Z iz iphus mauritiana, Acacia sene-
gal, A. raddiana, Boscia senegalensis and Sa lvadora persica: there are 
no perennia ls in the field layer except for Sporobolus helvolus and S. 
spicata in depress ions that are flooded in the rainy season, where the 
annual Panicum laetum is also present. 
- The third Kadze ll fo rmation (Sp/Pl) is found to the north of a line from 
M aïné-Soroa to D iffa. lts relief is a mixture of sandy plateaux and the 
Kadzell sandy- loam and its we ll - developed woody layer comprises 
Acacia raddiana, A. senegal and Balanites aegyptiaca. 
Even though there are no perennials in the field layer exept Sporobolus 
spp. in the depress ions there is a good, often continuous, cover of 
annuals. The usual annual grasses are present includ ing Schoene feldia 
gracilis, Eragrostis tremula, Cenchrus biflorus and Aristida mutabilis. 
Panicum laetum is fou nd in the depressions at the end of the rai ny sea-
son, an excel lent grass w hose seeds are used as human food. 
Swampy areas : fossil valleys and depressions 
Fossi/ valleys 
The D i Il ia is the major fossil valley of the Niger. During the Quatern ary 
these va lleys were in d irect contact w ith Lake Chad (Vn/RA, Ve/SA). 
The co llection of water during the ra iny season encourages vegetation 
development, the woody layer being more dense than the non va lley 
areas although it comprises essentially the same spec ies of Acacia rad-
diana, Balanites aegyptiaca and Ziz iphus mauritiana. Acacia ehrenber-
giana and A. laeta are also present. 
There are no perenn ials in the field layer but ann uals can be dense due 
to the soil conditions and comprise the same spec ies as the neighbou-
rin g dry areas inc luding Aristida mutabilis, Schoene feldia gracilis, 
Cenchrus biflorus and Dactyloctenium aegyptiacum. 
Depressions 
Depress ions are of three types : 
- the first is the Bahr-e l-C haza l depression in Chad (HB/Spp) which is a 
distributary of Lake Chad. ln 1962 this was flooded up as far as 
Massakory. The so il is a clay-loam which may be covered by sand in 
some places. Sorne big and relatively long lasti ng pools occur where 
th e woody layer is dominated by Acacia nilotica, a spec ies much 
apprec iated as fuel wood. Also present in the woody layer are Acacia 
raddiana, Balanites aegyptiaca, Maerua crassifolia, Capparis decidua 
and Sa lvadora persica . Boscia senega lensis is espec iall y common . 
Other thorny spec ies such as Acacia seyal and A. laeta are also present. 
Sorne spec ies with a normally more southerly distribution, including 
Piliostigma reticulatum and Hyphaene thebaica can also be seen . 
The field layer is composed of annuals only, these being the same as 
those of the neighbouring dry areas and including Aristida mutabilis, 
Schoene feldia gracilis and Chloris spp. The lower lying areas are occu-
pied by Echinochloa colona and Panicum laetum. · 
- the second type of depression is the interdune hollows of the main 
sand areas (Ou/RB), these commonly being known as wadis. They do 
not normally have a particular vegetation type but contain the same 
species as, although in greater abundance than, the neighbouring 
upl ands. The water table is close to the surface and many wadis 
contain a well. Sorne, such as M ao, are used for cropping. 
- the third type of depression is those to the south of Harr and on the 
north shore of Lake Chad (H/ST) . The southern part of the Harr Plateau 
is bordered by a series of depress ions with dense stands of Hyphaene 
theba ica which has withstood the effects of the drought. This species 
becomes less common towards the west and the east and is not present 
in the depressions of the north shore of the Jake because of the high sait 
content of the soil. The field layer is almost entirely of annuals with 
some Sporobolus helvolus. 
dant. D'autres épineux s'y développent te ls Acacia seyal et A. laeta. O n 
observe éga lement des espèces plus mérid ionales, comme Piliostigma 
reticulatum et Hyphaene thebaica. 
Il n'y a pas d'espèces vivaces, seulement les annuelles de la steppe, 
Aristida mutabilis et Schoene feldia gracilis, Chloris spp. Les parties les 
plus basses sont occupées par Echinochloa colona et Panicum laetum. 
Les conditions éco logiques favorables font que cette dépress ion, qui rever-
d it en début de saison des pluies avant la steppe vo isi ne, est très fréquentée 
à cette période de l'année, les troupeaux trouvant là eau et nourriture; 
- les dépress ions interdun aires des ensembles sab leux (Ou/RB). Dés i-
gnées sous le nom d'ouadi, elles n'abritent pas, dans la majori té des cas, 
de végétation spéc ifique, on retrouve les espèces de la steppe voisine, 
ma is plus abondantes. La nappe phréati que est plus accessib le, leur 
fond est souvent occupé par un pui ts. Certaines, comme ce lle de M ao, 
sont cult ivées; 
- les dépress ions du sud du Harr et de la ri ve nord du Lac Tchad (H/ST). 
Le sud du plateau du Harr est bordé d'une série de dépress ions densé-
ment occupées par une form ation à Hyphaene theba ica qu i, malgré tout, 
a rés isté à la sécheresse. Cette espèce se raréfi e vers l'ouest et est inex is-
tante dans les dépressions qui bordent la ri ve nord du Lac Tchad , certai-
nement en ra ison de la forte teneur en natron. Ell es n'abritent qu'un tap is 
d'annuelles auxquelles s'ajoute Sporobolus helvolus. 
Les reliefs 
Ils n'ex istent qu 'au Niger. Ce sont les mass ifs de Termi t et du Koutous 
(Tm/SC, Kt/CC) où la végétation est loca li sée dans les fentes des rochers 
et dans les petites rav ines. Ces rochers n'abritent pas une fl ore endé-
mique, seulement quelques espèces part iculières ; leur végétation n'a 
pas d' intérêt pastoral : 
- le mass if de Termi t est ca racté ri sé par Commiphora quadric incta, 
Boscia senegalensis et Acacia ehrenbergiana, accompagnés d'herbacées 
telles que Aristida hordeacea, A. funiculata et Eleusine compressa. Tro is 
espèces non graminéennes s'y développent : Eremobium aegyptiacum, 
Chascanum marrubiifo lium et Zygophyllum simplex; 
- le mass if du Ko utous abri te Commiphora africana, A cacia laeta, 
Oichostachys cinerea, Boscia senega lensis, Grewia spp. et Combretum 
micranthum. Il a, pour annu ell es Tetrapogon cenchri fo rmis et les 
annuelles de la steppe. 
Le secteur sahélo-soudanien 
Ce secteur, dont les lim ites ont déjà été préc isées au début du chapi tre, 
constitue la zone de contact entre l'écosystème pastoral sahél ien dévo lu 
à l'élevage extensif, en raison des précip itations l im itées, et la zone agri-
co le. En effet, à parti r de 400 millimètres, les cultures pluv iales de mil et 
de sorgho sont poss ibles . Depuis quelques décennies, les populati ons 
prati quent éga lement la culture du sorgho repiqué de décrue, dés igné 
sous le nom de muskari au nord du Camerou n et de berbéré au Tchad. 
Ces activ ités, accentuées par la sécheresse, vont exercer une très forte 
pression sur le mi lieu naturel qui se traduira par l'ex istence de forma-
tions anthropiques. 
Le substrat est constitué de sab les fixés, se présentant sous forme de 
plaines et de sab les l imoneux, l'ensemble étant parsemé de mares et de 
vastes dépressions à fonds argileux (vertisols). 
La végétation est toujours une steppe arbustive passant loca lement à une 
steppe arborée. Les combrétacées dom inent : Combretum glutinosum, 
Terminalia avicennioides et Anogeissus leiocarpus ain si qu'un autre 
ligneux, Sclerocarya birrea. Les ép ineux ne sont pas toutefois totalement 
absents, avec A. senegal sur les sables, A. seyal et A. nilotica dans les 
dépress ions tempora irement inondées. Les herbacées vivaces sont rares, 
bien que nous soyons, dans ce secteur, dans la zone nord de l'extens ion 
de Andropogon gayanus. En revanche, les graminées annuelles sont d if-
férentes, pl us grandes et plus dures pour la dent du bétail , ce qui les rend 
diffic ilement consommables pendant la sa ison sèche. 
Les formations sur sables 
Elle se situent essentiellement au Nigeri a et au Tchad. 
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Photo 2: Steppe arbustive à combrétacées, région de Moyto (cliché A. GASTON). 
Photo 2 : Steppe ll"ith com/Jretaceae-lmsh in the Mmw regio11. ( Photo, A. GAS FON). 
Hill areas 
These areas, the Termi t and Koutous M ass ifs (Tm/SC, Kt/CC), o n/ y 
occur in Niger. Vegetati on is restr icted to roc k c/ efts and narrow 
ravines. There are no endemic spec ies but some interesting ones. The 
vegetation has no value for livestock production. 
The Termi t M ass if is character ized by Commiphora quadric incta, 
Boscia senega lensis and Acacia ehrenbergiana. Grasses in the fi eld 
layer are Aristida hordacea, A. funiculata and Eleusine compressa 
acco mp ani ed by th e di co ty led o ns Ere m ob ium aegyptiacum, 
Chascanum marrubiifolium and Zygophyllum simplex. 
Vegetation of the Koutous Massif compri ses Commiphora africana, 
Acacia /aeta, Oichrostachys cinerea, Boscia senega/ensis, Grewia spp. 
and Combretum micranthum. Tetrapogon cenchriformis appears in the 
field layer along w ith the other an nua i grasses of dry areas. 
The sahelo-sudanian sector 
The sahelo-sudanian sector is the transition zone from the Sahel exten-
sive pastoral ecosystem to the agri cultura/ zone. M illet and sorghum 
cropping is possible at annual rai nfa l/s of more than 400 mm. ln recent 
decades the cu /ti vation of fal/ ing flood sorghum, known as Muskari in 
north Cameroon and Berbéré in Chad, has also been introduced. These 
activ it ies, w hich have become more common during the drought, have 
a major effect on the envi ronment and lead to the development of 
vegetation formations strongly influenced by man. 
So i/ types are fixed sands in the form of extensive plains and sandy-
loams. The w hole is sprinkled with temporary ponds and large depres-
sions w ith clay so il s. 
Vegetation is main/ y a shrub grass land but in places a wooded grass-
1 and i s p rese nt. Th e Com b retaceae are do min ant, in c ludin g 
Combretum g/utinosum, Terminalia avicennoides and Anogeissus leio-
carpus: Sclerocarya birrea is also common. Sorne thorn y spec ies do 
remain, however, incl uding Acacia senegal on sand and A. seyal and 
A. nilotica in seasonall y fl ooded depress ions. Perennials in the field 
laye r are un co mm o n eve n t houg h thi s i s t he no rth ern limit o f 
Andropogon gayanus. Annual grasses are not the same as to the north, 
are tall er and less palatable to li vestoc k, and have little feed va lue 
du ring the dry season . 
Formations on sand 
Vegetation formations on sand in Nigeria (S/GS, S/GA, Sf/GA) 
They are characterized by the presence of the sma/1 shrub, Guiera 
senega lensis, a pioneer spec ies in fa ll ow and indicat ive of st rong 
human infl uence. The first form ati on is found in the w est of the Lake 
Chad Basin on either side of the Kumadugu Gana w hereas the other 
two are to t he no rth o f t he foss il sa nd dun e be lt runni ng from 
Maiduguri to Barna. 
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Les formations sur sables du Nigeria (S/GS, S/GA, Sf/GA) 
Elles sont ca ractéri sées par la présence de Guiera senega lensis, peti t 
arbu ste qui tradu it une fo rte press ion anthrop ique. C'est une espèce 
pionnière de jachère. Il ex iste tro is formations sur sab les au Nigeri a. La 
première se situe à l'ouest du Bassi n du Lac Tchad, de part et d'autre de 
la Kumadugu Gana ; les deux autres se situent au nord du cordon dunai-
re foss ile de M aiduguri-Barna. 
Ces formations sont donc caractérisées par une strate arbustive à Guiera 
sene-galensis accompagné de Acacia senega/ et Combretum g/utinosum. 
Elles peuvent porter localement des parcs anthrop iques à Acacia albida. 
Il n'y a pas de strate v ivace, Andropogon gayanus ayant régressé. La stra-
te annuelle est encore à graminées fines du Sahel avec Schoenefeldia 
graci/is, Eragrostis tremula, Schizachyrium exile et Brachiaria xantholeu-
ca. Les dép ress io ns à Acacia nilotica o nt u ne _st rate he rbacée à 
Echinochloa colona et Panicum laetum très rapidement explo itée dès la 
fin de la sa ison des pluies. 
Les formations sur sables du Nord-Cameroun et du Tchad 
Ce sont les plus proches, du point de vuede la végétat ion, des formations 
décrites précédemment : 
- la premi ère d'entre ell es (S/S) s'étend de l 'ouest de la Serbewel au 
Camerou n, jusq u'à M assakory au Tchad. Elle borde la rive sud du Lac 
Tchad . Elle est imbriquée dans une autre fo rmati on (S/SS) sur sabl es 
limoneux; il s'ag it là d'une zone de transition. 
La strate arbustive est composée de Acacia senega / qui, ponctuellement, 
peut former des peuplements monospéc ifiques, véritables gommeraies 
naturelles. O n y note éga lement d'autres ép ineux : Balanites aegyptiaca, 
Ziz iphus mauritiana, Cadaba fa rinosa et Capparis decidua. Sur un fac iès, 
probab lement de dégradation, se développe Salvadora persica, l igneux 
non ép ineux. 
Il n'y a pas de strate herbacée vivace, Andropogon gayanus n'ayant pas 
rés isté à la sécheresse. La strate herbacée est donc composée de grami-
nées annuelles fi nes du Sahel : Aristida mutabilis, Schoene feldia gracilis, 
A. funiculata et Chloris pi/osa avec, par place Pennisetum pedicellatum. 
Les dépress ions argileuses à Acacia nilotica qui parsèment cette forma-
tion ont une strate herbacée annuelle à Echinochloa colona, Pa nicum 
/aetum. Parfo is, ces dépressions sont éga lement occupées par d'autres 
ligneux : Mitragyna inermis et Acacia seyal ; 
- la deuxième formation (S/AA), de fai ble étendue, se situe au Tchad, en 
arrière du cordon dunaire de Massenya. Elle a une compos ition floris-
tique vois ine de la précédente, bien que méridi onale. Cette enclave à 
cette lat itude est due à la nature du substrat . Elle renferme de nom-
breuses dépress ions à Mitragyna inermis et Acacia ataxacantha qui for-
ment des fourrés très denses, impénétrab les. 
Les formations sur sables limoneux 
Elles constituent les véri tab les formations sahélo-soudaniennes. La strate 
ligneuse est maintenant dominée par les combrétacées, le couvert des cimes 
peut atteindre 50 p. 100 et certa ins arbres dépassent 7 mètres de hauteur : 
- deux formations, proches flo ri st iquement, se développent au Tchad, au 
nord de la route N'Djaména-Ati (S/AP, S/PS). La première se ca ractéri se 
par Anogeissus leiocarpus, Terminalia avicennioides, Sclerocarya birrea 
et Oa lbergia m e /anoxylon . O n peut y obse rve r des bo uq uets de 
Hyphaene thebaica. Cette form ation s'étend éga lement vers le sud, on 
l'observe à l'ouest de la route Dourba li -M assenya où ell e est la p lus 
développée. Au nord, une combrétacée arbustive, Combretum glutino-
sum, peut être dominante à la place de Anogeissus leiocarpus. Guiera 
senega lensis n'est pas absent de la strate I igneuse, témo ignant, avec 
Balanites aegytiaca, de la pression anth ropique. Il n'y a pas de strate her-
bacée vivace proprement d ite, mais on a toujours observé des pieds iso-
lés de Andropogon gaya nus, Aristida pal/ida, Cyperus jeminicus et 
Cymbopogon giganteus. En revanche, la strate herbacée annuelle est très 
fou rn ie, avec un mélange de graminées fi nes et de graminées plus gros-
sières. Hyparrhenia bagirmica s'ajoute, au po int de deveni r dom inante, 
aux graminées fines du Sahel : Aristida mutabilis, Schoenefeldia graci/is, 
Schizachyrium exile et Chloris pi/osa. 
- une tro isième fo rmation (S/AT), caracté ri sée par Anogeissus leiocarpus 
et Terminalia avicennioides, dénommée parfois "savane des sables du 
Chari -Baguirmi" a un développement optimal à l'est du Chari , au vo isi-
nage du 12e parallèle jusqu'à M oyto, sans dépasser la route M assaguet-
Ngou ra. Au sud, elle ne dépasse pas le Bahr Erguig. Sa strate ligneuse est 
G uiera senega lens is i s acco m pa ni ed by Acacia se nega / and 
Combretum glutinosum in the woody layer. ln some areas there are 
man-introduced Acacia albida . There are no perennials in the fi eld 
layer as Andropogon gayanus has disappea red . Annu als in the fi eld 
layer are sti/1 those of the Sa hel inc lu d ing Schoenefeldia gracilis, 
Eragrostis tremula, Schizachyrium exile and Brachiaria xantholeuca. 
Depress ions containing Acac ia nilotica have Echinochloa colona and 
Panicum laetum in the f ield layer, these be ing very qu ickly eaten at the 
end of the rainy season. 
Formations on sand in north Cameroon and Chad 
They are very simi/ar to those in Nigeri a : 
- the first (S/S) extends from the Serbewe/ in Cameroon to M assakory in 
Chad and bord ers the southern shore of Lake Chad. Th is fo rmat ion 
forms a mosa ic w ith formation S/SS on sandy- loam so il s . 
The tree layer compri ses Acacia senegal, w hich may be the on/y spe-
cies in some areas and here forms a veritab le gum garden. Other thorny 
species incl ude Balanites aegyptiaca, Ziz iphus mauritiana, Cadaba fari-
nosa and Capparis decidua. ln some place, probably due to degrada-
tion, Sa lvadora persica is present. Here aga in there is no perennial in 
the field layer as Andropogon gayanus has not w ithstood the drought. 
The f ield layer thus consists of the fi ne annual grasses of the Sahel, 
including Aristida mutabilis, Schoenefeldia gracilis, A. fu niculata and 
Chloris pi/osa w ith, in some p laces, Pennisetum pedicellatum . The 
scattered clay depress ions conta ining Acacia nilotica have an annual 
fie ld layer of Echinochloa colona and Panicum laetum. These depres-
sions also sometimes conta in other woody spec ies such as Mitragyna 
inermis and Acacia seyal ; 
- the second fo rmation (S/AA) occurs on on/ y a sma/1 area in Chad 
behind the dune line of M assenya. lts vegetat ive compos ition is similar 
to that of the previous fo rmation even though it is to the south . Th is 
enclave at thi s lati tude resu lts from the so i/ type. lt conta in s many 
depress ions conta ining Mitragyna inermis and some impenetrable thic-
kets of Acacia ataxacantha. 
Formations on sandy-loams 
These are trul y sahelo-sudanian fo rmations. Crown cover of the woody 
layer, wh ich is main/y of species of Combretaceae, may be as much as 
50 per cent and some trees are more than 7m ta// : 
- two formations w ith simil ar species composi t ion (S/AP, S/PS) occur in 
Chad, to the north of the N'Djamena-Ati road and extending to the 
south, west of the Dourba li-Massenya where they are more developed. 
Typi ca l spec ies of the f irst fo rm at ion are A nogeissus le iocarpus, 
Termina/ia avicennoides, Sclerocarya birrea and Oalbergia melanoxy-
lon. There are also some graves of Hyphaene theba ica. To the north of 
the formation the shrubby Combretum glutinosum may be domi nant in 
place of Anogeissus leiocarpus. Guiera senegalensis is also present in 
the woody layer wh ich, along w ith Balanites aegyptiaca, ind icates the 
human infl uence in the area. There is no rea l perenni al herbaceous 
layer except for a few iso lated tufts of Andropogon gayanus, Aristida 
pal/ida, Cyperus jeminicus and Cymbopogon giganteus. Annual in the 
field layer are abundant, these be ing a mixture of fi ne and very coarse 
grasses. Hyparrhenia bagirmica here jo ins the fine Sahel grasses such as 
Aristida mutabilis, Schoenefeldia graci/is, Schizachyrium exile and 
Chloris pi/osa, and is sometimes dominant; 
- the third formation (S/AT) is sometimes ca lled the Chari-Baguirmi sand 
savanna and is dominated by Anogeissus leiocarpus and Termina lia avi-
cennoides. lt is best developed to the east of Chari near to the twelfth 
parai/el and up to Moyto but w ithout cross ing the road from Massaguet 
to N'Goura. lt is not present to the south of Bahr Ergu ig. The woody 
layer is dom inated by Termina /ia avicennoides which is sometimes the 
on/y spec ies present, as on the vast dunes running in a southwest-nor-
theast di rection to the north of Am Tanabo-Maigana. 
Perennials in the fie ld layer are almost absent except fo r some rare tufts 
of Andropogon gayanus and Hyperthe/ia disso/uta. Annuals are, howe-
ve r, ab un da nt in c l ud in g Eragrostis trem ula, Cte nium e lega ns, 
Schizachyrium exile and Hyparrhenia bagirmica. Andropogon gayanus 
is present to the south of this formati on near to Bahr Ergu ig. This area is 
occupied more or less temporaril y depending on the rai nfa ll condi ti ons 
and o ld fa llows of Guiera senegalensis are not uncommon. 
A fourth fo rmation w ith Anogeissus leiocarpus and Balanites aegyptiaca 
(S/AB) is present in Cameroon and Chad. lt is found on each side of the 
'yaéré' but at too high elevations to be clea rl y cons idered a part of this 
dominée par Terminalia avicennioides, qui forme parfois des peuple-
ments équiennes comme au nord de Am Tanabo-Maigana sur de vastes 
dunes orientées sud-ouest/nord-est. Elle s'étend jusqu 'à M oyto. 
La st rate herbacée vivace n' est quasiment pas représentée, à part 
quelques rares pieds de Andropogon gayanus et Hyperthe /ia dissoluta. En 
revanche, la strate herbacée annuelle est abondante avec Eragrostis tre-
mula, Ctenium e/egans, Schizachyrium exile et Hyparrhenia bagirmica. 
Notons le développement de Andropogon gayanus au sud de la form a-
tion, près du Bahr Erguig. Cette zone a fait l' objet d'une occupation 
humaine, plus ou moins temporaire se lon les condi tions climatiques; il 
n'est pas rare d'y découvrir des jachères anciennes à Cuiera senega lensis. 
- enfin, une quatri ème formation à Anogeissus leiocarpus et Balanites 
aegyptiaca (S/AB) se développe au Cameroun et au Tchad, de part et 
d'autre des Yaérés, mais elle est trop nettement exondée pour être ratta-
chée à cet ensemble édaphique. D'a illeurs, cette situation topographique 
lui a valu d'être fortement occupée par l' homme, d'où l' importance de 
Balanites aegyptiaca. Les deux ligneux sont accompagnés de Piliostigna 
reticulata, Stereospermum kunthianum et Combretum glutinosum. La 
strate herbacée est à annuelles, et composée de Schoenefeldia gracilis, 
Chloris pi/osa et Brachiaria xantholeuca. 
Les formations sur les sols halomorphes 
Elles se développent su r des so ls sableux halomorphes au Nigeria, dans 
la zone de Komadougou Yobé, et en piedmont extérieur du co rdon fossi-
le de Barna: 
- la steppe à Cuiera senega /ensis et Z iz iphus mauritania (Sh/GA) se 
déve loppe en bordure de la Komadougou. La strate arbustive, avec 
C uiera senega lensis et Ziziphus mauritiana, traduit la fo rte pression 
humaine. On note éga lement Acacia senegal et des dépress ions à A. 
nilotica. La strate herbacée, seulement annuelle, traduit la nature sab leu-
se du substrat ; elle est composée de Aristida mutabilis, A. funiculata , 
Schizachyrium exile et Schoene feldia gracilis. Panicum laetum occupe 
les dépressions. 
- la steppe à Ziz iphus mauritiana et les parcs à Acacia albida (Sh/AA). 
Elle se situe au sud de Yashua, les parcs à Acacia albida y sont abon-
dants. Ils témoignent de l'ex istence d'anciennes populations pastorales 
qui les ont développés. La strate herbacée annuelle est à Schizachyrium 
exile et Schoenefeldia gracilis, avec des stations à Panicum laetum. 
- la steppe à Cuiera senega/ensis et Acacia spp (Sh/GS). On la trouve 
au nord-ouest de Maiduguri entre Geidam et Magounemi en p iedmont 
du cordon de Barna. La strate arbustive est à Cuiera senega lensis, 
Acacia senega l, A. nilotica dans les dépressions inondables, tandis que 
la strate herbacée est à Schizachyrium exile, Loudetia togoensis et 
Schoenefeldia gracilis. 
Les formations sur substrat hydromorphe 
Elles sont au nombre de trois et se développent surtout au Tchad : 
- la steppe à Acacia nilotica (H/N). Elle s' insta lle dans les dépress ions à 
argile noire ve rtique du nord de N'Djaména et du Cameroun dans la 
Serbewel. A. nilotica peut constituer une formation fermée, mais les qua-
lités de son bois pour le feu et la fabr ication de charbon de bois font que 
les mares sont considérablement éclaircies. Ell es sont occupées au centre 
par une sensitive, Mimosa pigra, puis par de grands ligneux non ép ineux : 
Crataeva adansonii, Mitragyna inermis et Oiospyros mespiliformis. Dans 
la partie longuement inondée, on note des graminées intéressantes pour 
le béta il : Echinochloa stagnina, Brachiaria mutica et Oryza barthii. En 
bordure, on observe deux graminées annuelles, recherchées en fin de sai-
son des pluies, Echinochloa colona et Panicum laetum ; 
- la savane arborée du sud du lac Fi tri (Hv/ Ak). Elle est entièrement 
située au Tchad, au sud du lac Fitri et en piedmont du massi f du Guera. 
Elle se développe sur so ls hydromorphes de type vertique, ce qui permet 
l ' insta ll ation de Pseudocedrela kotschyi, Piliostigima reticulatum et 
Cardenia ternifolia. On y observe éga lement Combretum glutinosum et 
Anogeissus leiocarpus. La bonne alimentation en eau permet l' insta ll a-
t ion de Hyparrhenia spp. vivaces et de Andropogon gayanus, ce qui jus-
tifie le terme de savane ; 
- la savane arborée à Terminalia macroptera (H/CM). Elle est étroitement 
mélée à la précédente, mais sa compos ition floristique diffère en raison 
de la présence d ' un pseudo-gley en profondeur. O n note donc T. 
macroptera, Cardenia ternifolia, Combretum glutinosum et Piliostigma 
reticu/atum. La strate v ivace est identique à celle de la formation précé-
dente, avec Loudetia spp. 
soil type. ln addition, because it is high, it is densely settled by man, 
hence the presence of Balanites aegyptiaca. Anogeissus leiocarpus and 
Balanites aegyptiaca are accompanied by Piliostigma reticulata, 
Stereospermum kunthianum and Combretum g/utin osum. The fi eld 
layer is entirely of annuals inc luding Schoenefeldia graci/is, Chloris 
pi/osa and Brachiaria xantholeuca. 
Formations on saline soils 
Saline soil formations occur in Nigeri a near Kumadugu Yobe and on 
the outer footh ill s of the fossil belt of Barna. 
Cuiera senegalensis and Ziz iphus mauritiana steppe (Sh/GA) occurs on 
the borders of Kumadugu. The dominant spec ies in the tree layer are 
witness to the heavy human population pressure. Acacia senegalensis 
also occurs and there are depressions with A. nilotica. The field layer, 
comprising on ly annuals and, reflecting the sandy soil type, includes 
A rist ida mutabilis, A. fu nic ulata, Schizac h yrium ex il e and 
Schoene feldia gracilis with Panicum laetum occupy ing the depressions. 
Th e Z iz iphus m auritiana step pe with many Acacia albida graves 
(Sh/AA) is to the south of Yashua. These graves are witness to the for-
mer pastoral peoples who developed them. The field layer is again only 
of annuals with Schizachyrium exile and Schoenefeldia gracilis and 
some areas of Panicum laetum. 
A steppe with Cuiera senegalensis and Acacia spp. (Sh/GS) is found to 
the northwest of Maiduguri between Geidam and Magounemi at the 
foot of the slopes of the Barna cordon. The tree layer is composed of 
Cuiera senegalensis and Acacia senegal with A. nilotica in depressions 
liable to fl ooding. The field layer has Schizachyrium exile, Loudetia 
togoensis and Schoene feldia gracilis. 
Formations on hydromorphic soils 
These formations are in depressions of b lack clay soi ls found to the 
north of N' Djamena and in the Serbewel in Cameroon . They are cha-
racterized by so lid stands of Acacia nilotica (H/N) but its use for fuel 
wood and for making charcoa l is such that it has been considerably 
thinned. ln the centre are stands of Mimosa pigra and large non-thorny 
including Crataeva adansonii, Mitragyna inermis and Diospyros mespi-
liformis. ln areas subject to long term flooding usefu l pastu re species 
include Echinochloa stagnina, Brachiaria mutica and Oryza barthii. 
Echinochloa colona and Panicum laetum, which are much sought after 
annual grasses at the end of the rainy season, are found at the edges of 
the depress ions. 
A tree savana (Hv/Ak) found only in Chad, is located to the south of 
Lake Fitri and in the foothi ll s of the Guera Massif on vert isol soi ls. Th is 
allows the growth of Pseudocedre/a kotschyi, Piliostigma reticulatum 
and Gardenia ternifolia but Combretum g/utin osum and Anogeissus 
leiocarpus are also present. Favourab le soil moisture conditions allow 
perennial Hyparrhenia spp. and Andropogon ga yanus to grow, this jus-
tifying the use of the term savanna. 
Another tree sava na w ith Terminalia macroptera (H/CM) forms a 
mosaic w ith the preceding formation but its spec ies composition dif-
fers due to the presence of a pseudo gley at depth . ln add ition to 
Terminalia macroptera, Garden ia ternifolia, Combretum glutinosum 
and Piliostigma reticulatum are found in the tree layer. The field layer 
is ident ica l to that of the preceding fo rm ation with the add ition of 
Loudetia spp. 
Formations resulting from man's activities 
These formations are fou nd close to the major urban areas such as 
N'Djamena and in northern Cameroon. The appearance of the country 
is transformed due to clearing for cultivation, use for fuel wood and 
livestock grazing. For these reasons the formations can be described as 
a steppe rather than a savanna. 
A shrub steppe with Balanites aegyptiaca and Panicum laetum (M/BP) 
on areas that do not flood is witness to long use by man. Other woody 
species are Ziz iphus mauritiana and Acacia seyal, the latter in parti cu-
lar in small depressions. Small bushes include Bauhinia rufescens, 
Cadaba farinosa, Capparis corymbosa and Boscia senega /ensis. The 
field layer, composed of annuals, is made up of Panicum laetum, 
Chloris pi/osa and Schoenefeldia graci/is. This formation, because of 
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Les formations d'origine anthropique 
Elles s'observent près des grandes villes telles que N'Djamena et au nord 
du Cameroun. La transformation du paysage est due aux défrichements 
culturaux, à l'approvisionnement en bois et à la press ion du chepte l. Pour 
ces raisons, ce type de végétat ion est une steppe et non une savane : 
- la steppe arbustive à Balanites aegyptiaca et Panicum laetum (M/BP). 
C'est une végétat ion exondée où la strate arbu stive est dominée par 
Balanites aegyptiaca, ce qui traduit une anc ienne et longue utili sation 
humaine des terres. Cette espèce est accompagnée par Ziz iphus mauri-
tiania et Acacia seyal, ce dernier s' insta llant à la faveur de petites dépres-
sions. On note éga lement des arbu stes de petite ta ille : Bauhinia rufes-
cens, Cadaba farinosa, Capparis corymbosa et Boscia senegalensis. La 
strate herbacée est annuell e avec Panicum laetum, Chloris p i/osa et 
Schoenefeldia gracilis. Cette formation peut se présenter à cause de la 
surexploitation sous un e fo rme très dégradée où ne subsistent que 
quelques Balanites aegyptiaca mutilés sur un so l très compacté, rendant 
pratiquement imposs ible toute régénération ; 
- la steppe arbu stive à Acacia seyal et Panicum laetum (M/SE). Elle se 
déve loppe sur sols plus ou moins hydromorphes. On la trouve au Nord-
Cameroun et au Tchad où elle s'étend jusqu'au sud du lac Fitri où elle 
peut former des végétations fe rmées et impénétrabl es . 11 semble que 
Acacia seyal soit l 'occupant de ces situations éco log iques et qu'il se 
régénère très fac ilement après défrichement cu ltural su iv i de j achère. 
Cec i explique que cette formation paraisse à la fo is spontanée et natu-
relle, suivant la situation géographique. L'espèce dominante est accom-
pagnée par Balanites aegyptiaca, Acacia nilotica, Cadaba farinosa et 
Bauhinia rufescens. La strate herbacée an nuell e est co mposée de 
Panicum laetum et Echinochloa colona, abondantes et consommées dès 
la fin des pluies. Ic i aussi , près des centres urba ins, cette format ion peut 
être très dégradée ; 
- la steppe arbu stive à Balanites aegyptiaca et Loudetia togoensis (M/BL). 
Elle se situe au Tchad, dans la rég ion du Bahr Erguig où elle occupe des 
glacis à sols argileux compacts, à placages dénudés. Sa strate arbustive 
est composée de Balanites aegyptiaca, Cassia sieberana et Piliostigma 
reticulatum. La strate herbacée est à Loudetia togoensis, Hyparrhenia 
bagirmica et Andropogon gayanus ; 
- la steppe à Acacia sieberana (M/K). Elle occupe de pet ites surfaces 
dans le delta du Chari, en bordure des méandres du fl euve où ell e 
semble profiter de cond itions hydriques favorables. La strate I igneuse est 
dense, formée uniquement d'épineux, Acacia sieberana, A. nilotica, A. 
camp ylaca ntha, A. albida et Z iz iphus mauritiana. Lo rsque le ta ux 
d' hum idité est plus élevé dans les creux d'anciens bourrelets de berge, 
on note Mitragyna inermis, Cra taeva adansonii, Mimosa pigra et 
Securinega virosa. Parmi les herbacées, Andropogon gayanus peut for-
mer des taches. Autrement, la strate herbacée est formée de Panicum sp. 
annuel , Brachiaria ramosa et Pennisetum pedicel/atum. 
Formations du Massif du Guéra 
Cette formation se situe au Tchad, à l'ouest du Bassin du Lac Tchad. Elle 
englobe la végétation de piedmont et ce lle du massif proprement dit. 
Il s'agi t d'une savane arbustive à arborée à Anogeissus leiocarpus et 
Boswellia dalz ielli (G). Sur so l profond, ces espèces dominantes sont 
accompagnées par Combretum glutinosum, Terminalia laxiflora et 
Sc/erocarya birrea. Sur regs et cuirasse les épineux appara issent, Acacia 
seya /1 A . ataxacantha, Ba lanites aegyp tiaca, Dicrostachys c inerea, 
Albizzia cheva /ieri. 
Les formations secondaires autour des villages sont caractéri sées par le 
développement des épineux. 
La strate herbacée est toujours annuelle, avec Schoenefeldia gracilis, 
Aristida funiculata, A. stipoides et Schizachyrium exile. 
LE DOMAINE SOU DANIEN 
Introduction 
Le domaine phytogéographique soudanien est ca ractérisé par une végé-
tation naturelle de type savane arborée. Les ligneux sont de haute taille, 
denses, sans que les c imes so ient jo intives. La strate herbacée est haute, 
excess ive overu se, may be very degraded w ith on ly a few Balanites 
aegyptiaca growing on very compacted soi ls and leaving practica lly 
no poss ibi lity of regeneration . 
A shrub steppe w ith Acacia seyal and Panicum laetum (M/SE) is found 
on more or less hydromorphic so ils in north Cameroon and in Chad. ln 
Chad to the south of Lake Fitri it may form an impenetrab le thicket. lt 
seems that Acacia seya l is the natural occupant of these eco log ica l 
situations and is able to regenerate very eas ily after the land has been 
c leared and then returned to fa llow. This explai ns why this formation 
seems both spontaneous and natural in certai n geographica l areas. The 
dominant spec ies is accompanied by Balanites aegyptiaca, Acacia nilo-
tica, Cadaba farinosa and Bauhinia rufescens. The field layer is dense 
and compri ses the annuals Panicum laetum and Echinochloa colona 
which are eaten as soon as the rai ny season ends. This formation may 
also be very degraded close to urban centres. 
A Balanites aegyptiaca and Loudetia togoensis steppe (M/BL) occurs in 
Chad around Bahr-E rguig on denuded and compacted clay so ils. Other 
woody spec ies include Cassia siberiana and Piliostigma reticulatum. 
Loudetia togoensis, Hyparrhenia bagirmica and Andropogon gayanus 
are found in the fie ld layer. 
A steppe of Acacia siberiana (M/K) occupies a small area in the Chari 
delta along the edges of meander channels where it benefit from good 
moisture ava ilab ility. The dense woody layer has only thorny spec ies 
including Acacia siberiana, A. nilotica, A. campylacantha, A. albida 
and Ziz iphus mauritiana. W here the moisture content is higher in o ld 
si nkho les along the banks Mitragyna inermis, Crataeva adansonii, 
Mimosa pigra and Securinega virosa also occur. Andropogon gaya nus 
is found in some areas in the field layer wh ich is otherwise composed 
of the an nuai form of Panicum sp., Brachiaria ramosa and Pennisetum 
pedicellatum. 
Formation of the Guera Massif 
Thi s formation is situated in Chad, in the western part of the Basin, and 
includes the vegetation of the piedmont as well as the one of the mas-
sif itself. 
l t co ncerns a tree spotted to arborized Anogeissus le iocarpus and 
Boswel/ia dalz iel/e (G) savanna. On deep soils these dominant spec ies 
are commensals to Combretum glutinosum, Terminalia laxiflora and 
Sclerocarya birrea . On regs and cuirasses thorny pl ants corne up, Acacia 
seya /1 A. ataxacantha, Ba lanites aegyptiaca, Discrostachys c inerea, 
Albizzia cheva lieri. 
Secondary form ations around villages are characterized by thorny plants. 
The herbaceous stratum is always annual, w ith Schoenefeldia gracilis, 
Aristida fun iculata, A. stipoides and Schizachyrium exile. 
THE SUDANIAN DOMAIN 
Introduction 
The sudanian domain is characterized by a natural vegetation of tree 
savan na type. Woody species are tall and dense but the canopy is not 
complete. The fi eld layer, also tall and composed of perennial and 
annual grasses, forms a continuous ground caver. Used as feed by live-
stock in the rainy season it quickly becomes coarse and unpalatab le in 
the dry season. 
The northern li mit of th is domain, taking into account ail the uncertain-
ties due to success ivce droughts, can be set at 700 mm of rain per year. 
Thi s domain has three sectors : 
- sudano-sahelian ; 
- sudan ian ; 
- sudano-guinean. 
O nly the first of these, characterized by combretaceous tree savanna, is 
found w ithin the Lake Chad Bas in . The second sector is farther to the 
south at a rainfa ll of about 1 000 mm per year and is a leguminous tree 
composée de graminées vivaces et annuelles qui forment un tapis her-
bacé conti nu, exp lo itable par le bétail en sa ison des pluies. li durc it rapi-
dement en saison sèche. 
Du point de vue climatique on peut, avec toutes les incertitudes dues 
aux sécheresses success ives, situer sa limite nord à l ' isohyète 700 mm. 
Ce domaine est divisé en tro is secteurs : 
- le secteur soudano-sahélien; 
- le secteur eusoudanien ; 
- le secteur soudano-guinéen. 
Seul le premier ex iste dans les limites du Bass in du Lac Tchad. li est 
ca ractérisé par des savanes arborées à combrétacées. Le deuxième, plus 
méridional, situé à l' isohyète 1 000 mm est ca ractérisé par des savanes 
boisées à légumineuses, comme /soberlinia doka, Burkea africana. Enfin, 
le troi sième secteur est très nettement situé au sud du se parallèle et ne 
concerne pas le Bass in du Lac Tchad . 
Par conséquent, toute la partie sud du domaine sahélien sera occupée 
par le secteur phytogéographique soudano-sahélien, à l'exception de 
l'écosystème édaphique des Yaérés. Celui-ci s'enfonce "en coi n" dans 
cette zonation latitudinale, la po inte étant la zone des villes de Yagoua 
et Bangor. 
Le substrat du domaine soudanien, comme pour le domaine précédent, 
est sableux avec de grandes zones hydromorphes. 
Le secteur soudano-sahélien 
On distingue quatre grandes entités végétales que l'on regroupe selon 
la nature du substrat et Je degré d' hydromorphie. C'est ainsi que l'on 
distinguera les formations sur sols sableux, sur sab les à concrétions, sur 
sables hydromorphes et sur substrat hydromorphe. Ces dernières sont 
situées au Tchad, entre Logone et Chari et tirent leur hydromorphie des 
précipitations mais aussi des débordements du Logone dans la pl aine 
de Laï . 
Les formations sur sols sableux 
Elle se développent aussi bien au Nigeri a qu 'au Tchad où elles occupent 
des surfaces importantes sur les sols ferrugineux tropicaux : 
- la savane à Anogeissus leiocarpus et Guiera senegalensis (Sf/AC). Elle 
se trouve au Nigeria, à la latitude de Damaturu, au nord et au sud de 
cette ville. Sa strate arbustive comprend, outre Anogeissus leiocarpus 
caractéristique, Guiera senegalensis, qui traduit l' utili sation agricole de 
cette savane. On y observe plusieurs espèces d'acac ias . li n'y a qu 'une 
strate herbacée vivace, à base de Schizachyrium exile avec, par places, 
Brachiaria xantholeuca et Pennisetum pedicellatum ; 
- la savane à Anogeissus leiocarpus et Acacia ataxacantha (Sh/Ah). Elle 
se situe au Nigeri a, au sud-ouest de M aiduguri , avec une strate ligneuse 
toujours ca ractéri sée par Anogeissus leiocarpus accompagné d'un aca-
c ia li anescent : A. ataxacantha. L'utilisation agricol e est forte, aussi trou-
ve-t-on Balanites aegyptiaca . Une espèce caractéristique des secteurs 
sahélo-soudanien et soudano-sahelien est présente : Lannea humi/is. La 
strate herbacée, dans les situations optimales, est formée de Hyparrhenia 
spp. annuelles et vivaces : H. bagirmica, H. barteri et H. involucrata; 
- la savane à Combretum spp. (SI/CP). C'est une formation de transition 
qui occupe une surface réduite au sud de Barna, au Nigeri a. La strate 
arbu stive est ca ractérisée par la présence de plusieurs espèces de com-
bretum : C. nigricans, C. binderianum, C. molle et C. glutinosum, avec 
Anogeissus le iocarpus et Guiera senegalensis. La strate herbacée est à 
Pennisetum pedicellatum et Schizachyrium exile; 
- la savane herbacée à Anogeissus leiocarpus, Detarium microcarpum 
(S/AD). Cette formation est largement étendue dans le secteur soudano-
sahélien. A u Cameroun, elle s'étend de part et d'autre du cordon de 
Lim ani , au Tch ad d e part et d'autre du Chari , d e Milto u à 
Guelengdeng.Cette savane arborée présente deux strates ligneuses. La 
strate haute est composée de Anogeissus leiocarpus, Sclerocarya birrea, 
Terminalia avicennioides, Detarium microcarpum et Albizzia chevalieri. 
Elle s'enrichit dans sa partie sud de Sterculia setigera et Prosopis africa-
na, qui est une légumineuse arbustive. La strate basse est composée de 
Combretu m spp., Piliostigma re tic ulata , Hymenocardia acida et 
Strychnos spinosa. 
savan na with such spec ies as /soberlinia doka and Burkea africana. The 
third sector is found to the south of 8° N . 
Ali the southern part of the Sahel domain is thus occupied by the suda-
no-sahel ian phytogeographic secto r except that occupied by the 
'yaéré' . The 'y aéré' form a wedge in the normal latitudinal zone, the 
point being the towns of Yagoua and Bongor. Soils in the sudano-sahe-
lian zone are mainly sand with large areas of hydromorphic soil s. 
The sudano-sahelian sector 
Four major vegetation entities can be dist inguished which can be clas-
sed on the type of soil and the amou nt of waterlogging. The four soil 
types are sands, compacted sands, hydromorphic sands, and hydromor-
phic so il s. The last are found in Chad between the Logone and Chari 
and are swampy due to rai n and to the overflow of the Logone into the 
Laï Plain. 
Formations on sands 
These are found in Nigeria and Chad where they caver large areas on 
tropical ironstone soils : 
- A sava nn a with Anogeissus leiocarpus and Guiera senegalensis 
(Sf/AC) occurs in Nigeria at the latitude of and to the north and south 
of Damaturu . ln addition with the characteristic tree Anogeissus leio-
carpus, the presence of Guiera senegalensis is an indication of the agri -
cultural use to which this savanna has been put. There are also several 
Acacia species. There is a single perennial field layer of Schizachyrium 
exile with Brachiaria xantholeuca and Pennisetum pedicellatum in 
some places ; 
- Anogeissus leiocarpus, Acacia ataxacantha savanna (Sh/Ah) is found 
in Nigeria to the south-west of M aidugu ri . The dominant Anogeissus 
leiocarpus is accompanied by the scrambling Acacia ataxacantha. 
There is considerab le agricultural activity which accounts for the pre-
sence of Balanites aegyptiaca. Lannea humilis, a spec ies typica l of the 
sahelo-sudanian and sudano-sahelian sectors is also present. The field 
layer on favourable sites contains annual and perennial Hyparrhenia 
species inc luding H. bagimirca, H. barteri and H. involucrata; 
- A transitional formation of Combretum spp. (SI/CP) is found in a small 
area to the south of Barna in Nigeri a. Typical species in the woody 
layer are Combretum nigricans, C. binderianum, C. molle and C. gluti-
nosum with Anogeissus leiocarpus and Guiera senegalensis. The field 
layer comprises Pennisetum pedicellatum and Schizachyrium exile; 
- A widespread formation in the sud ano-saheli an sector is a grass 
savanna of Anogeissus leiocarpus and Detarium microcarpum (S/AD). 
ln Cameroon it is found on each side of the Limani cordon and in Chad 
on each side of the Chari from Miltou to Guelendeng. This formation 
has been described in forest terminology (GRONDARD, 1964) as "open 
Combretum forest" but this seems rather an exaggeration as it is rea lly a 
wooded savanna, forests only being found farther south. There are two 
woody layers. The upper is of Anogeissus leiocarpus, Sclerocarya bir-
rea, Terminalia avicennoides, Detarium microcarpum and Albizzia 
chevalieri with some Sterculia setigera and the shrubby leguminous 
Prosopis africana to the south. The lower storey is of Combretum spp., 
Piliostigma reticulatum, Hymenocardia acida and Strychnos spinosa. 
The field layer has few perennial species, with only Andropogon gaya-
nus being found in fallows after earlier clearing. Annuals in the field 
layer are Hyparrhenia spp., Eragrostis tremula, Pennisetum pedicella-
tum, Brachiaria ramosa and Pandiaka heudelotii. 
A tree savanna of Anogeissus leiocarpus and Sterculia setigera (S/AS) 
occurs in Chad in the plain between Bahr Erguig and the Chari . The 
woody layer is dominated by the two type spec ies but also contains 
Combretum hypopilinim and Annona senegalensis. Andropogon gaya-
nus is still the only perennial in the field layer, with Hyparrhenia bagir-
mica and Eragrostis tremula being the main annuals. 
Formations on compacted sands 
The two formations of this entity are found only in Nigeria : 
- To the north of Ubba in the Laasa area is a wooded savanna with 
Anogeissus leiocarpus (Sc/AA). lt is very similar to the S/AD formation 
in Chad as its woody layer also contains, in addition to Anogeissus 
le iocarpus, Detarium microcarpum, Sterculia setigera and Strychnos 
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La strate herbacée n'est pas encore très riche en espèce v ivaces, on trou-
ve seu lement Andropogon gayanus qui, après défrichemen t, se dévelop-
pe dans les jac hères. Les espèces annuelles sont Hyparrh enia spp., 
Eragrostis tremula, Pennisetum pedicellatum, Brachiaria ram osa, 
Pandiaka heudelotii. 
Cette formation a été décrite au Tchad par les forestiers (GRONDARD, 
1964) sous le nom de "forêt cl aire à combrétacées", terme un peu exces-
sif car il s'ag it d'une savane arborée; les forêts sont plus méridionales; 
- la savane arborée à Anogeissus leiocarpus et Sterculia setigera (S/AS). 
Elle occupe, au Tchad, la plaine entre le Bahr Erguig et le Chari. La strate 
arbu st ive, dom inée par les deux espèces c itées, renferm e éga lement 
Combretum hypopilinum et Annona senegalensis. Andropogon gayanus 
est toujours la seule v ivace, les annuelles sont Hyparrhenia bagirmica et 
Eragrostis tremula. 
Les formations sur sols sableux à concrétions 
Les deux formations de cette entité sont loca li sées au Niger ia : 
- la savane arborée à Anogeissus leiocarpus (Sc/AA). Elle se situe au 
Nigeria au nord de Ubba, dans la région de Laasa. Elle est très proche de 
ce ll e du Tchad ca r sa strate arbu stive est éga lement co mposée de 
Anogeissus le iocarpus, Detarium microcarpum, Sterculia setigera et 
Strychnos spinosa. Son exploitati on déjà anc ienne est à l 'ori gine de 
parcs de néré (Parkia b ig lobosa) et d e karité (B u tyrospermum 
paradoxum). Par rapport à son homologue du Tchad, sa strate herbacée 
est plus fournie, avec Pennisetum pedicellatum et Schizachyrium exile; 
- la savane arborée à Combretum spp., Anogeisus leiocarpus (Sc/CA). 
Elle est loca li sée au Nigeri a, au sud de M aiduguri et traversée par la limi-
te du Bass in Conventionnel du Lac Tchad. Cette savane est dominée par 
plusieurs espèces de combretum : C. glutinosum, C. molle et C. nigri-
cans, avec Anogeissus leiocarpus, Commiphora pedunculata, tand is que 
la strate herbacée est à Loudetia togoensis. 
Savane arbustive à Terminalia spp., Combretum spp.(Sc/TP). Elle se situe 
au Nigeri a, sur la rive droite de la Benoué à hau teur de Lau, ainsi qu'au 
nord-est de Uba. 
La strate arbustive est composée de Terminalia laxiflora, T. avicen-
nioides, Combretum glutinosum, C. ghasalense et Anogeissus leiocarpus. 
La strate herbacée est composée d'annuelles : Pennisetum pedicellatum 
et Schizachyrium exile. 
Les formations sur sols sableux hydromorphes 
Elles sont situées au Tchad, en grande parti e, et au Cameroun : 
- la savane arborée à Anogeissus /eiocarpus, Terminalia laxiflora (St/AT). 
Elle se situe au Tchad, au sud du Chari , entre Niellim et Bousso, et se 
développe sur un substrat à hydromorphie de profondeur, d'où la pré-
sence de Pseudocedrela kotschyi. La strate I igneuse haute, qui peut 
atte indre 10 mètres, est ca ractéri sée par Anogeissus le iocarpus et 
Terminalia laxiflora, accompagnés de nombreux ligneux : Prosopis afri-
cana, Pseudocedrela kotschyi, Pericopsis laxiflora, Stereospermum kun-
thianum, Piliostigma thonningii, P. reticulatum, Sterculia setigera et 
Detarium microcarpum. La strate herbacée, très haute et fournie, est 
co mpo sée de Andropogon gaya nus, Dih eteropogon amplectens, 
Hyparrhenia bagirmica, Ctenium newtonii, Andropogon pseudapricus et 
Pennisetum pedicellatum. Cette région, inondab le dans les années de 
fortes préc ipitations qui gross issent le Chari, est peu peuplée; 
- la savane à Terminalia avicennioides et Sclerocarya birrea sur buttes 
allongées (Sb/TS). Ce sont des buttes sableuses allongées, ori entées sud-
nord, que l'on trouve au Tchad, au nord du Logone, dans la plaine de 
Laï. Elles mesurent plusieurs dizaines de kil omètres de long et deux à 
trois de large ; ell es correspondent à un anc ien delta du Logone. 
Elles représentent les seules stations exondées de la plaine de Laï. Ell es 
sont donc sujettes à une forte installation humaine et, par conséquent, 
très dégradées. Dans les stations préservées, on note en plus des deux 
espèces déjà c itées: Anogeissus leiocarpus, Terminalia laxiflora, Prosopis 
a fri cana, Daniellia oliveri, Parkia afri cana, Piliostigma reticulatum et 
Hymenocardia acida. 
La strate herbacée est formée par Andropogon gayanus et Cymbopogon 
giganteus, accompagnés par Eragrostis tremula et Hyperthelia dissoluta. 
spinosa. lts long history of use accounts for the orchards conta ining the 
locust bean tree Parkinsonia biglobosa and the shea butter tree 
Butyrospermum paradoxum. The field layer is more dense th an in 
Chad, with Pennisetum pedicellatum and Schizachyrium exile. 
- A wooded savanna of Combretum spp. and Anogeissus le iocarpus 
(Sc/CA) occurs to the south of M aidugu ri in Nigeria on bath sides of the 
boundary of the Lake Chad Basin. Among the several Combretaceae 
are Combretum glutinosum, C. molle and C. nigricans in add ition to 
Anogeissus leiocarpus and there is also Commiphora pedunculata. The 
field layer is characterized by Loudetia togoensis. 
Termina/ia spp. and Combretum spp. tree savanna (Sc/Tp) located in 
Nigeri a, on the ri ght bank of the Benue river near Lau, as well as in the 
north-west of Uba. 
The arbu stive stratu m consists of Terminalia laxiflora, T. avicenoides, 
Combretum glutinosum, C. ghasalense and Anogeissus leiocarpus. 
The herbaceous stratum comri ses annuals : Pennisetum pedicellatum 
and Schizacherium exile. 
Formations on hydromorphic sands 
These are mainly in Chad but are also found in Cameroon : 
- the tree savanna with Anogeissus leiocarpus and Terminalia laxiflora 
(St/AT) occu rs south of the Chari between Niellium and Bousso in 
Chad. lt is found on deep hydromorphi c soils, which accounts for the 
presence of Pseudocedrela kotschyi. The upper woody layer may 
reach a height of 10 m and is dominated by the two type species but 
th ere are several other trees in c ludin g Prosopis africana, 
Pseudocedrela kotschyi, Pericopsis laxiflora, Stereospermum kunthia-
num, Piliostigma thonningii, P. reticulatum, Sterculia setigera and 
Detarium microcarpum. The very tall and dense field layer is made up 
of Andropogon gaya nus, Diheteropogon amplectens, Hyparrhenia 
bagirmica, Cten ium newtonii, A ndropogon pseudapric us an d 
Pennisetum pedicellatum. There are very few people in this area, 
which floods in the years of heavy rainfa ll that cause a high flow of 
the Chari ; 
- on sandy areas some tens of kilometres long and two to three kilo-
metres w ide and aligned north south to the north of the Logone is a for-
mation of Terminalia avicennoides and Sclerocarya birrea (Sb/TS) . 
These areas are a former delta of the Logone and are the only unfloo-
ded areas of the Laï Plain. They are thus densely populated and very 
degraded. On relief sites, in addi tion to the two type spec ies, it is pos-
sible to f ind, among others, Anogeissus leiocarpus, Terminalia laxiflora, 
Prosopis africana, Daniella oliveri, Parkia africana, Piliostigma reticu-
latum and Hymenocardia acida ; 
the field layer is mainl y of Andropogon gaya nus and Cymbopogon 
giganteus with Eragrostis tremula and Hyperthelia dissoluta . Because of 
the dense human settlement, man-induced types of vegetation have 
developed including one of Acacia albida (w ith a very good example at 
Tchag in Golo), one of doleib or Borassus palm Borassus aethiopum and 
one, apparently the most recent, of Doum palm Hyphaene thebaica. 
A third formation on these so il s is of Terminalia laxiflora and Prosopis 
africana (St/TP), this being found on each side of the Logone in the Laï 
reg ion. O n o ld fl attened termite hills Tamarindus indica, Anogeissus 
leiocarpus, Diospyros mespiliformis and even Balanites aegyptiaca 
grow. Between the termite mounds the woody stratum is composed of 
Terminalia spp. and Gardenia aqualla. The field layer is of Andropogon 
gayanus, Diheteropogon amplectens and Andropogon pseudapricus. 
This formation is much sought after by cultivators and is often a secon-
dary one on o ld fa llow. 
The fourth formation on hydromorphic sa nds occurs around Pala in 
Chad and in Nigeria but covers only a small area. Thi s is a Terminalia 
laxiflora, Combretum glutinosum, C. hypolinum savan na (St/TC). The 
m ain species are accompani ed by Pseudocedrela ko ts chyi and 
Gardenia ternifolia, two spec ies which prefer deep waterlogged so ils. 
The field layer is composed of Diectomis fastigiata, Andropogon gaya-
nus and Hyperthelia dissoluta. 
Formations on hydromorphic soils 
The three most important of these are found in Chad, with a fourth in 
Nigeri a : 
Photo 3 : Savane boisée en saison des pluies, Sud-Tchad ( cliché, A. Gaston). 
Photo 3: Tree sa1·mma in southem Chad in rainy sea.rnn (Photo. A. Gaswn ). 
En rai son de l'occupat ion hum aine très intense, des faciès anthro-
piques se sont développés. l i ex iste un fac iès à Acacia albida, avec un 
très bel exemple à Tchagin Golo, un fac iès à rôniers (Borassus aethio-
pum), tout aussi ancien, et un fac iès à doums, (H yphaene theba ica) qu i 
semble plus récent ; 
- la savane à Termina /ia laxiflora et Prosopis africana (St/TP). Située dans 
la région de Laï, de part et d'autre du Logone, on y trouve de grandes 
termit ières arasées, occupées par Tamarindus indica, Anogeissus leiocar-
pus et Oiospyros mespiliformis, et même Ba lanites aegyptiaca . Entre les 
termiti ères, la strate arborée est à Term inalia spp.et Cardenia aqualla. La 
st rate herbacée est formée par Andropogon gayanus, Diheteropogon 
amplectens et Andropogon pseudapricus. Cette format ion, très so lli citée par 
les agri culteurs, présente souvent des format ions secondaires de jachères; 
- enfin, la quatri ème sava ne sur sab les hydromorphes se situe dans la 
région de Pa la au Tchad et au Nigeri a. Elle représente une surface relati-
vement fa ible. Il s'ag it de la savane à Terminalia laxiflora, Combretum 
spp. (St/TC) . Ce sont C. glutinosum et C. hypolinum, accom pagnés de 
deux ligneux recherchan t l' hydromorphie de profondeur, Pseudocedrela 
kotschyi et Cardenia ternifolia. La strate herbacée est à Diectomis fasti-
giata, Andropogon gayanus et Hyperthelia dissolu ta. 
Les formations sur substrats hydromorphes 
Les troi s plus importantes sont situées au Tchad, la quatrième au Nigeri a : 
- la savane à Terminalia macroptera et Pseudocedrela kotschyi (H/TK). 
Elle est insta ll ée sur des so ls argi leux à hori zon d'engorgement. Les 
ligneux caractéri stiques sont accompagnés par Piliostigma thonningii, P. 
reticulatum et Cardenia aqualla. On y observe de nombreuses term i-
ti ères à Tamarindus indica. La strate herbacée mêle vi vaces et annuelles 
: Andropogon amplectens, Hyparrhenia rufa et Eragrostis atrovirens. Des 
petites mares abriten t Vetiveria nigritana et Echinochloa obtusiflora. El le 
est très étendue sur la rive droite du Logone et on la retrouve jusque 
dans les Yaérés camerounais ; 
- la deuxième formation est une savane arborée située au sud du Chari , 
de Guelengdeng à Niellim, elle est ca ractéri sée par Terminalia macrop-
tera et Combretum spp. (H/TC). Sa répartiti on géographique la montre 
imbriquée dans les form ations plus exondées, déjà décrites. La strate 
li gneuse es t éga lem ent co mposée de Piliost ig ma thonning ii et 
Terminalia macroptera. Comme la précédente, elle est parsemée de 
nombreuses termiti ères et possède une strate herbacée voisine, avec 
Andropogon pseudapricus ; 
- enfin, la derni ère formation su r substrat hydromorphe est une véri-
table savane herbeuse (H/H ) au se ns des défin itions re tenu es à 
Yangambi . O n la rencontre dans la plaine de Laï, en stat ion pl us basse, 
d'où l'absence d'arbres. La strate herbacée, largement dominée par les 
v ivaces, est composée de H yparrhenia rufa, accompagnée en sous-stra-
te d'espèces hyd rophiles. 
Savane arborée à Anogeissus leiocarpus, Acacia seyal, Haematostaphis 
et Bombax (H/AH ). Cette fo rm ati on se développe au Nigeri a, dans la 
rég ion de Butuki. La strate ligneuse comprend éga lement Sclerocarya 
birrea Sterculia setigera, Combretum spp. et Prosopis africana. 
La st rate he rb acée es t co mp osée uniqu em ent d 'a nn ue ll es 
Schoenefeldia gracilis et Loudetia togoensis. 
Photo 4 : Feu de brousse dans le sud Tchad ( cliché, A. Gaston). 
Phow .J : Rm1gelwu/s hum ing in .m ut hem Chad (Photo. A. Gaston ). 
Photo 5: Repousse après feu au sud du Tchad dans une dépression (cliché. A. Gaston). 
Photo 5 : Gm sses-regm wrh q/ier h11mi11g in a depression in southem Chad ( Photo, A. 
Ga.1·1011 /. 
- the first is a savanna with Terminalia macroptera and Pseudocedrela 
kotschyi (H/TK) on waterlogged clay soils. lt is w idespread on the right 
bank of the Logone and extend ing into the 'yaéré' in Cameroon. The 
type species are accompanied by Piliostigma thonningii, P. reticulatum 
and Cardenia aqualla. There are many old termite hill s with stands of 
Tamarindus indica. The fi eld layer is a mixture of peren ni als and 
annuals and includes Andropogon amplectens, Hyparrhenia rufa and 
Eragrost is atrovirens. Small poo ls contain Vetiveria nigri ta na and 
Echinochloa obtusiflora ; 
- the second form ation is a tree savan na to the south of the Chari exten-
d ing from Guelendeng to Nie lli m. lt is characterized by Terminalia 
macroptera and Combretum spp. (H/TC). lts distr ibution forms a 
mosa ic with the fo rmations on upl and so ils that have al ready been des-
c ri bed. The woody layer is sim i lar to the prev ious fo rm ation w ith 
Piliostigma thonningii and Terminalia macroptera and the field layer is 
also similar but wi th the addition of Andropogon pseudapricus; 
- the third format ion is a grass savanna (H/H) in the terminology of the 
Yangambi Convention. lt is found in the lower parts of the Laï Pl ain 
wh ich is w hy there are no woody species. The fie ld layer is mainly of 
perennials and mainly Hyparrhenia rufa with an understorey of water-
loving spec ies . 
Tree savanna with Anogeissus leiocarpus, Acaci seyal, Haematostaphis 
and Bombax (H/AH). This formation deve lops in the Butucki region of 
Nigeri a. The l igneo us st ratu m co mprises also Sclerocarya birrea, 
Sterculia setigera, Combretum spp. and Prosopis africana. 
Annuals are th e o nl y compon ents o f t he herbaceous st ratum 
Schoenefeldia gracilis and Loudetia togoensis. 
Acacia spp. steppe, Balanites aegyptiaca, Z iz iphus mauritania and 
Lannea humilis (Hv/LS). This formation is situated in Nigeri a, south-
w est of Barna at the foot of the foss ile dune course. 
4'> 
Steppe à Acacia spp. , Ba lanites aegyptiaca, Ziziphus mauritiana et 
Lannea humilis (Hv/LS). Cette format ion se situe au N igeri a, au sud-
ouest de Barna, au pied du cordon dunaire foss ile. 
La strate ligneuse est composée d'acacias, A. seya l, A. nilotica var. niloti-
ca qui complétent les espèces caractèristiques. 
La strate herbacée n'est composée que d'annuel les et est dominée par 
Schoenefeldia graci/is et Loudetia togoensis. 
Les formations d'origine anthropique 
Elles ont déjà été c itées, ce sont des parcs à Acacia albida, dus à des 
popul ati ons de pasteurs, des parcs à rôn iers, à doums, à baobabs. Elles 
se superposent souvent à des végétations naturelles et sont diffic ilement 
ind iv idu ali sables su r une carte. Cependant, deux, de surfaces impor-
tantes, peuvent être représentées, au Nigeria et au Cameroun : 
- dans le prem ier pays, il s'ag it d'un parc à Adansonia digitata, Acacia 
sp. (Sh/DS), insta llé en pied mont extérieur du cordon de Barna, à hau-
teur de Maidugur i . Notons d'a ill eu rs que cette espèce, fréq uente en 
Afrique de l'Ouest, atte int là sa limite est. On en trouve encore au nord 
du Camerou n, et au Tchad el le est très rare. 
- la deux ième format ion, le parc à Acacia albida (M/AA), est très étendu, 
au nord du Cameroun dans la rég ion de Maroua, Yagoua et au Tchad 
dans la rég ion de Bongor. Le li gneux dom in ant, Acacia albida, est 
accompagné d'espèces qu i trad uisent l ' influence hum aine comme 
Ba lanites aegyptiaca, Z iz iphus mauritiana et Hyphaene theba ica. La stra-
te herbacée annu ell e est pratiquement une stra te de jachère, avec 
Schoenefeldia graci /is, Eragrostis tremula et Pennisetum pedicellatum. 
LES YAÉRÉS 
O n désigne sous le nom de Yaéré la vaste pl ain e d' inondation du 
Logo ne qui déborde sur sa rive gauche au Cameroun et, da ns une 
moindre mesure, sur sa ri ve droite au Tchad, au nord de Bongor. Cette 
lame d'eau recouvre de vastes étend ues qui , de ce fa it, sont dépourvues 
d'arbres . Elle inonde également, ma is à un degré moindre, en ra ison de 
la topographie, d'autres étendues auss i vastes mais où des ligneux spéc i-
fiques peuvent se développer. 
Ce vaste ensemble, véritab le système édaphique, constitue une des prin-
cipa les ca ractéri stiques du Bassin du Lac Tchad, en ra ison du déca lage 
du phénomène dans le temps par rapport à la sa ison des pluies. En effet, 
l' inondation commença nt à la fi n de cette pér iode, la décrue, qu i s'effec-
tue par v idange dans le Lac Tchad par la Serbewel , libère ainsi une pré-
c ieuse ressource fourragère. 
La végétation des Yaérés, classée selon le degré décro issant d' inonda-
tion , est constituée par des savanes herbeuses, des savanes arbustives à 
ligneux supportant la submers ion et par des steppes à épineux tol érant 
une courte inondation : 
- l a sava ne herbe use rasse mbl e c inq for m at io ns, do nt ce l le à 
Hyparrhenia rufa (Hy/HE) qu i est la pl us régulièrement inondée. Le sub-
strat de cette format ion est parcouru par des lignes d'écou lement d'ea u, 
où se développent Echinochloa stagnina et Vossia cuspidata. Parmi les 
autres formations, deux sont situées au N igeri a, ca ractérisées l'une par 
Sorghum lanceolatum (Hv/S), l'autre par Echinochloa obtusiflora et E. 
stagnina (Ha/spp). Les deux derni ères format ions sont situ ées au 
Ca meroun, l ' une caractér isée par Eriochloa fatmens is et Echinochloa 
stagnina (Hy/EN), l 'autre par Eragrostis atrovirens, E. barteri, Panicum 
anabaptistum, Hyparrhenia rufa (Hy/EP) ; 
- trois format ions présentent une strate ligneuse com posée d'espèces 
tol érant l ' in ondat ion : Pseudocedrela kotschyi, Mitragyna in ermis, 
Piliostigma thonningii et P. reticulata. La prem ière (H/PK), caractér isée 
par Pseudocedrela kotschyi, renferme divers acac ias : A. seyal, A. siebe-
rana et A. ataxacantha ainsi que Crataeva adansonii. Sa strate herbacée 
est composée de Echinochloa co lona, Panicum maximum, Brachiaria 
ramosa et Pennisetum pedicellatum. La deuxième formation est caracté-
risée par Mitragyna inermis (H/ME) qui se présente comme une vaste 
étendue à tapis herbacé ras avec M . inermis groupé par bouquets de 
c inq ou six individus. Le tapis herbacé est quas i monospéc ifique avec 
Eriochloa fatmensis. La troisième fo rmation est dominée par les deux 
espèces de Piliostigma spp. et elle est parsemée de termitières à Nauclea 
latifolia et Tamarindus indica (H/PE). La strate herbacée est composée de 
Eragrostis atrovirens, Panicum anabaptistum, Hyparrhenia bagirmica, 
The ligneous stratum is composed of acac ias, A.seya l, A.nilotica var .nilo-
tica wh ich add to the character ist ic species. 
Th e herb aceous stratum on l y co nsists of ann uals dominated by 
Schoenefeldia gracilis and Loudetia togoensis. 
Manmade formations 
M ention has already been made of these formations of Acacia albida, 
Borassus pa lm, Doum pa lm and baobabs. They are often superposed 
on natura l fo rmations and are d ifficul t to map indiv idually. Two large 
areas can be descri bed, however, in N igeri a and in Cameroon : 
- the first is a park of the baobab Adansonia digitata and Acacia spp. 
(Sh/DS) on the outer slopes of the Bama cord on at the lati tude of 
Ma iduguri. The baobab, very common in West Africa, is here at its 
eastern l imit: it is found aga in in northern Cameroon but is very rare 
in Chad. 
- the second formation i a very large park of Acacia albida (M/AA) 
around Maroua and Yagoua in northern Cameroon and extending to 
the Bongor area in Chad. The type spec ies is accompan ied by other 
spec ies showing the influence of man including Ba lan ites aegyptiaca, 
Z iz iphus mauritiana and Hyphaene thebaica. The annua l field layer is 
in effect one of fa ll ow land and contains Schoenefeldia gracilis, 
Eragrostis tremula and Pennisetum pedicellatum. 
THE 'YAÉRÉS' 
The flood plain on the left bank of the Logone in Ca meroon and to a 
lesser extent on its ri ght ban k to the north of Bongor in Chad are 
known as 'yaéré'. Th is large sheet of water covers vast areas wh ich, for 
this reason, are complete ly treeless. Other large areas w hich are Jess 
deep ly flooded because of the ir topographie posit ion do have some 
spec ially adapted trees. 
Th is large system is one of the major fea tures of the Lake Chad Bas in 
mainly because of the delay in it being flooded in relation to the timing 
of the rai ns. At flood recess ion the water empties into Lake Chad via 
the Serbewel, thus uncovering a v ita l feed resource. 
The vegetat ion of the 'yaéré', classed according to the depth and dura-
tion, in descending order, of flood ing is composed of grass savannas, 
shrub savannas with woody spec ies capab le of be ing partl y submerged, 
and thorny shrub steppes that tol erate a short period of flood ing : 
- grass savannas comprise five formations. That with H yparrhenia rufa 
(Hy/HE) is the one that is submerged most often: Echinochloa stagnina 
and Vossia cuspida ta are present in the drainage channels that seam 
this area. Among the other formations, two are in Nigeri a, one charac-
teri zed by Sorghum lanceolatum (Hv/S) and the other by Echinochloa 
obtusifolia and E. stagnina (Ha/spp). The fina l two format ions are in 
Cameroon, one hav ing Eriochloa fatmensis and Echinochloa stagnina 
as the type species (Hy/EN) and the other compri si ng Eragrostis atrovi-
rens, E. barteri, Panicum anabaptistum and Hyparrhenia rufa (Hy/EP) ; 
- three formations have a woody layer that is tolerant of some flood ing. 
The first has Pseudocedrela kotschyi, Mitragyna inermis, Piliostigma 
thonning ii and P. reticulata (H/PK): there are also several spec ies of 
Acacia incl uding A. seya l A. sieberiana and A. ataxacantha as wel l as 
Crataeva adansonii w ith the fie ld layer compri sing Echinochloa colona, 
Pan icum maximum, Brachiaria ramosa and Pennisetum pedicellatum. 
The second format ion is characteri zed by Mitragyna inermis (H/ME) 
scattered in little groves of five or six indiv iduals in a w ide area of a 
short fie ld layer w hich is composed almost entirely of the one spec ies 
Eriochloa fatmens is. The third formation is dominated by Piliostigma 
reticulatum and P. thonning ii w ith Nauclea latifolia and Tamarindus 
indica on a few scattered term ite mounds (H/PE) : th e f ield layer 
inc ludes Eragrostis atrovirens, Panicum anabaptistum, H yparrhenia 
bagirm ica and Echinoch loa obtusiflora w ith scattered patches of 
Vetiveria nigritans, Hyparrhenia rufa and Andropogon pseudapricus ; 
- the five formations which withstand only short term flood ing are ail 
characterized by spec ies of Acac ia, in va rying proportions, and inclu-
ding A. seyal, A. campylacantha and A. nilotica . Three are fou nd in 
Nigeri a : the first (Hv/AS) has a field layer of the tall an nual Sorghum 
aethiopicum whereas the other two (H/AS, H/AB) have Panicum lae-
tum, Eriochloa fatmensis, Chloris spp. and even Schoenefeldia gracilis. 
The two other fo rm ations (H/AC, H/S) are in Cameroon, the second 
Echinochloa obtusiflora avec des stations à Vetiveria nigritana, d'autres à 
Hyparrhenia dissoluta et Andropogon pseudapricus ; 
- les c inq formations les moins inondées du système des Yaérés sont 
toutes ca ractérisées par des acacias : A. seyal, A. campylacantha et A. 
nilotica en proportions variab les. Trois d'entre ell es sont situées au 
Nigeri a (Hv/AS, H/AS, H/AB). La première a une strate herbacée carac-
térisée par une grande annuelle, Sorghum aethiopicum, tandis que celle 
des deux autres est composée de Panicum laetum, Eriochloa fatmensis et 
Chloris spp. et même Schoenefeldia gracilis. Les deux autres formations 
(H/AC, H/S) sont situées au Cameroun. La deuxième est très caractéris-
tique, avec sa strate ligneuse régu lière à Acacia seyal, du paysage du 
Parc national de W aza . Leur strate herbacée est à Sorghum lanceolatum 
et Echinochloa obtusiflora. 
LA VÉGÉTATION DES LITS MAJEURS 
ET DES COURS D'EAU 
Les cours d'eau du Bass in du Lac Tchad se jettent, soit directement soit 
indirectement, dans le Lac Tchad. 
Le régime pluviométrique du bassin est ca ractérisé par l 'a lternance de 
périodes de fortes crues et d'étiage, de sorte que certains fleuves, tels 
le Logone et le Chari, ont des lits majeurs qui ont plusieurs kilomètres 
de large. 
Leurs rives sont bordées d 'une strate ligneuse qui est ce lle de la steppe 
ou de la savane qu'ils traversent. A cause d'une meilleu re alimenta-
tion en eau, cette steppe est plus dense et devient, se lon les cas, une 
forêt-galerie. 
La végétation herbacée des lits majeurs n'est pas répartie uniformément 
mais par plages, avec des graminées, Hyparrhenia rufa, Sorghastrum tri-
chopus, Loudetia simplex, Setaria anceps, Eragrostis barteri, Paspalum 
scrobiculatum et Panicum fluviicola . En bordure de l'eau libre du fleuve, 
on peut noter Echinochloa stagnina et Vossia cuspidata . Ce tapis herba-
cé, très recherché par les an imaux, est access ible à la décrue, comme 
celui des Yaérés, c'est-à-d ire en sa ison sèche. 
LA VEGETATION DES RIVES DU LAC TCHAD 
Par ce terme, on regroupe les différentes bandes de végétation qui bor-
dent le Lac Tchad . 
Au nord du Lac, beaucoup de dépress ions sont natronées et portent une 
végétation de graminées spécifiques : Sporobolus helvolus, S. spicatus. 
Les bordures sableuses sont occupées par des cypéracées (Cyperus sp., 
Scirpus sp.) et des graminées (Cynodon dactylon, lmperata cylindrica). 
Ces espèces herbacées se développent dans la zone de battance entre les 
hautes eaux et les basses eaux. Sur les rives se développent également 
des "bordures flottantes" à Vossia cuspidata et Ludwigia spp. ainsi qu 'à 
Cyperus papyrus. Cette dernière espèce peut se détacher des rives et for-
mer des îles flottantes qui dérivent au gré des vents et des courants. 
Les hauts fonds sableux développent une végétation à Phragmites austra-
lis ; de même certa ins sites peuvent porter une végétation à Typha 
domingensis. Une légumineuse, Aeschynomene elaphroxylon est carac-
téristique du Lac Tchad où elle est connue sous le nom d' ambach ; son 
bois très léger sert de flotteur. Aux basses eaux, avec sa hauteur de deux 
à quatre métres, elle peut former de véritable forêts. Les eaux peu pro-
fondes et ca lmes renferment des herbiers à Potamogetum schweinfurthii. 
LES MASSIFS MONTAGEUX 
Ce sont des mass ifs du Nord Cameroun et du N ige ri a les monts 
Mandara et les contreforts de I' Adamaoua. 
La végétation de ces zones est une savane arbustive ou arborée, soit à 
lsoberlinia doka, soit à Boswellia dalzielli, soit à Anogeissus leiocarpus 
ai nsi qu 'à Acacia hookii. 
Les zones les plus hautes sont occupées par la savane à lsoberlinia doka, 
les pentes sont le domaine de savanes arbustives à ép ineux et graminées 
annuelles. En situation basse, cette végétation est très dégradée par la 
pression anthropique. 
Savane arbust ive à lsoberlinia doka (R/10). Elle est située au Cameroun, 
le long de la frontière avec le Nigeri a. C'est une végétation de reg de 
being very characteristic of the Waza National Park and having a uni-
form layer of Acacia seya l: the fi eld layer of both is composed of 
Sorghum lanceolatum and Echinochloa obtusiflora. 
VEGETATION OF THE MAIN RIVER BEDS 
AND WATER COURSES 
Water courses of the Lake Chad Basin empty directly or indirectly into 
Lake Chad. 
The rainfall regime is characterized by alternating periods of high flood 
and of recession such that some rivers, such as the Logone and the 
Chari, have major courses several kilometres wide. 
The river banks support a woody layer that is identical to the adjacent 
savanna or steppe but, because of a better moisture regime it is more 
dense and may be a gal lery forest. 
The herbaceous vegetation of the major rivers is not uniformly distribu-
ted and may comp ri se Hyparrhenia rufa, Sorghastrum trichopus, 
Loudetia simplex, Setaria anceps, Eragrostis barteri, Paspalum scrobicu-
latum and Panicum fluviicola. On the borders of the open water of the 
rivers are Echinochloa stagnina and Vossia cuspidata . This vegetation, 
much sought after by livestock, becomes available, like that of the 
'yaéré', at the time of flood recession, that is to say in the dry season. 
THE VEGETATION OF THE LAKE CHAD SHORES 
Under this word are assembled the various lanes of vegetation which lye 
on the border of the Lake Chad. 
ln the north of the Lake, many depressions are salted and have a grassy 
specific vegetation with Sporobolus helvolus and 5. spicatus. The sandy 
approaches have cyperaceae ( Cyperus sp., Scirpus sp.) and grasses 
(Cynodon dactylon, lmperata cylindrica) w hich develop on the zone bet-
ween high and low tide. On the banks there are " flooding borders" 
constituted with Vossia cuspidata, Ludwigia spp. and Cyperus papyrus. 
This last one can separate from the banks and make floati ng islands 
diverting with the wi nds or running waters . 
The sandy shallows have a vegetation with Phragmites austra/is, or by 
place Typha domingensis. A legume, Aeschynomene elaphroxylon is 
charasteristic of the Lake Chad where its is known as "ambach", its very 
light wood is used as floats. ln the low water period w ith is four meters 
high, it can make thickets. ln the smooth and shallow water there are 
herbais of Potamogetum schweinfurthii. 
Photo 6 : Rive du Lac Tchad. Opposition entre dune exondée et végétation aquatique 
(cliché, /. de ZBOROWSKI, avril 1994). 
Photo 6 : / ,ake Chad shores. Opposition het\\'ee11 di)· d1111es and Jlooded \'<'/i<'fation 
(Photo, /. de 7IIORO\VSK/, {l\'l"il /',/9.J). 
THE MOUTANEOUS MASSIFS 
These are the massifs of Northern Cameroon and Nigeria: the Mandara 
Mounts and the foothills of the Adamoua. 
The vegetation of these zones is an arbustive or tree savanna with either 
/soberlinia doka, or with Boswellia dalz ielli, or Anogeissus leiocarpus or 
even Acacia hookii. 
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montagne, à lsoberlinia doka , espèce dominante, accompagnée de 
Combretum spp.Cette strate ligneuse est souvent exp loitée. 
La strate herbacée est composée de Andropogon tec torum et de 
Diheteropogon amplectens. 
Savane arborée à Boswellia dalz iel/i. Elle occupe des surfaces impor-
tantes au Nigeria et au Cameroun, avec deux formations distinctes : 
- la première, située au Nigeria, au contact de la frontière camerounaise 
(R/Hl) a une strate ligneuse à Boswellia dalz ielli, Acacia dudgeoni et A. 
hookii, ainsi que Bombax costatum et Haematostaphis. 
La strate herbacée est à Loudetia togoensis, L. annua, L. hordeiformis et 
Aristida spp. 
- la deuxième est une savane arbustive de piedmonts à Boswellia dalz iel-
li, Acacia spp., Combretum glutinosum et Anogeissus leiocarpus (R/Bl) . 
Elle est située au Cameroun, dans la région de Maroua, sur les pied-
monts de massifs. 
Savane arborée sur reg à Anogeissus leiocarpus, Boswellia dalz ielli et B. 
odorata, (R/AB). Elle se situe au Nigeria ains i qu 'au sud-ouest du Tchad 
et au Cameroun, sur des pénéplaines granitiques ou sur des roches méta-
morphiqu es peu érodées . Aux espèces ca ractéristiqu es s'ajoutent 
Stercu lia setigera et en strate basse Acac ia hookii, A. dudgeoni, 
Hexalobus monopetalus et Lannea fruticosa . Sterculia setigera progresse 
alors pour devenir dominant sur les versants érodés. 
Savane arbu stive à Acacia hookii, Albizz ia chevalieri (R/AA). Il s'agit 
d' une végétation sur reg. Aux deux espèces caractérist iques qui semblent 
traduire une dégradation de la formation précédente s'ajoutent Acacia 
raddiana et Ziz iphus mauritiana. La strate herbacée est identique à ce lle 
de la formation précédente. 
Bibliographie : 
The lsoberlinia doka savanna occupies the more elevated areas, the 
slopes are the domain of arbustive shrubs and annual grasses savannas. 
ln lower areas anthropic presssure heavily degradates th is vegetation. 
lsoberlinia doka arbustive savanna (R/ID) is situated in Cameroon, along 
the border to Nigeri a. lt is a mountain reg vegetation, with lsoberlinia 
doka as a main species, accompanied by Combretum spp. This l igneous 
stratum is often used by man. 
Th e herbac eo us stratu m co mpri ses Andropogon tectorum and 
Diheteropogon amplectens. 
Boswellia dalz ie lli tree savanna. lt covers large areas in Nigeri a and 
Cameroon, with two distinct formations : 
- the first, in Nigeri a, a long the cameroonese border (R/Hl) shows a 
ligneous stratum with Boswellia dalz ielli, Acacia dudgeoni and A.hookii, 
so as Bombax costatum and Haematostaphis. 
The grass stratum comprises Loudetia togoensis, L. annua, L. hodeiformis 
and Aristida spp. 
- the second is a foothi lls arbustive savanna with Boswellia dalz ielli, 
Acacia spp., Combretum glutinosum and Anogeissus leiocarpus (R/BL) lt is 
found in Cameroon, in the reg ion of Maroua, at the foothil ls of the massifs. 
Reg tree savanna w ith Anogeissus leiocarpus, Boswellia dalz ie lli and 
B.odorata (R/AB). lt is found in Nigeria, in South-Western Chad and in 
Cameroon on granitic peneplains or slightly eroded metamorphi c rocks. 
Sterculia setigera and in the lower stratum Acacia hookii, A. dudgeoni, 
Hexalobus monopeta lus and Lannea fruticosa add to the characteristic 
spec ies. Sterculia setigera tends to become dominant on eroded slopes. 
Acacia hookii and Albizzia chevalieri (R/AA) savanna. A reg established 
vegetation where Acacia raddiana and Ziz iphus mauritania corne as add i-
tional to the two main species, but with an identic herbaceous stratum. 
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LES EFFETS DES SÉCHERESSES 




Il a fa llu un certai n temps avant que l'instabil ité de l 'env ironnement 
sahélien, consécutive aux effets du climat et de la présence humaine, qu i 
apparaît maintenant si év idente, so it considérée comme inhérente à ces 
zones marginales. 
Plus de vingt ans après la période de sécheresse qui a perturbé, et perturbe 
encore, le fonct ionnement de ces écosystèmes subarides, il est poss ible 
d'ébaucher un bilan des réfl ex ions et des connaissances concern ant la 
dynamique de l'environnement sahélien à part ir de l'exemple du Tchad. 
Historiquement, ce sont les inventaires de la végétat ion antérieurs à la 
période de sécheresse qui constituent les acquis les plus anc iens, scienti-
fiqu ement valables, de la base de données qui devra être explo itée pour 
un suivi de l'évo lution à long terme. 
Données historiques 
Le nivea u du Lac Tchad, par ses transgressions et régressions, est un 
exce llent indicateur indirect des événements climatiqu es survenus dans 
sa région, le Sahel. 
J.L . SCHNEIDER (1991 ), P. ROGNON (1991) et J. MALEY (1981) montrent que 
des phases cl imatiques sèches ont alterné avec des phases hum ides. Sans 
remonter jusqu'au douz ième siècl e, rappelons les tro is dernières trans-
gression s du Lac Tchad : 
- cell e de la deuxième moitié du xv11 t siècle où le Bahr el Chazal, un 
défluent du Lac Tchad, coula jusqu 'à Koro-Toro; 
- celle de la période 1851-1874; 
- celle de l'optimum de remplissage des années 1920-1 930. 
Les ép isodes secs intermédia ires ont été dramatiques : 
- 1828-1831 : fa mine dans le Ouaddaï; 
- 1896 : année de la so if; 
- 1973 et 1985 : sécheresse actuelle au Sahel et assèchement presque 
total du Lac Tchad. 
Il n'y a malheu reusement que très peu d' informations sur la végétation. 
Cependant, on dispose du témoignage de A. CHEVALIER (1908) qu i par-
courut le Kanem en 1902-1904, c'est-à-dire à la fin d'une période sèche, 
et qui le décrit comme une région où " les acac ias sont peu abondants, 
sauf I' Acacia verek (A. senega/). Sur les crêtes, on découvre souvent un 
horizon très vaste sans un seul arbre ; c'est alors un immense désert de 
sab le, nu en sa ison sèche, masqué à l' hivern age (saison des plu ies) par 
une végétation herbacée de graminées et des légumineuses". 
Dans des travaux publiés en 1937, M. M URAT, prospecteur à l'Office 
antiacridi en, décrit le Kanem doté d'une strate arbu st ive relativement 
dense. Les observations conten ues dans son travai I co rrespondent à 
l'optimum des années pl uviales de 1920-1930. 
C'est pendant cette péri ode favorable, qu i s'est poursuivie jusqu'en 
1970, qu'ont débuté les in ventaires pastoraux du CIRAD-EMVT au 
Laboratoire de Farcha, à N' Djamena. Basés sur des relevés phyto-éco lo-
giques et sur l' utilisation des photograph ies aériennes, ils ont permis de 
dresser des cartes des fo rmations végétales et des pâturages des préfec-
tures du Kanem et du Lac au 1/400 000 et au 1/500 000 (A. GASTON, 
1966, 1967). 
La végétation décrite dans ces travaux est une steppe arbustive à épineux 
dont la strate herbacée est principal ement composée de p lantes 
annuelles, avec cependant quelques graminoïd es v ivaces. Ce la paraît 
proche, pour autant que l'on puisse en juger, de la description de M. 
MURAT (1937). O n peut donc admettre qu'entre le passage de A . 
CHEVALI ER (1902-1903) (en fin d'épisode sec) et ce lui de M. MURAT (1937) 
(en plein ép isode humide), soit après trente c inq ans, une végétation sem-
blable à celle décrite par A. GASTON (1966, 1967) s'est mise en place. 
Introduction 
lt was some time before it was realized that the instab ili ty of the Sahel 
environment, followin g the effects of climate and human presence that 
is now so evident, is inherent to these marginal areas. More than 20 
years after the drought w hich disturbed, and continues to disturb, the 
working of these semiarid ecosystems it is possible to outline ideas and 
knowledge about the dynamics of the Sahel environment, using Chad 
as an example. 
Vegetation surveys dating from before the drought are the oldest scien-
t ifical ly val id data avai lab le and these must be used in order to establi-
sh long term monitoring. 
Historical data 
An indirector of climatic events in the Sahel is the fluctuations in the 
level of Lake Chad. lt has been shown (M ALEY, 1981; SCHNEIDER, 1991; 
ROGNON, 1991) that dry periods have alternated with w et ones. lt is 
possible to trace these as fa r back as the 12th Century but for illustrati-
ve purposes the three high levels of Lake Chad have been the : 
- second half of the 18th Century when the Bahr-el-Chaza l, a distribu-
tory of Lake Chad, flowed as far as Koro-Toro; 
- period 1851 -1874 ; 
- highest-ever recorded leve ls of 1920-1930. 
The dramatic dry periods al ternatin g with these have been : 
- 1828-1831 when fam ine reigned in W adai ; 
- 1896, known as the "year of thirst" ; 
- and 1973 and 1985, thi s bei ng the current Sahel drought and corres-
ponding w ith the almost tota l drying-out of Lake Chad. 
Unfortunately there is very little information on the vegetation during 
these periods. There is, however, an anecdotal account from Kanem in 
the period 1902-1904 (CHEVALIER, 1908) at the end of a dry phase : 
"there are very few acac ias except for Acac ia verek (now A. senega l). 
From the dune summits one faces an enormous vista without a single 
tree in sight; it is a sand desert, bare in the dry season but covered in 
winter (the rainy season) by a fie ld layer of grasses and herbs". 
A later accou nt by a locust contrai offic ier (M URAT, 1937) described 
Kanem as hav ing a relat ively dense shrub layer in a period correspon-
ding to the height of the wet phase of 1920-1930. lt was during this 
phase, wh ich continued until 1970, that vegetation formation and pas-
ture maps of Kanem and Lake Prefectures were made by Farcha 
Laboratory at N' Djamena at scales of 1 :400 000 and 1 :500 000 with 
the aid of phytoeco logica l su rveys and aerial photographs (GASTON, 
1966; 1967). 
The vegetation described on these maps is a thorny shrub steppe with a 
fi eld layer compri sing mainl y annuals but with some peren ni al ele-
ments. This descr iption appears sim ilar to the earl ier one of the 1930s. 
lt seems possible that in the 35 years between the end of a dry period 
(CHEVALIER, 1908) and the middle of a wet period (MURAT, 1937) a vege-
tation similar to that described a further 30 years later (GASTON, 1966; 
1967) had become established. As there is no information prior to the 
visit of CHEVALIER early 20th Century that is to the hum id per iod of the 
1850s, it is only possible to say that the "vegetation had recovered" . 
lt can be sa id with certainty, however, that the woody and herbaceous 
vegetation of the Sahel is extremely w el l adapted to the alternating wet 
and dry periods th at are known to have occurred sin ce the 18th 
Century (SCHNEIDER, 1991 ). Th is most important faculty has been confir-
med by the most recent observations, including those made si nce the 
last drought. 
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EFFECTS OF THE 1973 AND 1983-1984 DROUGHTS 
ON SAHEL PASTURES 
Faute d' information antéri eure au passage de A. CHEVALIER, c'est-à-dire 
concernant la péri ode humide de 1850, on ne peut écrire que la "végé-
tation s'est reconstituée". 
Toutefo is, une co nc lus ion s'impose, l 'a ltern ance d 'épisodes secs et 
humides, décrits par J.L. SCHNEIDER (1991) depu is le début du xv 111e 
siècle, indique que la végétat ion sahélienne, tant herbacée que ligneu-
se, présente une remarquable adaptat ion à ces conditions extrêmes. 
Cette très importante facu lté a été confirmée par les observations les 
plus récentes, y com pris ce lles postérieures à la derni ère pér iode de 
sécheresse. 
La végétation du Kanem avant la sécheresse 
Si on se réfère aux définitions éd ictées à Yangambi (TROCHAIN, 1957), en 
1964, et en 1937 sans aucun doute, le Kanem éta it couvert "d'u ne step-
pe arbustive à Acacia et Balanites, avec un tap is herbacé dominé par des 
espèces annuelles dont la hauteur éta it inférieu re à 80 centimètres". Les 
graminoïdes v ivaces n'y étaient pas rares, au point de former dans la par-
ti e sud une (quasi-) savane herbeuse (A. Gaston, 1966, 1967). 
La limite nord de cette végétat ion "steppique" se situait approximativement 
sur le parall èle 15° 30' N, donc exc luait l' Egey. Elle éta it marqu ée par 
l'apparition, sur son coté nord, d'un végéta l ind icateur commode : le Had, 
Cornulaca monacantha, chenopod iacée ligneuse de zone déserti que. 
La végétation dans les préfectures du Kanem et du Lac pouvait sommai-
rement se décrire ainsi : 
- plateaux sab leux septentri onaux caractérisés par Acacia raddiana et 
Balanites aegyptiaca et des herbacées vivaces : Cyperus jeminicus, C. 
conglomeratus, Cymbopogon proximus, Aristida pallida et A. longiflora, 
dont le recouvrement atteign ait 20 à 30 p. 100 ; plusieurs fac iès y 
ava ient été d istingués. Les graminées annuell es les plus abo ndantes 
éta ient : Aristida funiculata, A. mutabi/is, Schoenefeldia graci/is, Chloris 
spp. et Cenchrus biflorus ; 
. ... . ..1 
Photo 1: Vue de l'ouaddi de Zigey, août 1964 (cliché, A. G ASTON). 
Photo I : Viell' 1!fo11addi ofZige_1·. A 11g11st 1964 (Photo. A. G,\STON). 
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Pho10 3: Vue de l'ouaddi de Zigey, juin 1991 ( cliché, A. GASTON). 
Photo 3 : View ofouaddi ofZige_,·. June 199 1 (Photo, /\. GASTON). 
.. 
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The vegetation of Kanem before the drought of 1973 
ln the term inol ogy of the Yangambi Convention (TROCHAIN, 1957), 
Kanem vegetat ion in 1964, and also in 1937, was "an Acacia-Balan ites 
shrub steppe w ith a field layer dominated by annuals of a height of less 
than 80 cm" . Perenn ials in the field layer were not uncommon and in 
the southern part of the zone almost constituted an herbaceous savanna 
(GASTON, 1966; 1967). 
The northern limi t of this "steppe" vegetation w as at about 15° 30' N 
and thus excluded the Egey. This limit was marked by the appearance 
of a distinctive indicator species, a desert-dwell ing woody member of 
the Chenopodiaceae known as 'had' (Cornulaca monocantha) . 
Vegetation in the Kanem and Lake Prefectures could be briefly descri-
bed under three headings : 
- northern sandy plateaux with Acac ia raddiana and Ba lan ites aegyptia-
ca and a perennial field layer of 20-30 per cent ground cover compri-
sing Cyperus jeminicus, C. conglomeratus, Cymbopogon proximus, 
Aristida pallida and A. longiflora with severa l subtypes of formation. 
The most common annual grasses were Aristida funiculata, A. mutabi-
/is, Schoenefeldia gracilis, Chloris spp. and Cenchrus biflorus; 
- the Harr southern sandy plateaux w ith no shrub layer and a perennial 
field layer of 50 percent ground caver dom inated by Hyperthelia dis-
soluta, Aristida longiflora, Cymbopogon giganteus, Andropogon gaya-
nus and Cyperus conglomeratus ; 
- the M anga and the northern undul ating dunes of thorny shrub steppe 
and a perennial f ield layer of Panicum turg idum, Aristida pallida, 
Cymbopogon proximus, Cyperus conglomeratus and C. jeminicus with 
a caver of 15-50 percent and comprising severa l subtypes. 
Twenty vegetation types were identi f ied and plotted on the 1 :500 000 
sca le maps. 
Dry matter ava il ability var ied between 400 kg/ha and 1 000 kg/ha. 
Photo 2: Vue de l 'ouaddi de Zigey, novembre 1975 (cliché, A. GASTON). 






. - ~ - .... .. 
·-~ . . ... . . -... 
- . . . _, 
.. _..~ : 
··. -. .-. 
-:· .. 
.- • 
- plateaux sab leux méridionaux du Harr, dépourvus d'arbustes, avec une 
strate herbacée vivace dont le recouvrement atteignait 50 p. 100 ; y 
dom ina ient Hyperthelia dissoluta, Aristida longiflora, Cymbopogon 
giganteus, Andropogon gaya nus et Cyperus conglomeratus; 
- dunes du Manga et ondulations dunaires du Nord portant des steppes 
arbustives à épi neux, avec éga lement des herbacées vivaces tel les que 
Panicum turgidum, Aristida pal/ida, Cymbopogon proximus, Cyperus 
conglomeratus et C. jeminicus. Le recouvrement était de 15 à 50 p. 100 
et plusieu rs faciès pouva ient y être distingués . 
Vingt format ions végétales ont été identifiées et représentées sur la carte 
à 1/500 000. 
Le disponib le fourrager variait de 400 à 1 000 kilos par hectare de 
matière sèche. Avec 1 055 000 Unité Béta i l Tropi ca l (U BT, que le 
CIRAD-EMVT définit comme un "bovin adu lte de 250 kg de po ids vif") 
dans les deux préfectures en 1966 pour 90 000 ki lomètres carrés soit 
une UBT pour 8,5 hectares, on avait considéré "que le chepte l opti -
mum du Kanem-Lac est attei nt, son (éventuel) accroissement devant 
être contrô lé en fonction des pâturages. Une saison des pluies très défi-
c itaire est toujours à craindre surtout survenant après une ou plusieurs 
bonnes an nées consécutives" (A. GASTON, 1966). 
Après la sécheresse de 1973 
Sur le te rrain, les effets de la sécheresse ont été spectaculaires (A . 
GASTON, D. DULIEU, 1976). Su r l'ensemble des deux préfectures, beau-
coup de ligneux sont morts. Dans la région de Hacha et entre Rig-R ig et 
Nokou, tous les l igneux ont d isparus, ainsi que les herbacées vivaces : 
les fac iès qu'el les caractérisaient n'existent plus ; il y a uniformisation 
des types de végétation . De plus, en de nombreux endro its et en particu-
lier ceux c ités c i-dessus, le sable a été remanié, s'accumulant sur des 
obstacles constitués par les arbres morts et couchés. 
Après actua lisation des travaux précédents, grâce à un échantil lonnage 
par photograph ies aéri en nes effectué spécialement en 197 4, la nouvel le 
ca rte à 1/500 000 ne contient plus que huit types de végétation, et la 
limite nord du Sahel se situe au 1 se parallèle, ce qui indique un recul de 
50 kilomètres vers le sud. 
Le d isponible fourrager, après la sa ison des pluies de 1975, variait de 
250 à 1 000 kilos par hectare, product ion relativement satisfaisante, mais 
el le ne concerna it plus que 78 p. 100 de la surface couverte par les pâtu-
rages de 1964-1965, les 22 p. 100 restant étant dépourvus de végétation. 
Les calculs effectués à l'issue de ce travail montrent que les pâturages 
des préfectures du Kanem et du Lac ne pouva ient plus supporter qu'à 
peine les deux t iers du nombre d'UBT hébergées avant la sécheresse. 
Après 1985 
Les troubles intéri eurs survenus au Tchad n'ont pas permis d'effectuer un 
suivi régul ier de la végétat ion des préfectures du Kanem et du Lac, sur la 
base des données antérieures. 
Cependant, en 1988, après la "deuxième vague de sécheresse", et à la 
faveu r d'une brève mission sur le terrain, A. GASTON observe qu' il y a eu 
dégradation par rapport à la situation de 1975. 
Notons qu'il n'a pas été possib le de dire s'i l y a eu rémission entre 1975 
et 1983-1984. Quoi qu'il en soit, en 1988 l'état de la végétation est plus 
dégradé qu'en 1975. La limite nord du Sahel n'atteint que le parallèle 
14° 30', soit un nouveau recul de 50 kilomètres. 
Les peuplements arbustifs continuent de dépérir. Sur de grandes étendues 
Acacia raddiana, Balanites aegyptiaca étaient morts. En revanche, 
Leptadenia pyrotechnica, asclép iadacée buissonnante, envahit le Kanem, 
même sur le plateau du Harr, où les gram inoïdes vivaces sont toujours 
absentes. De plus, des traces d'un reman iement éolien récent sont nette-
ment visibles ; ce la se traduit pa r la présence de sable non fixé, d'une 
d izaine de centimètres d'épaisseur, sur la surface ancienne indurée. 
Au contra ire, en 199 1, les observat ions ont montré un ralentissement, 
voi re un arrêt, des effets de la sécheresse. A. GAST0,'1 (1991) note que le 
so l est à nouveau fixé et qu'il n'y a pas de nouvelles mortalités de 
ligneux. A Nokou, où en 1975 i l n'y ava it plus de l igneux adultes, 
Photo 4: Balanites aegyptiaca déchaussé par l'érosion (cliché, A. GAS'IVN}. 
Photo 4 : Balanites acgyptiaca hare }<1oted by erosio11 ( Photo, A. GASTON). 
With a tota l of 1 055 000 TL Us 1 on 90 000 km' (a sfock ing rate of 8.5 
ha/TLU) in Kanem and Lake Prefectures in 1966 it was considered that 
the "maximum stocking rate in Kanem and Lake Prefectu res has been 
reached and any possible future increases in numbers must be regu la-
ted in re lation to feed avai lab il ity. Avery poor rai ny season is always a 
dan ger, espec ial ly if it fol lows one or severa l good rainfal l yea rs" 
(GASTON, 1966). 
The vegetation of Kanem after the drought of 1973 
The effects of the drought seen on the ground w ere spectacu lar 
(GASTON and DuuEu, 1976) . Over the whole of the two Prefectures 
there were many dead trees. Around Hacha and between Rig-Rig and 
Nokou, al I woody spec ies had disappeared, as had the Perenn ials of 
the field layer. No subtypes of formation rema ined and there was a 
general un iformity of appearance. ln many places, and especia lly those 
1 isted above, sand had been blown and heaped aga inst the dead and 
fal !en trees. 
A redrawn 1 :500 000 map based on specially-flown aerial photographs 
ta ken in 197 4 showed on ly eight vegetation format ions. The northern 
1 imit of the Sahel had moved 50 km to the south to 15° N. 
Available dry matter follow ing the rains of 1975 varied from 250 kg/ha to 
1 000 kg/ha but this was on only 78 percent of the pasture area of 1964-
1965. The remai ning 22 percent was completely devoid of vegetation. 
Calculation done show that the pasturlands of Prefectures areas have a 
carryin g capac ity limited to 66 percent of the l ivestock fed pr ior the 
drought. 
The vegetation of Kanem after 1985 
The unrest in Chad during the early 1980s did not allow regular moni-
toring of the vegetation during this period. A brief mission made in 
1988, after the "second wave of drought" showed degradation to be 
more advanced than in 1975. lt is not possib le to say if there had been 
any improvement in vegetation between 1973 and 1983-1984. What 
was clear, however, was that there had been a further retreat of 50 km 
by the northern li mit of the Sahel to 14° 30'N. 
The woody layer was continuing to be depleted. There were dead 
Acacia raddiana and Balanites aegyptiaca over large areas. The shrub-
by Leptadenia pyrotechnica (Asclep iadaceae) had invaded Kanem and 
even the Harr Plateau, where there was st ill no perennial field layer. ln 
add it ion, there was clear ev idence of wind erosion in the presence of 
blown sand some 20 cm deep on former indurated areas. 
ln 1991 there were signs of a slowing down or even a cessation of the 
effects of the drought (GASTON, 1991). Soil was again stabi lized and 
there were no further dead trees. At Nokou, where there were no matu-
re trees in 1975, Acacia raddiana had reappeared at a density of 1-2 
trees/ha, these cer1ai nly resulti ng from young surviving seedlings now 
benefitting from a better cl imate and lack of competition for water. The 
same thing is happen ing on the Zigey wadi bank, as can be seen in 
photographies n° 1, 2 and 3. 
1 TLU = Tropica l Livestock Un it of 250 kg live weight equiva lent. 
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Acacia raddiana est présent, avec une densité de l'ordre de un à deux 
indiv idus à l 'hectare, provenant certainement de jeunes sujets qui ont 
rés isté et se déve loppent ma intenant à la faveur d'une rém ission clima-
tique et en l'absence de concurrence pour l'eau. Il en est de même pour 
la pente de I' ouadi (dépression) de Zigey, comme le montrent les photo-
graphies n° 1, 2 et 3. 
Les graminées vivaces n'ont pas retrouvé leur taux de recouvrement de 
1964 ; elles ne sont présentes qu 'à l'état d'i ndividus isolés, sauf Panicum 
turgidum qui s'est beaucoup déve loppé, surtout dans la moitié ouest du 
Kanem. La savane herbeuse du Harr, où la densité de Leptadenia pyro-
technica s'est cons idérablement réduite, ne s'est pas reconst ituée, bien 
que l'on trouve quelques herbacées vivaces iso lées . 
Conclusion sur l'évolution de la végétation 
On peut affirmer que le Kanem éta it dépourvu de plantes arbust ives au 
début du siècle et qu 'une strate ligneuse s'est constituée (ou reconstituée?) 
de 1900 à 1937 corrélativement à l' insta llation de gram inoïdes v ivaces. 
Ces format ions végétales se sont maintenues jusqu'en 1965 environ. 
Puis, de 1965 à 1991, dans les préfectu res du Kanem et du Lac, on assiste à : 
- une régress ion de la surface occupée par la végétat ion sahél ienne dont 
la lim ite nord passe du parallèle 15°30' en 1965 au paral lèle 14°30' ; 
- une un iform isation de la végétation. La carte co rrespondant aux années 
1964-1965 représente vingt types de végétation, ce lle de 1975 (1976) 
n'en mentionne plus que huit. L'un iform isation est due pr incipalement à 
la morta li té des graminoïdes vivaces et à leur rempl aceme nt par 
quelques annuel les qui dom inent dans toute la zone. 
Faute d'observations régulières, on ne peut éva luer avec certitude la 
réaction de la végétat ion après 1975, mais seu lement penser que la 
deuxième vague de sécheresse a accentué les effets de la prem ière et 
que depuis ces dernières années on ass iste à une stab ilisation, voi re aux 
prémices d'une régénération végétale. 
Face aux aléas c limatiques, à l'évolution de la végétation, qui peut, 
maintenant, être suivi e grâce aux technologies satel l itaires et à des 
observations de terrain adaptées, le laboratoire de Farcha a mis en place 
le Réseau d'observation des pâturages naturels (R.O.PA.NAT) en coord i-
nation avec la Di rection de l'élevage. 
Ce réseau, créé en 1988, a pour objectif d'évaluer an nuellement la pro-
ductivité végéta le primaire et de réa liser, à travers un mail lage de sites 
primaires et secondaires, un suivi qualitatif et quantitatif de l'évolution 
des écosystèmes pastoraux. 
Il do it permettre de qua l ifier et quantifier leu r évo lution à très court 
terme (a lerte rap ide) et à moyen terme (é laboration de stratég ies d'adap-
tation ou de lutte). 
Bibliographie 
Perennial grasses have st il l not achieved the amount of ground cover 
they had in 1964. They are now seen onl y as iso lated ind ivid uals, 
except for Panicum turgidum w hich has regenerated well , especia ll y in 
the w estern half of Kanem. The Harr grass savan na, where Leptadenia 
pyrotechnica is now much reduced, has not regenerated we ll even 
though there are some iso lated perennial herbs. 
Conclusion on the vegetation evolution 
lt can be said that Kanem had no shrub cover at the beg inning of th is 
centu ry. A woody stratum developed (or redeve loped?) between 1900 
and 1937 concurrent to the establishment of a perennia l f ield layer. 
These latter formations were present un til about 1965 . 
From 1965 to 1991, events in Kanem and Lake Distri cts were : 
- a southward shift in the area occupied by Sahelian vegetat ion from a 
northern lim it of 15° 30'N to 14° 30'N ; 
- a red uction in vegetation types, from 20 in 1964-1965 to eight in 
1975, mainly due to loss of the perennial fie ld layer and replacement 
over the whole area by annua ls. 
Because there is a Jack of continuous data it is not poss ible to say what 
happened to the vegetation after 1975. lt can be assumed, however, 
that the second wave of drought accentuated the effects of the first. ln 
the most recent years the situation seems to have stab ili zed or has even 
begun to improve aga in. 
ln v iew of the c li mati c var iat ion and changes in vegetat ive cover 
(wh ich can now be stud ied by satell ite imagery and appropriate ground 
co ntro l s) th e Farc ha Labo ratory has es tab l ish ed the Resea u 
d'Observation des Pâturages Naturels (ROPANAT - Natura l Pastures 
Study Network) in collaboration w ith the Livestock Department. 
The Network, estab lished in 1988, aims to eva luate primary productiv i-
ty on an annual basis by means of a series of primary and secondary 
sites for monitoring pastoral ecosystems. 
Th is shou ld allow identificat ion of qualitat ive and quantitative short 
(ea rly warn ing) and med ium (deve lopment of adaptive and contro l stra-
tegies) term changes in vegetation. 
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RESSOURCES NATURELLES ET SYSTÈMES AGRAIRES 
DANS LE CANTON DE GOUDOUMARIA, RÉGION EST DU NIGER 
François ACHARD 
Professeur à la Faculté d'agronomie de Niamey 
Introduction 
Situé dans la zone ouest du Bassin du Lac Tchad, entre 13° et 14° de 
latitude nord, le canton de Goudoumaria fait partie de l'arrondissement 
de M aïné-Soroa, dans la région du Manga (fig. 1 ). 
JI est soumis à un climat aride, de type sahé lien, avec une saison des 
pluies qui s'étend de juin à septembre. La pluviosité moyenne des vingt 
dernières années (Goudou maria, 197 4 à 1993) est faible : 284 mm, et la 
var iab ilité des préc ipitations importante : le coeffic ient de variat ion est 
de 37 p. 100. La sécheresse des années 1983 et 1984, où le total annuel 
des pluies a été respectivement de 105 millimètres et de 80 mi llimètres, 
a durement touché le canton. 
- , 
Photo 1: Avancée d'un front de dunes dans le sud-est du Niger (Cliché M. Jahiel) . 
Photo l : A ligne of dunes ad\'Qncing in southeastern Niger (Photo: M. Jah iel). 
Photo 2 : Palmier dattier dans une cuvette à eau affleurante (Cliché M. fAHIEL). 
Photo 2 : A date pain, in a cuœlle with surface water ( Photo: M. } AIIII,L). 
Le paysage se présente sous la forme d'un vaste plateau de faible altitude 
(300 à 400 m) constitué par les sables du Quaternaire qui recouvrent 
tout l'est nigérien (photo 1 ). La monotonie de cet ensemble est interrom-
pue par des dépressions boisées, ouvertes (bas-fonds) ou fermées 
(cuvettes) (photo 2) . 
A faible profondeur (0 à 15 m) est instal lée une nappe phréatique 
1 ibre, dite "nappe du Manga", dont l'eau affleure au centre de cer-
ta ines cuvettes. 
Introduction 
The Canton of Goudoumaria is located in the west of the Lake Chad 
Basin between 13 ° N and 14° N . lt i s pa rt o f Maïné-Soroa 
Arrondissement in Manga Region (fig.1 ). 
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Figure J : Localisation du Canton de Goudoumaria. l 





Climate is of the arid Sahel type wi th a rainy season lasting from June 
to September. Rainfall in 1974-1993 was low, averaging 284 mm per 
year but with a high coefficient of variation being 37 per cent. The 
Canton was badly hit by the drought of 1983 when rainfa ll was only 
105 mm and aga in in 1984 w hen only 80 mm of rain fe l l. 
The topography is that of a large plateau at a low altitude of 300-400 
m. Soi ls are the Quartenary sands that caver the whole of eastern Niger 
(photo 1 ). The monotony of the landscape is broken by wooded depres-
sions that have external (= bas-fonds) or internai (= cuvettes) drainage 
(photo 2). An unconfined aquifer occurs at a shal low depth of 0-15 m, 
the water level being above the bottom of some cuvettes. 
Natural resources and land use 
The sandy plateau occup ies about 85 per cent of the total area. This is 
used almost entirely for livestock production and there is hardly any 
cultivation. There is a more or Jess continuous fie ld layer dominated by 
annual grasses including Cenchrus biflorus and Aristida mutabilis. 
There are very few trees. The shrub, Leptadenia pyrotechnica, is a fea-
ture of the Jandscape and the only woody species that occurs over the 
whole area. Since the beginning of the drought period at the end of the 
1960s formerly fixed dunes are on the move aga in . These dunes or 
other bare sandy areas are now a threat to the cultivated areas. 
Bas-fonds occupy about 11 percent of the area and are mainly used for 
cultivation of millet and sorghum. Cowpea is also cultivated but its area 
is now be ing reduced. The area and the length of the fallow period 
(averaging about seven years) are very variable in different village 
areas. Woody species are present in the bas-fonds at about 100-250 
individuals/ha UAHIEL, 1989) and are mainly the Doum pa lm Hyphaene 
thebaica, Acacia nilotica, A. raddiana, A. albida, Balanites aegyptiaca 
and Ziziphus mauritiana. 
Cuvettes occupy about four percent of the area and are of two types : 
- the first, in which the water is at a depth of 3-5 m, is hardly cultivated 
at ail but there is a re latively dense woody vegetation of 200-1 300 
individuals/ha except in the centre of the basin w here the soi! is too 
compact UAHIEL, 1989) : Hyphaene thebaica and the date palm Phoenix 
dactylifera, which was introduced about 1920, are the main trees. 
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NATURAL RESOURCES AND PRODUCTION SYSTEMS 
IN GOUDOUMARIA CANTON, EASTERN NIGER 
Ressources naturelles et occupation de l'espace 
Le plateau sableux (env iron 85 p. 100 de la superfic ie tota le) a une voca-
tion pastorale et ne porte pratiquement pas de cultures. Il est recouvert 
d' un tapis herbacé relativement cont inu, où dominent les graminées 
an nuel les Cenchrus biflorus et Aristida mutabilis. Les ligneux sont peu 
abondants ; seu l un arbuste, Leptadenia pyrotechnica, est om niprésent et 
marque le paysage. 
Depuis le début de la période de sécheresse, à la fin des années soixante, 
on ass iste à une remobilisation des sables fixés et à la naissance de dunes 
vives ou de placages sableux stériles qui menacent les terres cu ltivables . 
Les bas-fonds (env iron 11 p. 100 de la superfi cie) sont plutôt uti lisés 
pour la culture des céréa les (principa lement mil puis sorgho) et du niébé, 
qu i tend à régresser. La su rface et la durée des j achères (sept ans en 
moyenne) sont très var iables se lon les terroirs. Le peuplement l igneux 
compte 100 à 250 ind iv idus par hectare UAHIEL, 1989). Il est composé 
principalement de Hyphaene thebaica (pa lmier doum), Acacia nilotica, 
A. raddiana, A. albida, Balanites aegyptiaca et Ziziphus mauritiana. 
Les cuvettes (environ 4 p. 100 de la superf ic ie) se divisent en deux 
groupes: 
- cuvettes à eau profonde où la nappe se trouve entre 3 et 5 mètres. On 
n'y rencontre pratiquement pas de cultures mais un peuplement ligneux 
dense : 200 à 1 300 indiv idus par hectare UAHI EL, 1989), sauf dans la par-
tie centrale de la cuvette où les sols sont trop compacts. Deux espèces 
dominent : Hyphaene thebaica et Phoenix dactylifera, le palmier dattier, 
introd uit dans la région à partir de 1920 ; 
- cuvettes à eau affleurante. Situées pour la plupart dans le sud du can-
ton, elles ne représentent que 13 p. 100 de la surface totale des cuvettes, 
et leur nombre diminue d'année en année, du fait de la ba isse du niveau 
de la nappe (MIVI LL E, 1983 ; )AHIEL, 1989). 
Un peuplement de pa lm iers doum et dattiers est installé sur la partie la 
plus élevée des cuvettes, protégeant du vent la zone consacrée aux cu l-
tu res. Le manioc et le maïs occupent les tro is quarts des surfaces cul ti-
vées, le reste se partage entre le blé, la patate douce, la canne à sucre. 
La partie centrale, submergée en saison des plu ies, et sa périphérie ne 
sont pas utilisées, la concentration en sel étant trop élevée. 
Djimagédi et Kassatchia et leur terroir 
Deux v illages, Dj imagéd i et Kassatch ia, ont été retenus comme témoins 
de la situation pastorale du canton. Ils sont situés, pour le premier, à 25 
kilomètres au nord-ouest du chef-li eu Goudoumaria, pour le second, à 
24 kilomètres au sud-est de cette vi lle. 
Les observations de terrain et l 'enquête sur les systèmes de cu lture et 
d'élevage ont été réa lisées aux mois d'avr il et de mai 1994. L'enquête a 
été conduite auprès de quinze chefs d"'unité de production" (UP) sur les 
v ingt huit que compte le village de Djimagédi, et de dix huit chefs d'UP 
sur les vingt rés idant à Kassatchia. Les caractéristiques figurent dans le 
tableau 1. 
Le dénombrement des ligneux a été effectué, à Djimagédi, sur cinq pla-
ceaux d'un quart d'hectare, disposés le long d'un transect de 800 mètres 
de long, et à Kassatch ia, su r huit placeaux d'un quart d'hectare disposés 
sur deux transects de 500 mètres, afin d'avoi r un aperçu de la structure 
des popu lations. 
La population 
Les vil lages sont de petite taille : Dj imagédi compte 127 habitants, en 
majorité des éleveu rs peuls sédenta ri sés, et Kassatchia une centaine 
d'habitants, principa lement des agriculteurs Manga, et quelques Peuls. A 
Kassatch ia sont rattachés les villages de Kandiradi et Gonidi . Les terres 
de ces trois entités (population 371 habitants) sont imbriquées et il n'a 
pas été possible de les différencier. 
La densité de la population, 5,6 à 8 habitants par kilomètre carré, est 
- the second type of cuvette, represent ing about 13 percent of the total 
cuvette area, has standi ng water at the su rface and is found mostly in 
the south of the Canton: the number of these cuvettes is being reduced 
every year due to the lowering of the water table (MIVILLE, 1983; )AH IEL, 
1989). Doum pa lms and dates occupy the higher parts of the cuvettes 
and protect the c ropped areas from the w ind. Cassava and maize 
accou nt for about 75 per cent of the cultivated area with the rest being 
sown, among other crops, to wheat, sweet potatoes and sugar cane. 
Tableau 1. Caractéristiques générales d'un échantillon d'unités de production (UP), de 
la population et des terroirs des villages de Djimagédi et Kassatchia (Manga nigérien) . 
Table 1 : Basic data 011 Djimagédi and Ka~satchia villages and sample lwuseholds. 
Villages Djimagédi 1 Kassatchia 1 
1 
CARACTERISTIQUES GENERALES*- GENERAL CHARACTERISTICS 
Ethnies dominantes Peul Manga 
Main tribe 
Population (nbre d'hab.) 127 104 
Number of inhabitants 
Densité : hab./km' 5,6 8,0** 
Population density/km' 
Nombre d'UP 28 20 
Number of households 
Superficie du terroir (ha) 2266 4700** 
dont: Village area (ha) 
• plateau - plateau 1962 3290 
dont dunes vives (71) (56) 
mobile dunes 
• bas-fonds 106 940 
bas-fond s 
• cuvettes 198 470 
cuvettes 
CARACTERISTIQUES DE L'ECHANTILLON - SAMPLE CHARACTERISTICS 
Nombre d'UP 15 
' 
18 
Number of households 
Nombre moyen 6 Eî=2,7 5 Eî=2,7 
de personnes par UP 
dont < 15 ans (p. 100) 40 35 
Average household size 
%)<1.S ycars 
Systèmes de culture 
(en p. 100 des UP) 
Crop production system 
( 0/,, of households) 
- céréales 48 28 
lerea ls on ly 
- céréales + dattes 40 17 
cere,1 ls + dates 
- céréa les+ dattes+ man ioc 6 44 
cereals + datPs + cass.iva 
- céréales+ manioc ou cultures 6 11 
cereJls + cassava or crops 
Elevage -
Livestock production 
• Nombre moyen 
d'UBT*** par UP 
5,5 ET =3,8 7,1 ET=7,1 
Average number 
of TLU/ hou seholdb) 
• Nombre moyen d'animaux (arrondi à l'unité par système de culture) 
Number of livestock in relation to cropp ing system 
Systèmes de culture bovins caprins ovins bovins caprins ovins 
Cropping system 
- céréales 1 13 5 2 11 7 
cereals only 
- céréa les + dattes 5 17 7 1 7 5 
cerea ls + datPs 
- céréa les + dattes + manioc - - - 4 23 12 
cn ea ls + dates + cassclV.:l 
- céréa les + manioc ou cultures 2 12 7 5 50 40 
cereals + cassava 
or otlwr crops 
* sources: projet de mise en va leur des cuvettes oasiennes (1993). 
** densité calculée pour les terroirs de Kassatch ia, Kandiradi et Gonidi (4700 ha, 
371 hab.) qui n'ont pu être différenciés. 
*** UBT bovin adu lte de 250 kg de poids vif. 
Notes : a) Density calcu lated for 37 1 inhJbit,rnts of Kassatchia, Kand irad i and 
Gon idi village lands as these were impossible to separate 
b) TLU = Tropical Livestock Unit of 250 kg live weight equ iv.ilent 
Conclusion 
La diminution de la pluviosité moyenne annuelle d'environ 100 milli-
mètres depu is 1968, les années de sécheresse catastrophiques de 1983 
et 1984, assoc iées à "des pratiques agricoles et pastorales inadaptées au 
nouveau contexte éco logique" (JAHI EL, 1993) ont eu pour effet une dégra-
dation importante de l'env ironnement. 
Ces événements, et leur conséquences -en particulier d isparition d'une 
grande partie du cheptel-, ont accéléré le bouleversement des anciens 
systèmes agraires orientés vers la monoproduction : élevage chez les 
Peuls, cu lture des céréa les chez les Manga. Cette mutation a cond uit à 
une diversification générale des activités : développement des cultures 
intensives chaque fois que ce la fut possible et association agriculture-
élevage. Cette dernière est en passe d'être réa li sée dans toute la zone, et 
les Manga, qu i ont pu davantage diversifier et intensifier leur système de 
culture, possèdent aujourd'hui plus de bétail que les Peuls. 
La mutation des systèmes de production n'est cependant pas terminée : 
les modes d'élevage et de culture des céréa les sont restés traditionnels et 
vont devoir évo luer afi n que la mise en place de nouveaux systèmes 
agrai res équilibrés puisse s'accomplir. 
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assez faib le par rapport à la densité moyenne des arrondi sse ments 
proches de la zone sud du Niger : 10,8 habitants par kilomètre ca rré 
pour Diffa, mais 31 ,4 pour Mirriah et 37, 1 pour Tessaoua par exemple 
(LECOMPTE et LAMOURE, 1993). 
Les unités de production co rrespondent à des fami lles nuc léa ires, et 
sont de petite taille : c inq ou six personnes en moyenne. Les UP d' un 
groupe famil ial peuvent coex ister dans une même concess ion chez les 
Manga de Kassatchia, ou être dispersées su r un territoire plus vaste, 
comme à Djimagédi . 
Le terroir 
La vocation pastorale du terroir est plus marquée à Djimagédi , où le 
plateau sab leux occupe près de 87 p. 100 de la surface, qu'à Kassatchia 
où il n'en recouvre que 70 p. 100. Cette dernière loca lité, outre le fait 
qu'elle possède une assez grande proportion de terres à mil et sorgho 
(20 p. 100 de la superficie contre 4,6 p. 100 à Djimagédi) bénéfic ie de la 
présence d' une plus grande surface occupée par des cuvettes à eau 
affl eurante, donc d'une plus grande possibilité de cu ltures de rente 
manioc et autres plantes vivri ères. 
Les ressources fourragères 
Sur le pl ateau, la végétation herbacée est identique dans les deux ter-
roirs. On rencontre tro is grandes unités de végétation (UV) dominées par 
des graminées annuelles : une UV à Aristida mutabilis et une à Cenchrus 
biflorus sur le plateau proprement dit, une UV à Oactyloctenium aegyp-
tium et Brachiaria ramosa aux alentours des bas-fonds. La production est 
fa ible, en 1992 (255 mm de pluie), elle se situait entre 200 et 400 kilos 
de matière sèche par hectare (Du1VENBODDEN, 1992). En fin de saison 
sèche 1994, on observe la présence de deux dicotylédones peu appétées 
et indi catrices de dégradation du milieu, Chrozophora brocchiana et 
Pergularia tomentosa, qui envahissent certaines parti es des unités de 
végétat ion. Enfin, il faut noter la disparition des graminées ou grami-
noïdes vivaces, bonnes fourragères comme Andropogon gaya nus, 
Cype rus conglom e ratu s, qui autrefois abondaient. D e m ême, 
Cymbopogon giganteus, grande graminée odorante a disparu (TILHO, 
1914 ; RIPPSTEIN et PEYRE DE FABREGUES, 1972). 
A Djimagédi, le peuplement ligneux est dominé par Calotropis procera 
(78 individus/ha) qui représente en moyenne 93 p. 100 de la popula-
tion . Mis à part cette espèce, seuls quelques Balanites aegyptiaca ont 
été rencontrés. Acacia raddiana, assez répandu avant 1 968 (RIPPSTEIN et 
PEYRE DE FABREGUES, 1972), a pratiquement disparu ; lors du recense-
ment des ligneux il a été enregistré, en moyenne, 8 Acacia raddiana 
morts par hectare. 
A Kassatchia, 7 espèces ont été dénombrées et la densité moyenne 
des ligneux atteint 150 individus par hectare. Trois espèces regrou-
pent 89 p. 100 de la popul ation arbustive arborée : Leptadenia pyro-
technica (55 p. 100), Acacia raddiana et A. senegal (34 p. 100) ; ces 
deux dernières étant plutôt loca lisées aux alentours des bas-fonds et 
des cuvettes. 
Dans les bas-fonds, les ressources fourragères sont constituées principa-
lement par les résidus de culture. Les tiges de mil et sorgho sont pâturées 
sur place de novembre à janvier, les fanes de niébé stockées et données 
aux animaux en fin de sa ison sèche. 
Les cuvettes sont peu fréquentées par les animaux qui n'y trouvent que 
les feuilles des repousses de palmier doum à consommer. Les fruits de 
cette espèce, pilés et mélangés au son des céréales, servent d'a liment 
pour le bétail. 
Le cheptel 
En dehors du bétail des rés idents, la zone est parcourue occas ionnel le-
ment par les troupeaux des Peuls Bororo, qui se dirigent en saison sèche 
vers le Nigeria, et par ceux des Peu ls Uda (éleveurs de moutons), qui 
gagnent les pâturages du Nord en saison des pluies. 
Toutes les unités de production, sauf une à Kassatchia, possédent du 
bétail (tableau 2). Les caprins dominent, comme souvent dans les zones 
The lower central areas that are under w ater during the rainy season 
are not used because the so il is too sal ine. 
Djimagédi and Kassatchia and their village areas 
Djimagédi and Kassatchia vi llages were selected as representative of 
livestock production practices in the Canton . The first is located 25 km 
to the northwest of the cantona l town of Goudoumaria whereas the 
second is 24 km to the southeast of it. Their main characteristics are 
shown in Table 1. 
The field observations and the survey on farming system and livestock 
production were rea lized in apri l and may 1994. The survey was run 
on fifteen heads of production unit (UP) upon the 28 who live in the 
v ill age of Djimagédi and on 18 heads of produ ction who li ve in 
Kassatchia . Caracterist ics are show in table 1. 
ln order to obta in some idea of the structure of the tree populations a 
census was done at Djimagédi on five sample areas, each of 0 .25 ha, 
along a transect 800 m in length. At Kassatchia eight sample areas of 
0.25 ha were used along two transects of 500 m. 
People 
Both villages are small. Djimagédi has 127 people, mostly settled Fulani . 
Kassatchia has about 100 inhabitants, mostly Manga farmers but with a 
few Fulani . Kandiradi and Gonidi vi llages are attached to Kassatchia, the 
total number of people being 371. The land of these three v illages over-
laps and it was not possible to sort them out individually. 
Population density at 5.6 to 8.0 people/km' is low compared to that of 
nearby Arrondissements . Density is 10.8 people/km' in Diffa, 31 .4 
people/ km' in Mirriah and 37.1 people/ km' in Tessaoua (LECOMPTE and 
LAMOURE, 1993). 
Households (= production units) are nuclear families. These are small 
with an average of on ly 5-6 people. Households of a family group may 
share the same compound as is the case of the Manga at Kassatchia, or 
be spread over a wider area as at Djimagédi . 
Village lands 
The pastoral vocat ion of the village land is more ev ident at Djimagédi 
where the sandy plateau covers almost 87 per cent of the area than at 
Kassatchia where it is only 70 per cent. Kassatchia, in addit ion to 
having about 20 percent of its area under millet and sorghum, also has 
a larger area of cuvettes with water at the surface and thus has more 
opportunity to grow cash crops such as cassava or other food crops . 
Feed resources 
On the sandy pl ateau the field layer vegetation is simi lar on both vil la-
ge lands. There are three major vegetation units, ai l dominated by 
annua l grasses. One is characterized by Aristida mutabilis and another 
by Cenchrus biflorus, both of these being on the plateau . The third is of 
Oactyloctenium aegyptium and Brachiaria ramosa, this being found 
around the bas-fonds. Productivity is low and in 1992, when rainfall 
was 225 mm, was 200-400 kg DM/ha (DUIVENBODDEN, 1992). At the 
end of th e 1994 dry season two non-pa latable dicotyledons 
Chrozophora brocchiana and Pergularia tomentosa, both of which are 
indicator species of degradation, were invading parts of the area. The 
disappearance of perennial species of good feed value, such as 
Andropogon gayanus or Cyperus conglomeratus should also be noted 
as should that of the scented Cymbopogon giganteus (TILHO, 1914 ; 
RIPPSTEIN and PEYRE DE FABREGUES, 1972). 
Calotropis procera, present at a density of 78 plants/ha dominates the 
woody vegetation at Djimagédi where it represents 93 per cent of ail 
woody spec ies. Other than this there are only a few Balanites aegyptia-
ca. The on ce-a bund ant Acacia raddian a (RIPPSTEIN and PEYRE DE 
FABREGUES, 1972) has almost disappeared and during the census of 
woody species an average of eight individuals per hectare of this spe-
cies w ere found dea d . Seven woody species were identified at 
Kassatchia at a density of 150 plants/ha. Three species accounted for 
89 per cent of the total shrub population, these being Leptadenia pyro-
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Tableau 2 : Nombre d 'unités de production selon les villages et la composition du 
troupeau. 
Table 2: Livestock ownership pattems (number of lzouseholds). 
Espèces - Species Djimagédi Kassatchia 
• Bovins-caprins-ovins 9 8 
Cattle/goats/sheep 
• Caprins-ovins - Coats/sheep 4 8 
• Caprins - Coats 2 1 
• Pas de troupeau - No stock 
- 1 
à climat difficile, suivis par les ovins dont le nombre est relativement 
plus élevé à Kassatchi a qu'à Djimagédi, où ils représentent respective-
ment 46 p. 100 et 39 p. 100 du troupeau de petits ruminants. Les bovins 
sont peu nombreux: 42 à Djimagéd i et 51 à Kassatchia. 
Les troupea ux, à de rares exceptions près, sont de pet ite taill e. Le 
nombre moyen d'UBT par UP ne dépasse pas 5,5 à Djimagéd i, dans une 
ethnie profondément attachée à l'élevage, et 7,2 à Kassatchia. 
A Djimagédi , 60 p. 100 des troupeaux sont composés de petits rumi-
nants et de zébus. A Kassatchia ce taux n'est que de 44 p. 100. La plu-
part des propriétaires de bovins ont moins de 10 têtes ; seu les trois per-
sonnes possèdent entre 10 et 20 têtes. Dans les deux v ill ages, 50 p. 100 
des troupeau x de petits rumin ants sont composés de moins de 20 ani -
maux. Seu ls 13 p . 100 à Djimagédi et 33 p. 100 à Kassatchia ont entre 
40 et 70 têtes. 
La sécheresse des années 1983 et 1984 a déc imé le cheptel et certaines 
fami lles ont tout perdu. La reconstitution des troupeaux est lente, en par-
ti culier pour les bovins. En mai 1994, dix ans après la sécheresse, le 
troupeau bovin ne représente, à Djimagédi et Kassatchia, que 21 p. 100 
de ce lui de 1982 ; les caprins, respectivement 49 et 55 p. 100 et les 
ov ins 34 et 41 p. 100 du cheptel préexistant. La reconstitution du chep-
tel de petits rumin ants a été plus rapide à Kassatchia car les revenus de 
l'agriculture y sont plus élevés; les agricul teurs peuvent donc, d'une part 
év iter de vendre leurs animaux et, d'autre part, reconstituer le troupeau 
par achat de bétail. 
Systèmes agro-pastoraux et conduite des troupeaux 
Quatre systèmes de culture coex istent dans les deux terroirs. lis peuvent 
être classés d'après leur degré de diversification du plus simple - mil-
sorgho - au plus comp lexe mil-sorgho+ dattiers+ manioc. La multipli-
cation des productions végétales est relativement récente et const itue 
une réponse à la dégradation de l'environnement. Elle n'est cependant 
possible que pour les exploitations qui possèdent un droit d'accès aux 
cuvettes, et en parti culier aux cuvettes à eau affleurante qui , cela a été 
vu, sont presque toutes regroupées au sud du canton ; à Kassatchia, par 
exemple, la plupart des Peuls n'ont pas de terres dans ce milieu . 
A Djimagédi , 48 p . 100 des UP produisent uniquement des céréales 
contre 28 p. 100 à Kassatchia ; 40 p. 100 exp loitent en plus des dattiers 
et 12 p. 100 seu lement (deux exploitations) font des cultures de cuvette 
en plus des dattes ou des céréa les, alors que cette option est adoptée par 
55 p. 100 des UP de Kassatchia. 
Les unités de production qui possédent le plus grand nombre de têtes de 
bétail sont ce lles qui produisent, outre les céréales, des cultures de rente. 
A Djimagédi, elles sont 52 p. 100 dans ce cas et possèdent 76 p. 100 
des zébus, 58 p. 100 des caprins, 59 p. 1 00 des ovins ; à Kassatchia, 
72 p.100 des UP cultivent des espèces autres que les céréa les et possè-
dent 85 p.100 des zébus et petits ruminants. 
La conduite des troupeaux est identique dans les deux villages. Les sur-
faces à vocation pastora le sont importantes, la charge animale est relati-
vement faible : le béta il est sédentaire et explo ite les ressources locales. 
Les bovins et petits ruminants sont conduits au pâturage par de jeunes 
bergers de juillet à novembre, et ensu ite, dans l'ensemble, parcourent 
seu ls le terroir. Les points d'abreuvement, situés dans les bas-fonds et 
cuvettes, sont assez bien répartis et permettent une bonne exploitation 
de tout le secteur pastoral. 
Les déplacements hors des terro irs d'origine n'ont lieu qu'en cas de défi-
cit fourrager. lis concernent en prem ier lieu les bovins, qui migrent en 
généra l vers le nord du Nigeri a. 
technica (55 per cent) and Acacia raddiana and A. senegal (34 per 
cent), the last two being more or Jess restricted to areas around the bas-
fonds and cuvettes. 
ln the bas-fonds the feed resources are mainly crop res idues. Millet and 
sorghum stover are eaten in situ from November to January, whereas 
cowpea haulms are conserved and fed to stock at the end of the dry 
season. The cuvettes are not grazed much by stock as there is nothing 
to eat there except Doum palm leaves. The nuts of this species, when 
ground and mi xed with cerea l bran, are used as a stock feed. 
Livestock 
ln addition to resident an imais the zone is occas ional ly crossed by Bororo 
herds on their dry season transhumance to Nigeria and by the sheep 
flocks of the Uda Fu lani moving towards the north in the ra iny season. 
Every household except one in Kassatchia owns livestock (Table 2). 
Goats are most common, as frequentl y in areas with harsh climates. 
Sheep are next most numerous and there are relatively more of these at 
Kassatchia where they are equivalent to 46 per cent of ail small rumi-
nants than at Djimagédi where they are 39 per cent. There are only a 
few cattl e, there being 42 at Djimagédi and 51 at Kassatchia. 
With few exceptions herd sizes are smal l. The number of TLU per herd 
at Djimagéd i in an ethnie group deeply attached to li vestock, is 5.5 
whereas at Kassatchia it is 7.2. At Djimagédi 60 percent of herds have 
cattle as we ll as small ruminants but at Kassatchi a on ly 44 per cent of 
household livestock holdings include cattl e. Most cattle holdings are 
of Jess than 1 O head and only three households had between 10 and 
20. ln the two v illages combined, 50 per cent of herds had Jess than 
20 smal l rumin ants: 13 per cent at Djimagédi and 33 per cent at 
Kassatchia had 40-70 head. 
The drought of 1983 and 1984 resulted in the Joss of many animais and 
many fami lies lost ail their stock. Herd recovery is very slow, espec iall y 
for ca ttl e. ln May 1994, 10 years after the drought, cattl e at both 
Djimagédi and Kassatchia were equivalent to only 21 percent of num-
bers in 1982, goats were equivalent to 49 percent and 55 percent and 
sheep to 34 per cent and 41 per cent. lncreases in small rum inant num-
bers were faster at Kassatchia because farmer income there is higher: 
this allows them, on the one hand, to avoid selling animais and, on the 
other, to build up numbers by purchases. 
Agropastoral systems and herd management 
Three to four agri cultural systems ex ist together in the two vil lages. 
They can be c lass ified, according to their complex ity, from the most 
simple one of millet and sorghum, to the most complex involving millet 
and sorghum, dates and cassava. Diversification of crops is relatively 
recent and is a response to env ironmental degradation but is possible 
only for households having rights of access to the cuvettes, and espe-
c ially to cuvettes with water at the surface. This effectively limits the 
diversifi cation to the southern part of the Canton and at Kassatchi a, for 
example, most Fulani have no land in the cuvettes. 
At Djimagédi 48 percent of households grow on ly cerea ls, 40 per cent 
have cerea ls and dates and 12 per cent (two households) cu ltivate in 
the cuvettes as wel l as having cerea ls and dates. Correspond ing figures 
at Kassatchia are 28 percent, 17 per cent and 55 per cent. 
Households owning the most livestock also grow cash crops as well as 
cereals. At Djimagédi these are 52 per cent and they own 76 per cent 
of the cattle, 58 per cent of the goats and 59 per cent of the sheep. At 
Kassatchia 72 per cent of households have crops other than cerea ls and 
own 85 per cent of both cattle and small ruminants. 
Herd management is identical in the two vi llages. The area avai lab le 
for livestock is large and the stocking rate is low. Animais are sedentary 
and make use of local resources. Cattle and small ruminants are herded 
by young boys from June to November but in general are then allowed 
to roam free ly. W ater is availab le in the bas-fonds and cuvettes, is well 
distributed and allows most of the graz ing area to be used. 
Movements away from the home area take place on ly if there is a feed 
defi c it. This applies usu ally only to catt le which generally move 
towards northern Nigeria. 
GESTION AGROPASTORALE D'UN TERROIR ARABE SHOWA. 
~ L'exemple de Farcha Ater au Tchad 
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Figure 1 : Localisation de l'étude de Farcha Ater dans le Bassin 
Conventionnel du Lac Tchad. * 
Figure 1 : Location of the survey of Farcha Ater in the Conventional Lake 
Chad Basin. * 
Introduction 
La rég ion du Bas-Chari au Tchad est connue pour ses plaines inondées 
chaque année, à la fin de la saison des pluies, par les eaux du Chari et 
du Logone et par la stagnation des eaux pluviales . Terres inondées et 
exondées imposent aux populations loca les une mise en va leur adaptée 
aux conditions diffic iles de ce milieu. Vivant au rythme des crues et des 
décru es, les villages sont installés sur des levées sableuses, entourés par 
les champs de case semés en cultures pluviales (mils et sorghos, gombo, 
oseill e) . Les terres exondées plus élo ignées portent un pâturage mixte 
composé d'un tapis graminéen et d'un couvert aérien d' acacias, favor i-
sant un élevage important dans cette région . Les cuvettes inondées tem-
porairement sont repiquées, à la fin de la sa ison des pluies, en sorgho de 
décru e (berbére'), qui accomplit son cyc le végétatif en saison sèche grâce 
aux réserves hydriques du sol. Les mares plus profondes sont réservées à 
l'alimentation en eau du bétail. 
Fixation des Arabes Showa dans le Bas-Chari 
Cette rég ion aux potenti alités agro-pastorales importantes a été long-
temps contrôl ée par les Kotoko, descendants présumés du légendaire 
peuple sao (A . LEBEUF, 1959) . L'arrivée progressive des éleveurs nomades 
arabes show a sur les ri ves orientales et septentrionales du Lac Tchad 
aurait débuté il y a 600 ans environ U.-C. ZELTN ER, 1977). Fortement div i-
sés en fractions et familles, leur manque d'organisation et d'effecti fs ne 
les autorisèrent pas à s'imposer en envahisseurs. Bloqués par l'empire du 
Bornou à l'ouest, certa ines familles arabes s'installèrent sur les deux rives 
du Chari , en se plaçant sous la tutelle des principautés kotoko. 
Au début du x1x• siècl e, leur sédentari sation était déjà bien avancée au 
contact des pêcheurs-agri cul teurs kotoko. Ils adoptèrent un rythme de vie 
nouveau, centré sur une agriculture semi-transhumante, moyennant le ver-
sement de 10 p. l 00 des récoltes et de la pêche aux maîtres de la terre et 
des eaux kotoko. Systématiquement écartés de tout accès à une fonction 
politique, les Arabes n'ont jamais été assoc iés au pouvoir des Kotoko. 
Cette situation poussa ce rtain es fa mill es à rec hercher des espaces 
ouverts qu'e lles pourraient contrôler. Leur fuite fut favori sée par le vaste 
mouvement de conquête organisé par Rabah dans la seconde moitié du 
x1x0 sièc le, qui brisa l 'équilibre préca ire de cette rég ion. Cependant, l 'ar-
rêt bruta l de ces troupes par la colonisation frança ise en 1900 fi xa ces 
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Figure 2 : Localisation du terroir de Farcha Ater dans la région du Bas-
Chari. 
Figure 2: Location of the survey of Farcha-Ater in the Bas-Chari region. 
Introduction 
The lower Chari area in Chad is known for its plains that are flooded 
annually at the end of the rains by the Logone and the Chari and by 
rainfall. Flooded and unflooded areas in thi s very difficult situation are 
rationall y managed in relation to the different situations by the loca l 
people. Because of the annual floodin g and drying out of the area the 
settlements are built on the sandy uplands surrounded by their vill age 
fields which are sown to rainfed millet, sorghum, ladies fingers and ker-
kadeh. Dry areas farther from the village have a field layer of grasses 
and a brow se layer dominated by Acac ia spec ies that provide feed for 
large numbers of livestock. Temporarily fl ooded lower lying areas are 
planted out to falling flood sorghum ('berbere') at the end of the rainy 
season which then grow s and matures on the soil's res idual moisture. 
Deeper pools are used as w ater sources for livestock. 
Settlement of the Showa Arabs in the lower Chari 
This potentially productive agropastoral area was for long controlled by 
the Kotoko who are the presumed descendants of the legendary Sao 
people (LEBEUF, 1959). The progressive arrivai of Showa Arab nomads 
on the eastern and northern banks of Lake Chad seems to have started 
about 600 years ago (ZELTNER, 1977). As they were few in number, divi-
ded into families and small groups and lacking a strong organization 
they were unable to dominate the local people. Blocked by the Bornu 
empire to the west some Arab families settled on both banks of the 
Chari under the flag of the Kotoko princ ipality. 
They were already well settl ed by the beginning of the 19th century 
and became strongly influenced by the fishing and farmin g Kotoko. 
They adopted a new life style based on a semitranshumant agriculture 
and paid 10 per cent of their crop and fi sh harvests to the Kotoko who 
owned the land and the water. Because they were systematically exclu-
ded from ail politi ca l fun ctions the Show a never had any share in 
Kotoko pow er. 
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THE AGROPASTORAL MANAGEMENT SYSTEM IN A SHOWA ARAB VILLAGE : 
popul ati ons dans le Bas-Chari . Les di ssension s tribales ont, une fo is 
encore, empêché les Arabes de se libérer de la tutelle des princ ipautés 
kotoko, sur lesquelles s'appuiera le pouvoir co lonial. L'enrô lement de 
force de leurs enfa nts dans la nouvelle école coloniale renforcera encore 
l'attirance des Arabes pour les espaces libres. 
Une sédentarisation réussie 
La rég ion correspondant aux actuels cantons Afrouk et M ani au Tchad 
était très peu peupl ée, horm is les ri ves du fl euve. Elle accueillit les 
fuyards à part ir de la seconde moitié du x1x0 siècl e. Ils se consacrèrent 
totalement à l'ag ri culture afin de reconstituer les troupeaux perdus ou 
vendus dans leur fu ite. L'introduction des vari étés de berbéré dans les 
années 1930 leur permit d' intégrer au système de production une culture 
échappant en partie aux aléas climatiques, et de ce fait plus sû re que les 
cul tures pluvi ales (C. RAIMOND, 1993) . Des stocks céréa liers furent 
constitués et pl acés à l'abri dans des greniers souterrains. Les excédents 
étaient systématiquement réinvesti s dans l'é levage, grâce au troc avec les 
éleveurs transhumants. Cette spéculation céréa lière, qui était particul iè-
rement rentable pendant les années de disette dans les régions plus sahé-
liennes (du rant les années 60, un sac de berbéré était échangé contre un 
veau, dans le Kanem), a permi s la reconstitution de grands troupeaux. 
La conséquence de cette histo ire récente est une association étro ite entre 
les activ ités d'agricul ture et d 'élevage, situati on semble-t-il très originale 
pour des populations traditionnellement nomades. Ell es se sont progres-
sivement sédentari sées, avec en premier lieu l' adoption d'une agricul ture 
pluviale et, plus récemment la culture du sorgho de décrue. L' implanta-
tion des puits pastoraux villageois (Projet national de l' hydraulique villa-
geoise et pastorale), qui permet de résoudre le problème de l' alimenta-
ti on en eau des animaux en sa ison sèche, a définiti vement fi xé ces 
populations arabes. Ces éleveurs sont ainsi devenus d'excellents agri cul-
teurs, spécul ant sur les récol tes céréa lières afin de dégager des profits 
réinvesti s dans l'élevage·. Cette assoc iation entre agri culture et élevage 
impose une gesti on des terroirs ri goureuse, et un équilibre entre le ca len-
drier des activités agricoles et ce lui des activités d'é levage. 
Farcha Ater : un terroir arabe showa 
Situé à 65 kilomètres au nord de N'Djamena sur la piste qui mène à 
M assaguet, Farcha Ater est pl acé au cœur des méa ndres d 'anc iens 
défluents du Chari , qui se déversa ient dans le Lac Tchad à des péri odes 
plus humides qu 'actuellement. De nos jours, il s ne concentrent plus que 
les eaux pluvi ales et sont marqu és par une végétation arborée plus 
dense, composée d'Acacia nilotica, A. sieberiana, A. seyal, Tamarindus 
indica, Oiospyros mespiliformis, Balanites aegyptiaca. Entre ces ouadi, 
Photo l : Le Calotropis procera est devenu un élément indispensable dans la vie du ter-
roir: il intervient dans l'habitat, pour la construction et l 'ombrage, etfoumit la totalité 
du bois de chauffe (cliché, Ch.Raimond, 1995). 
l'hoto l : Calotmf)is firocera is indispensahle f or rural life. lt is used for lwuse h11il-
ding, jr1r shade and firo1·ides jiœl wood (Photo. Ch.Raimond, 1995). 
A CASE STUDY OF FARCHA ATER IN CHAD 
This situation encouraged some families to look for more open areas 
over which they could exerc ise contro l. Their departure w as hastened 
by the conquering wave organized by Rabah in the second half of the 
19th century that ruptured the precarious balance that then ex isted in 
the region. A sudden end was put to this movement by the French colo-
nisat ion in 1900 and populations settl ed in the lower Chari . Tribal stri fe 
once aga in prevented the Arabs from escaping from under the yoke of 
the Kotoko princ ipa li t ies, a situation that w as supported by the Colonial 
power. The forced attendance of their children in the new co loni al 
schoo l reinforced their des ire for the open spaces. 
Successful settlement 
The area wh ich is now the cantons of Afrouk and M ani in Chad used to 
be very sparsely populated except for the banks of the river. Thi s region 
began to be settl ed by the fl ee ing Arabs during the second half of the 
19th century. They set about rebuilding the herds they had lost during 
their flight by turning to agriculture. The introduction of 'berbere' or fa l-
ling flood sorghum cul tivation during the 1930s allowed the production 
system to become Jess dependent on the vaga ri es of the c limate to 
which pure rainfed cropping is subject (RAIMOND, 1993). Excess cerea l 
production w as stored in underground granaries and then systematica l-
ly reinvested in livestock through barter with transhumant groups. Thi s 
kind of investment w as very successful in dry years in the Sahel areas 
- in Kanem in the 1960s a single sack of sorghum cou Id be exchanged 
for a ca lf- and allowed large herd s to be rebuilt. 
The consequence of thi s recent history is a very cl ose relationship bet-
w en crop and livestock activities w hich is something that is apparent-
ly very rare in traditional nomadic soc ieties. They have become pro-
gress ively more sedentary, taking first to rainfed cultivation and then 
more recently to fa lling flood sorghum. The sinking of vill age w ell s by 
the National Pastoral and Vill age W ater Supply Project has so lved the 
problem of w ater for animais in the dry season and has led to perma-
nent settlement of the Arab people. These livestock owners have thus 
become first cl ass fa rmers speculating in crop production for reinvest-
ment in livestock. This integrati on o f c rops and animal husbandry 
requires careful land management and a balance between the w ork 
needs for crops and livestock. 
Farcha Ater : an Arab Showa area 
Farcha Ater is so me 65 km no rth o f N ' Dj amena o n th e trac k to 
M assaguet. lt is bounded to the south by the track from Djermaya to 
M assaguet and to the w est, no rth and east by th e vill age areas of 
Bandjoul , Binié, M angame Dolé and Naa la. The territory covers 1437 
ha of which 392 ha were cultivated in 1994/ 1995. Farcha Ater is situa-
ted in the heart of the former meander channels of the Chari which 
used to flow into Lake Chad in cl imatic periods that were w etter than 
now. These channels are now only fill ed by rainwater but are characte-
ri zed by a rather dense vegetation comprising Acacia nilotica, A. siebe-
riana, A . seya l, Tamarindus indica, Oiospyros m espiliformis and 
Balanites aegyptiaca. Between the w adi beds so il s are differentiated 
according to elevation but the topography is very fi at and rarely differs 
by more than a few tens of centimetres. 
Transpo rted sandy so il s have been reworked by the wind and are 
almost totally bare. They carry a few Sc/erocarya birrea and are note-
w orthy for the presence of Ca lotropis procera around the vill ages. 
There are a few Acacia se yal, Acacia senega l, Ba lanites aegyptiaca, 
Boscia senegalensis (which are ca refully guarded for use in famine per-
iods) and Guiera senegalensis in more d istant areas. A part of thi s area 
is cropped whith millet, sorghum and groundnuts in the rainy season 
and then left to fa llow as is evidenced by the presence of Guiera sene-
galensis. 
The iso lated clayey and standy clay depressions w hich are temporaly 
inundated by run-on w ater are totall y lacking in woody spec ies. The 
perimeter of these areas consist of ' naga' soil s characteri zed by an 
impermeable and compacted surface hori zon. These soils are useless 
les sols se différencient en fonction d'une topographie très plane, les 
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écarts dépassant rarement l'ordre du déc imètre. 
Les so ls à texture sableuse d' apport fluviatile, remaniés loca lement par 
les vents, sont presque tota lement dénudés. Il s portent qu elqu es 
Sclerocarya birrea, ponctués par Ca lotropis procera aux abords du vi ll a-
ge, et accompagnés d' Acacia seya l, A. senegal, Balanites aegyptiaca, 
Bosc ia senega lensis - soign eusement prése rvés en prév ision des 
périodes de disette- et Guiera senegalensis dans les aires les plus élo i-
gnées. Une partie de ces sols est cultivée en mil pénicillaire, sorghos et 
arachide en saison des pluies, en alternance avec des jachères dont 
Guiera senega/ensis est la marqu e. 
Les cuvettes arg ileuses à sabla-argileuses qui s'individual isent dans cette 
pla ine sont totalement débo isées. Elles sont temporairement inondées 
par les eaux ruisselées. Sur le pourtour de ces cuvettes, se sont formés 
des sols de -:aga, caractérisés par un horizon supérieur imperméable très 
compact. Les naga sont réputés stéril es pour l' agricu lture, et portent un 
tap is herbacé discontinu, formé essentiellement d'espèces annuelles : 
Schoenefeldia gracilis, Chloris prieurii et Cenchrus biflorus. Sur le terro ir 
de Farcha Ater, ces cuvettes sont totalement consacrées à la culture du 
sorgho repiqué. 
Le terroir est limité au sud par la piste Djermaya-Massaguet, et à l'ouest, 
au nord et à l 'est par les terroirs de Bandjoul , Bini é, M anga me, 
M angame Dolé et Naala. Il représente 1 437 hectares, dont 392 hectares 
étaient cu ltivés pendant la campagne agricol e 1994-1995. 
Le v illage rassemble 385 personnes (chiffres du Bureau central pour le 
recensement, 1993), réparti es en 81 fam ill es et 41 co ncess ions (C. 
RAIMOND). Les familles sont toutes arabes, et se partagent entre la fam ille 
des Walad-abu-lssé (fils de Issé), majoritaire et à qui apparti ent le chef de 
village, et la famille des Salamat. Farcha Ater dépend administrativement 
du canton Mani, dirigé par un sultan kotoko. Mais la proximité du canton 
Afrouk, l' un des rares cantons camerounais et tchadien où les Arabes sont 
majoritaires (C. BOUQUET, 1992), confère à son chef de canton, Arabe 
W alad-abu-lssé également, le pouvoir de trancher les litiges entre Arabes. 
Le village s'organ ise autour d'une vaste cour centra le, où sont parqués 
les an imaux en début de sa ison des pluies. La concession regroupe les 
cases du père et de ses fils mari és. Les fam illes polygames comptent une 
case par épouse, abritant le lit conjugal et la cuisine. Comme ces cases 
rondes en paille, les case-étables, un peu plus grandes, protègent les ani-
maux des insectes pend ant les journées de la saison humide. Des 
auvents portent les récoltes à la fin de la saison des plui es : aucun gre-
nier apparent dans ce vill age où le berbéré est enterré dans les so ls 
sableux pendant la sa ison sèche, héritage des périodes de razz ias pen-
dant lesquelles il fa llait enfouir sous terre ce que l'on possédait. En sai-
son sèche, les animaux sont rassemblés dans des enclos aménagés dans 
les concess ions, avec les matéri aux qui fermaient la cour centrale et qui 
sépara ient les concessions entre elles . 
La structure du village est donc changeante, et reste à l'i mage de l'ancien 
mode de vie nomade de ses hab itants. Les animaux sont gardés auprès 
des habitations, dont la forme ronde rappelle les tentes, et que le faib le 
niveau d'investissement permet d'abandonner très facilement. 
Les abords imméd iats du v ill age sont réservés au pâturage des petits 
ruminants : l'auréo le des champs de case qui entourait le vi llage a désor-
mais disparu, en raison du manque de matériaux pour construire les clô-
tures d'épineux zériba. Les parcelles cultivées sont donc éloignées des 
lieux d'habitation et de stationnement des animaux. 
La culture du berbéré au centre des activités du village 
Farcha Ater signifie la plaine aux mange-mil, en référence à la forte popu-
lation de ces oiseau x (Que lea que lea) sur les nombreux perchoirs 
qu'offrait le terroir avant les années 70. Les photographies aér iennes 
prises par l' IGN en 1950 montrent très bien une couverture arborée très 
dense sur ce terroir, tant sur les terrains exondés sableux que dans les 
cuvettes plus ou moins inondées. La description du milieu par les anciens 
du village fait ressortir éga lement une grande variété faunistique : élé-
phants, lions, girafes, gazelles, autruches, hyènes, chaca ls et pintades 
abondaient dans cette région. Les cultures pratiquées éta ient alors le sor-
gho pluvial et le pénicillaire, dans des champs clôturés par des zéribas, 
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Graphique 1 : Répartition des cultures. Terroir de Farcha Ater 1994-1995. 











Les variétés de so rgho repiqué, en provenance du Nord-Cameroun, 
fu rent rapidement adoptées par les habitants de Farcha Ater, en raison 
de leur adaptation aux irrégularités des saisons pluvieuses d'une part, et 
de la fac ilité de leur mise en culture d'autre part. En effet, la nature argi-
leuse des sols concernés par cette culture et la fa ible exigence des sor-
ghos berbéré font que les cultivateurs ne pratiquent pas les jachères. Les 
parcel les sont donc relativement fixes, ce qui supprime les défrichages 
successifs imposés par la culture itinérante. 
Les parcelles de berbéré sont tributa ires de l' inondation, et sont donc 
liées aux cuvettes présentes sur le terroir. Elles sont au nombre de d ix, 
défrichées à partir de 1930. Les photographies aériennes de 1971 et de 
1974 montrent que la mise en valeur de ces cuvettes a été accélérée à la 
suite de la sécheresse de 1971-1 972. C'est à parti r de cette époque que 
le berbéré a pris le pas sur les cultures pluviales. 
La disparition des arbres, suite aux coupes intensives et à la mortal ité 
naturel le liée aux épisodes secs récents, n'a pas supprimé pour autant les 
Quelea quelea, qui ont éloigné leurs dortoirs. Ils sont les premiers à por-
ter préjudice au berbéré, et peuvent occasionner plus de 30 p. 100 de 
pertes s' ils sont nombreux. Le nom du village montre encore l'importan-
ce des mange-mi l attirés, par la culture du berbéré, qui const itue actuel-
lement la base alimentaire et commerc iale du vi llage. 
La carte du parcellaire de Farcha Ater montre la très nette prédominance 
de la cultu re du sorgho de décrue, qui représente 85 p. 100 des superfi-
cies cultivées du terroir (tableau 1 ). Les variétés de berbéré sont issues de 
croisements entre le 5orghum durra et des 5. caudatum, 5. ca ffra, 5. ele-
gans, ou 5. bicolor. Ils sont mis en pépinière au mois d'août, et repiqués 
après quarante jours dans les parcelles libérées par la crue, entre sep-
tembre et novembre. La récolte interv ient en janvier ou février. 
Tableau 1 : Assolement 1994-1995, terroir de Farcha Ater. Enquête : C. R AIMOND' 
septembre 1994 à avrill 1995). 
Table l : Cropping pattern at Farcha Ater in 1994/1995. C. RM.110.VJ> inquiry from 
September 1994 to April 1995). 
Sudterficie totale I Superficie Nombre de Taille moyenne 
es harcelles o;. Il des harcelles 
en ectare en ° parce es en ectare 
Area Area % Number Average plot 
Hectares of total of plots size (ha) 
area 
Berbéré 334 85 91 3.7 
Berbere 
Sorgho pluvial 16 4 43 0.4 
Rainfcd sorghum 
Pénicillaire 13 3 49 0.3 
Mil let 
Maïs 0 0 2 0.1 
M aize 
Arachide 6 2 62 0.1 
Croundnuts 
Jachères 24 6 21 1 .1 
Fallow 
Total 393 100 268 1.5 
1 1 
for agriculture and carry a discontinuous field layer of main ly annual 
grasses inc luding 5choene feldia gracilis, Chloris prieurii and Cenchrus 
biflorus. ln Farcha Ater the clayey depressions are used uniquely for 
'berbere' cultivation. 
The vill age has 81 fami lies in 41 compounds and comprises 385 inha-
bitants. Ali the fami lies are of Arab descent and belong to the Walad 
Abu Issa lineage, w ho are in the majority and to w hich the vi llage head 
belongs, and the Salamat l ineage. Farcha Ater is in the canton of M ani 
whose head is a Kotoko sultan. lts prox imity to the Afrouk canton -
one of the few in Chad and Cameroon having an A rab majo rity 
(BOUQUET, 1992)- allows the Arab head of this canton, w ho is also a 
Walad Abu Issa, to have jurisdiction in purely Arab matters. 
The village is bui lt round a large central area where animais are kept at 
the begining of the rainy season. Compounds consist of the houses of a 
father and his married sons. Polygamous families have one house for 
each wife w hich conta ins the marriage bed and the k itchen . Large 
sheds of straw protect animais from insects in the daytime during the 
wet season. Open sheds are used to protect the harvest at the end of 
the rainy season and the only granaries are the underground ones used 
for storing 'berbere' during the dry season. This is a relie of the razzia 
t imes w hen one was obliged to bury everyth ing that one possessed. ln 
the dry season l ivestock are collected in enclosures in the indiv idual 
compounds using material from the cent ra l area and some of that 
w hich separated the indiv idual compounds. 
The structure of the v i llage thus changes and is based on the former 
nomadic life style. Stock are kept near the house whose round form is a 
reminder of the original nomadic tent. The small amount of investment 
in its construction allows it to be abandoned easily . 
The immediate area near the v illage is used for grazing goats and sheep 
and the aureole of v illage fields has disappeared due to a lack of thorny 
material w ith w hich to construct the 'zeriba' . Cult ivated areas are thus 
found far from the v il lage and the area w here the animais are kept. 
'Berbere' cultivation as a major village activity 
Farcha Ater means the plain of the Sudan Dioch (Quelea quelea) as it is 
named after the dense population of this bird w hich used to settle on 
the numerous trees available before the 1970s. Aerial photographs 
taken by the National lnstitute of Geography in 1950 clearly show a 
dense woody cover on both the upland sandy areas and the more or 
less flooded depresions. The description of the local environment by 
the o ldest people in the v illage also incl udes a variety of wi ld li fe. 
Elephant, l ion, giraffe, gazelle, ostrich, hyaena, jackal and Guinea foui 
abounded in the area. The only crops in those days were ra infed m illet 
and sorghum enclosed by a thorny 'zeriba' on an area wh ich w as cult i-
vated for 4-5 years before being left to fa llow. 
'Berbere' sorghum from northern Cameroon was rapidly adopted by the 
Farcha Ater people partl y because it was independent of cl imat ic 
constraints to some degree and part ly because it w as easy to cultivate. 
The clay soils used for this type of agriculture and the undemanding 
nature of the crop mean that there is no need of a fallow period. Fields 
are therefore more or less permanent and do not need the successive 
clearing that is required under a bush fal low system. 
'Berbere' relies on flood ing, however, and its fie ld are thus found in the 
lower ly ing basins. There are ten of these in the vi llage area and these 
have been cleared since 1930. Aerial photographs from 1971 and 1974 
shows a rapid spread of this system of cultivat ion following the drought 
of 1971/ 1972 and it is from this period that 'berbere' cu ltivation beca-
me more important than rainfed cropping. 
The disappearance of trees due to excessive use and natural mortality 
resulting from the recent dry periods has not resulted in the d isappea-
rance of Q uelea quelea w hich have simply moved their night roosting 
area to some distance from the vil lage. They are the major pest of ' ber-
bere' and can result in a 30 per cent reduction in y ield if they are very 
numerous, this representing a major loss for what is the main staple and 
commerc ial product of the village. 
A map of the cropping pattern at Farcha Ater clearly show s the domi-
nant ro le of fa ll ing flood sorghum cult ivat ion w hich occupies 85 per 
cent of the total cultivated area (table 1 ). The 'berbere' varieties used 
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Les mesures de rendement du berbéré réal isées sur le terroi r donnent en 
moyenne 1 575 ki los par hectare en février 1995. Il a certes bénéfic ié 
d'une année extraord inaire, mais son rendement reste très supérieur à 
celui des mils et sorghos pluv iaux. 
La grande tai lle des parcelles - 3,7 hectare par parcelle en moyenne-
se justifie par deux raisons. La première est l' importance donnée par les 
agriculteurs à cette culture, qu i doit assurer la subsistance de la famil le 
pendant toute l ' année, et la fourni ture des biens courants grâce à sa 
vente. La seconde est liée aux fa ibles densités pratiquées pour le repi -
quage. Le berbéré réalisant l 'essentiel de son cyc le végétati f avec les 
seules réserves hydriques du so l, les plants doivent être repiqués dans 
des trous suffisamment espacés. 
L'ana lyse de cet assolement montre la grande adaptation du système de 
culture aux nouvelles données du cl imat. L'examen attent if du régime 
fonc ier et des it inéraires cu lturaux montre éga lement la gestion très fi ne 
de cette partie du terro ir. 
Les cuvettes ont des dimens ions et des profondeurs di fférentes : leur 
inondat ion et leurs qual ités physiques sont donc très variables. Afin de 
limiter les risques d'un manque d'eau pour les part ies les plus hautes ou 
d'une inondation trop prolongée dans les parties basses, les parcelles ont 
été délimitées à parti r du fond des cuvettes vers l'extérieur. Cette d isposi-
tion permet à chaque agricu lteur d'obten ir une récolte, quelle que soit la 
qualité de la sa ison des pluies . Cette pratique autorise également l'étale-
ment de la période de repiquage. Cel ui-ci doit intervenir au plus tard 
quelques jours après le retrait des eaux, afin de bénéficier d'une humid i-
té convenab le. Ce trava i l uti l ise beaucoup de main-d'œuvre et do it 
s'effectuer dans un laps de temps très court. La d isposition des champs 
permet donc de repiquer au fur et à mesure que l'on progresse vers le 
fond de la cuvette, et ainsi de cu lt iver une surface plus grande que si 
l'eau se retirait de toute la parcelle le même jour. 
L'usage en matière de foncier donne la propriété d'un champ à celui qui 
le met en valeur. Il peut être hérité par ses descendants . A son mariage, 
le fi ls aîné demande au chef de v il lage la permission de défr icher un 
nouveau champ. Le f ils cadet hér ite ains i du champ paternel, et le 
découpage parcella ire des cuvettes est conservé. 
Il en résulte cependant une mult ipl ication des parcelles cul tivées, que le 
terroi r a pu jusqu'à présent absorber. Les dern iers défrichages concer-
nent toutefo is des parce lles situées en dehors des cuvettes les m ieux 
inondées, souvent sur naga, et doivent fa ire l'objet d' un aménagement 
spécif ique pour qu'el les soient productives. Par ailleurs, le contexte cl i-
matique récent impose un régime pluviométrique plus fa ible que dans 
les années 60. A insi , les parce l les autrefo is régu l ièrement inondées 
imposent de nos jours le même aménagement sur les terra ins les plus 
hauts, pour retenir les eaux ruisselées. C'est donc à présent l'ensemble 
des cuvettes du terroir qui sont aménagées avec un mail lage plus ou 
moins serré de diguettes. Ce travail est réalisé après les premières pluies, 
et occupe l'essentiel de la main-d'œuvre famil iale pendant les mois de 
juillet et août. 
A cette époque doit être réalisé le sarclage des cultures pluviales. Il est 
alors abandonné, ou confié aux soins des femmes. Le sarclage condition-
ne, autant que la régularité des pluies, les bons rendements des mils et 
sorghos pluviaux : ce précepte bien connu des cu ltivateurs expl ique que 
les parcelles pluviales soient petites et peu nombreuses. 
Le développement de la culture du berbéré a mis en valeur des terres tra-
dit ionnellement réservées au pâturage des animaux domestiques. Le quart 
des terrains du terroir a ainsi été soustrait des pâturages : nous incluons 
dans ce chiffre les superfic ies de jachère, qui s'expl iquent cette année par 
une inondation trop prolongée sur certaines parcel les de berbéré. Il fau-
drait aussi ajouter à ce chiffre les abords immédiats de ces parcelles. En 
sa ison sèche, ils sont interd its au passage des animaux, trop atti rés par les 
t iges vertes. C'est donc une part beaucoup plus importante du terroir qui 
a été petit à petit détournée de l'alimentation des animaux. 
Conduite saisonnière des troupeaux 
Le cheptel de Farcha Ater se partage entre les bovins, les plus nombreux, 
et les petits ruminants, caprins et ovins. Les chevaux ne sont util isés que 
comme animaux de selle. Animal de prest ige, seuls les plus riches en 
possèdent. Les ânes, en revanche, util isés pour le transport de marchan-
dises, sont présents dans chaque concession. 
resu lt from crosses of 5orghum durra with 5. caudatum, 5. caffra, 5. ele-
gans or 5. bicolor. The sorghum is sown in nurseries in August and 
planted out start ing 40 days later, after the water has receded from the 
depresions, between September and November. Harvesting is done in 
January and February. Yields in February 1995 averaged 1575 kg/ha 
and although th is was an exceptionally good year y ields are alw ays 
much greater than those of rainfed sorghum. 
The large plot size of 3.7 ha is due to two reasons. The first is the 
importance accorded to 'berbere' by the people of the v illage as it has 
to feed the family for the whole year and provide some cash incarne 
for the purchase of other necessit ies. The second is related to the low 
plant density imposed on the planted out crop by the l im ited so il 
moisture reserve. 
The cropping pattern indicates the good adaptation of the system to 
the new climatic regime. A study of land tenure and the cropping 
operations also underl ines the high level of management given to this 
part of the vil lage land. 
The depressions are of varying size and depth w hich result in various 
types of flooding and physical attributes. ln order to l imit the risks of 
insufficient w ater in the higher parts or of a too long submers ion in the 
lower parts, the plots are del imited from the centres of the depressions 
outwards. This arrangement al lows every farmer to have some harvest 
whatever the rainy season is l ike and also allows for an extended per-
iod of transplanting. Planting out must take place within a few days of 
the d isappearance of water from the surface if the crop is to be given 
the best chance of success. The labour demand is heavy and compres-
sed into a short period. The arrangement of the plots thus al lows the 
crop to be planted out as the w ater recedes towards the bottom of the 
basin and allows a greater area to be planted than if the whole plot 
were to dry out at the same t ime. 
Customary land tenure gives the right to an area to the person who first 
develops it and the right is heri table. The eldest son requests the head 
of the v il lage for a plot of land w hen he gets married so the youngest 
son inherits the w hole plot from his father. There is thus no fragmenta-
tion of the fields. 
There has, however, been an increase in the number of fields, wh ich 
the vi l lage area has so far been able to cope w ith. The most recent 
cleared areas are nonetheless outside the best depressions. They are 
often on 'naga' and thus need special management if they are to be 
productive. Rainfa l l has also been much less recently than in the 1960s 
and some higher plots wh ich w ere regularly flooded in the past also 
need special management to retain run on water. Almost al l the depres-
sions of the v il lage are thus now part of a network of plots surrounded 
by smal l bunds. W ork on build ing the bunds is done after the first fa ll 
of rain and occupies almost the w hole of a fam ily's labour during Ju ly 
and August. 
Th is is also the t ime w hen rainfed crops must be weeded but this task is 
either not done or seconded to women. Effect ive weeding, as wel l as 
the d istribution of rainfal l, is a major factor in the y ield of the rainfed 
millet and sorghum. This is wel l known to the farmers and accounts for 
the small area and large number of plots on the upland area. 
' Berbere' cropping occupies areas that were tradi t ionally reserved as 
graz ing for domestic animais. A quarter of the area has thus been lost 
to graz ing including the fallow area w hich in 1994/ 1995 were flooded 
for a very long period . The immediate surround ings of the 'berbere' 
plots must also be added to the figure wh ich are out of bounds to an i-
mais - as they are greatly tempted by the green vegetation -during 
the dry season. Little by l ittle a very large part of the area has thus been 
lost to grazing. 
Seasonal management of livestock 
Cattle number 661 head in the v il lage and are the most numerous 
domestic animal. There are 297 goats, 124 sheep, 13 horses and 49 
donkeys. Horses are used on ly for rid ing and, as a prestige animal, are 
owned only by the rich. Donkeys are the general beasts of burden and 
owned by every compound. 
Breeds have remained the same since the founding of the vil lage. Cattle 
are of the Arab short-horned zebu type known locally as 'wadara' or 
Graphique 2 : Cheptel du village de Farcha Ater, comptages : CH. RAIMOND, 
1994-1995. 












Les races animales sont restées les mêmes depu is la création du village. 
l i s'agit principalement du zébu arabe, race sahélienne à courtes cornes, 
nommé loca lement wadara et aboré. Les Foulbé ont quelques têtes de la 
race peule Mbororo, à longues cornes. Les petits ruminants appartien-
nent aux races sahéliennes couramment rencontrées : grande taille et 
robe de couleur blanche ou noire pour la chèvre, mouton peul à poils, 
de robe unie blanche ou bicolore (avant-train foncé, arrière tra in blanc). 
M algré la sédentari sation des éleveu rs et la disparition de la transhuman-
ce à la sui te de la construction du puits pastoral de Naa la en 1968, puis 
de celui de Farcha Ater en 1976, la condu ite des troupeaux conserve son 
caractère extensif, fondé sur la seule utili sation des ressources naturelles. 
Les pâturages exp lo ités par les troupeaux du village ne sont pas ci rcons-
cr its aux limites établies entre le terroir de Farcha Ater et ses vo isins. Ils 
sont définis par les espaces non cu ltivés. Ce sont donc des espaces 
ouverts, communs à plusieurs v illages, et dont l'accès n'est réglementé 
par aucune interdiction pour les v il lages proches. Les bergers conduisent 
leurs troupeaux en fonction de l 'access ibilité des pâturages, de leu r 
attrait selon l'époque de l'année et de la présence de mares pour l 'ali-
mentation en eau du bétail (carte des pâturages). 
La taille des troupeaux matéri alise la richesse des fam illes. Il n'est donc 
pas étonnant de constater que les grands agriculteurs sont également les 
grands éleveurs, puisque la richesse est tirée de l'agriculture. L'absence 
de spéc ialisation ob lige donc ces véritables " agro-é leveu rs " à une 
organ isation pour le gardiennage des animaux. Les bovins sont regrou-
pés en grands troupeaux, entre éleveurs de même fam ille ou par affinité. 
Le vil lage compte ai nsi sept troupeaux, dont la tai lle varie entre une tren-
taine et plus de cent ci nquante têtes. Le gardiennage est assuré à tour de 
rôl e par les propriétaires, quel que soi t le nombre de bêtes confiées. Les 
décisions sur la conduite du troupeau sont prises en commun, sous la 
di rection de celui qui possède le plus de têtes et qui assure la fonct ion 
de " chef de troupeau ". Il peut ainsi être décidé d'engager un berger, 
chacun cotisant à part éga le. Cette pratique est courante, surtout pendant 
le pén ible pâturage de nuit dont la période coïncide avec le défrichage 
et le rep iquage des champs de berbéré. 
Les petits ruminants sont généralement gardés par les enfants de la fam il le, 
à partir de l'âge de 6 ans. Sinon, chèvres et moutons sont éga lement ras-
semblés en petits troupeaux et gardés par les propriétaires à tour de rôle. 
La conduite animale s'organise en fonction des saisons et de la disponi-
bilité en pâturages. 
Aux premières pluies, les animaux sont menés dans les premiers pâturages 
naissants au fond des cuvettes argi leuses.Cel les-c i ne leur seront interdites 
qu'à partir de la construction de diguettes (juin-juillet) . Ils sont ensu ite diri-
gés vers les pâturages de goz, terres sab leuses. Les espaces proches du 
village sont réservés aux petits ruminants, gardés par les enfants. Une limi-
te précise de ce pâturage a été définie par les hab itants de Farcha Ater, 
afin de préserver les zones cultivées. Elle est matéri ali sée par la densité 
des Calotropis procera au nord, et quelques pieds de Sclerocarya birrea à 
l 'est du v illage de Farcha Ater. A l ' ouest, l 'espace est libre ju sq u'à 
Bandjoul. Tout ce pâturage est ca ractérisé par une forte densité de 
Calotropis, qui témoigne de la charge animale importante supportée par 
cette portion du terroir, également traversée matin et soir par les bovins. 
'aboré'. The Fulani keep a few long-horned M 'bororo catt le. Small 
rumin ants are of the common Sahel type. Goats are large and black or 
white in colour whereas sheep are of the Peu l hair type with a white 
coat, or piebald with the forepart being dark and the rear end white. 
ln spite of the sedentarization of the livestock owners and the disap-
pearance of transhumance conseq uent on the sink ing of wells for 
livestok water at Naa la in 1968 and then at Farcha Ater in 1976 live-
stock management is sti ll extensive and based so lely on the use of 
natural resources. 
The graz ing area used by livestock is not limited to the Farcha Ater 
territory by the boundaries with its neighbouring villages but is· defi-
ned by areas that are not cultivated. These areas are open and ava i-
lable to several v illages and there are no restrictions on their use by 
nearby villages. Herdsmen graze their stock as a fu nction of the ava i-
lable grazing, its va lue at various times of the year and the presence of 
water (see pasture map). 
Herd size reflects fam ily weal th. lt is not therefore surprising to find that 
the largest crop farmers have the largest herds because wealth is deri-
ved from agricu lture. The lack of specialization of theze "agropastora-
lists" forces them to manage their herds as a common unit. Cattle that 
belong to members of the same family or lineage are gathered in large 
herds. The village has seven cattle un its which vary in size from 30 to 
more than 150 head. Herding is done on a rota basis by the owners 
regard less of the number of animais they own. Management dec isions 
are commonly agreed under the cha irmanship of the biggest owner 
who acts as a "herd chief". lt may thus be decided to hire a professio-
nal herder with each owner paying the same share of his remuneration . 
This practice is more common for the difficult night herd ing period 
which also corresponds to the time that fields are cleared and the 'ber-
bere' transplanted. 
Small rumin ants are genera lly herded by the fami ly children from the 
age of six years. If this is not the case then goats and sheep are also 
grouped together and herded under a rota system by the owners. 
An imal management is governed by the season and the ava ilab ility of 
graz ing. At the first rains the animais are taken to the early grazing at 
the bottom of the c lay depressions w hich they are allowed to graze 
until the bunds for the 'berbere' are built in June and July. They then 
use the sandy areas of the 'goz'. Areas close to the village are kept for 
the small ruminants that are herded by the child ren. Precise limits have 
been placed on the grazing area at Farcha Ater in order to conserve the 
cu ltivated areas. The boundaries are clearly marked by the dense stand 
of Ca lotropis procera to the north and a few iso lated tree s of 
Sclerocarya birrea to the east of Farcha Ater. Graz ing is free to the west 
as far as Bandjoul. Ali this area ca rries a dense cover of Calotropis pro-
cera w hich is ev idence of the heavy stocki ng rate and the tw ice daily 
passage of cattle in the morning and even ing. These cattle are going off 
in two directions either to the west to the Bandjoul grazing area or 
more to the north between Farcha Ater and Mangame, or to the nor-
theast to grazi ng areas near M angame and M angame Dolé. The round 
trip can be made in one day. 
Photo 2 : Les enclos aménagés dans les concessions en saison sèche rassemblent les 
bœufs de plusieurs familles. Le fumie r qui s'y accumule n'est pas valorisé par l'agricul-
ture (cliché, Ch. RAIMOND, 1995). 
l'hoto 2 : F:11clos11res h11ilt in the co11ces.l'io11.1· d11ri11g drr Sl'/1.1011. gather to together catt-
le of .rnme .f,1111 ilies. Ma11 11n · that acc11111ulate there i.1· 11ot u.,ed .f<,r crops. ( Photo. Ch. 
RAIMON{). / 995). 
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Ceux-c i prennent deux directions : soit l'ouest, où ils peuvent gagner les 
pâturages de Bandjoul, et plus au nord, ceux compris entre Farcha Ater 
et Mangame ; so it vers le nord-est, pour retrouver d irectement les pâtu 
rages proches de Mangame et M angame Dolé. La boucle est réal isab le 
en une jou rnée. 
Les espèces les plus appréc iées par les bovins sont : Dactyloctenium 
aegyptium, Brachiaria ramosa, B. xantho/euca sur les so ls sab leux et 
Echinoch/oa colona (plus tardif) et Eragrostis tremula sur les so ls argileux. 
Photo 3: Enfumage des bœufs afin d 'échapper aux piqûres des mouches et des mous-
tiques (cliché, Ch. RAIMOND, 1995). 
Photo 3 : Smoking out cattle used li.\ repelle11t f or .f/ies wu/ 111osq11itoes ( l'hoto. Ch. 
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The favourite spec ies for cattle grazing are Dactyloctenium aegyptia-
cum, Brachiaria ramosa, B. xantholeuca on standy soils, the later matu-
ring Echinochloa stagnina and Eragrostis tremu/a on clays. 
As humidity reaches a maximum cattle are grazed at night to reduce 
the effects of biting by flies and mosquitoes. During the day they are 
kept in large c ircul ar huts with a smoky fire. They go out for a few 
hours between 3 p.m. and 7 p.m. and are then brought back for mil-
king . They are then taken out aga in at about 9 p.m. until 7 a. m. the 
next morming, aga in milked, and then kept in the sheds during the hot 
hours of the day. 
ln the coo l season animais may go out between 7 a. m. and 6 p.m. The 
most grazed species at th i s per iod are Eragros tis tremula and 
Shoenefeldia gracilis, the last because it is the most common spec ies 
rather than because it is the most palatable. 
If there has been a very good rainy season the an imais remain on the 
'goz' until the 'berbere' harvest in January. Otherwise they are grazed 
in the non-cultivated depressions. Feed on the sandy so ils is complete-
ly dried out by November. The spec ies then grazed by catt le, in order 
of i mpo rt ance, are Brachiaria ramosa, Echinochloa s tagnin a, 
Dactyloctenium aegyptiacum and Cenchrus biflorus. Rainfed crops 
have been harvested at this time and the stubb les are used by goats 
and sheep. O nly the straw of millet is left standing and kept for buil-
d ing the houses. 
Part of the 'berbere' straw is taken to the village at its harvest in January 
or Febru ary. This reserve is used during the peri od of scarc ity for mil-
king cows and ca lves. Following threshing - a task w hich occupies the 
whole vi llage for 10 days or so- the herds go on to the fields. They 
there feed on the crop res idues comprising the non-co llected straw and 
the ratoons of sorghum which sprout if the ra iny season has been good, 
Lorsque l' humidité attein t son max imum, les bœufs pâturent la nuit afin 
d'échapper aux piqûres des mouches et des moustiques. Ils sont gardés 
le jou r dans de vastes cases circula ires enfumées. Ils sont sortis quelques 
heures, entre 15 heures et 19 heures, et rentrés pour la traite du so ir. Puis 
les bergers les reconduisent aux pâturages à part ir de 21 heures jusqu 'à 
7heures du matin, pour la tra ite, après quo i i ls sont gardés dans les 
étab les pendant les heures chaudes. 
A la saison fraîche, les animaux peuvent sort ir de nouveau le jour, entre 
7heu res et 18heures . Les espèces les pl us co nsomm ées so nt alo rs 
Eragrostis tremula et Schoenefeldia gracilis, ce dern ier, est cependant 
peu appréc ié des animaux. 
Si la saison a été très pl uvieuse, les animaux restent dans les pâturages 
de gaz jusqu' à la réco lte du berbéré, en janvier. Si non, il s peuvent être 
conduits plus tôt dans les cuvettes non cu ltivées. 
En novembre, le pâtu rage des so ls sabl eux est tota lement sec. Les 
espèces pâturées par les bœufs son t alo rs par o rdre d 'importance : 
Brachiaria ramosa, Echinochloa colona, Oactyloctenium aegyptium, et 
enfin Cenchrus biflorus. Les champs de cu ltures pluv iales sont tota le-
ment réco ltés, et sont access ibles aux chèvres et aux moutons. Seules les 
t iges de pénic illaire sont encore dressées, et conservées su r pied pour la 
construct ion des cases. 
A la réco lte du berbéré en janv ier ou févri er, une part ie des tiges est ras-
semblée et transportée au village. Le stock ains i constitué sera d istr ibué 
en période de soudure aux veaux et aux vaches la itières. Après le batta-
ge, tâche qui occupe tout le v illage pendant une d iza ine de jours, les 
troupeaux entrent dans les champs. Ils y pâturent les rés idus de réco lte, 
constitués des tiges non ramassées et des tal les de sorgho qui se dévelop-
pent après la coupe, lorsque la sa ison des pl uies a été favorable - ce 
qu i était le cas en 1994. Ces rés idu s sont réservés aux an imaux de 
Farcha Ater pendant tro is semaines. Après ce temps, les animaux des 
autres vill ages ont accès à ces parcel les, où tout est désormais desséché. 
Le bétail est ensuite dirigé vers les pâturages proches des cuvettes, inac-
cess ibles auparavant, et où les herbacées ont un cycle végétati f plus ta r-
d if que sur les sols sableux. Les animaux y trouvent par ordre d ' impor-
tance et d e préfé rence : Ec hinochloa co lo na, Pa nic um lae tum, 
Schoene fe /dia graci/is, Eragrostis cilianensis et Urochloa trichopus. Ce 
pâturage rapidement est épuisé. Les animaux retournent alors sur les 
pâtu rages de goz, Cenchrus b iflorus y reste prédominant, puisqu' i l est 
peu appréc ié et moins consommé que les autres plantes en sa ison fro ide, 
ainsi que Schoene fe /dia gracilis qui est le plus abondant. Cette péri ode 
est la plus d ifficile du calendrier d 'alimentation animale, et dure généra-
lement deux mois. 
Les petits rumin ants sont alors li vrés à la divagation autour du vil lage, 
rendue poss ible par la li bération des champs cultivés. Les chèvres peu-
vent consommer les feuill es sèches de Ca lotropis, abondant près du vil-
lage. Plus lo in, elles exp lo itent le pâturage aérien fo rmé par le feuil lage 
des acac ias, qui reste peu important en raison de la fa ible densité de ces 
arbres dans la rég ion. 
Les parcours des troupeaux bov ins sont désormais tributa ires des mares 
encore en eau. Après l'assèchement des mares de Mangame, de Bi nié, pu is 
de celles d'Adré et de Mindjelqué, les troupeaux doivent s'élo igner des 
parcours habituels pour atteindre les fosses creusées pour la réhabilitation 
de la piste à Bandjoul et après Naa la. Ces mares artifi ciell es reti ennent 
l'eau plus longtemps. Vient ensuite le temps où le pui sage de l'eau devient 
inévitable. Chaque éleveur a dressé un bœuf pou r l'exhaure de l'eau dans 
le pui ts cimenté de plus de 30 mètres de profondeur. L'activ ité la plus 
importante du pu its est si tuée entre le mois d'avril et les premières pluies. 
Afi n d'a ider les animaux à passer la période de soudure, les t iges de ber-
béré stockées sont di stri buées, préférenti el lement aux veaux et aux 
vaches, deux foi s par jour. Ces t iges sont commerc iali sées par les agri-
cu lteurs qui ne possédent pas de bétail : 250 F CFA (1994) par paquet, 
ce qui équ ivaut à tro is rations par bovi n. A l'occas ion d'années très défi-
ci taires en pâtu rage, certains éleveurs achetent des sacs de tourteau de 
coton provenant de l' huileri e de M ou ndou . 
L'appauvrissement des ressources naturelles du terroir 
L' insuffisance des ressources alimentaires à la fi n de la sa ison sèche pose 
aux éleveurs de Farcha Ater un problème qui s'est aggravé au cours de 
ces dernières décennies. 
Photo 4 : Au mois de mars, l'activité autour du puits pastoral commence à s'animer. 
Les abreuvoirs ont été dessablés et consolidés. Les bœufs dressés prennent leur tour 
pour l 'exhaure de l 'eau (cliché, CH. RAIMOND, 1995). 
Photo 4 : lll march, acti1•itr around the we/1 begins. Watering places are cleaned of 
sand and strengthened. Trained oxes 11·ait for their tum to cirai\' H'ater off ( Photo, Ch. 
RAIMOND, / 995). 
as w as the case in 1994. Th is feed resou rce is restricted to the animais 
of Farcha Ater for three weeks when stock from other v illages are allo-
w ed access to what has by then become merely dry feed. 
Animais are then taken to the grazi ng areas near to the depress ions 
which were previously denied them. The herbaceous spec ies are later 
here than those on the sandy soil s. Spec ies ava ilable, in order of impor-
tance and preference, are Echinoch/oa colona, Pa nicum laetum, 
Schoenefeldia gracilis, Eragrostis cilianensis and Urochloa trichopus. 
As this graz ing is rapidly exhausted the animais return to the 'goz' where 
Cenchrus biflorus remains the dom inant spec ies as it is the least pala-
table and eaten Jess than the other spec ies in the co ld season . Sorn e 
Schoenefe/dia gracilis also remains. Th is period, usually lasting for about 
two months, is the most di fficult in nutri t ional terms of the whole year. 
Small ruminants are allowed to graze freely at this time around the vil-
lage as ail the fie lds have been harvested. Goats eat the dry leaves of 
the Ca /otropis that is so abu ndant around the village. Farther away they 
make use of the browse offered by the Acac ia but th is is a minor source 
as trees are few in the area. 
Areas grazed by cattle are now governed by the presence of pools still 
co nta ining w ater. Fo ll owin g th e success ive dryi ng out of poo ls at 
M angame, Binié, Adré and Mindjelqué the herds are forced to move 
away from their normal grazi ng areas to find water in the borrow pits 
dug to repa ir the track at Bandjoul and beyond Naa la. These artificial 
ponds retain water for a longer period. lt then becomes inevitable that 
water has to be drawn from well s. Each owner has an ox trained to li ft 
water from concrete-lined w ells of more than 30 metres deep. Wells 
are most used between April and the start of the ra ins. 
ln order to help stock overcome the famine period the conserved 'ber-
bere' straw is used and fed preferentially to ca lves and cows twice a 
day. Farmers who have no stock sell thi s straw , the price being 250 
CFA francs per bundle in 1994, a bundle be ing sufficient for three 
cattl e. ln very bad years some owners buy cottonseed cake from the 
o il mill at M oundou. 
Natural resource degradation in the village area 
Lack of feed resources at the end of the dry season in a major problem 
and has become worse in recent years. 
Aeri al photographs from 1950. 1971 and 197 4 show a reduction in 
woody cover. The situation today is one of total absence of woody spe-
c ies, this having occurred because of clearin g of the depressions for 
' berbere' and the harvesting of wood for sa le as fuel. The area supplied 
traders from N'Djamena during the 1960s and 1970s w ith wood and 
charcoa l. The d isappearance of the woody cover, and thus roosting 
sites for Sudan D ioch, has undoubtedly pleased the crop farmers. The 
exceedingly heavy use combined with the dryi ng out of the climate 
which hinders the regeneration of some species such as Sclerocarya 
birrea means that there is now practica ll y no woody cover and there 
has been no regeneration du ring the last ten years. 
Sorne spec ies have been protected however because of their va lue 
during famine periods. O ne such is Boscia senegalensis. These spec ies, 
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L'examen des photographies aériennes de 1950, 1971 et 197 4 met en 
évidence une détér ioration du couvert arboré. La compara ison avec la 
situ ation actuell e montre que l'ensemb le du te rro ir a été totalement 
déboisé, autant pour les beso ins de la cul tu re, avec le défrichement des 
cuvettes pour la cu lture du berbéré, que pour les beso ins du commerce. 
Les coupes intensives réa lisées dans les années 1960-1970 ont fourni les 
commerçants venus de N'Djaména pour acheter le bois sous forme de 
fagots ou de charbon . L'él imination des arbres a sans doute arrangé les 
cultivateurs, qui deva ient voir d' un très bon œi l la d isparition des per-
cho irs des mange-mil. 
Handicapé par une extraction trop intensive, et par un contexte cl ima-
tique plus sec qu i empêche la régénération de certai nes espèces comme 
le Sclerocarya birrea, le couvert arboré est actuellement pratiquement 
inex istant et ne se régénère plus depuis une dizaine d'années. 
Certa ines espèces ont été cependant protégées de la coupe, en raison de 
leur rô le pendant les péri odes de d isette, comme Bo.scia senega lensis. Ils 
sont so igneusement ta illés, de même que les acacias, et leurs branches 
se rvent aux beso ins cou rants : manches d'outil s, épines pou r les clô-
tures ... L'ébranchage permet éga lement de li m ite r les perc hoi rs des 
mange-mil pour tenter de rédui re leur population à la péri ode de matu-
ration du berbéré. M ais la fourniture du pâturage aérien s'est considéra-
blement restreinte. 
Actuel lement, le bo is de chauffe est uniquement constitué de Ca lotropis, 
dont les effecti fs sont très importants. Pour obteni r du bo is de mei lleu re 
qualité, les femmes doivent aller dans les régions plus bo isées, à plus de 
5 kilomètres vers le sud. 
O utre la d ispari t ion tota le du couvert arboré, la compos ition floristique 
des pâturages a beaucoup évolué, en s'adaptant aux fortes charges ani-
males imposées aux pâtu rages, et aux nouve ll es données d'un cl imat 
plus sec que dans les années 1960. Des espèces très appétées par le 
bétail , comme Pennisetum pedicel/atum, Zomia glochidiata et Aristida 
stipoides ont été remp lacées pa r des espèces présentant moins d'attrai t 
pour l'a l imentation du bétail , Cenchrus biflorus en particul ier. 
Les éleveurs du village esti ment que le troupeau bov in ne représente que 
le tiers de celui que possédaient les créateurs du village à l'origine. Face 
à l'appauvri ssement des ressources naturelles, et à la d iminution des par-
inc lud ing some Acacia, are ca refu l ly lopped for current use such as 
handles for too ls and thorn y branches for the 'zeri ba'. Loppi ng also 
reduces the poss ibili ty of large roosts of D ioch gatherin g dur ing the 
maturation peri od of the 'berbere'. Browse, however, is now in very 
short supp ly. 
Ca lotrop is, w hich is very common, is now the only spec ies used for 
fuel. If better quality wood is needed it has to be fetched by the women 
from an area 5 km to the south. 
ln add it ion to the d isappea rance of the woody layer the vegetat ive 
composition of the field layer has been drastica ll y changed in response 
to overgraz ing and lower rainfa ll since the 1960s (table 2 ). Favouri te 
spec ies such as Pennisetum pedicellatum, Zornia g /ochidiata and 
Aristida stipoides have been rep laced by Jess attractive spec ies and 
espec iall y Cenchrus biflorus. 
Livestock owners in the vi llage estimate that the cattl e herd is only one 
third of the size of that owned by the founders of the village. lt is pro-
bab le that the number of animais has been red uced as a result of d im i-
nished resources and the spread of 'berbere' cul tivati on. Reduced num-
bers are also due to heavy losses in the drought of 1984 and 1985. 
These two years were harder on animais than on people even though 
the latter were not ab le to transplant 'berbere'. For the first time since 
the concrete-1 ined we l ls were opened the herdsmen were obi iged to 
take their stock to the Guelendeng and Ba- llli region in search of gra-
zing. M any cattle died of d isease. As an example one herd that left w ith 
80 head returned w ith only three. 
The village and its grazing area 
Farcha Ater seems to have been establi shed about 1865, at the same 
ti me as the nea rby vi llages of Amsak iné, Naa la, Amguifel, Assouèkté 
and M angamé. The fou nders of ail these villages were from Karal -
created as described above in the canton of Afrouk- and were li ve-
stock owners in search of graz ing. Densely wooded and w ith an abun-
dant fie ld layer in the beginning, the terri to ry of Farcha Ater now 
shows the effects of man's actions resul t ing from agri cultural and pas-
toral use and the sa le of fuel wood to N'Djamena during the 1960s. lt 
Tableau 2: Évolution de la compositionfloristique des pâturages du terroir de Farcha Ater. 




Latin nam e 
Espèces disparues - Species which have disappeared : 
Balgagué' 
Abalilé' 























Espèces persistantes - Persistent species : 
Oifreh ' Echinoch/oa colona 
Kamdala 2 et kreb Panicum laetum 
Lissanal waral 2 Schoenefeld ia gracilis 
Abouassabe 2 Oactyloctenium aegyptium 
' d 'après A. GASTON. et G. For1us., 1971 , Lexique des noms vernaculaires de plantes au Tchad 
' déterminé par Y. SECKA et B. HAMINOU, Laborato ire de Farcha, Tchad. 















goz et naga 
goz 
' cette plante a disparu dans toutes les régions présentant moins de 600 mm de pluies par an (Y. SECKA) . 
' CASTO'-' and FoTJus, 1971 
' Determinecl by Youssef S<'ka and llouba Haminou, Farcha Laboratory 
' Disappearecl everywlwre where rd infa ll is less than 600 mm/yt>ar (Séka) 
Utilisation 
Use 
consommation des bœufs - Graz ing 
construction des cases - House bui lding 
construction des cases - House bui lding 
consommation des bœufs - Graz ing 
construction des cases - House bu ilding 
construction des cases - House building 
consommation des bœufs - Graz ing 
consommation des bœufs - Graz ing 
consommation des bœufs (feuilles), 
construction des cases (ti ges) _ 
Graz ing (leaves), House building (straw ) 
consommation des bœufs - Graz ing 
peu appété - Li tt le grazed 
cue i l l et te,co nso mm at io n d es chevaux 
Harvested, grazed by horses 
cuei J let te,co nso mm ati o n des an im aux 
Harvcsted, grazed by stock 
consommation des bœufs - Graz ing 
consommation des bœufs - Graz ing 
cours en raison de l'augmentation des superfic ies de sorgho de décrue, 
le cheptel s'est sans doute réduit. Cette réduction des effectifs serait éga-
lement due aux lourdes pertes occasionnées lors de la grande sécheresse 
de 1984 et 1985 . Ces deux années de disette ont été plus sévères pour 
les animaux que pour les hommes, même si ceux-ci n'ont pas pu repi-
quer le berbéré. Pour la première fo is depuis la construction du puits 
c imenté, les éleveurs ont été obl igés d'emmener les troupeaux dans la 
région de Guelendeng et Ba-llli à la recherche de pâturages. Beaucoup 
de bœufs sont morts de maladies. Pour l'exemple, sur un troupeau de 
quatre-vingts têtes, seuls trois bœufs sont revenus. 
Espace villageois et espace pastoral 
Farcha Ater aurait été créé vers 1865, en même temps que les proches 
vi llages de Amsakiné, Naala, Amgu ifel, Assouèkté et M angame. Les fon-
dateurs de tous ces villages sont issus de Kara! créé - dans les conditions 
décrites c i-dessus, dans le ca nton Afrouk - par des éleveurs à la 
recherche de pâturages. Initialement densément boisé, au pâturage riche 
et abondant, le terroir de Farcha Ater présente actuellement un paysage 
surexploité tant pour les besoins de l 'agriculture et de l 'élevage que pour 
ceux du commerce. De grandes quantités de bois ont été exportées vers 
N'Djamena dans les années 60. Le terroir est actuellement pratiquement 
totalement déboisé. Les arbres encore existants portent la marque de 
l'homme par leur forme en touffe (Boscia senegalensis et Guiera senega-
lensis) ou tai llée (acacias et Balanites aegyptiaca) . L'exploitation des pâtu-
rages et le contexte climatique font évoluer la composition du tapis gra-
minéen : le terroir se couvre à présent d'un tapis de Cenchrus biflorus et 
Schoenefeldia gracilis. Tel est l'héritage laissé par quatre générat ions 
d 'agro-éleveurs sur ce terroir. 
Consc ients de l'appauvrissement de leurs ressources naturelles, les habi-
tants du v i llage, soutenus par leur chef, ont instauré des règles afin de 
tenter d'enrayer cette évolution. O utre Balanites aegyptiaca, qui est pro-
tégé par les Eaux-et-Forêts, il est interdit depu is deux ans de couper un 
Photo 5: Jeune femme au puits (cliché, CH. RAIMOND, 1995). 
Photo 5 : Young woma11 at the ,rel/ (Photo, Ch. R AIMOND, / 995). 
is now almost totally denuded. The few remaining trees clearly show 
the effects of man's handiwork w hether they are po llarded (Boscia 
senega lensis and Guiera senega lensis) or lopped (Acacia spp. and 
Balanites aegyptiaca). Heavy grazing and the cirier c limate have resul-
ted in changes in the fie ld layer which is now mainly Cenchrus biffa-
rus and Schoenefeldia graci/is. Such is the heritage of four generations 
of agropastoral ism. 
Aware of the degradation that has occu rred the people of the v illage, 
supported by their headman, have created a set of rules in an attempt 
to l imit further damage. As for Balanites aegyptiaca, which is protec-
ted by the Department of Forests, no tree cutting has been allowed at 
Farcha Ater for the last two years. The same regu lations app ly in 
neighbouring villages in a simi lar situation. 
This decision illustrates that a crisis must arise before any attempt is 
made to preserve the environment. Intensification of 'berbere' cultiva-
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qui ne seront applicables que lorsque la gestion du mi lieu naturel, d'une 
part, mais également celle des effectifs qu' il faut ajuster à ces contraintes, 
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t ion and the use of bunds has also taken place because of this situa-
t ion and because of the start of land shortage. 
This first step towards voluntary management of the natural resources is 
encouraging. The analysis of the use of the village area by the agropas-
toral ists of Farcha Ater show s however that the v illage cannot be consi-
dered in isolation. lt must be considered in a broader pastoral context 
covering several villages. 
The new ru le forbidd ing the cutting down of trees shows that the vi lla-
ge assembly is aware of the problem of denudation. Development pro-
jects trying to establish village nurseries may at last achieve some suc-
cess and support the natural regeneration of some species wh ich w ill 
benefit from protection from cutting. 
Every one being aware of his responsability in the preservation of the 
natura l resources, this could allow the use of new technical solutions, 
known but unti l now not accepted by herders. Th is involves certainly 
an imal number contrai, shrubs protection, adoption of elementary 
tec:hn ics for use of the crops res idues (si lage, straw processed with 
urea ... ) and forages cultivat ion . A li these theo retical so lutions are 
known (IEMVT, LCBC, 1974, Project ADER/ 6th FED) but cou ld be 
applied only after the populations agree the necessity of, on one hand 
range management and, on other hand, adjustment of the stocks with 
the constraints; 
Although they were initia ll y stock-men, the Showa Arab are first inter-
estedf in producing cerea ls to be reserved for sale during the period of 
higher prices. 
LE BAHR EL GHAZAL (TCHAD): 
OCCUPATION HUMAINE ET EXPLOITATION TRADITIONNELLE DES RESSOURCES 
ldriss YOSKO 
Agropastoraliste, Laboratoire de Farcha, N'Djamena 
Introduction 
Partie intégrante du Bassin du Lac Tchad, la région du Bahr el Ghazal 
est, depuis plus de trois siècles (ZELTNER, 1980), le domaine pastoral d'un 
peuplement dense et homogène des Kréda et des Daza, éléments les 
plus m éridionau x de l 'ensemble Toubou (D' AR BAUMONT, 1954 ; 
CHAPELLE, 1957). 
Ce système pastoral est une composante du pastorali sme Toubou dont 
les racines plon gent probabl ement dans l 'âge pastoral du Tibesti 
(H UARD, 1959, 1960) vieux de plusieurs millénaires. L'étude des carac-
téristiques de ce type de système est abordée à travers l 'éco logie du 
paysage (LEFEUVRE et BARNAUD, 1988), domaine d ' investi gat ion très 
fécond qui permet: 
- la pri se en compte de la dimension spatiale de l' hétérogénéité des acti-
v ités humaines et de leurs conséquences su r la structuration de l'espace; 
- de priv il ég ier co mme nivea u d'organisation pert inent les unités 
spati ales fonctionnelles tell es qu 'elles sont perçues par les pasteurs et 
liées plus ou moins étroitement à leurs activités; 
- d'appréhender tous les problèmes liés à l 'exploitation durable des 
ressources naturell es et à l'aménagement du territoire. 
Peuplement 
La population du Bahr el Ghazal comprend des Kréda, des Daza et des 
Kanembou. Les Kréda et les Daza sont des éleveurs et pratiquent un 
certain nomadisme. Ils ont en commun la langue qui est le dazaga, une 
orig ine à peu près semblable, des généalogies qui se rencontrent parfois 
et des structures sociales identiques, bien qu 'i ls se considèrent comme 
distincts. Peu de différences les séparent, et ell es portent surtout sur des 
détails historiques et sur des terrains de parcours. 
Kréda et Daza appartiennent à l'ensemble des populations que les Arabes 
appellent Corane au Tchad . Les Touaregs les appellent lkaraden, terme 
qui contient la racine kara par laquelle les Kréda se dés ignent eux-mêmes. 
La migration des Kréda vers le Bahr el Ghazal ne peut pas être établie 
avec une chronologie préc ise. Cependant, chaque tribu peut nommer 
ceux des ancêtres qu i ont vécu au Kiri (vaste dépression au pied de la 
falaise de I' Angamma dans le Borkou, aujourd' hui totalement désertique 
et ensablée), ceux qui ont participé à la migration, et elle peut parfois 
indiquer les étapes de cette migration . 
De cet ensemble de faits il ne résulte pas une impression nette, et on ne 
peut dire s'il s' ag it d'une infiltration pro longée ou d'une migration 
mass ive . On cro irait plutôt à un assez lent glissement général, cons istant 
sans doute en une transhumance poussée de plus en plus loin chaque 
année vers le sud selon le schéma décrit par CLANET (1982). Cependant, 
le déplacement en commun de certai ns éléments a dû se produire par 
périodes et coïncider avec des phases guerrières de la migration et avec 
les combats contre les Arabes (ZELTNER, 1980). Au cours de la mise en 
place, ce rtaines populations autochtones ont été absorbées, ce qui 
complique encore le puzz le des origi nes (CHAPELLE, 1963). 
Les causes de la migration sont à peu près certaines. On accuse géné-
ralement un appauvrissement du Kiri dans ses ressources en eau et en 
pâturage. Il s'agit d'un changement progress if (SCHNEIDER, 1991 ). D 'assez 
nombreuses traditions recueillies par CHAPELLE (op. cit.), confirmées par 
certains faits, indiquent que les Kréda sont venus "avec leurs vaches". A 
l' heure actuelle, les Kréda forment une communauté assez homogène et 
dense, dépendant adm inistrativement de la sous-préfecture de Moussoro. 
Ils sont divisés en neuf cantons qui sont en fait les tribus : Yri a, Yorda, 
Gou rda, Souna, Bria, Dirguima, Djaraa, Djarara, Boudoula. 
Alors que les Kréda ont pénétré comme une épine le long du Bahr el 
Ghaza l, les Daza venant eux aussi du Borkou se sont déployés sur un 
vaste arc de cercle au nord du Lac Tchad, entre le ,oe et le 13e méri-
dien. L'Administrat io n les a grou pés en troi s ca ntons : Sagarda, 
Chonokora et M erema. Les Ankorda, qui parl ent le dazaga, se situent 
entre les Daza, les Kréda et les Kanembou. Ils seraient d'origine Kouri. 
, ... -, 
, , 
... , ....._ , NIGER 








Figure 1 : Carte de situation du Bahr el Ghazal. 





The Bahr-el-Ghazal is an integral part of the Lake Chad Basin. lt has 
been densely settled for more than 300 years by two similar pastoral 
groups (ZELTNER, 1980). These are the Kréda and the Daza, who are 
the most southe rl y g roups of th e Toubou (CHA PE LLE, 1957; 
d' ARBAUMONT, 1954). 
This pastoral system is a part of the Toubou system whose origins pro-
bably go back several thousand years to the pastoral age of Tibesti 
(HUARD, 1959; 1960). The approach to the study of the characteristics 
of this type of system is done in an eco logical context (LEFEUVRE and 
BARNAUD, 1988), a rewarding f ield of investigation which allows : 
- consideration of the spatial dimension of the diverse human activiti es 
and their effects on spatia l structure; 
- favouring, as the relevant organizational level, functional spatial unit 
as they are perceived by the pastoralists and tied more or less closely to 
their activities ; 
- an understand ing of the problems related to sustainable use of natural 
resources and land management. 
The people 
The population of Bahr-e l -Ghaz al compr ises Kréda , Daza and 
Kanembou . The first two are livestock owners and are partially noma-
dic. They share a common language, "dagaza" a similar descent, family 
trees wh ich occas ionall y overlap, and identica l socia l structures. ln 
spite of this they cons ider themselves distinct groups. The few diffe-
rences that do separate them relate to minor historical details and the 
use of different grazing areas. 
Kreda and Daza be long to the group of peoples named as Corane by 
the Arabs of Chad. Touareg name them as lkaraden; this word contains 
the root " kara" w hich is the way for the Kreda to identify themselves. 
lt is not possible to trace the arrivai of the Kréda in the Bahr-el-Ghazal 
with any certa inty. Each tribe can, however, name the ancestors who 
lived in Kiri , a large depress ion at the foot of the Angamma cliffs in 
Borku which is now a desert and totally deserted . They can also name 
those who took part in the original migration and even, in some cases, 
the stages followed in the miggration . 
No clear picture of what actually happened emerges from this co llec-
tion of information. lt is not possible to say whether the migration took 
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THE CHADIAN BAHR-EL-GHAZAL : 
HUMAN OCCUPATION AND TRADITIONAL RESOURCE USE 
Quant aux Kanembou, ce sont des sédentaires, cu lti vateurs de mil , qui 
pratiquent un peu d'élevage. Leur installation au Bahr el Ghazal est très 
récente et postéri eure à l'arrivée des França is au Tchad. Leur ancien 
habitat était le Kanem. Leurs petits villages forment un can ton implanté 
dans la sous-préfecture de Moussoro. 
A l' intérieur de ces groupes s'observe une caste distincte Azza pour les 
Toubou et Haddad pour les Arabes du Tchad. L'ensemble de cette caste 
s'est érigée récemment en ca nton, basé dans la vi lle de Moussoro. li y a 
aussi les affranchis, soit dans les campements des tribus Kréda et Daza 
so it, plus souvent, formant eux-mêmes des vi llages ou des fraction s. Leur 
histoire est liée aux Kréda et aux Daza. 
La population du Bahr el Ghazal (BEAUVILAIN, 1993) présente de grandes 
flu ctu ations. En effet, d'un effectif de 31 256 personnes en 1935, la 
population a plus qu e doubl é pou r atte indre le chiffre de 74 484 
perso nn es en 1968 . D ans cet ensembl e, le tau x des séde nta ires 
Kanembou passe de 13 p. 100 en 1935 à 20 p. 100 en 1949 pour 
atteindre 7 p. 100 en 1968. Un palier dans les effectifs de la population 
du Bahr el Ghazal semble être atte int depu is 1968, le recensement de la 
population de 1993 donne le ch iffre de 73 461 : en vingt cinq ans, la 
population n'a pas augmenté. En réa li té, après la terr ib le sécheresse des 
années 1968-1975, la rég ion a connu un exode mass if des hommes 
adultes vers les pays arabes (Libye, Soudan, Arabie Saoudite). 
Photo 1 : Vue panoramique du sillon du Bahr el Ghazal ( cliché, R. Beck, 1991 ). 
Photo I : Pa11ora111ic 1-iew o{ the Bahr el Glw;a/ rn//ev ( Photo, R. Beck. /99 / ). 
La région du Bahr el Ghazal 
les "unités ressources" 
Les pasteurs Toubou envisagent le milieu (au sens de Godron et al. , 1964) 
comme une ressource (Chiche et al., 1991 ). Leur région éco logique est 
très vaste et couvre plusieurs milieux. Leur domaine pastoral spécifique, 
le Bahr el Ghaza l, qui cor respond à la rég ion naturelle (au se ns de 
REYNAUD- BEAUVER IE, in GODRON et DAGET, 1974), est donc perçu en terme 
d'unité ressource. Celle-ci se définit comme un ensemble de potentialités 
pastorales (eaux, cu res sa lées, pâturages) liées à un substrat homogène 
(va llées, plateaux sableux, plaines argileuses, dunes), en relation avec les 
saisons pastorales. 
Ce type d'unité spatiale pose, par rapport à l'écologie et à la biogéogra-
phie, un problème d'échelle et de contenu. Elle s'apparente à la notion 
de paysage éco logique de FORMAN ET GODRON (1986) et à la zone 
d'endod romie de BARRAL (1974). La délimitation des unités ressources est 
c lairement mise en év idence par les spatio-cartes (figu re 2) et ca rtes 
(figure 3) . Nous avons là une confirmation de la pertinence de la percep-
tion Toubou du milieu. 
Il y a c inq unités ressources perçues par les Toubou dans la région du 
Bahr el Ghazal. 
place slowly over a long period or if there was a single mass move-
ment. lt is possible there was a graduai movement, probably of transhu-
mance be ing pushed farther and fa rther towards the south each year 
(CLANET, 1982). The common movement of some groups must have 
occurred, however, co inciding with periods of w ar and fighting with 
the Arabs (ZELTNER, 1980). A further compl icating factor is that whil e 
these groups were settl ing they absorbed some of the ori ginal native 
populations (CHAPELLE, 1963). 
The reasons why migration took place are known with some certainty: 
These were a general and progress ive impoverishment of Kiri 's water 
and pasture resources (SCHN EIDE R, 1991 ). Severa! ora l hi sto ri es 
(CHAPELLE, 1963), confirmed by known facts, indicate that the Kréda 
arrived "with their cattl e". At present, the Kréda are a fair ly homoge-
nous group, densely settled and under the administrative jurisdiction of 
Moussoro Subdistrict. They are split into nine Cantons2 which are equi-
va lent to tribes, th ese bein g Yri a, Yorda , Gourda, Saun a, Bria, 
Dirguima, Djaraa, Djarara and Boudou la. 
Whereas the Kréda penetrated the length of the Bahr-el-Ghaza l in a 
long narrow line the Daza, also coming from Borku, spread out over a 
vast arc to the north of Lake Chad between 10° E and 18°E. The Daza 
are group ed adm ini strative ly in th e three Cantons of Sagarda, 
Chonokora and M erema. The Dagaza-spea king Ankorda, w ho are 
apparently Kuri in origin, are found between the Daza, the Kréda and 
the Kanembou. 
The Kanembou, formerly from Kanem, are sedentary millet farmers 
who also have a few l ivestock. Their arr ivai in Bahr-el-Ghazal is very 
recent, and after the arrivai of the French in Chad. Their sma ll vill ages 
form a canton in Moussoro Subdistrict. 
A distinct caste, known as 11Azza 11 by the Toubou and " Haddad" by the 
Chad Arabs, is dist inguishable w ithin these groups and has recently 
established a Canton in Moussoro. There are also some freed slaves, 
either in the camps of the Kréda and the Daza or, more often, in their 
own vill ages or sections. The history of these ex-slaves is closely tied to 
their former masters, Kreda and Daza. 
The population of Bahr-e l-G haza l has fluctuated widely (BEAUVILAI , 
1993). The total doubled from 31 256 in 1935 to 74 484 in 1968. Of 
these totals, the proportion of sedentary Kanembou rose from 1 3 per 
cent in 1935, to 20 percent in 1949 and then fell aga in in 1968 to 7 
percent. A pl atform in population numbers seems to have been rea-
ched since 1968, the census of 1993 showing a population of 73 
461, there thus being no increase in 25 years. ln effects, fo llowing 
the disastrous drought of 1968-1975, the reg ion has witnessed a 
massive exodus of adult men to the Arab states of Lybia, Sudan and 
Saudi Arabi a. 
Bahr el Ghazal region: "resource units" 
Toubou pastoralists see their environment (= "milieu" in the sense used 
by GODRON et al., 1964) as a resource (CHICHE et al., 1991 ). Their eco-
log ica l domain is extremely large and cove rs several environments. 
Their own pastoral area, correspondi ng to a natural region (REYNARD-
BEAUVERIE in GODRON and DAGNET, 197 4), is the Bahr el Ghaza l and this 
is perceived by them as a resource unit. A resource unit is defined by 
the Toubou as the pastoral potential in terms of water, sa it cures and 
grazing related to a homogenous substrate of valleys, sandy plateaux, 
clay plains and sand dunes used in relation to the pastoral cycle. 
This type of spatia l unit raises problems of sca le and content in rela-
t ion to eco logy and biogeography. lt does correspond, to the idea of 
an eco logica l landscape (FORMAN and GODRON, 1986) and to an 
endrodomic zone (BARRAL, 197 4). The del im itation of resource units is 
cl early demonstrated by satelli te images (Figure 2) and maps (figu re 3) 
and these underline the rel evance of the Toubou perception of their 
environ ment. 
Five resource units are recog ni zed by the Toubou 111 the Ba hr el 
Ghazal reg ion. 
SOULLA 
Figure 2 : Le domaine pastoral des Toubous du Bahr el Ghazal. Assemblage de spatio-
cartes (feuilles IGN et /.,andsat TM), DHV consultants 1991. 
Figure 2 : Pastoral area of the Toubou of the Bahr el Ghazal region. Satellit maps 
assembly (IGN and l,andsat TM) DHV consulting 1991. 
1. Le Soul/a caractéri se l' unité ressource des vastes plaines sab lonneuses 
du Con tinental terminal qu i s'étalent de part et d'autre de la va llée du 
Bahr el C haza l, au nord du parallèle 14°30'. Les so ls sont essentiel lement 
isohumiques et brun s subari des avec un taux de sab le de 92 p. 100. 
L'appellation Soul/a dérive de sou/li qui signifie puits profond, et devient 
un élément de la toponymie (Sauli Nauma-nga = pui ts soul/ a apparte-
nant au clan Nouma-nga des Kréda Dirguima). 
Un ensemble de plusieurs puits est nommé sou/lia. Cette unité, actuelle-
ment fortement dégradée, est le dom aine du dromadaire. Les ovins 
appréc ient peu ces pâturages dégradés mais il s va lori sent mieux leu rs 
ressources, corn posées d ' herbacées annu el les ( Cenchrus biflorus, 
Aristida mutabilis, lndigafera sp.) que les caprins. 
Les ligneux (Acacia tortilis, Maerua crassifolia, Balanites aegyptiaca) ont 
une très fa ible densité (moins d'un arbre par hectare). M algré sa frag ilité, 
c'est une unité où le mai llage des puits est le plus serré. 
2. Le Foorsh désigne le triptyque du Continental terminal composé de 
l 'ensemble dun ai re à sol s isohumiques et so ls bruns su barides, des 
pl ateaux avec dépress ions et des va llées à verti so ls et argiles noires 
tropica les. 
Le Foorsh est très r iche en g isements de nat ro n, très appréc ié des 
nomades autant que les pâturages ; en saison des pl uies, cette un ité offre 
une combinaison équ ilibrée des ressources recherchées : eau, pâturage 
et natron. L'importance et la qual ité du natron permettent aux pasteurs 
de défini r des sous-unités, les Eregué (plur. Araga), en parti cu lier : Koal, 
Arak, C rantessi, A le rit ... Les pasteurs fo nt remarquer qu e le natron 
stimule l'appétit des bêtes, faci lite leu r engraissement et améliore leur 
santé. En effet, par son action purgative, il aide, en sa ison des pluies, à 
éliminer bon nombre de paras ites internes abondants dans le tube d iges-
tif. En saison sèche, il permet d'augmenter l' indice de consommation des 
fourrages qui ont, à l 'état sec, un e valeur nutriti ve méd ioc re. Les 
analyses de teneur en éléments minéraux de la végétation des pâturages 
du Tchad de RICHARD et HEINIS (1985) montrent qu 'en saison des plui es et 
en début de saison sèche, les graminées, qui représentent la majeure 
part ie de la rati on des ruminants, ont des teneurs insuffisantes en phos-
phore, cuivre et zinc; les ligneux, qui sont plus ri ches en éléments miné-
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Figure 3 : Carte des unités de res sources du Bahr el Ghazal. 
interprétation de la figure 2 par 1. YosKo. 
Figure 3 : Map .ç of the ressources units i11 the Bahr el Ghazal. 
lnterpretation of the figure 2 by 1. Yosi.o. 
1. The "Soulla" 
The Soul/a is the resource unit comprising the large sandy plains of the 
Continenta l Termin al which spreads out on both sides of the Bahr-el-
Ghazal valley to the north of 14° 30' N. Soil s are main/y of the isohu-
mic brown semi arid type and contain about 92 per cent sand . The 
name " Soul/ a" derives from " soul l i", mea nin g a deep w e/1 (Sou/i 
Nouma-nga = Soul/a w el/ belongi ng to the Nouma-nga c lan of the 
Dirguima Kréda) . A group of several wells is ca lled a "soul lia". 
This unit, now very much degraded, is the home of the one-humped 
camel. Sheep do not find the grazing very palatable but make better 
use of the annual pl ants of the field layer, incl uding Cenchrus biflorus, 
Aristida mutabilis and lndiga fera spp., than do goats. 
Woody spec ies, in c /udin g A cacia tortilis, (sy n. Acacia raddiana) 
Maerua crassifalia and Balanites aegyptiaca, are present at a density of 
less than one tree/ha. ln spi te of the fragility of the environment thi s is 
the uni t which has the most dense network of w ell s. 
2. The "Foorsh" 
Th e " Foorsh " is a unit co mprisin g three e lements. These are th e 
Continental Terminal including the dune complex with isohumic so ils 
and brown semiarid soils ; the plateaux with depressions; and the va l-
leys w ith tropi ca l vertisol ("black cotton") soils. 
The "Foorsh" has many natron deposits, these be ing va lued as much by 
the nomads as are the pastures themse lves. During the rainy season this 
unit provides a balanced supply of w ater, graz ing and sait. The quality 
of th e natron al lows the pastorali sts to defin e " Eregué" (plural = 
"Araga") subunits including Koal, Arak, Grantes i and Alerit. Pastoralists 
say that the natron stimu lates the appetite of their animais, making fat-
tening eas ier and improving their hea lth. The purgative effects of the 
natron lead, in the wet season, to the elim ination of many of the inter-
nai paras ites inhabiting the digestive tract. ln the dry season, a supply 
of natron leads to a higher intake of the dry feed which is only of low 
value. Ana/ys is of the minerai content of Chad pastures (RICHARD and 
HEINIS, 1985) show s that during the rainy season and at the beginning 
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raux, ne suffisent pas pour compenser ces déficits. Les teneurs en ca lcium 
des graminées sont, dans certains cas, à la limite de la ca rence. Cec i 
expl ique l' importance de la cure sa lée. Les secteurs de cure sa lée dans le 
Foorsh sont bien al imentés en eau de pluie qui ne s' infiltre qu'en part ie, 
créant ainsi des mares. Quand elles s'évaporent, i l se produ it une cristal li-
sati on de plusieurs éléments chimiques issus de la nappe phréatique . 
Les analyses réa li sées par le Laboratoi re de nutri t ion du CI RAD-EMVT à 
Maisons-A lfo rt sur huit échanti l lons de natron (dont deux provena ient du 
Foarsh) montrent une ri chesse assez variable dans les d ivers éléments 
minéraux majeurs et en o ligo-éléments pour chaque cure sa lée (YOSKO, 
1993). Ce la se tradui t par des saveurs spéc if iques pou r lesquelles les 
animaux présentent des préférences régulières; c'est d'a illeurs la ra ison 
pou r laquelle les pasteu rs cond ui sent tou jours leurs troupeaux su r les 
mêmes cures sa lées. 
3. Le Harrou est aussi un ensemble du Continental term inal, regroupant 
les pl ateaux sans dépress ions et les ondul ations duna ires à so ls isohu-
miques et so ls subarides. La partie du Harrou qui fai t la transition avec Je 
Faorsh est appelée Chana{ par les Kréda. 
4. L' Eka dés igne l'unité ressource de la grande plaine au sud du 13e paral -
lèle. C'est un élément de l'ensemble fl uvio- lacustre à tro is composan tes : 
- les plaines à so ls hydromorphes ; 
- le complexe dépress ion-pl ai ne argileuse-glac is avec des verti so ls et 
argi les noires; 
- les plaines sablonneuses à so ls isohumiques et so ls bruns subarides. 
5. Le Sourrou correspond à l ' un ité ressource de la va llée du Bah r el 
C haza l et ses méandres; en sa ison des pluies, cette un ité est jalonnée de 
grandes mares à caractère souvent permanent, comme Amatié, Kou ma-
ngaye, Déléba-nga, Saf. C'est une uni té azona/e, lit asséché de l'ancien 
effl uent du Lac Tchad vers le Borkou (bas-pays) . Le substrat est à base 
d'argile no ire tropicale avec un taux de sable de 22 p. 100 seulement. 
A l'échel le des ci nq unités ressources, l'abondance et la diversité des 
gram inées v ivaces et autres herbes pérennes éta ient tell es que GILLET 
(1960, 196 1 a et b) et GASTON (1966, 1967) ont dressé des cartes de 
fo rmat ions végétales au Kanem à partir des types de végétation ca racté-
ri sés par ces graminoïdes. Tout ce la a disparu et les seul es graminées 
vivaces qu i s'observent par p lages sont Panicum turgidum et Aristida 
sieberiana. A l'heure actue lle, la même fl orul e est observée au niveau 
Tableau 1 : Productivité des pâturages du Bahr el Ghazal (d 'après PEP, programme 
écologie pastorale, 1994). 
Table l : Productivity of Bahr-el-Gha~al pastures (!rom PEP, 1994). 
Unités Unité Biomasse Ca~acité 
ressources de paysage (kg/MS/ha) de charge 
PEP* (ha/UBT/an) 
Soul/a 1 Pg 321 7,1 
1 Pa 240 9,4 
1Pd 704 3,2 
1 Dg 482 4,7 
-------------------
-------------------------------------------------
foorsh 1 Dl 522 4,3 
1 D2 481 4,6 
1 Ddl 608 3,6 
1 Pl2 541 4,1 
1 Pld 840 2,7 
1 Va 895 2,5 
1 Vb 959 2,3 
1 Vh 805 2,7 
------------------- -------------------------------------------------
Harrou 1 Dd2 429 4,9 
1 Pll 548 4,1 
------------------- -------------------------------------------------
Eka 2 Pg 557 4,8 
2 Pc-n 33 42,0 
2 Pc-s 642 3,3 
2 Pv 105 20,7 
2 Ps-n 367 5,9 
2 Ps-s 131 14,3 
2 Psc-n 288 7,5 
2 Psc-s 128 15, 1 
28 440 2,9 
2 L-n 430 3,3 
2 L-s 443 3,0 
-------------------
-------------------------------------------------
Sourrou 1 Ls-n 446 4,9 
1 Ls-s 963 2,3 
of the dry the grasses which form the major part of rumi nant intake are 
low in phosphoru s, copper and zinc. Ca lc ium levels in some grasses 
are so low as to be the lim it of defic iency. Browse spec ies have higher 
va lues of minerais but are unable to compensate for the low levels in 
grasses. This is w hy "sa it cures" are so important. Sa lt areas in the 
"Foorsh" have p/entifu l rai n water but on/y a part of this infiltra tes the 
so i/ and there are thus many surface poo ls. When these evaporate the 
resi due is a crysta lline substance conta ini ng many minerais from the 
undergrou nd water table. 
Ana lyses of eight sam pl es of natron, of w hi ch tw o we re from the 
"Foorsh", show considerab le variation in macro and trace elements 
from the d ifferent sa it areas (Yosko, 1993). This va riation /eads to di ffe-
rences in taste and for w hich anima is show distinct preferences. These 
preferences are the reason for l ivestock owners always tak ing their ani-
mais to the same area . 
3. The "Harrou" 
The " H arrou" is also pa rt of the Continental Term in al of pl atea ux 
w ithout the depress ions and undul ating dunes of isohumic and semia-
rid so il s. That part of th e trans it ion area of the " Harrou" w ith the 
"Foorsh" is known as the "Chanaf" by the Kréda. 
4. The "Eka" 
The " Eka" is the resource uni t w hich is the large plai n south of 13° N. lt 
is a part of the ri ver/lake complex and has three components : 
- plains w ith hydromorph ic so ils; 
- the depress ion/c layp lai n/eroded slopes compl ex w ith vert iso ls and 
bl ack clay so il s; 
- the sandy plai ns w ith isohumic and brown semiar id so ils. 
5. The "Sourrou" 
The "Sou rrou" compri ses th e va l ley of the Ba hr-el -C haza l and its 
meander channels. Duri ng the rainy season this unit is dotted w ith 
large, often perm anent, pools such as Amatié, Kouma-ngaye, Déléba-
nga and Saf. The un it is the dry bed of a former outflow of Lake Chad 
toward s Borku. The so i/ is a trop ica l black clay w ith a sand content of 
on ly 22 per cent. 
Vegetation in the resource units 
The abundance and variety of perenn ia l grasses and herbs throughout 
the fi ve uni ts was such that the vegetation types of Kanem have been 
described in relation to the compos iti on of the f ield layer (G ILLET, 
1960; 1961 a; 1961 b; GASTON, 1966; 1967). M ost of these spec ies have 
now d isappeared and the on/ y perenn ia l grasses w hi ch remain are 
sca ttered beds of Pa nicum turgidum and A ristida sieberiana. Th e 
"Soul/a", "Foorsh" and "Harrou", wh ich are ail part of the Continental 
Terminal, now have the same vegetative compos ition. The " Harrou " 
d iffers s/ ightl y, however, in the abundance of the shrub Leptadenia 
pyrotechnica on the plateaux and the Doum pa lrn Hyphaene thebaica 
in the interdune hollow s. 
Characteri sti c woody spec ies of the river/ Jake complex represented by 
the "E ka" are Acacia seya l, A . senega l, Cambretum glutin osum, 
Sclerocarya birrea, Lannea acida, Cuieria senega /ensis, Bascia senega-
lensis, Piliastigma reticulatum, and Hyphaene thebaica . The field layer 
is dominated by annuals such as Schaenefeldia gracilis, Eragrostis tre-
mula, Cenchrus biflorus, Oactyloctenium aegyptiacum, Zomia glachi-
diata and Alysicarpus avalifalius. 
W oody spec ies t yp ical of th e "Sourrou" are Maerua crass i fo lia, 
Sa lvadara persica, Cardia sinensis, Acacia nilatica, A. tortilis, Capparis 
decidua and Balanites aegyptiaca . The field layer, w hich al most disap-
pears after the rains, is composed of Panicum laetum, Sporobolus hel-
volus and Echinoch/aa stagnina. 
Livestock owners are aware that feed va lues are not uni form w ithin a 
resource unit and give different names to di fferent areas. Studies by the 
Pastoral Ecology Programme (PEP) during 1994 have demonstrated the 
spatial heterogeneity of the resource unit (Table 1 ). 
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des unités du Continenta l terminal, c'est-à-dire le Soul/a, le Foorsh et le 
Harrou . Cependant, le Harrou se disti ngue par l'abonda nce de deux 
li gneux, Leptadenia pyrotechn ica, sur les platea ux et Hypha ene 
thebaica, le pa lmier doum, dans les creux interdunai res. 
Quant à l 'ensemble fl uvio- lacustre rep résenté par I' Eka, les ligneux 
caractéristiques sont : Acacia seyal, A. senegal, Combretum glutinosum, 
Sclerocarya birrea, Lannea acida, Cuiera senegalensis, Boscia senegalen-
sis, Piliostigma reticulatum et Hyphaenc thebaica. Le tapis herbacé est 
dominé par les annuell es te lles que Schoenefeldia gracilis, Eragrostis 
tremula, Cenchrus biflorus, Dactyloctenium aegyptium, Zornia glochi-
diata et Alysicarpus ovali fo lius. 
Les li gneux ca ractérist iques du Sourrou so nt : Maerua crass ifo lia, 
Sa lvadora persica, Cordia sinensis, Acacia nilotica, A. tortilis, Capparis 
decidua, Ba lanites aegyptiaca. La strate herbeuse, quasi inexistante après 
la saison des p luies, est composée de Panicum laetum, Sporobolus 
helvolus et Echinochloa colona. 
Dans l' unité ressource, les potentialités pastora les ne sont pas un iformé-
ment répart ies. Les éleveurs le savent et leu r attri buent des noms d iffé-
rents. Les nouvell es études d' in ventaires menées dans le cad re du 
Programme écologie pastorale (PEP) en 1994 ont mis en évidence l'hété-
rogéné ité spatia le de l' unité ressource (tab leau 1). 
Les champs sociaux 
Définition 
Les repères spatiaux les plus importants, et en particulier les puits, 
s'identifient aux clans. Le puits n'est pas seulement un trou creusé dans 
le so l pour extraire de l'eau, c'est un patrimoine fami l ia l ou clan ique qu i 
se transmet de génération en génération . De ce fa it, il devient un moyen 
par lequel l' individu s'approprie l'accès et l 'usage quas i exc lusif des 
ressources pastorales d'une zone. 
Les pu its, repères spat iaux, aideraient à c irconscrire pou r chaqu e 
Toubou une sorte de "champ socia l", concept emprunté aux géographes 
de l'ORSTOM (BERNUS, 1967). A insi, chaque Toubou, par le clan auquel 
il appartient, acquiert dès sa naissance un champ social originel défi ni à 
partir d ' un certain nombre de repères spat iaux. Que surv ienne un 
événement important (mari age, all iance, guerre, ca lam ités), et la confi-
guration du champ soc ial orig inel se modifie. Le clan, stru cture soc iale 
de base, ca ractérisé par un blason spéc ifique, constitue l' unité élémen-
taire de base du champ soc ial. Ainsi , un ensemble de repères sociaux 
(puits), reconnus comme étant le pa tr imoine d'un c lan, constitue un 
champ soc ial. 
L'apport des marques du bétail dans la caractérisation 
des champs sociaux chez les Toubou 
Le chameau dans l'étude des marques 
L'étude chronologique des représentations rupestres dans le domaine 
Toubou montre que l'apparition du chameau est tardive et coïncide avec 
la dernière phase de l 'âge pastora l du Tibesti de H UARD (7960). Le 
chameau ne constitue pas une coupure archéologique mais seulement 
un élément nouveau dans la faune. 
L'adoption du chameau est une étape importante dans l'évolution du 
pastoralisme Toubou. Ces nomades noirs du Sahara ont rap idement 
acquis la maîtrise technique de l'élevage du chameau, et développé une 
cultu re pastora le très originale, comme l'atteste l'étude du harnachement 
chamelier dans le Sahara (MONOD, 1967, 1968). 
Les marques du béta il sont les signes d isti nctifs des clans, ils en soul ignent 
l' identité. Il s sont identifiables à partir des marques sur le chameau. 
BARROIN (1972) a mis en évidence la pertinence de la démarche. 
Signification du clan Toubou 
Le c lan Toubou (CHAPELLE, 1957) est un ensembl e d'hommes et de 
femmes libres et indépendants, dispersés dans l'espace mais unis par le 
sang, c'est-à-dire se réclamant d'un ancêtre commun. Il y a entre les 
Social fields 
Definition 
The most important spatial reference points, and especial ly the well s, 
are identified with the c lans. A well is not simply a hole dug in the 
ground in order to provide water but is a clan or fam ily heritage han-
ded down from generation to generation. As a result, it becomes a 
method for an individual to appropriate to himself access and almost 
excl usive use of the pastoral resources of an area. 
Wells as reference points thus hel p each Toubou to c ircumscribe a kind 
of "soc ial field", a concept which is borrowed from geography (Bernus, 
1967). Every Toubou, through the clan to which he belongs, is endo-
wed at birth w ith a unique "social field" which is defined by a number 
of spatial references. This uniqueness can be modified as a result of 
major socia l events such as a marriage, an alliance, war or a major 
calam ity. The clan is the bas ic unit of the "soc ial field" and has its own 
particu lar mark or li vestock brand. lt is in this way that a group of 
social reference points (wel ls) recognized as a clan's inheritance consti-
tute the "soc ial field". 
Livestock brands m the characterization of Toubou 
"social fields" 
The one-humped camel in the study of livestock brands 
A chronological study of rock paintings in the Toubou area shows that 
the camel arrived at a late date, coinc iding w ith the last phase of the 
Tibesti pastoral period (HUARD, 1960). The one-humped camel is not a 
complete break in the archaeological record but simply introduces a 
new element in the fauna and its adoption was an important stage in 
the deve lopment of Toubou pastora lism. These black nomads of the 
Sahara qu ick ly acquired a mastery of camel husbandry and developed 
a singu lar pastora l cul ture, as shown by a study of came! harness 
(M ONOD, 1967; 1968). 
Livestock brands are particular to each c lan and emphasise its identity. 
Clans can be recognized from camel brands and brands are relevant to 
the study of clans (BARROIN, 1972) . 
The meaning of a Toubou clan 
A Toubou clan is a co llection of free and independent men and women 
separated in space but united by blood (CHAPELLE, 1957). They trace 
their descent to a common ancestor. There are mutual ob ligations of 
help, assistance and hospitality among members of a clan. Paternal and 
matern ai affiliation indicate to every Toubou his clan origins. lt is in the 
disperse and varied context of the c lan that the Toubou li ves his social 
l ife. 
There is a common stock of animal brands in the history of the Toubou 
in the whole of the Chad Bas in (LE ROUVREUR, 1962 ; CZAJKOWSKI, 1964 ; 
LECOEUR, 1933-1934 ; BAROIN, 1972; HAGENBUCHER-SACRIPANTI, 1979 ; 
BURON and GANDA, 1992). This stock, a true graphica l system, allows 
each clan or group of c lans to adopt one or several geometric symbols 
to act as identification marks. The system is, however, rather complex 
and the d istinction of identity rests on such cr iteria as the placi ng of the 
brand, its angle and (as a subs idiary factor) its loca l name. 
The role of brands 
Brands emphasise the c lan identity in its pred ilection for camel husban-
dry and its strong socia l cohes ion. Toubou clans in Bah r-el-Chazal say 
that there are two types of brands, those of the Merema be ing used here 
as an example (Table 2). 
Tribal brands (Ari, singular; Aria, plural) 
Each unit of the tri be brands its an imais w ith its own mark. The two tri-
bal marks of the Merema are the Aritourkone and the Orkoub. Any 
camel carrying the Ari tourkone brand on the right side of the neek and 
the Orkoub brand on the left thus belongs to the Merema. 
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membres d'un clan des obligations d'entra ide, d'assistance, d'hospita lité. 
Pour chaque Toubou , sa fili ation patern elle et sa filiation materne lle 
indiquent ses c lans d'origine. C'est dans le cadre très dispersé et varié de 
ces clans que le Toubou mène sa vie soc iale. 
L'hi sto ire des c lans Toubou , confrontée aux observations de LECŒUR 
(1933-1934), Le ROUVREUR (1962), CZAJKOWSKI (1964), BAROIN (1972), 
H AGENBUCHER - SACRIPANT! (1979), BURON et GANDA (1992) sur les 
marques de bétail des popu lations du Tchad, laisse admettre l'existence, 
à l'échelle du bassin tchad ien, d'un fonds commun de marqu es au feu 
du bétail. Ce fonds, véritable système graphique, permet à chaque clan 
ou groupe de clans d'adopter un ou plusieurs symboles géométriques 
qui tiennent lieu de matri cu le. L'ensemble est toutefo is un vocabulaire 
assez confus, la distinction de "termes" reposant su r des cr itères tels que 
l'emplacement, l'orientation et, accesso irement, l'appellation loca le. 
Le rôle des marques 
Les marques du bétai l so u lignent l ' identité du clan à travers deux 
éléments : la prédi lection pour l'élevage camelin et la forte cohés ion 
socia le. Les clans Toubou du Bahr el Chaza l recensés (YosKo, 1993) font 
ressortir l'ex istence de deux types de marques. En guise d' illustration, 
nous prenons le cas des Merema (tableau 2). 
Les marques générales de la tribu : Ari (singulier) ou Aria (pluriel) 
Chaq ue membre de la tr ibu app lique son symbo le sur ses anim aux. 
Aritourkone et Orkoub sont les deux marques générales des M erema. Par 
conséquent, tout chameau frappé de la marque Aritourkone sur l'enco-
lure côté droit et de la marque Orkoub sur l'enco lure côté gauche est 
une propriété Merema. 
Les marques spécifiques : Wassal (singulier) ou Wassala (pluriel) 
Elles sou lignent en fait l' identité d'un clan par rapport à la tribu. Les 
Merema du clan Wachaa-Nga appliquent, en plus des deux marqu es 
générales de la tribu , la marque Agraa sur l'encolure côté droit et la 
marque Yissi entre le nez et l'œi l droit. 
C'est à travers les marques que s'expriment concrètement les devoirs de 
l' indiv idu vis-à-vis des membres du clan. Un chameau égaré, frappé de 
ces quatre marques, peut être récupéré par n'importe quel W achaa-Nga 
qu i l'entretient et le restitue ensuite à son propriétai re. 
La propension qu'ont les Toubou à imprimer leurs marques de béta il su r 
les arbres (en particu l ier Maerua crassifo lia), au hasard de leurs pérégri -
nations et dans l'entourage imméd iat des puits, a été mise en év idence 
par YOSKO (op. cit.). Ces indicateurs, répertoriés et locali sés très précisé-
ment grâce au positionneur sate llite GPS M agellan 100, permettent, par 
le conten u de l ' information qu'ils déti enn ent, de ca ractériser ces 
champs soc iaux. 
Un fa it important mis en évidence par les enquêtes qui ont été menées 
(YOSKO, op. cit.) est la forte corrélation entre la prééminence de l'é levage 
cameli n, l'effectif de la tribu et le nombre de blasons spécifiques. Chez 
les chameliers Daza, les Chonokora et les Sagarda, numériquement plus 
Photo 2: Maerus crassifo lia, portant des graffitis de marques (cliché, I. YosKO, 1992). 
Photo 2: Macrua crassifo lia, shm ri111s grave11 fmmds (Photo, / . YosKo. 1992). 
Tableau 2: Marques de bétail de la tribu Merema (YosKo, 1993). 
Table 2 : Livestock ide11tificatio11 marks of the Merema tribe (Yosko, 1993) 
APPELATION EMPLACEMENT 
1 Aritourkone Tiers moyen encolu re droite 
M arques tribales 
IC Orkoub Tiers antérieur enco lure gauche 
Abdougouma \ Taizew (gala/) Tiers moyen 
et 
encolure gauche 
Hedjeria t- N'Gli Avant jambe gauche 
,l Taizew 
Tiers moyen 
Kindja Tchiyifartra enco lure (naar) (bord cranio-dorsa l 
de l'épau le gauche) 
Marques ~ Osson-Nga Mil ieu thorax gauche (forkera-nga) Lechibiya 
11~ Tchaka Joue droite 
l, Djebé fesse gauche 
Maïzena 
Il Tamrata Encolure droite 
.:#. Cherett Joue droite 
claniques Tchou-Wiya Entre le nez / Herizi/ et l'œil droit 
M Dridrin yarka Cu isse droite touzo 
Tireyma 
~ Ngli Bourrouw Fesse gauche 
/// Agraa Tiers moyen encolu re droite 
Wacha-Nga 
~ Yissi Entre l'œil et la narine droite 
Clan brands : Wassal (singu/ar); Wassala (plural) 
These brands emphas ise the identity of the clan in relation to the tr i be. 
The W achaa-Nga clan of the M erema tri be, in add ition to the two tribal 
marks use the Agraa brand on the right side of the neck and the Yi ss i 
brand on the right side of the face between the eye and the nostril. 
The responsibiliti es of the indiv idual towards the clan are inherent in 
these brands. A lost camel carry ing the fou r brands can be cared for by 
any member of the W achaa-Nga clan and subsequently restored to its 
owner. The Toubou have the habit of plac ing their brands on trees 
(espec iall y Maerua crassifo/ia) along the ir migration routes and around 
their wells (YOSKO, 1993). These brands, precise ly located by means of 
a Global Positioning System (GPS), have enabled a clear definition of 
"soc ial f ields". 
An important fact brought to light by recent surveys (YOSKO, 1993) is the 
strong correlation among the signifi cance of camel husbandry, the num-
ber of people in the tribe and the number of spec ific brands. Among the 
Daza camel owners, the Chonoora and the Sagarda are more numerous 
than the Merema and have more brands. Among the Kréda it is the Bria, 
fo llowed by the Gourda, who have the most brands. 
Viewed from the perspective of brands the d istinct ion between Daza 
and Kréda does not emerge cl earl y (YOSKO, 1993). ln the case of smal l 
rumin ants, and to a lesser extent of cattle and donkeys, the Kréda and 
the Daza use three types of mark . The first is a notch or simple sl it of 
variab le length on the under side, upper side or at the t ip of the ear. 
The second is a more or less deep eut in the shape of a "V" in the ear. 
The th ird is a long hole in the main body of the ear. These types of 
mark are widespread, being found among the Fulani (DUPIRE, 1962) and 
even in Europe (CABANEL-LEDUC, 1975) where I ivestock production 
remains traditional in nature. 
Mapping the "social fields" 
The process of estab lishing a "soc ial field" is done in severa l stages. 
Severa l wells are visited and their exact geograph ica l pos itions identi-
importants que les Merema, possèdent davantage de blasons. En 
revanche, chez les Kréda, ce sont les Bria, suivis des Gourda, qui affi-
chent un nombre significatif de blasons spéc ifiques. 
Vue sous l'angle des marques, la distinction entre Daza et Kréda ne 
repose pas sur de solides fondements (YosKo, op. cit.). Il faut soul igner 
que s'agissant des petits ruminants, et accessoirement des bovins et des 
ânes, Kréda et Daza utilisent des marques qu 'on peut classer en trois 
types : entailles ou simples déchirures de longueur variab le sur les bords 
inférieurs, supérieurs ou à l 'extrémité de l 'oreille ; des fentes plus ou 
moins profondes en V qui arrachent un morceau triangulaire de l'ore ille; 
et enfin des trous lon gs sur le pavillon de l 'oreil le. Ces types de 
marquages sont assez répandus ; on les retrouve chez les Peuls (DUPIRE, 
1962) et même en Europe (CABANEL-LEDUC, 1975), où l 'é levage a 
conservé une certaine original ité et obéit aux pratiques ancestrales. 
Cartographie des champs sociaux 
C'est un processus qui passe par plusieurs étapes. Un certain nombre de 
puits ont été visités et leurs coordonnées géographiques relevées au posi-
tionneur sate lli te GPS. Leur répartition couvre assez bien la zone d'étude 
des marques. Parallèlement, l'appartenance clanique et tribale des puits 
v isités est établie par des enquêtes sur le terrain et auprès des notables 
Kréda et Daza à Moussoro ou ailleurs. 
Grâce au logiciel ILWIS, qui est un système d'informations géographiques 
(S IG), une représentation spat iale des champs soc iaux a été élaborée. 
Cette représentation s' inspire de la technique du plus proche voisin. Deux 
cas sont à considérer avant l'analyse des champs soc iaux : 
- en raison du caractère permanent et localisé des gisements de natron, 
les cures sa lées attirent des nomades de tous les horizons et deviennent 
une sorte de zone franche. Dans le Bahr el Chaza l, l'accès aux cures 
sa lées est libre. Certains conduisent l'ensemble du troupeau à la cure et 
y séjournent quelques semaines, de préférence en saison pluvieuse. Les 
bêtes s'abreuvent directement dans les mares où le natron est dissous. 
D'autres attendent la sa ison sèche, période durant laquel le l'évaporation 
favorise la remontée sa line, pour venir ramasser le natron sous forme de 
poudre. Dans les abords immédiats des cures, chaque Toubou tient à 
signifier son passage en imprimant sa marque sur les arbres ; 
- la vil le de Moussoro, centre commercia l et administratif, att ire les 
nomades pratiquement chaque semaine. Les indications sur les marques 
sont difficiles à interpréter par rapport à un champ social donné. 
La ligne qui va de Moussoro à Salai matérialise, pour l'essentiel, une 
délimitation en Yria et Dirguima à l'ouest, Sagarda, Chonokora, Gourda 
à l'est. Le champ soc ial signifie que l'exploitation des ressources autour 
d ' un rayon donné du puits est sous la dépendan ce exclus ive des 
membres du clan. Néanmoins, il n'y a pas de rejet. Tout éleveur qui peut 
justifier d'une alliance avec une famille des membres du clan se verra 
autoriser l'accès aux ressources. L'étude des marques sur le bétail permet 
de mettre les alliances en évidence. 
L'exploitation des ressources 
La stratég ie des éleveurs du Bahr el Chazal repose sur un ca lendrier 
flexibl e et la mobilité. La pertinence d'un tel système d'exploitation des 
ressources a été mise en év idence par CLANET (1975). Au sortir de la 
grande sécheresse de 1973, le taux des pertes dans la sous-préfecture de 
Moussoro s'éleva it à 30-35 p. 100, va leur la plus fa ibl e du Kanem. 
CLANET (op. cit.) justifiait ce faible pourcentage de pertes en ces termes : 
" ... le nomadisme des Kréda et des Daza est réglé d'une certaine fa çon 
avec l'état des pâturages ; dès que les animaux maigrissent, les campe-
ments se déplacent. Aussi, en juin 7973, la sous-préfecture de Moussoro 
possédait des terrains de parcours qui n'étaient pas totalement dégradés, 
ce qui permit à des troupeaux de la traverser grâce au minimum d'herbe 
qui subsistait". 
Un pastoralisme adaptable et opportuniste 
Contrairement à l'opinion généralement admise qu' il ex iste au Sahel une 
longue saison sèche de huit à neuf mois et une courte saison des pluies 
(trois à quatre mois), les éleveurs du Bahr el Chazal distinguent c inq 
sa isons que l'on peut ca ractériser par rapport au ca lendrier grégorien : 
- Harchar : saison des premières pluies (mi-mai à mi-juillet) ; 
Photo 3: Dromadaire "marque" à l'encolure (cliché, I. YosKO, 1992). 
Photo 3 : One /111111ped came/ hrwuled 011 the 11eek (Photo, /. YosKo, / 992 /. 
fied by GPS. Their distribution is designed to cover the area in which 
brands are studied. ln conjunction with this, the tr ibal or clan owner-
ship of the wells is estab lished by ground surveys and by questioning 
Kréda and Daza leaders at Moussoro or elsewhere. 
A map of "social fields" has been drawn with the aid of the Global 
Information Programme ILWIS using the nearest neighbour technique. 
Two "socia l fi elds" will be exam ined before an analysis of "social 
fields" is undertaken. 
- Because the natron beds are permanent and localized the sait cure 
attracts nomads from a wide area and acts as a kind of " free zone". 
Access to the sait cure areas in the Bahr-el-Chazal is open to ail. Sorne 
owners take their whole herds to the cure and spend several weeks 
there, preferably during the rainy season, when stock dr inks directly 
from the sa it pools . Other owners wa it for the dry season, when evapo-
ration concentrates the sa lts, and co llect the natron in the form of a 
powder. ln the immediate neighbourhood of the cures each Toubou 
indicates his passage by making his mark on the trees. 
- Th e commercia l and administrative centre of Moussoro attracts 
nomads almost every w eek. Indicati ons of the marks are difficult to 
interpret in relation to a given "social field". 
The line from Moussoro to Sala is essential ly a boundary with Yria and 
Dirguisa to the west and Sagarda, Chonokora and Gourda to the east. 
The "social field" indicates that resource use within a given radius of a 
well is the exclus ive domain of the members of the clan. Nobody is tur-
ned away, however. Every owner able to show an alliance with one of 
the clan fami lies can receive permission to use the area. A study of live-
stock marks allows these al liances to be understood. 
Resource use 
ln the Bahr el Chazal the strategy of the herders for the use of resources 
rests on a flexible calendar and very high mobility. The usefulness of 
this strategy has been well described (CLANET, 1975). At the end of the 
great drought of 1973, the 30-35 percent of animais lost in the subdis-
trict of Moussoro was the lowest in Kanem. This relatively low rate of 
loss was described as being due to Kréda and Daza nomadism being 
" ... governed to some extent by the state of the grazing: as soon as the 
animais begin to /ose weight the camps are moved. ln addition, in June 
7 973, Moussoro subdistrict sti/1 had some grazing areas which were not 
total/y degraded, allowing the herds to cross and survive on the sma/1 
amount of grazing sti/1 available." (CLANET, 1975). 
Adaptive and opportunistic pastoralism 
The conventional wisdom is that the Sahel has a long dry season of 8-9 
months and a short rainy season of 3-4 months. ln contrast to this, her-
ders in the Bahr el Chazal distinguish five seasons. These seasons, in 
terms of a western ca lendar, are : 
- Harchar : early rains from mid May to mid July ; 
- N'Gli : main rains from mid July to the end of September ; 
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- N'Gli : saison des pluies (mi-juillet à fin septembre) ; 
- Aoulaï : saison humide chaude (fin septembre à mi-novembre) ; 
- Dousso : saison sèche froide (mi -novembre à mi-mars) ; 
- Bourou : saison sèche chaude (m i-mars à mi-mai ). 
Il faut souligner que les Kréda et les Daza utilisent les mois lunaires pour 
parl er des sa isons. Ces saisons mettent en relation les pâturages, le 
volume et l'étalement dans le temps des précipitations et l'exploitation 
des nappes phréatiques. 
Au fur et à mesure que l'on se dirige vers le nord, la saison des premières 
pluies devient moins importante, celle des pluies plus brève, tandis que 
la durée des saisons sèches augmente (GILG, 1963). 
Dans l'Eka, la sa ison des premières pluies, le Harchar, est d'une utilité 
majeure. En effet, de petites mares se forment, et très rapidement appa-
raissent les premiers pâturages verts, très convo ités par les ruminants . 
Puis la saison des pluies, le N'Gli, s'étend sur trois mois. 
Dans le Soul/a, le N'Gli ne dure pratiquement que quelques semaines. 
Une mobilité cyclique ou acyclique 
CLANET (1975) a étudié en détail les déplacements spatio-temporels des 
Yria, tribu assez représentative de l'ensemble des Kréda et des Daza : 
- en Harchar: les bergers des campements situés au sud du l4e parall èle 
emmènent les an imaux en transhumance vers I' Eka, tandi s que les autres 
membres du clan restent sur place pour préparer les champs de cu lture 
de mil sous pluies ; 
- en N'Gli : les animaux rev iennent au campement avant d'être conduits 
vers le Sourrou et tout le monde les accompagne en nomadisation. Au 
cours de cette saison, les animaux font une ou deux cures salées ; 
- en Aoulaï: les gens rev iennent sur les lieu x cu ltivés pour fa ire la 
récolte, et les campements regagnent ensuite progressivement leur posi-
tion de saison sèche. 
En 1973, durant la grande sécheresse, les axes et le princ ipe de ces mouve-
ments furent conservés, seu ls changèrent la longueur des transhumances 
vers I' Eka et les temps de séjour des pasteurs Yria (CLANET, op. cit.). 
Conclusion 
La description de l'exploitation des ressources montre que les Toubou du 
Bahr el Chazal possèdent un modèle opérationnel de production pasto-
rale. Leur perception et leurs pratiques de tous les jours peuvent être inté-
grées dans les modèles écologiques d'aménagement (YosKo, op. cit.) . Les 
éléments de base de ce modèle sont les unités ressources et les sa isons 
pastorales et son organisation repose sur les déplacements des troupeaux. 
Le développement des soc iétés pastorales et la gestion durable des 
ressources ne doivent pas être seulement envisagés de façon sectorielle. 
Les connaissances sur les parcours, les eaux de surface et souterraines, la 
structure des troupeaux, les données économ iques sont certes impor-
tantes . Mais plutôt que de travailler thématiquement dans le cadre 
d 'entités adm ini stratives, l ' approche unité ressource sur le modèl e 
Toubou, en intégrant la prise en compte des paramètres humains, est 
apte à combler le fossé entre développeurs et pasteurs. 
- Aoulaï: warm w et seaso n from th e end of September to mid 
November ; 
- Dousso : co ld dry season from mid November to mid M arch ; 
- Bourou : hot dry season from mid M arch to mid M ay. 
lt should be noted that the Kréda and Daza use lunar months when 
they talk of seasons. These seasons are related to pasture ava ilability, 
the tempora l spread of rainfa ll and the use of ground water sources. 
As one moves towards the north the earl y rains seasons becomes less 
marked, the main rains are shorter and the length of the dry seasons 
increases (GILG, 1963). 
ln the Eka, the early rains Harchar season is extremely important. Small 
pools develop and the coveted first flush of green grass for ruminant 
feed appears. The rainy season "N'gli " then sets in for three months. 
ln the Soul la the rainy season lasts for only a few weeks. 
A cyclic or acyclic mobility 
The seasonal movements of the Y ri a, a tri be representative of the Kréda 
and the Daza cou ld serve as a model (CLANET, 1975) : 
- during Harchar the herders of the camps south of the 14th para llel 
move their animais on transhumance towards Eka whi le the other clan 
members remain behind to prepare the fields for rainfed millet; 
- during N'Gli the herds return to the main camp before being taken 
towards Sourrou where they visit the sa it cures once or twice. ln this 
time they are accompanied by the whole clan ; 
- in the Aou/aïseason the people and herds agai n return to the cultiva-
tion area for the harvest and then slowly return to their dry season 
areas. 
During the severe drought of 1973 the mai n elements of these move-
men ts were maintained but the distances covered on transhumance 
towards Eka and the length of stay were modified (CLANET, 1975). 
Conclusion 
This descript ion of resource use by the Toubou of the Bahr-el-Chaza l 
shows that they have an operationa l system of pastoral livestock pro-
duction. Their perceptions and practices can be integrated into eco logi-
cal management models (YOSKO, 1993) . The basic elements of such a 
model are the resource units and the seasonal movement and manage-
ment of the herds. 
Pastoral development and sustainab le resource management must not 
be looked at solely from a sectoral perspective. Knowledge of the gra-
zing areas, of surface and underground water and economic data are 
certa inly important. lnstead, however, of working in a thematic frame-
work of administrative units, the resource unit approach of the Toubou, 
taking into account the human parameters, w ill help to close the gap 
between developers and pastoralists. 
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TERRO IR DE W O MBARE, VILLAG E ARABE SHOWA 




Le village de Wombare appart ient à la zone mérid ionale du peuplement 
arabe Showa . li est situé sur le co rdon du naire, qui va de Yagoua à 
Liman i et se pro longe au N igeria. 
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Figure 1 : Carte de situation du terroir de Wombare. ( 
* 
Figure 1 : Location map of Wombare village area. 




Wombare fut fondé ve rs 1870 par des Arabes W ul ad Musayd venus de 
la région de Magi rta au Borno. lis ont été rejoi nts par des Abu M udher 
de Kare, toujours au Borno, qu i ava ient suiv i les bann ières de Rabeh à la 
fi n du siècle derni er. Après la défai te de Rabeh en 1900 à Kousseri , il s 
retournèrent au Borno, avant de ven ir s'étab lir à Wombare. Ayant long-
temps séjourné en pays Kanuri , il s parlent ind ifférem ment l'a rabe, le 
kanuri et aussi le ful fulde car ils vivent à la l im ite de l'a ire du peuple-
ment peul. 
Le village est composé de onze famil les, d' une femme et d' un homme 
seuls, soit c inquante-tro is habitants, chiffre qu i le situe dans la moyenne 
des vil lages arabes Showa du Nord-Cameroun . li est compos ite, comme 
la plupart des étab li ssements Showa. On relève tro is Xashim bet (clans), 
les Abu Mudher (vi ngt et une person nes), les W ulad Abu Jime (v ingt et 
une), les Wu lad M usayd (d ix) et Bany Seyt (une) . Le chef est de la frac-
t ion W u lad M usayd. Comme il n'y a pas de haddad (forgeron s), i ls fon t 
appel aux fo rgerons de Magdeme. 
La structure de la popu lation donne pour les grands groupes d'âges : 
. 0-1 4 ans : 40 'Yo 
. 15-59 ans : 47 °/c, 
. 60 ans et plus : 13 %1 
Ce qu i est assez d iffé rent de la moyen ne signa lée par A.M. PODLEWSKJ (0-
14 ans : 34 %, 15-59 ans : 58,5 %, 60 ans et plus : 7,5 %) . Cette d iffé-
rence peut rendre compte d'un déca lage dans le temps de vingt-c inq ans 
et de la situation part iculière de Wom bare. Les Arabes Showa vivent ici 
auprès des Kanuri , M usgum et Peuls. La moyen ne d'âge des chefs de 
fami lles est de 43 ans, 
Site et structure du village 
Comme bien d'autres villages d'é leveurs, Wombare a choisi la dune de 
Li mani M agdeme, en face des yayre (vastes pâturages d'i nondation du 
Logone) . Le site est bien aéré et élo igné des mouches. En contrebas, la 
piste longe le co rdon dunaire pour rejo indre l'axe M ora-Kousseri . 
Introduction 
Wombare is a v illage in the southern part of the Showa Arab area. lt is loca-
ted on the dune field, which stretches from Yagoua to Limani and beyond 
into Nigeria. 
Village origin and ethnie structure 
W ombare was founded about 1870 by Wa lad M usayd Arabs from the 
Magirta area of Bornu. These were jo ined by others of the Abu Mudher 
of Kare also in Bornu , w ho fought wi th Rabeh towards the end of the last 
century. Followi ng the defeat of Rabeh at Kousseri in 1900, they retur-
ned to Born u before com ing to settle at Wombare. As they had spent a 
long t ime in Kanuri country they spoke Arab ie rather ind ifferently as wel l 
as Kanuri and Fulani because they l ived on the borders of the country 
occup ied by the Fulani . 
The vi llage compr ises 11 fa mi l ies as we ll as one single woman and a 
si ngle man . ln tota l the re are 53 inhab itants, about the ave rage for 
Showa Arab vil lages in northern Cameroon. As for most Showa vill ages 
the popu lati on is mixed and belongs to three " khasm bayt" or clans. The 
Abu Mudher number 23 people, the Walad Abu Jime number 21, the 
Walad Musayd 10 and there is a single member of the Beni Sayt. The vi l-
lage head is a W alad M usayd. There are no "haddadin", or blacksm iths, 
and the v ill age makes use of those of Magdeme v ill age. 
Sorne 40 per cent of the vil lage population is under 15 years o ld, 47 per 
cent are in the age grou p 15-59 years and 13 per cent are 60 years or 
o lder. These proporti ons differ from an earlier study (Podlewski, 1966) 
w hich showed 34 per cent, 58 per cent and eight per cent in the three 
age groups. The difference may be due to the t ime lapse of 25 years bet-
ween the studi es and the spec ial situation of Wombare. Showa Arabs 
here l ive c lose to Kanuri , M usgum and Ful ani. The average age of house-
hold heads is 43 years. 
Village location and structure 
ln com mon w ith many other pastoral v il lages, Wombare is situated on 
the Limane Magdeme dune fac ing the vast area of fl ood plains known as 
the "yaéré". The locat ion is we l I chosen to be away from fi ies. The track 
be low the vi llage runs along the dune to jo in the Mora-Kousseri road. 
Figure 2: Case kuzi et hutte de campement ou "Dor", (dessin, CH. SEIGNOBOS). 
Figure 2: Kuzi house and camp hut or "Dor", (drawi11g, CH. SEIGNOBOS). 
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THE VILLAGE LANDS OF THE SHOWA ARAB VILLAGE OF WOMBARE 
Figure 3 
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L'organ isati on type d'un village arabe Showa avec les champs en péta les 
répart is autour de l' hab itat qu i se ferme sur ses parcs à béta il (waa lde) est 
parfa itement identi f iab le. Toutefo is, Wombare il lustre un stade d'évolu-
tion du village arabe Showa qu i su it imméd iatement le modèle de départ. 
Le village tend à s'allonger et ses champs à s'agra ndir . La coro lle de 
champs soulignée par les zeriba d'épi neux s'estompe parfois. Les corrals, 
toujours entourés d'épineux, sont plus réd uits, plus indiv iduels. Certa ins 
ont été réut ili sés pou r entreposer du fourrage. li s n'occupent p lus le 
centre du village rése rvé ma intenant à un espace commun, qui n'est pas 
encore une rue. Les unités d'habitation, en revanche, ne sont pas mult i-
pl iées comme dans les v illages où l'activ ité agri cole l'emporte sur cel le 
de l'élevage, et el les sont restées très trad itionnelles quant à leur facture. 
The standard format of a Showa Arab vi llage is c lear ly recogn izable. 
Fields are arranged around the houses wh ich also contai n the night pad-
docks (waalde) for the l ivestock. Wombare, however, is at an earl y evo-
lut ionary stage in the development of a Showa Arab village duri ng wh ich 
the vi llage tends to elongate and the fields to become larger. The clear 
co ro lla of fields surrounded by a thorns fence (zeriba) tends to become 
bl urred and the "waalde" also su rrou nded by thorn s, become sma l ler 
and belong to individuals. Sorne "waalde" are used for stori ng fodder. 
They no longer occupy the centre of the v il lage in a common space. 
House units, on the other hand, have not increased in number as they do 
in v il lages w hich are more agr icultu ral, and are sti ll constructed in the 
trad it ional way. 
The kuzi house is somewhat sma ller than those on the shores of Lake 
Si la case kuzi est un peu mo ins vaste que ce lle en bordure du Lac Chad, w hich measures 6.0-7.m in d iameter, but the combined bed and 
Tchad qui mesure 6 à 7,5 mètres. de diamètre, le lit-vaissel ier trône tou-
j ours en so n ce ntre (E. CONTE et F. HAGENBUCHER-SACRIPANT i, 1977). 
Reposant su r des tréteaux aux fourches souvent sculptées, l' infrastructure 
du lit familial est montée avec des perches souples . Elles sont habil lées 
de fa isceaux de Tephrosia sp. te ints en noir à l'aide d'une décoct ion 
d' Acacia ni/otica et liés par des feuil les de rôn ier. Cette structure suppor-
te un dôme de nattes de feu i lles d'Hyphaene thebaica, vestige de 
l'ancienne tente de nattes des Arabes de l'est du Lac Tchad. 
store place for household utensi ls is still in the centre (E . CONTE and F. 
HAGENBUCHER-SACRIPANTI, 1977). The fam ily bed with is supp le cross-
po les rests on t restles that are usua ll y carved. The bed itself is of 
sheaves of Tephrosia sp., sta ined black by a decoction of Acacia niloti-
ca and t ied together by stri ps of Borassus pal m leaves. The w hole struc-
ture is su rmounted by a dome of mats of Hyphaene theba ica leaves, 
thi s bei ng a vestige of the traditiona l tent of the Arabs to the east of 
Lake Chad. 
L'organisation intérieure de la case familia le arabe Showa est inchangée 
depuis le Lac Tchad avec l 'empilement de jarres pour les réserves de 
grains, les foyers à plaq ue décorée, la réserve d'eau et, à l'arrière du lit-
vaisselier, les piquets ou la corde à veaux. 
La végétation anthropisée dans le village et ses abords 
Les éleveurs sont assez peu interessés par l'a rbre. Toutefois, l'ancienneté 
du village est soulignée par la présence d' Azadirachta indica, Z iz iphus 
spina-Christi et aussi ce lle de Faidherbia albida en marge du vil lage, qui 
favo risent de petites parce lles de cultures sous les houppiers des plus 
gros sujets. 
L'analyse de la flore rudérale et sub-spontanée des vi ll ages est suffi sante 
pour déterminer l' importance relative ou l 'absence d'élevage. La flore 
rudérale intra-villageoise est toujours très abondante chez les éleveurs, 
mais elle y est moins diversifiée que chez les cultivateurs (TH. LE BOUR-
GEOIS et CH. SEIGNOBOS, 1995). Cette observation est patente dès les 
abords du village et Wombare est à cet égard très démonstratif. On 
remarque des espèces à caractères zoochores marqués, comme Tribu/us 
terrestris (nderesa), dont les jeunes feuil les so nt enco re large ment 
co nso mm ées, et un e nou ve ll e, apparue dans les ann ées 1940 : 
Acanthospermum hispidum, et aussi Cassia occidentalis qui se dévelop-
pe près des zones halomorphes où stationne le bétail pendant la sai son 
des pluies . 
Dans les v illages d'éleveu rs, certa ins lieux sont privilég iés pour ces asso-
ciations de rudéra les particulières. A W ombare, les haies d'ép ineux sont 
en Balanites aegyptiaca (hijelij), Acacia sieberiana (kashewo), Gardenia 
erubescens (am gawit), Diospyros mespiliformis (johan). Ces haies se 
renforcent - mais dépassent rarement 1,70 mètre de hauteur - autour 
des corrals et près des chemins qu i canal isent le béta il. Certains frag-
ments de haies sont en Guiera senega lensis (abesh) fiché en terre, mais 
cette technique est plutôt représentative des villages éleveurs peu ls. 
Sur ces haies, on rencontre : Leptadenia hastata (saa lup), Momordica 
charantia (dagdagi), Tephrosia bracteo/ata (antil/a), Zornia glochidiata 
(/ese), }acquemontia ta mnifolia (am tut), lpomoea coptica (majime), 
lpomoea pes-tigridis (as hawi), lpomoea triloba, Cro ton loba tus, 
Alysicarpus sp., Citrullus lanatus (bitek) . 
Si l' on pratique une coupe des haies au centre du chem in, on trouve 
contre et dans la haie de grandes Poaceae, dans les zones de lumière : 
Pennisetum pedicel/atum (ba/gaya), à l'ombre : 5etaria sphacelata, en 
s'é lo ignant de la haie : Brachiaria sp. (digere), 5etaria verticil/ata (amur 
sego), Cenchrus biflorus (aska nit), puis, su r le passage du bétai l : 
Trianthema portulacastrum (kirshel baggara), et sur la zone de piétine-
ment du chemi n par les hommes et le bétail : Eleusine indica (ka lisida). 
Autour des waalde, les espèces nitroph iles se multiplient : Commelina 
benghalensis (behert), Amaranthus spinosus, lpomoea eriocarpa, Cassia 
obtusifolia et parfois Datura stramonium. 
Su r la partie cultivée de la dune, la végétation ligneuse est très appau-
vrie, dom inée par un tai llis de Guiera senega/ensis et de Calotropis pro-
cera (eshera) et de quelques H yphaene thebaica buisson nants, avec des 
gram inées comme Dactyloctenium, propres aux jachères. 
En contrebas de la dune est sélectionnée une auréole de végétation com-
mune aux villages d'éleveurs du nord de Fadare - tant peu ls qu'arabes 
Showa - avec des esse nces fourragères comme Boscia senegalensis 
(moheb) buissonnant et façonné en boule par le bétai l, entourés de 
Balanites. On observe encore quelques 5tereospermum kunthianum (resh-
resh) émondés pour la feuill e, de même que quelques Ficus spp. 
Après cette ce inture de Balanites, se développe une brousse-pâturage 
dominée par 5terculia setigera (rudru t), 5clerocarya birrea (humet), 
Z iz iphus mauritiana (nabag), Bauhinia rufescens (kulku/), Anogeissus 
leiocarpus (sahap). 
Plus bas vers la dépression, il ex iste encore des zones à Acacia seyal 
(ta /ha) et à Acacia senegal (ashaab) réservées au petit béta il du village. 
Toutefois, les passages réguliers des moutonniers Uuda'en qui vont vers 
le Logone, au début de la sa ison sèche, mettent à mal ces peuplements 
dont ils rabattent les branches à la hache. Les vi llageois de la région ne 
peuvent s'y opposer dans la mesure où les Uuda'en achètent leur passa-
ge auprès des Lawan de Magdeme et de Bunderi. 
Figure 4 
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The interior of these houses is organized in the same way as those on 
Lake Chad w ith earthenware pots for storing grain, firep laces of decora-
ted and burnt clay, a water container and, behind the bed, pickets or a 
length of rope for the ca lves. 
Man-made vegetation in and around the village 
These livestock owners have li tt le respect for trees. The age of the vill age 
is, however, emphas ized by the presence of Azadirachta indica and 
Z iz iphus spina-christi. Faidherbia albida trees around the edges of the 
village allow the cu lt ivation of small areas under the largest of them. 
Analys is of the pioneer and subcl imax vegetat ion can demonstrate the 
presence, relative importance or absence of livestock activities. Pioneer 
vegetation in livestock villages is always abu ndant but less diverse than 
that in agricultural v illages (TH. LEBOURGEOIS and CH.SEIGNOBOS, in press). 
Thi s is clear on the frin ges of the vil lage and Wombare is a c lassic 
example of this. One immediate ly sees spec ies encouraged by animais 
such as Tribu/us terrestris (nderesa) whose young leaves are eaten, 
Acanthospermum hisp idum (a new species which appeared in the 
1940s), and Cassia occidenta/is which is common close to the sa lty areas 
where livestock gather during the rai ny season. 
ln pastora l v il lages certain areas are more suitab le for these pioneers 
than are others. At Wombare the thorny hedges are of Balanites aegyp-
tiaca (hegliJ!, Acacia sieberiana (kashewo), Gardenia erubescens (am 
gewit) and Diospyros mespilliformis (johan). The hedges are thickest 
around the night paddocks and along the tracks des igned to direct l ive-
stock but they are rarely more than 1 .7 m in height. Sorne sections of 
hedge are of Guiera senegalensis (abesh) stuck in the ground but thi s 
practice is more common in Fu lani vi llages. 
ln these hedges are found Leptadenia hastata (saa lup), Momordica cha-
rantia (dagdag,), Tephrosia bracteolata (antilla), Zornia glochidiata (/ese), 
j acquemontia taminifolia (am tut), lpomoea coptiaca (majime), /. pesti-
gridis (ashaw,), /. triloba, Croton lobatus, A lysicarpus sp. and Citrullus 
lanatus (b itek). 
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Village et parcellaire 
Comme dans tous les v ill ages arabes Showa, le terroir est subdivi sé en 
champs buriye pour les sorghos repiqués et en champs ara y pour les cul-
tures sous pluie. Ic i, les champs aray sont pratiquement limités aux 
champs de case. 
Le vi llage de W ombare est englobé dans les champs du village kanuri 
vo isin de Kacewele qui s'étendent jusqu'en haut de la dune, à quelques 
diza ines de mètres de Wombare. 
Sur les champs de case protégés par des zeriba, mais moins bien subdi-
v isés que par le passé, on cultive en arrière des cases, du maïs, des sor-
ghos rouges, puis du petit mil avec des ni ébés (Vigna ungu icu/ata). 
Depuis 1985, on cultive quelques parcelles d'une nouvelle variété de 
har icots rouges venue du Nigeria. On note la présence de quelques 
plan tes légu mi ères: Abelmoschus escu lentus, Hibiscus sabdari ffa , 
Hibiscus cannabinus et des plantes à brèdes, épargnées lors du sarclage : 
Corchorus tridens et C. olitorius. 
L'imbrication des parcelles est encore plus prononcée au niveau de la 
sole de berbéré (muskuwaari en fulfulde) , sorghos repiqués de contre-
sa ison (généralement des Sorghos, 5. Durra ou 5. Durra Caudatum). 
Wombare partage ses vertiso ls avec les v illages Kanuri de Kacewele et 
de D ibile. Leur kara l est marginal et marqué de tra its d'halomorphisme. 
Très irrégulièrement mis en culture, il le fut partiel lement en 1984 et 
presque en totalité en 1985. En 1990, seul s ont été rep iquées en berbéré 
les nombreuses termitières aménagées par une disposition de diguettes 
concentr iques et rayonnantes. En 1994, an née de pluies exceptionnelles, 
tout a été cu ltivé. Le karal reste imparfai tement aménagé. L'abondance 
du recru de Piliostigma reticu latum, Acacia seyal et même de Z iziphus 
mauri tiana lo rs des périodes d'inutilisation co ntraint à renouveler 
constamment les défrichages et à brûler les souches. La marginalité de 
ce karal les ob lige à cultiver plus de burgu (5orghum caffra), un berbéré 
irisé à pan icule droite, peu sensible aux o iseaux , et, vers son centre, en 
limite avec ceux des Kanuri , on place les "vrais" berbéré, majeeri et aja-
gamari, (nommés en fulfulde à Wombare) su r des verti sols modaux. Les 
familles vont cu ltiver leur berbéré dans d'autres villages. 
A section across the hedge shows large grass species such as Pennisetum 
pedicellatum (ba lgaya) where there is most light, 5etaria sphacelata in 
shaded areas, Brachiaria sp. farther away from the hedge, 5etaria verticil-
lata (amur sego), Cenchrus biflorus (haskanit) and then Trianthema portu-
/acastrum (kirshel baqqara) where livestock pass and then Eleusine indi-
ca (ka lisida) where the area is trampled by both li vestock and peop le. 
Species w ith high nitrogen needs are common around the night pad-
docks. These include Commelina benghalensis (behert), Amaranthus spi-
nosus, lpomoea eriocarpa, Cass ia obtusifolia and, sometimes, Datura 
stramonium. On the field areas on the dune the woody vegetation is 
much redu ced and is dominated by a coppi ce- li ke growth of Guiera 
senegalensis and Calotropis procera (asher) and a few scrubby Hyphaene 
th eba i ca together w i th some co mm o n fa llow grasses suc h as 
Dactyloctenium. 
At the foot of the dunes is found an aureo l of vegetation which is the 
same around both Showa Arab and Fulani v illages to the north of Fadare. 
Species met with include browse types such as Boscia senega lensis 
(moheb), here shrubby and growing in the form of a ba ll because of its 
use by animais, Balanites and a few 5tereospermum kunthianum (reshre-
sh) trimmed for their leaves. There are also some Ficus spp. 
Outside the belt of Balanites a shrubby pasture develops dominated by 
5tercu lia setigera (rudrur), 5clerocarya birrea (humet), Ziziphus mauritania 
(nabak), Bauhinia rufescens (kulku~ and Anogeissus leiocarpus (sahap). 
Near the so ils of the depression there are sti ll some areas of Acacia seyal 
(ta /ha) and A. senegal (hashab) that are kept for the village small rumi-
nants. Uda sheep herd ers ca use great damage to these areas as they 
chop them down for their animais on their regular passage towards the 
Logone at the beg inning of the dry season. Local livestock owners are 
unable to prevent this as the Uda buy rights of passage from the " lawan" 
of M agdeme and Bunderi. 
Village and field 
As in ail Showa Arab villages the cultivated area is su bdivided into 
"buriye" fi elds fo r transp lanted sorghum and "a ray" fi elds for rain fed 
crops. ln the case of Wombare "a ray" fields are essentiall y limited to the 
area close to the house. 
Wombare is surrounded by the fie lds of the neighbouring Kanuri v illage 
of Kacewele. lts fie lds go right to the top of the dune and are on ly a few 
tens of metres from Wombare. 
Maize, red sorghums and bulrush millet intercropped with cow pea, 
(Vigna unguicu lata), are grown in the house fie lds, still protected by their 
zeriba but less well subdivided than in the past. A new variety of red 
hari cot bean from Nigeria has been grown si nce 1985 . A few vegetab les 
are also grown such as Abe/moschus esc~lentus, Hibiscus sabdariffa, H . 
cannabinus and some wi ld plants left growing during weeding sucl1 as 
Corchorus tridens and C. olitorius. 
The mixing up of plots is even more complicated w hen it cornes to 
the "berbere" (muskuwaari in Fulani) area. Berbere is sorghum 'usual-
ly spec ies of 5. durra o r 5. durra-caudatum, transp lanted in the off-sea-
son. Wombare shares these clay areas w ith the Kanuri villages of 
Kacewele and Dibile but its portion is on poor and sa lty soi ls. The 
area is only used irregu larly but was culti vated in part in 1984 and 
almost in its entirety in 1985. ln 1990 on ly the many termite mounds, 
improved by a system of concentri c and rad ial bunds, were planted 
with berbere. ln the exceptional rainfa ll year of 1994 the who le area 
was culti vated. 
The Wombare area is still not full y developed and the abundant regrow-
th of Piliostigma reticulata, Acacia seya l and even Ziz iphus mauritiana 
during periods when the area is not used requires constant clearing and 
burning of the rootstocks. The poor quality of most of the area means 
that Wombare needs to grow burgu (5orghum caffra), an iridescent ber-
bere with an erect panicle wh ich is resistant to bird damage. Majeeri and 
ajagamani (the Fulani names are used at Wombare) true berbere types 
are only grown in the centre close to the Kanuri areas. 
Midway between the berbere areas and the village about 1 km away, a 
few plots of red sorgh um and okra protected by thorny hedges are grown 
by the women. This type of cu ltivation is opportunistic, the area be ing 
greater or lesser depending on the year. 
A mi-chemin entre le karal, éloigné d' un kilomètre, et le v illage, on 
observe quelques lopins de sorghos rou ges et de gombo, protégés de 
haies d'épineux, cultivés par les femmes. Cette mise en culture est aléa-
to ire et sa surface peut être multipliée ou d isparaître se lon les années. 
Les mouvements de bétail 
Les Arabes Showa de W ombare ne sont pas de grands éleveurs et leur 
rayon de déplacement a toujours été réduit. Il occas ionne néanmo ins le 
transfert de tout le v illage pendant la sa ison sèche (de novembre à juillet) 
dans un campement : dor. Il peut auss i y avoir un retour au village en 
févri er afin qu 'une partie du troupeau profite des éteu les de berbéré. 
Le transport de l'équipement intérieur des cases se fa it avec des bœufs por-
teurs, on ne laisse que les infrastructures: lit-vaisselier, étagères et foyer. 
Dans les campements de huttes (fig. 1 ), on retrouve un I it à arceaux, plus 
rédui t que dans les cases kuz i, l'empilement des canaris à grai ns, une 
table meulière portative, une jarre à eau, des nattes, le kanun· , réchaud 
hémisphérique traditionnel à trépied. Le foye r peut être monté à l'exté-
ri eur et il est toujours équ ipé d'une plaque foyère. Les huttes enserrent 
de près un corral central, fl anqué de deux com part iments, où les ani-
maux sont parqu és tous les soirs. Des co rdes à veaux sont placées entre 
corral et huttes . 
Le campement de W ombare se situa it au parava nt à 4 kilomètres au 
nord-est du village, près d' une mare, à M obgere. La mare s'asséchant, 
les éleveurs de Wombare ont glissé plus vers le sud-est, entrant dans les 
yayre à la latitude de Kosa et même, en 1985, de Fadare. Leur dor se 
trouve donc à moins de 20 kilomètres de Wombare. Il est alimenté par 
des keeleeje (fulfulde), abreuvoirs lent iculaires élaborés par les bergers. 
Les hab itants de W ombare se réparti ssent dans deux, parfois tro is dor 
où il s passent toute la sa ison sèche au côté d'é leveurs venant d'autres 
v ill ages m ais pa rtagea nt le même li gnage ou étant a lli és par les 
femmes . Transhumer durant la sa iso n sèche avec des membres du 
même xashim bet ou des sous-li gnages apparentés n'est pas une ob liga-
ti on, mais une tendance, que l'on note régu lièrement. Au dor de Jall a, 
par exemple, Emat Abu Kari s (le plus gros éleveur de W ombare) et ses 
deux fil s rejo ignent deux autres familles éleveu rs de son lignage (Abu 
Mudher), issus du vill age de Jalla, et trois autres dont les femmes leur 
sont apparentées (sœur et tantes). Pour leur part, les Wulad Musayd 
rejo ignent avec le chef des membres de leur famill e et troi s Abu Jime, du 
village de Cangade, apparentés par les femmes. Parmi les femmes de 
Wombare, ce sont les Abu Jime qui dominent. C'est le dor de W ombare. 
Ces regroupement lignagers répondent à un beso in, celui de mieux fa ire 
face aux ri sques accru s durant cette pér iode, essentie llement le vol de 
bétail et ses conséquences. On se coopte entre gens avec qui on pa ie la 
diya (prix du sang). 
Avec les épisodes de sécheresse du début des années 1970 et 1980 qui 
entraînèrent une surpopul ation d'é leveurs, notamment en provenance du 
Nigeri a, sur les yayre, les dor ont retrouvé leur aspect fortifié, entouré 
d'épaisses zeriba, les huttes-tentes tournées vers les parcs à bestiaux. 
Conséquence d' une certai ne symbiose avec les Kanuri , les gens de 
W ombare gardent les bêtes de ces dern iers, en parti culier de M agdeme. 
Certaines années, leur nombre pouvait représenter jusqu 'au quart de 
leurs propres troupeaux. 
Ces dernières années, les troupeaux de toute cette rég ion ont été éprou-
vés par les séc heresses et leurs conséquences . En juill et 1985, nous 
avons été témoins du retour de Fadare de troupeaux frag ilisés par les 
années de sécheresse antérieures et touchés par le charbon symptoma-
tique, spectacle déso lant de bêtes épuisées et malades, couchées dans 
un gazon de Tribu/us terrestris d'un vert agressif, taches blanches sans 
vi e. Leurs propriétaires allaient d' une bête à l'autre, leur tranchant la 
gorge. Dépouill ées de leurs peaux, les carcasses étaient proposées aux 
villageois Kanuri et aux montagnards pour 3 000 F CFA. En 1985, le v il-
lage a perdu , par l'épu isement et le charbon près de 60 p. 100 de ses 
269 têtes de bétail. Sur 102 têtes, Emat Abu Karis n'en a sauvé que 37; 
M adane Fanne 11 sur 23 ; Mahamat Karu et Abba Giwa, chacun 15 sur 
35 ; Sukutu Mal am Sal e, 6 sur 13 ; Malum Eli , 10 sur 28 ; Bl ama 
Tumbadima, 8 sur 26, Sukaru Usman et Mal Umar ensemble 16 sur 42. 
Le troupeau de petit bétail de l'ensemble du vill age, relativement res-
treint, quelques dizaines de têtes, est comparable à ce lui des vill ages 
Figure 5 







The Showa Arabs of Wombare do not own large numbers of stock and 
their migratory radius has always been rather small. lt results, none the 
less, in the transfer of the whole village to a field camp (dor) du ring the dry 
season from November to July. There may be a short return to the vill age 
du ring February so that the li vestock can feed on the "berbere" stubbles. 
Ali the moveable household equipment is carried on the backs of oxen 
and only the main fi xed items, such as the bed, shelving and firepl ace 
are left behind . 
ln the tented camp (see fig. 1) the bed is less elaborate than in the kuz i 
house of the village. There are also some grain containers, a portable 
grinding stone, a water container, some mats, an hemispherical cooking 
pot (kanun, traditionally of baked clay with tripod feet but most nowa-
days are made of thin metal strips and are in the form of a broad cup 
with an arced carry ing handle (CONTE and HAGENBUCHER, 1977, p. 312)). 
The fire place may be outside the tent but always has a baked clay plate. 
The tents closely surround an animal compound which is flanked by two 
smaller compounds where the animais spend the night. Calf ropes are 
placed between the compound and the tents. 
The Wombare field camp used to be situated 4 km northwest of the villa-
ge of Mobgere and close to a water pond . When the pond dried out the 
camp was moved to the southeast and into the yaéré at about the level of 
Jm 
cultivateurs vo isins. Les gens de Wombare ont cherché à reconstituer 
leurs troupeaux et ont accéléré le croît avec des achats de bétail. 
Les membres du vill age ne sont pas tournés vers des activités commer-
c iales, à l'exception de troi s d'entre eux pour la vente et le convoyage 
du bétail au Nigeri a. Les jeunes adultes sont peu nombreux. Une majori -
té de chefs de familles ont cultivé des oignons dans les vill ages Kanuri 
sur la route qui mène de M agdeme à W aza et près de Wombare, à 
Dibile. Ils ont loué des parcelles dans les zones à jard ins près d'un cha-
douf, où il s ont creusé leur propre puits. Ils se sont groupés pour acheter 
ou louer une moto-pompe. Cinq d'entre eux ont poursuivi cette activ ité 
plusieurs années de suite, après les sécheresses de 1973 et de 1976. 
Après 1985, il s ont été encore plus nombreux à se livrer à ce maraîch age 
de contre-saison . Toutefois, en 1992, ils n'ava ient pas encore totalement 
reconstitué leur troupeau et rattrapé le chiffre de 1970. 
il s ont, plus vraisemblablement, trouvé un nouvel équ i libre écono-
mique entre des activités d'élevage réduites, le maraîchage et la coupe 
de bois de feu. 
Kosa and, in 1985, even to the level of Fadare. The "dor" is thus at less 
than 20 km from Wombare. W ater is obtained from a series of shallow 
earthen troughs (keeleeje in Fulani ) buil t by the herdsmen. 
The people of Wombare sp lit into two or sometimes three "dor" for the 
whole of the dry season. They share these areas w ith owners from other 
villages but belonging to the same lineage or al lied to it through marri age. 
Transhumance during the dry season w ith members of the same " khasm 
bayt" or sublineage is not obligatory but it occurs regularly. At the "dor" of 
Jalla, for example, Emat Abu Kari s - who is the largest livestock owner in 
Wombare- and his two sons jo in two other families of the Abu Mudher 
lineage from Jalla village and three other famili es whose women are rela-
ted to them as sisters or aunts. The Walad Musayd, with their head, jo in 
members of their fa mil y and three famili es of the Abu Jime from the vill age 
of Cangade to whose women they are related (Abu Jime women are the 
most numerous in Wombare), this being the dor of Wombare. 
The lineage grou ps respond to the need to face the increased ri sks, espe-
c ially of livestoc k theft and its consequences, during the dry season. 
Cooperative groups thus form w ho pay the same dia or blood money. 
The increased number of li vestock owners, especiall y from N igeri a, on 
the yaéré resulting from the sequence of droughts of the earl y 1970s and 
the 1980s has led to the dor being once aga in protected by thi ck zariba 
and the tents being turned to face the livestock compounds. 
Co nseq uent on a type of symbi os is w ith the Kanuri , the peop le of 
Wombare look after the l ivestock of the latter, especia lly of M agdeme. ln 
some years this arrangement means that a quarter of ail livestock be long 
to the Kanuri . 
ln recent years the stock of the whole region has been badly affected by 
the drought and its consequences. ln 1985 a herd returned to Fadare 
that w as only a fraction of its fo rmer size as a result of drought and 
black quarter disease: a desolate spectacle of white blotches of exhaus-
ted and sick animais ly ing on a bright green carpet of Tribu/us terrestris. 
Owners passed from one animal to another cutting their throats and, 
after skinning them, offered them to the Kanuri and the mountain people 
from 3 000 FCFA. ln this year the vill age lost from exhaustion and black 
quarter almost 60 per cent of its 269 cattl e (Emat Abu Kari s saved only 
37 of 102 head, M adane Fan ne 11 of 23, M ahamat Karu and Abba 
G iwa each 15 of 35, Sukutu M alam Sale 6 of 13, M alum Ali 10 of 28, 
Blama Tumbadima 8 of 26 and Sukaru Usman and M al Umar together 
16of42. 
The small ruminant flock of the vill age compri ses some tens of animais 
and is similar to that of nearby agricultural vill ages. 
The people of W ombare have tried to rebuild their herds and to speed 
up the rate of increase by buying animais. The village has not turned to 
commerce except for three people w ho have sold and convoyed ani-
mais to Nigeri a. Young adults are few . Most heads of famili es have cul-
tivated oni ons in Kanuri v illages along the road from M agdeme to 
W aza and close to W ombare at Dibile. They rented plots in garden 
areas close to a shaduf where they dug their own well s. They also for-
med groups to buy or hire motor pumps. Five of these did thi s for seve-
ral success ive yea rs fo llowing the droughts of 1973 and 1976. They 
w ere even more numerous after the drought of 1985. ln 1992, howe-
ver, they had still not completely rebuilt their herds and reached the 
number of head they had in 1970. 
lt is more than l ikely have arrived at a new economic balance between 
reduced livestock activi ties, horti culture and cutting of fuel wood. 
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LES PÂTURAGES NATURELS DU BASSIN DU LAC TCHAD. 
SITUATIO N ACTU ELLE ET D EVENIR 
André GASTON 
Agropastoraliste (rangelands scientist) CIRAD-EM VT 
Introduction 
La situation que l'on observe actuel lement est le résu ltat d'un bou lever-
sement éco logique grave dû à la sécheresse des deux dern ières décen-
nies. Certes, la science, l' histoi re et les chron iques ont démontré qu 'e lle 
est la suite d'une longue série. M ais pou r le pastora liste, c'est le facteur 
qu i pertu rbe les prévisions et les plans de gestion, d'autant que les pre-
miers travaux d'inventaire et d'éva luat ion des parcours du Bass in du Lac 
Tchad avaient débutés, voire avaient été réa lisés au cours d'une période 
stable cl imatiquement, dite favorable. 
Un des grands enseignements de cette période de perturbations clima-
tiques est l'impérieuse nécessité de prendre en compte le ri sque éco lo-
gique dû aux var iations de la pluviosité. Le disponib le fourrager dans la 
zone sahél ienne peut varier dans de fortes proportions. Par conséquent, 
la gestion de ces terres de parcours, parfois qualifiées de "terres margi-
nales" doit se donner les moyens, sur le plan technique, d'éval uer le dis-
pon ible fourrager, Je nombre de têtes et sur le pl an soc io-économique de 
gérer la charge réel le, de proposer des so lutions alternatives à l'élevage 
intensif sensu stricto et éventuel lement des stratégies de rep li vers le sud. 
Actuel lement, après un quart de siècle de perturbations cl imatiques, on 
peut affirmer que dans le Bassin du Lac Tchad la zone au nord du 1 se 
para llèle n'a plus de vocation pastorale permanente comme dans les 
an nées 60. La zone située entre les 14e et 1 se paral lèles est elle-même 
soumise à risque su ivant l'intensité des préc ipitations. 
Bi en que les chiffres, dans ce domaine sensib le de l'évolution de la 
végétation des terres marginales soient à avancer avec précaution, on 
peut estimer que la l im ite nord de l'é levage extens if s'est déplacée vers 
le sud de 1 degré de lat itude, soit environ 100 ki lomètres. l i ne s'ag it pas 
pour autant d' avancée du "désert", les espaces soustra its actuellement à 
l' uti li sat ion pastorale extensive n'ont pas perdu leurs potentialités, ce lles-
ç i se manifestent à la faveur de préc ipitat ions p lus intenses. De plus, 
depuis le début de la sécheresse, les exemples de remontée bio logique 
dans tout le Sahel sont nombreux. 
Dans ce contexte, l 'évo lution de potentia l ités pastorales du Bassin du 
Lac Tchad, contra irement aux affirmations des années 60, n'aura de 
va leur qu ' indicative car trop fluctuante. A contrario, son évo lution inter-
annuelle ainsi que les moyens nécessai res pour la suivre prennent alors 
toute leur importance. Cette cond ition est indispensable mais pas suffi-
sante ; il faut éga lement se donner les moyens d'évaluer le cheptel, de 
mettre en œuvre des so lutions alternatives et de prévoir des so lutions de 
repli en cas de catastrophe natu rel le. 
En tenant compte des réserves énoncées, nous allons éva luer les potentia-
lités pastorales des différentes entités végétales du Bass in du Lac Tchad. 
Le domaine sahélien 
l i est ca ractérisé par une végétation herbacée, composée dans sa quasi-
totalité de graminées annuel les et de ligneux souvent épars. 
Le pâturage est de saison des pluies ; à cette période de l'année, les gra-
minées fines sont vertes et de bonne valeur fourragère, avec un taux de 
matière azotée digestib le élevé. 
Alors les pluies rempl issent les mares naturelles, assurant un abreuve-
ment faci le des troupeaux. Enfin, cette zone, au moins sa moitié nord, 
est impropre à la culture pluviale. Les troupeaux trouvent donc là espace 
libre, abreuvement et nourriture de qualité. Les conditions sanitaires, 
même au cours de la saison des pluies au Sahel, y sont moins mauvaises 
que plus au sud, en situation soudanienne agropastorale. 
Le secteur sahélo-saharien 
Dans la description des format ions végétales, il a fai t l'objet de trois sub-
divisions : nord, centre et sud. 
Photo 1 : Acacia seyal rabattu ( cliché, A. Gaston). 
Phow I :Lopped Acacia scyal (Photo, A. Gaston). 
Introduction 
The present status of the natural grazing areas of the Lake Chad basin is 
the resu lt of major eco logica l changes co nsequ ent on 20 years of 
drought. Science, history and ora l tradit ion show this to be part of a long 
series of events but for rangelands scientists this upsets their plans and 
projects, ai l the more so as the first inventory and monitoring of the ran-
gelands of the Lake Chad Bas in started and were even completed du ring 
a so-ca lled favou rable and stab le cl imatic period. 
One of the main lessons to be learnt from th is period of changing cl imate 
is the absol ute necess ity of taking into account the eco logical risks from 
rainfa ll variations. Feed ava ilability in the Sahel varies very considerably. 
As a consequence the management of these rangelands, often qualified 
as "marginal areas", must be able tech nica l ly to eva luate the feed supp ly 
and the number of head it w ill support and have the socio-economic 
ab ility to contrai the stocking rate, to propose alternative so lut ions to 
intensive management in the narrow sense and possibly design strategies 
involving a withdrawal to the south. 
At present, following 25 years of climatic instab ility it can be sa id that 
the part of the Lake Chad basin north of the 15th parallel is no longer 
suitable for permanent pastora l use, as it was in the 1960s. Even the area 
between the 14th and 15th para llels, depending on the amount of rain, is 
at risk. 
The data ava ilable for this area that is subject to variation in its vegetati-
ve composition must be treated w ith caution but it can be cons idered 
that the northern limit of extensive l ivestock husbandry has moved south 
by about 1 ° of latitude or some 100 km. This should not be considered 
in any w ay as the "advance of the desert" as these zones have not per-
manently lost their potential and production wi l l increase again w hen 
ra infa l l is favourab le. There are many cases of bio logical regeneration in 
the whole of the Sahel since the start of the drought. 
ln th is context, and contrary to what was clearly stated in the 1960s, 
only indicat ive values of the pastoral potential of the Lake Chad Basin 
can be given as it fl uctuates over such a wide range. ln contrast va ri a-
tion within a year as well as the means to measure it are very impor-
tant. This is an indispensable requi rement but in itself is not suffi c ient 
because it must be possible to enumerate the stock, to initiate alternati-
ve solutions and to plan for evacuation strategies in the case of a natu-
ral disaster. 
ln spite of this an attempt will be made to eva luate the l ivestock produc-
t ion potential of the various vegetation types of the Lake Chad Basin. 
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Photo 2 : Éleveur (cliché, A. Gaston). 
Photo 2: An herder ( Photo, A. Gaston ). 
La subd ivision nord const itue la lim ite fluctuante du Sahel. Sauf excep-
tion où les préc ipitations pourraient assurer pâturage et rempl issage des 
mares, cette zone est impropre à l'é levage. Sa product ivité peut être 
nu lle ou atteindre 200 à 300 kilos de matière sèche par hectare, excep-
t ionnel lement 500 ki los. 
La subdivision centre avait des productivités qui atteignaient 1 000 kilos 
de matière sèche par hectare. Actuellement, avec une espéran ce moyen-
ne de 500 kilos de matière sèche par hectare, cette subd ivision consti-
tuera, un pâturage acceptab le de saison des pluies, aussi bien en quanti-
té qu'en qualité. Cette productivité permet théoriquement de maintenir 
une unité de bétail trop ica l sur 9 hectares. Cette not ion de charge doit 
être prise seulement comme un ordre de grandeu r. En effet, si la ration 
est équ il ibrée pendant les trois mois de saison des pluies, el le devient 
nettement défic itaire en azote au cours des neuf mois de sa ison sèche. 
De plus, dans les condit ions diffici les de cette subd ivision centre, les ani-
maux ne peuvent rester que pendant la sa ison des pluies et la saison 
sèche fraîche, c'est-à-dire au maximum six mois. 
La subdiv ision sud, plus favorisée du point de vue pluv iosité avai t une 
productiv ité var iant de 500 à 1 000 ki los de matière sèche par hectare. 
Ce rendement permet d'envisager le mai ntien toute l'année d'une UBT 
sur 9 et 4,5 hectares. A cette latitude, les condi tions nettement plus favo-
rabl es peuvent amener ce rtains groupes d'é leveurs à séjourner toute 
l'année, surtout si la saison des pluies a généré un tapis herbacé fourni et 
régu lier, cependant la transhumance n'est pas excl ue. 
Le secteur sahélo-soudanien 
Dans la description des formations végéta les, on a distingué 5 grands 
groupes : su r sab le, su r so l sablo-l imoneux, sur sol halomorphe, sur sol 
hydromorphe et enf in les format ions anthrop iques. 
Comme pour le secteur précédent, la strate herbacée est toujours à gra-
minées annuell es fines , sauf la présence dans certa ines stations de 
Hyparrhenia bagirmica, grande graminée à chaume dur, dès la fin de la 
sa ison des pluies. 
La végétation pastorale de ce secteur est toujours favorab le à la pratique 
de l'élevage extensif, grâce à la productivité re lativement bonne, aux 
nombreuses mares temporaires et aux mimosées épi neuses des dépres-
sions : Acacia nilotica et A. seyal. Cependant l'agricu lture est présente : 
pluviale avec le mil et le sorgho ; de décrue avec un sorgho désigné sous 
le nom de berbéré ou de muskwari, ce qui peut entra iner des confl its. 
Sur stations sab leuses et sablo-limoneuses, la productivité est de l'ordre 
respectivement de 750 et de 1 000 kilos de matière sèche par hectare 
ce qui assure des charges de 1 UBT pour 6 et 4,5 hectares pendant 
toute l'année. 
The saheldomain 
This zone is characterized by herbaceous vegetation almost total ly com-
posed of an nuai grasses and a few sparse woody plants. 
Grazing is thus ava ilable in the rainy season. At thi s t ime of year the fine 
grasses are green and of high nutritive va lue with a good digestib le pro-
tein content. 
ln addition the ra ins have fil led the natural ponds and make the w atering 
of stock an easy task. Furthermore, at least in its northern part, the zone 
is tota lly unsuitable for rainfed cropping. Livestock therefore find open 
spaces, water and good quality feed . The d isease risk is also Jess in the 
Sahel rainy season than it is in the more southerly Sudan zone agropasto-
ra l areas. 
The Sahelo-Saharan sector 
Th is sector has been divided into northern , central and southern vegeta-
tion div isions. 
The northern subdivision is at the flu ctuating limit of the Sahel. Un less 
the rains are very good and f il l the ponds and causes the grass to grow 
this sector cannot be used for livestock production . Annual biomass pro-
duction varies from zero to 200-300 kg DM/ ha and in exceptional cases 
it may reach 500 kg DM/ha. 
The central subdivis ion used to produce as much as 1000 kg DM/ ha. lt 
now produces about 500 kg/ha which is an acceptable rainy season gra-
zing of good quantity and quality. The theoretical ca rrying capac ity of 
such productiv ity is 1 TLU to 9 ha but the concept of ca rrying capac ity 
must be considered as only an order of grandeur. W hereas the feed qua-
lity is adequate during the three months of the rainy season it is deficient 
in protein during the nine months of the dry season. ln addition live-
stock can only stay in this d ifficult central sector during the rains and the 
dry cool season, or a maximum of six months. 
The southern subd ivision used to have a better rainfall regime and pro-
duced between 500 kg and 1000 kg DM/ha. These levels of production 
al lowed year long maintenance of 1 TLU on 9.0 and 4.5 ha. At this lati -
tude the favourable conditions persuaded many livestock owners to stay 
the w hole year round, espec ially if the rains resulted in a good and 
continuous ground cover. Even so transhumance sometimes took place. 
The Sahelo-Sudanian sector 
Five major vegetation groups are described fo r this sector. These are 
found on sand, on sandy loams, on sa line soil s, on waterlogged soi ls and 
on areas mod ified by man. 
As fo r the Sahelo-Saharan sector the field layer is mai nly of fine annual 
grasses with the exception of a few stoo ls of Hyparrhenia bagirmica, a 
coarse grass w hose stems become hard as soon as the ra ins stop. 
Range resources in this sector are sti ll favourable to extensive manage-
ment in view of the relatively good productiv ity, the presence of nume-
rous temporary water ho les and the further presence of thorny legumi-
nous trees, espec iall y Acacia nilotica and Acacia seya /, in the 
depressions. There is, however, some rainfed cropp ing of sorghum and 
millet and fal ling flood cropp ing of sorgh um, known as 'berberi' o r 
'muskwari' . This may lead to con fi icts between fa rmers and herders. 
On sandy and sandy loam soils productivity is of the order of 750 kg and 
1000 kg DM/ha, allowing a year round carry ing capacity of 6.0 and 4.5 
ha/TLU. 
Areas of sali ne soils are Jess productive with 500 kg DM/ha for a carrying 
capac ity of 9 ha/TLU. 
Waterlogged so ils produce large quantities often in excess of 1000 kg 
and occasiona ll y as much as 2000 kg DM/ ha. This high quality feed, 
usual ly comprising mainly Echinochloa colona and Panicum laetum is 
Les stations sur sol halomorphe sont moins product ives avec 500 kilos 
de matière sèche par hectare supportant 1 UBT pour 9 hectares. 
En reva nche les statio ns sur so l hydromorphe prod ui sent d ' impor-
tantes quantités d ' herbe, souvent plus de 1 000 ki los, pouvant aller 
jusq u'à 2 000 kilos. En général , cette production de bonne quali té, sou-
vent à base d' Echinochloa colona et de Panicum laetum, est consommée 
en tout début de sa ison sèche. Elle ne dure dons pas toute l'année mais 
elle constitue un exce llent appoint aux pâturages exondés. 
Les fo rmat ions anthrop iques, c'est-à-dire le complexe terrain culti vé-
jachères fournit un tap is herbacé de graminées fines, parmi lesquelles il 
n'est pas rare de trouver Eragrostis tremula. La productiv ité de l'ordre de 
1 000 ki los de matière sèche par hectare permet de supporter 1 UBT sur 
4,5 hectares toute l'année. En réa li té, ces terrains sont parcourus par les 
animaux des v illages qu ' il s entourent. Le pâturage est immédiatement 
consom mé après la réco lte, octobre-novembre pour les cultures plu-
vi ales, janvier pour les cul tures de décru e. 
Ce secteur sahélo-soudanien, malgré les péripéti es antérieures est tou-
jours un e zone d 'é levage ex tensif, ca pab le d 'assu rer toute l 'a nnée 
l'entretien d' l UBT sur 6 à 7 hectares. Toutefois, il faut noter dans cette 
zone l'émergence d 'activités agrico les en complément des act ivités pas-
torales. Cette évo lut ion sera analysée ultérieurement. 
Une des préoccupations majeures au Sahel doit être la conservation du 
potentiel fourrager l igneux. En effet, comme on l'a vu par ailleurs, les 
l igneux, en part icu lier Acacia spp., Balanites aegyptiaca, Commiphora 
africana, ont considérablement diminué en nombre. Or ces espèces fou r-
nissaient (feu illes, fru its) un complément azoté non nég ligeable. Elles 
n'ont certes pas disparu tota lement, mais elles sont remplacées en partie 
par Boscia senega lensis, Ca lotropis procera, tandis qu ' un arbri sseau 
Leptadenia pyrotechnica, peut loca lement prendre un déve loppement 
spectacul aire. Des régénérations ont été observées, elles pourraient 
éventuel/ment fa ire l'objet de protections. 
M algré la dégradation constatée des écosystèmes pastoraux sahéliens, la 
vocat ion pastorale de ces zones doit être ma intenue et affirmée. Cec i en 
raison de la qualité du pâturage et de l'absence de conflit d'occupat ion 
de l'espace avec les agriculteurs. Il est probab le que pendant de longues 
années le ca ractère aléato ire de la productiv ité de l'herbe perdurera ; la 
stratég ie consistera à sa isir les opportunités et à disposer d ' une alternati-
ve en cas de disette. 
Le domaine soudanien 
Dans le Bassin du Lac Tchad, un seul secteur est concerné par ce domai-
ne, c'est le secteur soudano-sahél ien. La description de la végétation a 
d ist ingué 5 types de formations : sur sols sableux, sur so ls sableux à 
concrétions, sur so ls sab leux hydromorphes, sur so ls hydromorphes et 
les formations anthropiques. 
Les formations sur so ls sab leux, à tapis graminéen annuel composé de 
gram inées fines et de graminées dures (Hyparrhenia spp.), ont un bon 
potent iel, de l'ordre de 1 000 à 1 500 kilos de matière sèche par hectare, 
so it une capacité de 1 UBT pour 4 hectare. M ais la présence de gram i-
nées dures peu consommables en saison sèche et l'extention des cultures 
relativi sent ces chiffres. 
Il s sont cependant utili sab les toute l'année. C'est le cas des vi ll ages où 
l'act ivité agrico le a fi xé des groupes d'é leveurs. Cependant, la période 
de soudure avant les p luies est dure à supporter. Cette double press ion, 
agricole et pastora le, se fa it aux dépens du mi lieu naturel, en parti culier 
de la strate ligneuse. 
Les formations sur sab les à concrétions, loca lisées au Nigeria, ont auss i 
une production d 'herbe satisfaisante, dépassant 1 000 ki los de mati ère 
sèche par hectare ce qui permet l'entreti en de 1 UBT pour 4 hectares. Une 
graminée vivace peut se développer dans le tapis herbacé : Andropogon 
gayanus, sous ré.serve de press ions agri coles et pastorales modérées. 
Les formations sur so ls sableux hydromorphes ont éga lement une bonne 
productivité, de l'ordre de 1 500 à 2 000 kilos de matière sèche par hec-
tare mais ce lle c i est due en grande partie à des grami nées annuelles 
dures telles que Diheteropogon amplectens. Ce type de pâturage peut 
supporter en f in de sa ison des pluies, d 'octobre à décembre, lors~u' il est 
access ible, 1 UBT pour 2 hectares. 
generally eaten in the very earl y part of the dry season. Thi s feed is thus 
not ava ilab le ail year round but is an exce llent comp lement to the dry 
area grasses. 
Anthropic formations are those in the comp/ex mosaic of currently culti-
vated areas and their assoc iated fa l/ows. They produce a field layer of 
fine grasses amongst whi ch one of the most common is Eragrostis tremu-
la. Total production is of the order of 1000 kg DM/ha with a year round 
carrying capac ity of 4.5 ha/TLU. These areas are used by the animais of 
the v ill ages to which they belong and are eaten immediately after the 
harvest in October and November for rainfed crops and in January for 
fa lling flood ones. 
The Sahelo-Sudanian sector thus remains a zone suitable for extensive 
livestock production w ith a year round carryi ng capacity of 6-7 ha/TLU . lt 
must be noted, however, that agricultu ral act iv ities are develop ing alongs i-
de pastora l ones in this zone. These developments wi /1 be analysed later. 
One of the major challenges of the Sahel is to maintain the productivity 
of the browse layer. As has been seen elsewhere, however, the number 
of trees and espec ial/ y the Acacia spec ies, Balanites aegyptiaca and 
Commiphora africana has been reduced considerably. The leaves and 
fruits of these spec ies were a good source of protein. They have not total-
/y disappeared but have been repl aced in part by Boscia senega lensis 
and Calotropis procera and the shrubby Leptadenia pyrotechnica has 
invaded some areas in a spectacu lar manner. Sorne regeneration has 
been seen and thi s might poss ibly be protected . 
ln spite of the obv ious degradation of the Sahel ecosystems their pastoral 
vocation must be mai ntai ned and protected . This must be done because 
of the good quality graz ing and the absence of conflict between li vestock 
production and agricu lture. lt is li kely that fluctuat ions in productivity 
wi/1 persist for many years. The strategy to adopt is to make use of oppor-
tunities as they arise and to have an altern ative source of feed in the case 
of drought. 
The sudan domain 
On /y one sector, the Sudano-Sahe/, of this domain is found in the Lake 
Chad Basin. Five vegetation formations can be descr ibed on sand, on 
compacted sand, on w aterlogged sand on waterlogged so il s and anthro-
pogenic formations. 
Formations on sandy so il s are main/y of fine and coarse annual grasses, 
the latter main /y be ing species of Hyparrhenia. These are of good poten-
t ial and produce 1000-1 500 kg DM/ ha to give a carry ing capac ity of 4 
ha/TLU. The presence of coa rse grasses which are of li ttle use in the dry 
season and the expansion of cropped areas bring, however, thi s figure 
into perspective. 
They can, however, be used ail year round as they are arou nd villagers 
where li vestock producers have sett led. The low period before the rains 
is, however, a difficu lt one. The combined pressure of agricultural and 
pastoral activities is evident from the degradation of the env iron ment and 
parti cularl y of the browse layer. 
Formations on compacted sands are found on/y in Nigeri a but also have 
a relative/y high productivity of more than 1000 kg DM/ ha or a carry ing 
capaci ty of 4 ha/TL U . The peren nia l grass Andropogon gaya nus can 
grow among the fie ld layer grasses if the stock ing rate is not too high and 
agricultural production is not too intense. 
There is also good produ ctivity on water logged sandy soi ls of about 
1500-2000 kg DM/ ha but much of this is from coarse annual grasses 
such as Diheteropogon amplectens. This type of graz ing w i/1 carry one 
TLU on 2 ha when it becomes avai lab le at the end of the rains from 
October to December. 
Waterlogged soil s are usually under water during the rainy season and 
are located close to the flood plains, or 'yaéré', of the Logone. The field 
layer comprises ei ther coarse annual grasses such as Andropogon pseu-
dapricus, Diheteropogon amplectens and Loudetia togoensis or of the 
perennial grass Hyparrhenia rufa. Productivity is equivalent to several 
tonnes but they are best used as regrowth after having been burnt. 
Anthropi c formations, as for the Sahel domain, are the cult ivation-fallow 
complex around vill ages. There are also other much o lder formations 
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En sa ison des plu ies les fo rm ations sur so l hydromorphe peuvent être 
recouvertes d'eau ; de plus elles sont situées géographiquement proches 
des plaines d'inondation du Logone, les Yaérés . Le tapis graminéen est 
composé, soit d 'espèces annuelles à chaume dur (Andropogon pseuda-
pricus, Oiheteropogon amplectens, Loudetia togoensis) so it d' une gram i-
née v ivace, Hyparrhenia ru fa. La product iv i té est élevée, plus ieurs 
tonnes, mais leur meilleu re uti li sa tion est en repousses après feux. 
Les form ations d'origine anthropique sont situées comme précédemment ; 
ce sont les zones culti vées et les jachères autour des v illages. De plus il 
ex iste d'autres formations d'origine très anc ienne à Adansonia digitata 
(baobab) et Acacia albida. Outre les espèces de jachère, souvent fines et 
appétibles, le parc à Acacia albida présente un grand intérêt par sa pro-
duct ion de gousses, très recherchées, surtout par les ovins-caprins. En 
principe ses qualités pastora les et son cycle phénolog ique inversé assu-
rent une protection à cet arbre. 
Dans le domaine soudanien, tout comme dans le doma ine sahélien, la 
dégradation du m ilieu naturel est év idente. M ais, contrai rement au 
domaine sahélien où l' influence cl imatique est prépondérante, le doma i-
ne soudanien subit une très forte press ion anthropiq ue sous l'action 
combinée de l'agricu lture et de l'é levage. A cette press ion s'ajoutent les 
beso ins en bo is de feu pour une popu lation rurale qui croît et la popu la-
tion urbaine de N'Djamena et des centres urbains. Pour se ca ntonner 
dans le domaine pastoral, les troupeaux subsistent grâce à la product ion 
herbacée de sa ison des pluies et assurent leur ration de soudure avec les 
rés idus de réco lte et au prix de la surexp lo itation des l igneux. Ils sont 
consommés directement par les animaux ou bien rabattus à la hache par 
les bergers . Comme dans le domaine sahél ien, le prob lème du renouvel-
lement de la strate ligneuse se pose de façon aiguë. Pour l' instant, l'équi-
libre animaux-mi lieu naturel se mai ntient malgré les années d iff ic i les, 
mais c'est au détriment des potent iali tés de ce m il ieu qui ne pourra p lus, 
au cours des prochaines décennies, assumer ce rô le. 
Les Yaérés 
Cette savane herbeuse, p laine d' inondation du Logone, couvre de vastes 
étendues au Cameroun, beaucoup moins au Tchad. La végétation est 
dominée par une graminée v ivace, Hyparrhenia rufa, qu i après le retrait 
des eaux, à partir du mo is de janvier, est peu attractive pour le béta il. Les 
pasteurs brû lent alors le Yaéré pour profiter des repousses apès feux. La 
productiv ité est fa ible, de l'ordre de 350 à 400 kilos de mati ère sèche 
par hectare, mais cet inconvénient est compensé par la qual ité excep-
t ionnelle de l' herbe, su rtout en période de défi c it azoté. Les points les 
p lus bas sont occupés par une autre exce llente graminée, le bou rgou 
(Echinochloa stagnina) . 
Su r les ci nq mois d'exploi tation de sa ison sèche, on peut prévo ir 3 hec-
tares pour 1 UBT. Cette ca ractéristique des Yaérés explique l'extraord i-
naire attract ion de cette plaine pour les pasteurs, confrontés sur les zones 
exondées à une grave pénur ie d' herbe. Cec i peut provoq uer parfo is des 
situat ions conf/ ictuel les. 
La bordure du Yaéré bénéfice de conditions hyd riques favorables . Le tapis 
graminéen est à base d'annuelles, telles que Pennisetum pedicellatum et 
Schoene feldia gracilis dont la product ion avo isi ne 1 250 ki los de mati ère 
sèche par hectare, ce qu i permet l'entretien de 1 UBT sur 4 hectares. 
Dans le contexte global d ' une raréfaction des ressources naturelles sous 
l'action combinée des vari ations climatiques, de la pression pastorale et 
agricole, les Yaérés dev iennent l'objet de nombreuses convoitises. Auss i, 
cette zone éco logique de toute première importance pour l'é levage du 
Bass in du Lac Tchad devra fai re l'objet d' une attention parti culière lors 
de l'élaboration de stratég ies de gest ion. 
Les massifs montagneux 
La végétation pastorale de ces mass ifs est composée de Aristida kerstingii 
et de Loudetia togoensis. La productivité pour les formations recensées 
est de l'ordre de 2 000 kilos de matière sèche par hectare. M ais ces gra-
minées sont dures et quasiment inappétib les en sa ison séche. La sa ison 
des p luies est la meilleure période d'utilisation avec la possibi l ité d'al i-
menter 1 UBT sur 3 hectares. En sa ison sèche, la pénurie de pa ille pro-
voque les dépl acements des troupeaux, en parti culier vers les Yaérés. 
including the baobab Adansonia digitata and Acacia albida. ln add ition 
to the fine grass spec ies of the fa llows the pods of Acacia albida are a 
much sought after and very useful feed source, espec iall y for goats and 
sheep. The feed va lue of this tree coup /ed with its production during the 
dry season ensure that Acacia albida is we /1 protected. 
ln this as in the Sahel domain there is cl ear evidence of degradation of 
the environment. ln the Sudan domain, however, the degradation is man 
rather than climati ca l/ y induced and results from heavy use by both li ve-
stock and crops . The prob lem is compounded by the fue l wood needs of 
the increasing rural popu lation and the urban popu lations of N 'Djamena 
and other centres . Livestock surv ive on the natura l pastures during the 
rainy season and on c rop res idues and over heavy use of the browse 
layer during the dry season. Browse is eaten direct/ y by livestock or it is 
lopped for them by their herdsmen. As for the Sahel doma in the problem 
of improving the browse layer is acute. At present the balance between 
animais and the environment is being maintained in spite of the difficu lt 
past years but th is is to the detriment of the future when it wi/1 no longer 
be poss ible to maintain the balance. 
The "Yaérés" 
This grassy fl ood plain of the Logone river covers vast areas in Cameroon 
and lesser areas in Chad. The main perennial grass is Hyparrhenia rufa 
which, after the water has retreated in January, is of li ttle va lue to stock. 
lt is thus bu rn t to make it more appetab le. lts low productiv ity of about 
350-450 kg DM/ha is offset by its very high quality, espec iall y as thi s is 
the period w hen protei n supplies elsewhere are scarce. The /owest area 
of the 'yaéré' are occupied by 'bourgou' or Echinochloa stagnina w hich 
provides excellent graz ing. 
The carryin g capacity during the five months of the dry season is 3 
ha/TLU . This high rate explains the extraordinary attraction of the area 
for livestock producers who are confronted in the rainfed areas with a 
tota l Jack of feed . Fights sometimes break out due to this situation. 
The edges of the 'yaéré' also have a favourable moisture reg ime. The 
fie ld layer is ma in/y annual grasses incl ud ing Pennisetum pedicellatum 
and Schoenefeldia gracilis w hich produce about 1250 kg DM/ ha and 
have a ca rrying capaci ty of 4 ha/TLU . 
ln the context of an overa/1 reduction of the natura/ resources under the 
combined effects of cl imati c var iation and increas ing pastora l and agri-
cultu ral use, the 'yaéré' are becoming the source of covetousness. So, 
thi s most important eco log ica l zone for l ivestock production in the Lake 
Chad Bas in must rece ive spec ia/ attention in any management p lans 
des igned for the area as a who le. 
The mountain massifs 
Th e graz in g reso urces of thi s area compr ise Aristida kerstingii and 
Loudetia togoensis. Productivity on surveyed areas is about 2000 kg 
DM/ ha but these are coarse grasses that are almost inedib/e during the 
dry season and resu lt in migration towards the 'yaéré'. Du ring the rainy 
season the carrying capac ity is 3 ha/TLU. 
La situation actuelle : constat 
Des l ignes qui précèdent et des textes développés dans le chapitre 
Agropastoralisme de cet atlas, il ressort que le potentie l pastoral du 
Bassin du Lac Tchad a diminué dans des proportions notables mais que 
des stratégies d'adaptation aux nouvell es contraintes c limatiques et 
soc io-économiques sont mises en place par les populations. 
Sur le plan pastoral, les contraintes sont sévères : diminution sensible de 
l'a ire septentrionale d'é levage extensif, risques climatiques, compétition 
avec l'agriculture qui ne cesse de s'étendre. Certes la végétation, en par-
ticulier les graminées annuelles, a montré, après les vagues successives 
de sécheresse, une très forte rés ilience, mais cela ne suffira pas à assurer 
la pérennité de l'écosystème pastoral. De plus, malgré de réelles capaci-
tés de régénération, la strate ligneuse sub it l'action des animaux et celle 
des hommes pour leurs besoins en bois de feu. Il ne faut pas compter sur 
une réduction du nombre de têtes car le cheptel, après chaque épisode 
sec, s'est reconstitué bien plus vite que prévu. 
La conclusion s'impose : les ressources naturelles pour l'a limentation 
animale ne sont pas inépuisables, la reconduite d'année en an née du 
processus d'exploitation actuel ne pourra aboutir qu'à une impasse. 
La présentation de Y. YosKo de l'exp loitat ion trad itionnelle des res-
sources du Bahr-el-Chazal par les pasteurs Toubou montre clairement 
que ces populations conna issent parfaitement le milieu naturel et 
qu'elles en ont une vision spatia le. Ce savoir doit en faire des interlo-
cuteurs à part entière lors de l'é laboration de stratégies concernant la 
zone sahélienne. 
De plus, le premier choc de 1975 passé, les populations sahéliennes ne 
sont pas restées passives face à la sécheresse, ell es ont su s'adapter. 
Cela est mis en lumière par les textes de F. ACHARD pour le Niger, de C. 
RAIMOND pour le Tchad et de C. SEIG OBOS pour le Cameroun. 
En effet, dans le Manga, deux groupes ethniques différents qui prati-
quaient une monoproduction, les éleveurs et les agricu lteu rs, ont adapté 
leur stratégie et diversié leu r production. ACHARD conclut que cette muta-
tion, qui fait que les hab itants des deux villages étud iés sont devenus 
agro -éleveu rs, "est en passe d'être réalisée dans toute la zone (le 
Manga)". 
Au Tchad, RAIMOND étudiant le village de Farcha Ater démontre que, en 
moins d'un demi-siècle, le milieu naturel s'est cons idérablement dégra-
dé. Les fondateurs du vi llage éta ient des éleveurs, maintenant ce sont des 
agro-éleveurs. De plus, un élément remarquable est à souligner : devant 
la dégradation irréfutable du milieu, la communauté vi llageoise à pris 
d'elle-même des mesures conservatoi res. 
Au Cameroun, SEIGNOBOS montre également l'adaptation des populations 
d'éleveurs face à la sécheresse et aux maladies qui ont décimé le bétail. 
Là aussi, les populations font face par une implication agr icole, pouvant 
aller jusqu'à des investissements lourds tels que l'achat de moto-pompes. 
Ces quatre exemples, choisis à dessein, illustrent parfaitement la réalité 
de capacités techniques des populations sahéliennes du Bassin du Lac 
Tchad. 
Sur les plans scientifique et technologique, les méthodes existent et sont 
éprouvées. On peut éva luer dans le moyen terme et surtout dans le court 
terme (alerte rapide) les potentialités pastorales de la région. 
L'avenir des populations pastorales du Bassin du Lac Tchad, en particulier 
les populations sahél iennes, passe par une adéquation entre la ressource 
et ses utilisateurs. Cette adéquation est réalisable, à condition d'intégrer 
l'aspect socio-économique et de faire participer les acteurs du terrain . 
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The current situation 
From the foregoing and from the other chapters in this atlas it is c lear 
that the potential for livestock production in the Lake Chad Basin has 
been considerably reduced. ln the face of climatic and socio-economic 
constraints new strategies have been adopted by loca l people. 
ln terms of livestock production the constrai nts are severe. There has 
been a considerable reduction in the northern grazing areas, there is 
continued risk of climatic instability and there is increasing competition 
with the ever-spreading agricultu re. lt is clear that the vegetation, and 
espec ially the annual grasses, are very resilient to climatic change, but 
this alone will not be suffic ient to ensure sustainable production of the 
pastoral ecosystem. ln addition and in spite of its regenerative capac ity 
the browse layer is suffering from the combined action of animais for 
feed and of man for fue l wood. lt is not likely that there will be a reduc-
tion in livestock numbers as losses following dry periods have always 
been made up more quickly than anticipated. 
The only conclusion that can be drawn is that the resources ava ilab le to 
livestock are not inexhaustible and that continued heavy use can only 
result in an impasse. 
The presentation by Y. YosKo of the traditional use of the Bahr e l 
C haza l by the Toubou clear ly shows that these people are aware of 
their natural environment and have a broad view of things. These 
people must therefore participate in the development of plans for the 
use of the Sahel zone. 
ln add ition, after the first shock of 1975, the people of the Sahel have not 
rema ined passive to the drought but have adapted themselves to the 
situation. 
This is clear ly demonstrated by F. ACHARD for Niger, C. RAIMOND for 
Chad and C. SEIGNOBOS for Cameroon. 
ln the Manga, for example, two different ethnie groups, the one livestock 
producers and the other crop farmers, have changed their strategies and 
diversified their production. Achard concludes that both groups have 
become agropastoral in vocation and that "th is is happening throughout 
the area (Manga)". 
ln Chad Raimond has shown for the village of Farcha Ater that in less 
than 50 years the natural env ironment has become cons iderab ly degra-
ded. The village founders were livestock producers but the present popu-
lation is agropastoral. ln addition in the face of this degradation the villa-
ge community itself has instituted conservation measures. 
The adaptability of the loca l people has also been shown in Cameroon 
by SEIGNOBOS in respect of their responses to drought and the diseases 
which have struck their herds and flocks. Here also they have taken up 
agricu lture and even made cons iderab le investments in such items as 
motor pumps. 
These four selected examples clearly show the technical abi lity of the 
Sahel people of the Lake Chad Basin . 
Proven and tested scientific and technological methods are avai lable. lt 
is possible to assess in the medium and in the short term - earl y war-
ning - the pastoral potential of the region. 
The future of the pastoral populations of the Lake Chad Basin and parti-
cularly those of the Sahel will depend on striking a balance between the 
resources and their use. This balance is achievable if the people them-
selves are involved in the development process. 
Importance de l'élevage et sa place dans l'économie 
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Introduction 
Le Bassin du Lac Tchad est constitué de vastes zones de pâturages sahé-
liens, soumis aux aléas climatiques et à une mauvaise répa rt ition des 
points d'eau, sa partie sud bénéfic iant de précipitations plus élevées et 
pl us régu I ières. 
Il se situe, en ce qui concerne l'élevage, au centre d'une large zone tra-
ditionnelle de nomadisation des grands transhumants. 
Dans l'ensemb le, les élevages sont rarement condu its en troupeaux 
monospécifiques, la plupart du temps, les troupeaux bovins sont assoc iés 
aux élevages de petits ruminants et les troupeaux camel ins le plus sou-
vent accompagnés de caprins . 
Chez les bovins, trois types de production en élevage se rencontrent 
dans la zone : 
- un système traditionnel nomade et semi-nomade ; 
- un système mixte assoc iant l'agricu lture et l'élevage, essentiellement 
dans les zones les plus proches du Lac où les périmètres irrigués sont 
importants et dans lesquels on rencontre la culture attelée ; 
- quelques actions d'élevage intensif d'une part : embouche dans les zones 
de périmètres irrigués ou production la itière ; de développement des petits 
ruminants et l'avicu ltu re dans les zones péri-urbaines, d'autre part. 
Les petits ruminants, bien que peu présents au niveau du Lac propre-
ment dit et su r les polders, où les condit ions climatiques et environne-
mentales ne leur sont pas favorables, sont très présents dans les systèmes 
agro-pastoraux du Bassin conventionne l où il s représentent une part 
importante de la biomasse des herbivores domestiques. 
Leur ubiquité, leur contr ibution à l'approvi sionnement en viande rouge 
des villes et des campagnes, leurs rôles importants sur le plan social, reli-
gieux et économique, associés à leur potentiel de production en font des 
espèces extrêmement intéressantes dans le processus d'intensification 
des productions animales. 
Les camelins, quant à eux, se ren contraient presque exclusivement dans 
les troupeaux migratoires avant les grandes sécheresses, en particulier 
sur les axes nord-sud, entre la latitude 13° ou 13°30' au sud et la frange 
saharienne au nord. 
Cependant, les bouleversements météorologiques et socio-env ironne-
mentaux de ces deux dern ières décennies ont entraîné une relative méta-
morphose des standards reconnus en la matière. Quelques groupes 
camelins habituellement inconnus dans certaines zones sont apparus, 
notamment au sud du 13e parallèle. 
Autour du Lac, on observe des mouvements de troupeaux dont l'ampli-
tude fa ible d'abord, s'accroît graduellement au fur et à mesure que l'on 
s'éloigne vers l'est ou l'ouest. 
Autour du Lac Tchad, les éleveurs de races camel ines sont en majorité 
des Toubou, des Arabes et, à la frange ouest du Bassin, des Touaregs. Les 
populations du Lac n'élèvent pas ces animaux et les Peuls, après les 
grandes pertes subies sur les bovins, sont en voie d'apprent issage. Ils 
possèdent à présent des troupeaux significatifs de dromadaires, notam-
ment au Nigeria. 
D'une façon générale, la bonne résistance du dromadaire lo rs des ép i-
sodes de sécheresse a conduit certains groupes d'éleveurs à développer 
leur élevage camel in, bien souvent aux dépens des bovins. Aussi trouve+ 
on au jourd' hui des dromadaires dans de nombreux troupeaux de diffé-
rents groupes ethn iques. Les changements intervenus dans la propriété des 
animaux et des troupeaux, tendant vers la reconnaissance et l'utilisation 
du savoir-faire de ce rtains groupes d'é leveurs par de nouveaux proprié-
taires d'animaux, d'origine c itadine par exemple, ont eux aussi contribué 
à une certaine modification de l'image de l'élevage dans cette région. 
• Renaud Lancelot, 
Spécialiste en écopathologie sur les maladies 
des petits ruminants, LNERV-ISRA - Dakar; 
• Paul SOUVENIR ZAFINDRAJAONA, 
Coordinateur "Projet bœuf Kouri", 
LRVZ de Farcha - Tchad. 
Introduction 
The Lake Chad Basin has enormous areas of Sahel rangelands that are 
subject to the vagaries of the local climate and an uneven distribution 
of watering points. The southern part of the area has better and more 
even ly distributed rainfa ll. 
The zone is located, as far as l ivestock production is concerned, in the 
middle of a broad zone of trad itional nomadic pastoralism. 
Herds are rare ly composed of a single species. Cattle are usually 
accompanied by goats and sheep and camels by goats. 
Three types of cattle husbandry can be recognized : 
- a traditional nomadic and seminomadic system ; 
- a mixed system linking crops to livestock mainly in the areas closest 
to the lake or in irrigated areas and in which livestock provide draught 
power; 
- and some intensive production of fattening operations in the irrited 
areas or of milk production and development of small ruminants and 
poultry in the periurban areas. 
Small ruminants are not common near the lake itself or in its polders 
where c limatic and other environmental conditions are not favourable 
to them but are of major importance in the Convention basin where 
they constitute a cons iderable part of the domestic: herbivore biomass. 
Their all-pervading presence, their contribution to the red meat sup-
ply of the towns and the rural areas and their major functions in 
socia l, re ligious and economic life coupled with their high produc-
tion potential make them valuable species in the intens ification of the 
livestock process. 
Camels were present before the onset of the drought almost exclusive ly 
in migratory herds especially along a north-south ax is between 13° 00' 
N and 13° 30' N in the south and the Saharan edge in the north. 
Climatic change and the associated socio-environmental ones in the 
last 20 years have, however, resulted in a relative metamorphosis in the 
normal state of affa irs. Sorne camel -own ing groups formerly unknown 
in those areas have now appeared to the south of the 13th parallel. 
Around the lake migratory movements are over short distances but 
these become extended as one moves away from the lake to the east or 
the west. Around Lake Chad the major groups of camel owners are the 
Toubou, Arabs and - at the western edge of the basin - some 
Touareg. The native peop le of the lake do not rear camels but the 
Fu lani, after losing most of their cattle are taking up their husbandry 
and now own large herds of camels, especially in Nigeria. 
The hardiness of the camel has been c learly demonstrated during the 
var ious drought periods and has encouraged some livestock own ing 
groups to take up camel herding, often at the expense of cattle. Camels 
are now found in the herds of various ethnie groups. Changes in 
ownership patterns and in herd composition are accompanied by the 
recogn ition of the knowledge of traditional groups by, for example 
urban owners, have also contributed to a new perspective on livestock 
ownership in the region. 
LIVESTOCK DATA 
Livestock numbers 
The major species in the area are cattle, sheep and goats, and camels 
but there are also some horses and donkeys. 
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to the countries of the Lake Chad Basin Commission 
DONNÉES ZOOTECHNIQUES ET CHIFFRÉES 
DE LA PRODUCTION ANIMALE 
Effectifs de la population animale 
Les principales espèces rencontrées, nous l'avons vu, sont les suivantes : 
- Bovins, 
- Petits ruminants (ovins et caprins), 
- Camelins; 
mais aussi équins et des asins. 
Les statist iques des populations an imales, reprises dans le tableau 1, sont 
données par les services de l'élevage des quatre pays pour 1993. Celles 
concernant le Bassin conventionnel du Lac Tchad sont le résultat de la 
synthèse de ces données au niveau des différentes provinces. 
Caractéristiques zootechniques 
Les bovins 
La carte n° 1 donne une répartition approx imative par race dans le Bassin. 
Dans la partie tchadienne on rencontre essenti el lement: 
- le zébu arabe (ou Choa ou Shuwa) qui représente 85 p. 100 du chep-
tel bovin de la zone CB LT, hors zone lacustre proprement dite, et qui est 
répandu dans tout le Tchad, su rtout dans le centre du pays; 
- le zébu M'Bororo (ou Bororo) et le zébu Foulbé, relativement peu pré-
sents dans l'ensemble de la zone CB LT tchad ienne; 
- un taurin, le bœuf Kouri ( ou bœuf du Lac Tchad, Boudouma, Dongolé, 
Borrie ou Baré), largement métissé avec le zébu Arabe et avec le zébu 
M'Bororo, qui constitue la race quasi exclusive de la zone lacustre ; 
- enfin, le bœuf Toupouri (ou bœuf du Logone), autre taurin, marginal 
dans la zone, sédenta ire extensif en limite de la zone CBLT, vivant sur-
tout su r les rives du Logone. Ce bovin a encore un rôle commercial et 
social (dot) important auprès des éleveurs Toupouri et M assa, cependant 
cette race semble être en vo ie d'extention. 
Dans la partie nigérienne on rencontre : 
- le zébu Azawak, présent sur pratiquement tout le territoire du Niger, 
qui représente env iron 25 p. 100 du cheptel bovin de ce pays. li est 
assez peu représenté dans la zone CBLT, surtout depuis 1984. Parmi les 
autres zébus à cornes courtes, on trouva it autrefois un zébu apparenté au 
zébu arabe, mais qui a pratiquement disparu de la zone depuis les 
grandes sécheresses ; 
- le zébu M'Bororo, présent périodiquement dans la zone CBLT qui a 
marqué de façon très sign ificat ive le cheptel Kouri par de nombreux 
métissages, et que l'on rencontre surtout dans la zone lacustre ; 
- le bœuf Kouri métissé avec le zébu M'Bororo, que l'on trouve encore 
quelquefois à l'état pur, surtout dans la zone lacustre proprement dite. 
Ce tau rin remonte beaucoup moins dans la plaine de Diffa (zone de 
Tanout) pendant la période des hautes eaux du Lac (d'août à octobre), 
mouvement qu'il accomplissait régulièrement avant les sécheresses et 
qui étai t l'occasion de métissages. 
Dans les parties camerounaise et nigérianne on trouve : 
- le zébu arabe, appelé zébu Choa au Cameroun, qui est relativement 
fréquent dans le nord de ces deux pays ; 
- le zébu peul (ou Goudali, ou Foulbé) au Cameroun, qui est surtout pré-
sent dans la province de l'Adamaoua, et le zébu de Sokoto dans le nord 
du Nigeria; 
- le zébu M'Bororo, dont l'appellation va rie, au Cameroun, selon la cou-
leur de sa robe - I' Akou ou white Fulani (de robe blanche) et le 
Tableau 1 : Chiffres par pays de la population animale dans le Bassin du Lac Tchad. 
Table l : Livestock data for the countries of the Lake Chad Basin. 
1 
NIGER TCHAD CAMROUN NIGERIA TOTAL 
Superficie 
arca 1 267 000 1 284 000 475 400 923 800 3 950 200 
(km') 
Superficie 
Arca in 121 500 178 000 37 500 90 000 427 000 
zone CBLT 
Bovins 
cattl c 1 800 000 4 600 000 4 867 000 16 316 000 27 583 000 
totaux 
Bovin 1 
catt le 840 000 1 700 000 790 000 · 1 400 000 4 730 000 
CBLT 
Ovins 
sheep 3 505 000 2 1 00 000 3 770 000 14 000 000 23 375 000 
totaux 
Ovins 
sheep 390 000 600 000 580 000 980 000 , 2 550 000 
CBLT 
Caprins 
Goats 5 407 000 3 100 000 3 767 000 24 500 000 36 774 000 
totaux 
Caprins 
Goats 820 000 1 200 000 920 000 1 130 000 4 080 000 
CBLT 
Camelins 
camels 370 000 575 000 0 18 000 963 000 
totaux 
Camelins 
camels 120 000 150 000 0 15 000 285 000 
CBLT 
Equins 
horses 82 000 184 000 15 000 204 000 485 000 
totaux 
Equins 
horses 35 000 89 000 9 000 40 000 173 000 
CBLT 
Asins 
Donkeys 462 000 271 000 36 000 1 000 000 1769000 
totaux 
Asins 
Donkeys 92 000 105 000 18 000 200 000 415 000 
CBLT 
Porcins 
pigs 39 000 1 4 000 1 400 000 3 400 000 4 853 000 
totaux 
Porcins 
pigs 3 500 0 3 000 0 6500 
CBLT 
Data at the country level in Table 1 are taken from national statistical 
services figures for the four countr ies for 1993. Those for the conven-
tion basin are aggregate data for the relevant provinces. 
Livestock genetic resources 
Cattle 
Map 1 shows the approximate distribution of cattle breeds in the region. 
ln Chad the main breed is : 
- the Arab zebu (or Shewa) which represents 85 percent of all cattle in 
the Convention Basin outside the lake area itself and is spread all over 
the country and especially in the centre. 
- the M'bororo and the Fulani, both zebu types, are rel atively rare in 
the Chad part of the basin . 
- the Kuri (also known as Lake Chad cattle, Boubouma, Dongolé and 
Djafoun (ou Rahadji ou Red Fulani, (de robe rouge) - qui est très pré-
sent dans la province de I' Adamaoua et dans les provinces du Nord, de 
!'Extrême-Nord, du Nord-Ouest et de l'Est ; 
- parmi les taurins, le bœuf Kouri, qui se rencontre assez rarement à 
l'état pur, étant, la plupart du temps, métissé avec le zébu arabe et sur-
tout avec le M'Bororo ; 
- Je bœuf Muturu et le bœuf Kétéku, qui sont des taurins de type savane, 
originaires de l'Afrique de l'Ouest, à cornes courtes, que l'on rencontre 
dans le nord du Niger ia ; 
- enfin un autre taurin, le bœuf Kapsiki (ou Kirdi) , de robe souvent noire 
et dont la hauteur au garrot est de l'ordre de 1,05 mètre, qui se rencontre 
encore au Cameroun , dans les monts Mandara dans la province de 
!' Extrême-Nord, en très fa ible nombre (env iron 3 000 têtes en 1985). 
Parmi tous ces bovins, seules les caractéristiques des plus représentatifs 
de la zone sont évoquées ci-après. 
• Le zébu arabe 
C'est un animal médioligne, ellipomérique, rectili gne. Le fanon est assez 
développé, les cornes sont petites. La robe est de cou leur variable, rou x 
foncé ou brun foncé, souvent pie-rou ge, ou même tachetée . Le poid 
moyen varie de 350 à 400 kilos chez les taureaux et de 250 à 300 kilos 
chez les vaches ; de très beaux bœufs peuvent attei ndre plus de 450 kilos. 
Le zébu arabe est typiquement une race rustique mixte, non améliorée, 
utilisée à la fois pour la production de lait, de vi ande, et bien adaptée 
au travail grâce à un tempérament docile. La production totale par lacta-
tion se situe entre 600 et 800 kilos pour une durée variant entre 180 et 
300 jours, ce qui représente en moyenne 1,5 à 4 1 itres de lait par jour. 
Les an imaux adu ltes tout venant présentent un rendement ca rcasse de 
48 à 50 p.100. 
• Le zébu M'Bororo 
Animal longiligne, hypermétrique, subconvexe, sous poil acajou unifor-
me. Le cornage est une lyre haute et très développée. Le poids moyen 
vari e de 350 à 400 kilos chez les mâles adultes, avec de très beaux 
bceufs pouvant dépasser 550 kilos Le poids des femelles osc ille autour 
de 300 kilos. 
Les vaches sont de médiocres laitières, avec en moyenne 400 kilos de lait 
sur 180 jours. L'aptitude bouchère des animaux adultes est faib le, avec 
un rendement carcasse vo isi n de 45 p.100. Enfin, le ca ractère ombrageux 
de cette race ne fac ilite pas son utili sation pour la culture atte lée mais, 
néanmoins, sa puissance en fait un excellent animal de portage. 
• Le zébu Azawak 
C'est un animal de type rectiligne, brév ilign e, eumétriqu e, de taille 
moyenne, de 1,20 à 1,30 mètre chez le taureau et de 1, 10 à 1,20 mètre 
chez la vache et dont le poids moyen osc ille entre 300 et 350 kilos chez 
Je mâle et 200 à 250 kilos chez la femelle. Sa robe est général ement fro-
ment foncée et à lunettes, mais on trouve toutes les va riétés (blanche ou 
noire, isabelle ou pie) et la coloration des muqueuses est très var iab le. 
Bon animal de boucheri e, I' Azawak s'engraisse bien mais son rendement 
est moyen 48 à 50 p.100. Les femelles dans de bonnes cond itions, ont la 
réputation d'être de bonnes laitières avec une lactation se situant entre 
800 et 1000 litres sur 7 à 8 mois, so it 3 à 4,5 litres par jour. C'est un an i-
mal ca lme, récepti f au dressage, utili sé chez les Touareg pour le portage 
et le bât, et chez les Haoussa éga lement pour le trait. 
• Le bœuf Kouri 
De plus en plus rarement présent à l'état pur, il est essentiellement croisé 
avec du zébu arabe, plus rarement avec du zébu M'Bororo (cf. cencadré 1). 
Les petits ruminants 
Les races les plus fréquemment rencontrées dans la zone sont, chez les 
ov ins (carte n° 2) : les moutons arabes à poils longs et à poils courts, les 
moutons touaregs, les moutons peuls et les moutons du Sud ; chez les 
caprins (carte n° 3) : les chèvres du Sahel et les chèvres du Sud. 
Dans la partie tchadienne, une enquête de DUMAS en 1977, relève au 
Tchad trois races ovines et deux races caprines : 
Borrie or Baré) is a Bos taurus type that is now much infiltrated by the 
Arab zebu and the M 'bororo and is almost the on ly breed found in the 
Jake area itself. 
- another Bos taurus type is the Toupouri or Logone catt le which is pre-
sent in only sma ll numbers in the Convention Basin under extens ive 
management mainly on the banks of the Logone. 
ln Niger: 
- the Azawak breed is found over almost the whole of the cou ntry and 
represents about 25 per cent of the national cattle herd but is not corn-
mon in the Convention Basin area, espec ially since 1984. Among other 
short-horned zebu one related to the Arab used to be present but this 
has almost disappeared du ring the course of the drought. 
- the M'bororo occas ionally manifests its presence but is mostly repre-
sented by its crosses with the Kuri and particularly in the Jake area itself. 
- the Kuri is usually now fou nd as a crossbred with the M 'bororo but is 
sometimes seen in the pure form in the Jake area. lt is now se ldom seen 
in the Tanout area of Diffa plain where it used to transhume regularly at 
high water from August to October and w here it was crossed with the 
M 'bororo. 
ln Cameroon and Nigeria : 
- the Arab, which is known as the Shewa in Cameroon, is relatively 
common in the northern areas. 
- the Fulani (also known as the Gudali or Foulbé) is found in the 
Adamawa in Cameroon and the Sokoto occurs in Nigeria. 
- the M'bororo (the white variety being known as the Akou or the 
White Fulani and the red as the Djafoun or Rahadj or Red Fulani) is 
common in the Adamawa and the North, Far-North, North-West and 
Eastern provinces in Cameroon. 
- the Kuri is rarely met in the pure state but is crossed with the Arab 
and especially with the M 'bororo. 
- the indigenous West African shorthorned Bos taurus Muturu and 
Keteku are found in northern Nigeria and the Kapsiki or Kirdi, black in 
colour and only 105 cm high is sti ll found in Cameroon in the Mandara 
mountains in the far-N orth province although these are much reduced 
in numbers, estimated to be about 3000 head in 1985. 
Only the most important types of these cattle are described here. 
• Arab zebu 
This is an anima l of medioline, ell ipometric and rectiline type. The dew-
lap is fai rl y w ell developed and the horns are short . Coat colour is 
variab le but often red pied, black or spotted. Bulls weigh between 350 
kg and 400 kg and cows 250-300 kg. The best oxen weigh up to 450 kg. 
The Arab is a typical hardy multipurpose breed that has not been 
improved and is used for milk, meat and draught for wh ich it is parti cu-
larly su itable because of its docile temperament. Total lactation yield is 
600-800 kg in 180-300 days with daily production in the range 1.5-4.0 
litres. Unselected adult cattle dress out at 48-50 percent. 
• M'bororo 
This is a longil ine, hypermetric and subconverse animal under a deep 
maroon coat. The horns are very long and lyre-shaped . Bu lls average 
350-400 kg with very good oxen weighing more than 550 kg. Females 
weigh around 300 kg. 
Cows are mediocre dairy animais with an average lactation of 400 kg 
in 180 days. They are also poor beef animais with a ca rcass yield of 
about 45 per cent. lts susp ic ious nature also makes it unsuitable as a 
draught an imal but its strength makes it a very useful pack beast. 
• Azawak 
This is a medium sized rectiline, breviline and eumetric an imal stan-
ding 1.2-1.3 m at the shoulder in bulls and 1.1 -1.2 m in cows. Males 
average 300-350 kg and females 200-250 kg. The co lour is genera ll y 
dark with rings round the eyes but many co lours including white, black, 
chestnut and pied are met with. The mucosa are variabl e in colour. 
Thi s is a good beef anima l that fattens readily but only yields a carcass 
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- le mouton arabe avec deux vari étés : 
* à poil s longs, 
* à poils courts; 
- le mouton peul avec deux variétés : 
* le Peul Oudah, fauve, brun ou bico lore (noi r et blanc), 
* le Peu l W aïl a, blanc; 
- le mouton du Sud avec éga lement deux va riétés : 
* le mouton du Sud proprement d it, 
* le mouton de l'ouest du M ayo-Kebbi ; 
- la chèvre arabe, appelée éga lement chèvre sahélienne : ce terme géné-
rique recouvre plusieurs variétés (Moussoro, Gorane .. . ) ; 
- la chèvre du Sud ou chèvre Kirdi. Dumas préc ise "qu' il faut se garder 
d'une trop grande systématisation, sur le terrain ces races sont souvent 
en contact, des mélanges sont fréquents" . 
Dans la partie nigérienne, on compte troi s races ov ines et deux races 
caprines: 
- le mouton à laine, dans l'extrême ouest de la zone du Bassin convention-
nel, essentiellement le long du fleuve Niger (race en vo ie de disparition) ; 
- le mouton peul avec deux variétés : 
* le Peul Oudah, bicolore, 
* le Peul Bouli , blanc ; 
- le mouton touareg, peu présent dans la zone, vivant à la lisière de la 
zone désertique. 
- la chèvre sahélienne, 
- la petite chèvre rousse de Maradi (ou de Sokoto). 
Dans la zone du Bassin du Lac conventionnel du Cameroun, se trouve 
près de 58 p. 100 de l'ensemble de l'effecti f national. O n y rencontre 
troi s races de mouton et deux races de chèvres : 
- le mouton sahélien, 
- le mouton du Sud : 
* le mouton M assa, qui s'apparente à ce lui de l'ouest 
du M ayo-Kebbi , 
* le mouton Dja llonké, peu présent dans la zone du Bass in, 
mais plutôt dans le sud du pays ; 
- la chèvre sahélienne, 
- la chèvre Kirdi. 
Dans la partie nigérianne, se trouvent : 
- le mouton du Sud, 
- la chèvre de Sokoto. 
Sont évoquées c i-dessous les caractéristiqu es des pet its rumin ants les 
plus représentatifs de la zone. 
• Le mouton arabe à poils longs du Tchad (appe lé quelquefoi s mouton 
maure), mouton sahélien ou Ouaddi . 
Mouton eumétrique, convex iligne, longiligne, d'une hauteur moyen ne 
au garrot de 80 centimètres. La tête est forte, à fron t plat et le museau 
fin. Les oreill es sont moyennement longues et tombantes. Les cornes sont 
enroulées, d'abord vers l'a rrière et le bas puis vers le haut. La croupe est 
ob lique et la queue longue. Le pelage est ca ractéristiqu e, so it uniformé-
ment noir, ondu lé, formé de longs po ils de 8 à 10 centimètres, so it taché 
de blanc ou tendant au rou x. 
C'est un animal de boucherie très moyen avec un rendement en viande 
de l'ordre de 39 à 42 p. 100. 
Dans la zone du Bassin conventionnel, on le rencontre surtout au Tchad, 
dans le Kanem. 
• Le mouton touareg (appelé aussi mouton Targui) 
C'est un mouton du Sahel à poils longs, hypermétrique, très convex iligne 
d'une hauteur moyenne de 70 à 80 centimètres et d'un poids de 40 à 50 
kilos. La tête est moyenne, le front bombé et le chanfrein très busqué, le 
museau fin. Les cornes du bélier sont fortes, en spiral es vers l'arrière et le 
bas, puis vers l'avant en forme de crochet. Ell es sont réduites chez le mou-
of 48-50 per cent at slaughter. ln favourable conditions the fema les 
produce 800-1000 li tres in a 7-8 month lactation period, equivalent to 
3.0-4.5 litres per day. This is a docile animal that is eas ily trained to the 
plough and used by the Touareg as a Joad and personnel carrier and by 
the Hausa as a draught an imal. 
• Kuri 
The Kuri is fou nd Jess and Jess in the pure state and is usually crossed 
with the Arab or Jess often with the M'bororo (see Box 1 ). 
Small ruminants 
The most common sheep (Map 2) are long- and short-haired Arabs. 
Touareg, Ful ani and Southern sheep. The goats (Map 3) are mostly 
Sahel and Southern types. 
Three sheep breeds and two goat breeds are present in Chad (DUMAS, 
1977) : 
- the Arab sheep has two vari eties, one with long hair and one with 
short hair . 
- the Fulani sheep also has two varieties, the black and white Uda and 
the white Waïla . 
- Southern sheep comprise the properly ca lled Southern sheep and 
Western or Mayo-Kebbi sheep. 
- the Arab or Sahel goat is a generi c term covering several varieti es 
including the Moussoro and Gorane. 
- the Southern or Kirdi goat is also very va ri able with many intermedi a-
te types. 
ln Niger there are three sheep breeds and two goat breed : 
- the wool sheep, which is rapidly disappearing, is fou nd in the extreme 
west of the Convention bas in mainly along the Niger river. 
- the Fulani sheep is aga in found as two d ist inct types, the pied Uda 
and the w hite Bouli. 
- the Touareg is not common in the bas in and lives on the desert edge. 
Goats are c lass ified as those of the Sahel and Red Sokoto. 
About 58 per cent of the national small rumin ant flock of Cameroon 
are present in the Convention Bas in . 
- The three sheep breeds are the Sahel and two subtypes of th e 
Southern sheep, the Massa which is related to that to the west of Mayo-
Kebbi, and the Djallonké which is more common in the south of the 
country outside the Convention Basin. 
- The two goat types are the Sahel and the Kirdi. 
ln Nigeri a there are the Southern sheep and the Red Sokoto goat. 
As for catt le on ly the most important types are described here. 
• The long-haired Arab sheep of Chad 
This is also sometimes ca lled the Maure sheep. This is a eumetri c, 
convexiline and longiline sheep with an average w ithers height of 80 
cm. The head is strong and has a narrow muzz le. The ears are lopped 
and medium long. The horns curl backwards and downwards before 
turning up agai n. The croup is sloping and the tail long. The coat is 
characteristi c and either uniformly black and wavy and about 8-10 cm 
long or spotted or tend ing towards a reddish co lour. 
This is an average type of meat animal w ith a dress ing percentage of 
39-42 per cent. 
ln the Convention Basin it is mainly found in Chad in the Kanem area. 
• Touareg 
Sometimes also known as the Targui this is a hypermetri c and very 
convexiline sheep with an average withers height of 70-80 cm and 
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ton et absentes chez la brebis. Les ore ill es sont courtes et la queue atteint 
la pointe des jarrets. La robe est blanche, plus ou moins tachetée de roux. 
C'est un bon animal de boucherie, dont le rendement en v iande est de 
l'ordre de 46 p.100, souvent élevé comme mouton de case. La brebis est 
bonne laitière donnant en moyenne 0,3 à 0,5 li tre de lait. Les pasteurs 
consomment Je lait cru ou fabr iquent du fromage appelé Tchoukou. 
On le rencontre essentiel lement dans la zone sud-saharienne et sahé lien-
ne de l'est du Niger. 
• Le mouton Peul 
Également mouton du Sahel à poi ls longs, il est eumétrique, convex i-
ligne, long iligne, d'assez grande tai lle : de 65 à 75 centimètresau garrot, 
avec un corps bien charpenté, atteignant un poids de 30 à 50 ki los. La 
tête est forte, le chanfrein convexe, mais moins accentué que chez le 
mouton touareg. Les cornes sont très déve loppées chez le mâle, portées 
horizontalement de chaque côté du front, avec les pointes d irigées en 
dehors. Celles de la brebis sont fines et longues. Les orei ll es sont minces 
et tombantes. La croupe est incl inée et ronde chez l'an imal en bon état 
et la queue, fine, atteint le jarret. La robe est claire, souvent tachetée de 
noir ou de fa uve, souvent bicolore, l'arrière-main étant toujours cla ire. 
C'est un bon mouton de boucherie, dont le rendement atte int 48 à 
50 p.100, mais la brebis est moins bonne lai tière que la brebis touareg. 
On le rencontre sous le nom de Peul Oudah dans toute la zone sahé-
1 ienne et sahélo-soudanienne du Bass in conventionnel, à la fois au Niger 
et au Tchad, mais son type se mod ifie selon les rég ions. Au Niger, il exis-
te deux variétes selon la robe : l'Oudah proprement dit, à robe bico lore, 
et le Bouli, à robe uniformément blanche très caractéristique. Ce dern ier 
est très recherché pour les fêtes musulmanes. 
Au Tchad, on retrouve le mouton Oudah dont la robe bicolore prédomi -
ne et une vari été où la robe blanche est plus fréquente, qui est dénom-
mée Waïla. 
• Le mouton du Sud 
Au sud du 12e para llèle on trouve le mouton du Sud . D UMAS (1977), au 
Tchad, di st ingue le mouton du Sud proprement dit et le mouton de 
l'ouest du Mayo-Kebbi, que l'on retrouve au Cameroun, sous la dénomi-
nation de mouton Massa. 
- Le mouton du Sud proprement d it est un animal de petite tail le (50 et 
60 centimètres), recti l igne, médio ligne, avec la tête forte et Je chanfrein 
légèrement busqué. Les cornes sont assez développées chez le bé lier, 
souvent absentes chez Je mouton et la breb is, les orei lles minces et 
courtes . Le dos est légèrement ensellé et la croupe sa illante, mais peu 
inclinée. L'abdomen est rond sur des membres courts et grè les, la queue 
est courte. La robe est de cou leur variab le avec une prépondérance pour 
le foncé, noir ou roux, avec ou sans blanc sous l'abdomen. 
- Le mouton de l'ouest du Mayo-Kebbi s'apparente aux moutons Massa et 
aux moutons Fou lbé du Nord-Cameroun . JI est d'une taill e plus élevée 
que le précédent, avec une encolure plus fine et un chanfrein plus bus-
qué. Le pe lage est à po il s courts ou ras. La robe est blanche ou blanc 
dom inant avec des taches en tête et le museau noir. O n trouve aussi des 
animaux pie noir. Sa ta ille se situe entre 60 et 65 centimètres. On le trou -
ve au Tchad vers la frontière du Cameroun, au Cameroun et au Nigeria. 
• La chèvre du Sahel 
La chèvre du Sahel occupe toute la zone sahélien ne. C'est un animal de 
type hypermétrique, recti ligne et longil igne, de grande ta ille (80 à 85 cm 
chez le bouc, 70 à 75 cm chez la chèvre) à poils ras et atteignant un poids 
vari ant de 25 à 35 kilos chez la femelle et 30 à 50 kilos chez Je mâle. 
An imal pro l ifique, donnant souvent deux petits par portée, la chèvre 
du Sahel est bonne laitière, avec une production quotidienne de 0,8 à 
1,2 litre sur une période de six mo is. Cet animal fin, à squelette léger, 
s'engra isse fac ilement et fournit une viande d'assez bonne qualité, sans 
odeur. Elle constitue par exce llence l'animal de boucherie des nomades. 
Au Tchad, selon la var iabilité des individus, on parl e soit de caprins 
arabes, animaux de grande taille (60 à 80 cm) et se rencontrant principa-
lement dans les troupeaux transhumants, so it de caprins Kanembou de 
Moussoro, un peu moins grands (50 à 60 cm), mais dont les rendements 
en viande sont sens iblement sembl ab les, de l'ordre de 42 à 43 p. 100. 
and the forehead very strong. The muzz le is narrow. The horns of 
the ram are heavy and in the form of a spiral to the rear and down-
w ards then towards the front in the shape of a hook . Horns are 
much red uced in castrated sheep and absent in fema les. The ears 
are short and the tail reaches to the hocks . The coatis white and has 
a few to many red spots. 
This sheep provides a good carcass w ith a dressing rate of 46 per cent 
and it is often raised in a smal l sca le fattening system. The ew e is a 
good milk producer and averages 0.3-0.5 litres per day. The owners 
drink the milk fresh or convertit to a hard cheese known as 'tchoukou'. 
lt is mainly found in the south Sahara or Sahel zones in eastern Niger 
• Fulani sheep 
This is a eumetric, convex iline and longiline sheep of large size. lt 
stands 65-75 cm at the withers w ith a w ell shaped body and has a 
weight in the range 30-50 kg. The head is strong with a convex profile 
although not so much as in the Touareg sheep. The horns are large in 
the male and carried horizontall y on either side of the head w ith the 
points directed outwards. The horns of the ewe are narrower but long. 
The th in ears fa ll downwards. The croup is sloping but well fill ed in 
animais in good condition and the thin tail reaches the hocks. The 
colour is light and often spotted w ith black or brown: some bicoloured 
an imais are met but the hind quarter is always light-coloured. 
This is a very good mutton sheep with a dressing out percentage of 48-
50. The ewe produces Jess mi lk than the Touareg ewe. 
These sheep are known as the Uda in the who le of the Sahel and 
Sahelo-S udani an zones of the Convention Bas in in both Niger and 
Chad but there are slight variations in the different reg ions. ln Niger 
there are two co lour varieties, the one being the properly-ca lled Uda 
w ith a black fore and white hind quarter and the Bouli with a very cha-
racteristi c white coat. The Jast is very much prized for lslamic festiva ls. 
ln Chad the typica l pied Uda is met with as well as a type in w hich 
pure w hite is the most common co lour pattern, this one being known 
as the Waïla. 
• Southern sheep 
Southern sheep inhabit the area south of the 12th para llel. ln Chad a 
distinction has been made between the narrow ly defined Southern 
sheep and a Western sheep of Mayo Kebbi whic h is known in 
Cameroon as the M assa (D UMAS, 1977). 
The typ ica l Southern sheep is hypometric, rect iline and med ioline w ith 
a strong head and a slightly convex profile. The horns are fa irly well 
developed in the ram but are often lacki ng in the castrate and the ewe. 
The ears are narrow and short. The back is slightl y dipped w ith the 
croup being higher but not very slop ing. The bell y is round on short and 
thin legs. The tail is short. The coat is variable in co lour bit usuall y dark, 
black or red . The average w ithers height is between 50 cm and 60 cm. 
The Western sheep of Mayo Kebbi is related to the Massa and Fou lbé 
sheep of northern Cameroon. lt is larger - 60-65 cm withers height -
than the Southern sheep with a finer neck and a more convex profil e. 
The coat may be long or short and the colour is wh ite or mainly white 
with a spotted head and a black muzzle. There are also a few black 
pied animais. lt occurs in Chad near to the Cameroon border as well as 
in Cameroon and Nigeria. 
• Sahel goats 
The Sahel goat is found over the who le of the Sahel zone. lt is hyperme-
tric, rectiline and longi line and of large size, being 80-85 cm at the withers 
in males and 70-75 cm in females and weighs from 25 kg to 35 kg. 
The Sahel goat is a prolific animal and often gives birth to tw ins and is 
a good milk producer. Yields average 0.8 litres to 1.2 l itres per day over 
a period of six months. This fine animal w ith a light bone structure fat-
tens eas i ly and produces a reasonable quai ity meat without any smell . 
lt is the slaughter animal of choice of the nomads. 
ln Chad and depending on the size of the individual animal 1t 1s spo-
ken of as the Arab goat if its w ithers height is 70 cm and it is found in 
large herds. Kanembou goats are si ightl y smal Ier at 65 cm withers 
height but whose ki lling out percentage of 42-43 is similar to that of 
the Arab goat. 
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Au Niger, dans la partie ouest du Bass in, on rencontre la chèvre touareg, 
qui se rapproche de la précédente, de type plus convexe, possédant une 
robe pie de façon générale, pie brun ou pie noir. 
• La chèvre du Sud 
- La petite chèvre rousse de Maradi ou de Sokoto se rencontre au Niger 
et au N igeria. C'est une variété de chèvre du Sud, naine à poils ras, à 
individualité très marquée, qui a acq uis une grande réputation en raison 
de la va leur marchande de ses peaux, dénommées "Sokoto red skingoat". 
An ima l éléga nt, de taill e moyenn e (65 cm), recti li gne, médioli gne, 
eumétr ique et d'un poids atteignant 20 à 25 ki los. La tête est fine, à 
muqueuses noires, le front est bombé à profi l légèrement concave. Les 
co rn es sont moyennement déve loppées, les ore il les longues et tom-
bantes, l 'enco lure courte, la croupe courte et les membres forts à bons 
ap lombs. La peau est fine et souple, à poi ls ras, serrés et bri l lants. La 
robe est de co loration châtai n clair uniforme, à reflets acajou. 
Présente uniquement chez les sédentaires, la chèvre de Maradi est une 
bonne lait ière, avec une production moyenne de 0,6 li tre par jour pen-
dant 200 à 220 jours, production répart ie en deux pér iodes pendant 
l'année. Bon an imal de boucherie avec un rendement de 45 à 50 p. 100, 
c'est surtout un bon producteur de peaux de quali té. 
- La chèvre Kirdi, autre variété de chèvre naine du Sud, à poils courts, se 
rencontre dans la zone sud du Bassi n, au Tchad, au Cameroun et au 
Nigeri a. Elle est de type concave, rectiligne, el lipométrique, brév iligne. 
La tête est forte à profil légèrement concave, le front large, les co rn es 
b ien développées chez le mâle, les oreil les moyennes. Le co rps est 
trapu, les membres courts. La robe offre une grande divers ité de couleurs 
: plus fréquemment fauve et grise au Tchad, plus c laires ou blanche vers 
le Cameroun et même noir uni au Cameroun. 
Les Camelins 
Il ex iste dans cette région, deux grands secteurs d'élevage camelin, prin-
cipalement à l'est du Niger, et à l'ouest du Tchad, notamment les rég ions 
du Manga et du Kanem (carte n°5). 
Les deux autres pays du Bassin co nvent ionne l, le Ca merou n et Je 
Niger ia, détiennent, pour leur part, un certa in nombre de camelins dont 
l'étude in situ a rarement été effectuée. 
Autour du Lac Tchad, les modi fications des systèmes d'élevage depu is 
les derniers grands phénomènes climatiques, Je relatif développement de 
l'élevage camelin et l'augmentation des échanges commerciaux sur les 
marchés en ce qui concerne le dromadaire, a conduit à un élargissement 
de la répartition des différents types d'animaux le représentant. 
On peut cependant décrire les "races" de dromadaires (camelidés à une 
seule bosse) de la rég ion, se lon quatre grands groupes d'animaux dont la 
d ifférenciation génétique n'est pas confirmée en l'absence de travaux 
précis en la matière mais qui correspondent à des caractères ethniques et 
géographiques reconnus. 
• Le dromadaire du Tibesti (ou Gorane, ou Kanem, ou Ajjer) 
Probablement introduit par les pasteurs Toubou venus du Borkou et du 
Tibesti, ce dromadaire correspond à un animal de montagne, d'environ 
1,75 à 1,85 mètre au garrot, d'apparence so lide et trapue. Il est utilisé 
pour la selle et le bât. Il est très poilu , avec des poi ls gross iers et sa robe 
varie du gris au foncé. 
Il est présent principa lement dans le Kanem tchad ien. 
• Le dromadaire Manga (ou Mahamid) 
Il s'ag it d'un an imal méd ioligne de plaine, d'environ 1,85 à 2 mètres au 
garrot, et 550 kil os de poids vif, trapu, musclé, peu rustique, de robe 
fauve à rousse. Le po il est assez long et légèrement ondu lé. 
Il est uti li sée pou r le bât et la viande, notamment dans le Borna nigéri an 
et le nord du Lac Tchad. 
• Le dromadaire touareg (ou Aîr, ou Azbin) 
Ce dromadaire venu de l'Ouest (Aïr) est présent sur la zone du Bassin 
ln Niger in the western part of the basin the Touareg goat is sim ilar to 
those just described but is more convex and is usually pied in colour. 
• The Southern goat 
The small Red Sokoto goat is distributed in Niger and Nigeria. This is 
a very d istinct Southern type of goat w ith a reputation for the va lue 
of its skin . 
Avery attractive animal with a withers height of 65 cm it is recti line, 
medioline and eumetric and weighs in the range 20-25 kg. The head is 
small with black mucosa and the strong forehead is complemented by 
a sl ightly concave profile. The horns are of medium length, the ea rs 
long and pendant and the neck and croup short. The legs are strong 
and straight. The skin is thin and supple w ith short and shiny hair. The 
co lour is a uniform cl ear chestnut with darker flecks. 
Th is goat is owned only by sedentary fa rmers and is a good milk produ-
cer with an average dail y prod uction of 0.6 litre/day over a period of 
200-220 days and spread over two periods of the year. lt is also a good 
meat animal with a dressing percentage of 45-50. lt is above ail reputed 
for the quality of its skin. 
The Kirdi goat in the Convention Basin is found in Chad, Cameroon 
and Nigeri a. lt is concave, rectiline, ellipometric and brev iline in type. 
The head is strong with a slightly concave profil e, the fo rehead is 
broad, the horns well developed in the male and the ears of med ium 
length . The body is blocky and the legs short. Colours are very vari able 
but most often fawn or grey in Chad and w hi te or cream towards the 
Cameroon border. 
Camels 
There are two major came! raising areas in the Lake Chad Basin in the 
east of Niger and the west of Chad in the Manga and Kanem regions 
(M ap 5). 
The two other countri es of the Co nvention Bas in , Ca meroon and 
Nigeria, have a few came! but there are very few studies of these in situ. 
Around Lake Chad changes in production systems consequent on the 
recent climatic changes, the relative development of came! production 
and the increases in commercial market transact ions for the came! have 
resulted in a broader distribution of the va rious types. 
lt is possible, however, to describe the "breeds" of came ls of the region 
into four major groups. There has been no genetic characterization of 
these groups but they have c learly distinct morpho log ica l characters 
and occupy wel l defined geograph ica l areas. 
• The Tibesti breed 
This breed was probab ly introduced by Toubou pastora lists from Borku 
and Tibesti. Thi s is a mountai n breed with a w ithers height of 1.75-1 .85 
m with a blocky appearance and used as a pack and persona! transport 
animal. lts co lour varies from grey to dark brown.This breed is fou nd 
mainly in Kanem in Chad. 
• The Manga breed 
This is a medioline type of the pl ains and is 1.85-2.00 m high at the 
withers. lt weighs 550 kg and is blocky and we ll muscled but not very 
hardy. The co lour is fawn or reddish . 
lt is main ly a meat animal espec iall y in Bornu in Nigeri a and to the 
north of Lake Chad. 
• The Touareg breed 
The Touareg originates in the Aïr but is also present in the Lake Chad 
Bas in . lt is described as a mountain type and is 1-85-1.90 m high at the 
withers, we ighs about 370 kg and is very light or pied in co lour. 
Thi s light breed is mainly used as a saddle animal in the search for gra-
zing areas and for soc ial v isits. 
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du Lac. Il est décrit comme un animal de montagne d'environ 1,85 à 
1,90 mètres au garrot, d'environ 370 ki los, de robe très claire ou p ie, 
café au lait à blanche. 
C'est un dromadaire f in, princ ipalement utilisée pour les déplacements 
des personnes (se ll e) du fa it de sa rapidité. li est ainsi couramment 
employé pour les dép lacements de repérage des pâturages et pour les 
déplacements à vocation socia le (visites, etc.) . 
• Le dromadaire arabe (Bahr el arab ou Zebedi) 
Ce dromadaire de montagne et de plai ne, de grande ta ille au cou très 
long avec un po il court sauf au sommet de la bosse et sur les épaules, 
d'environ 450 à 500 kil os, de robe pie ou gri s sable est utilisé pour le bât. 
Elle est présente dans les zones d'enclave arabe du Bass in conventionnel. 
Enfin, CLANET décrit le "chameau" de Komadougou, que nous associe-
rons au dromada ire M anga décrit c i-dessus. Il s'agit en effet d'un animal 
à viande et de bât que l'on retrouve chez les pasteurs Fulani , notamment 
au Nigeri a. 
Les équins et les asins 
Le cheva l est traditi onnell ement utili sé pour les déplacements utili-
taires . Il joue un rôl e soc ial important par son côté représentatif dans la 
société, qu i s'exprime encore au jourd'hui à l ' occas ion de fêtes, de 
manifestations soc io-cul turelles traditionnelles et, enfin, à l'occas ion de 
courses hippiques organisées au niveau des capitales, et dont le déve-
loppemen t est de p lus en plus marqu é par la progression du pari 
mutuel urbain. La zone sahé lien ne du Bass in conventionne l, en princ i-
pe sans glossine, demeure une zone d'élevage de préd il ection pour 
cette espèce. 
L'âne, très sensible éga lement aux trypanosomoses, est aussi très présent 
dans cette zone. Son importance économ ique est très grande, il est uti li -
sé éga lement pour les déplacements utilitaires des popu lation s, mais 
auss i pour les transports de toute nature, et notamment du bois ou de 
l'eau. Il est encore très fréquemment utilisé comme animal de bât lors 
des transhumances. 
Les races équines que l'on trouve dans la partie sahé lienne de la rég ion 
sont essentiellement dérivées d'une race autochtone, la race Dongolaw 
et d'animaux issus de cro isements entre les races barbes et arabes. Dans 
la partie sud du Bass in, une autre population locale subsiste, le poney 
Musey, encore appelé poney du Logone ou poney Kirdi. 
L'âne, quand à lu i est de type local. Il est illuso ire de décrire des races 
parmi les ânes africa ins. 
Dans la partie nigérienne, on trouve : 
- le cheval Djerma ou lssaïze, 
- le cheval Haoussa, 
- le cheval Songhaï 
- le cheval Bozzan de l'Aïr, 
- l'âne du sahel. 
Dans la partie Tchadienne, on trouve : 
- le cheval du Sahel , de type arabe/barbe, 
- le cheval de type Dongolaw, 
- le cheval marqué de pur-sang Anglais ou Anglo-Arabe, 
- le poney du Logone ou cheval Kirdi. 
- l'âne du Kanem. 
Dans les parties camerounaises et nigérianne, on trouve : 
- le poney du Logone ou "cheval" Kirdi , 
On peut décrire ic i les races les plus représentat ives, qui sont à la base 
de toute la popu lation éq uine du Bass in conventionnel. 
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Mélange de type Dongolaw et de Arabe-barbe 
• Arab camels 
Race marquée de pur-sang Angla is ou Anglo-Arabe 
Poney du Logone 
This mountain and pla ins breed is very large and weighs 450-500 kg. 
The colour is pied or greyish sand and it is used as a pack an imais. 
lt is found in the Arab area of the Convention Bas in . 
Another breed ca ll ed the Komadougou has a lso bee n described 
(CLANET, date?) w hich seems si milar to the Manga. lt is considered to be 
a meat produ cer and transport animal belong ing to the Fu lani and 
mainly in Nigeria. 
Horses and donkeys 
Horses are trad itiona ll y used as riding animais. The are important ani-
mais in the soc ial structure of a society, a rol e underlined at the present 
t ime by their use at feasts and other soc io-cul tural events. They are also 
used for rac ing with their importance here being evident from the 
increas ing number of events in the national capita ls and the develop-
ment of betting shops. The Sahel zone of the Convention Bas in, which 
is nominall y free of tsetse fl y, is a favourab le area for horses. 
Donkeys are also very susceptible to trypa nosom ias is and are very 
common in the bas in. These are also used as riding animais but also as 
a general purpose animal and espec iall y for the transport of fuel wood 
and water. The donkey serves as a general pack animal at the time of 
transhumance. 
The horse breeds of the Sahel are essentiall y descended from an indige-
nous breed, the Dongolawi, and from crosses betw een Barb and Arab 
horses. ln the southern part of the basin there is a different kind of horse 
known as the Musey pony, Logone pony or Kirdi pony. 
ln Niger the breeds are : 
- the Djerma horse or lssaïze ; 
- the Hausa horse ; 
- the Songhaï horse ; 
- the Bozzan de I' Aïr horse ; 
- and the Sahel donkey. 
ln Chad the breeds are : 
- the Sahel horse of the Arab/Barb type ; 
- the Dongolawi horse ; 
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• La race Dongolaw 
C'est un cheva l convexe, eumétrique, longi ligne, avec un chanfrein très 
fortement convexe, donnant à sa tête une caractéristique très particuliè-
re. Son dos est dro it; sa croupe ob lique lu i donne une al lure peu élégan-
te. Toutes les robes ex istent ; le rouan domine, présentant souvent des 
balzanes haut chaussées. Animal puissant, il a du sang et du caractère. 
C'est un cheva l qui au rait pu bénéfic ier d'u ne sé lection sur les perfor-
mances. Il peut atte indre 1,50 mètre au garrot et pèse environ 300 kilos. 
• L'Arabe-Barbe 
Il ex iste tous les degrés de cro isements entre ces deux races de base, 
mais le sang barbe domine largement. C'est un cheval eumétrique, au 
profi l droit ou quelquefois convexe. L'avant-ma in est développée, le rein 
long, la croupe oblique et la queue attachée bas. Toutes les robes ex is-
tent ; les aplombs sont souvent défectueux. Ce cheva l possède de bien 
meilleu res qualités en course que le Dongolaw. 
• Le poney Musey ou poney du Logone 
Cette race est le reliquat d' une population refou lée dans son ai re actuelle 
par les conquérants isl am isés. C'est un an imal sub-longi ligne, elli pomé-
trique, trapu et mass if, de 1,20 à 1,25 mètre au garrot et pesant 150 à 
200 kilos. Présent dans une zone de répartition de gloss ines (C. fuscipes 
et G. tachinoides), on évoque très souvent sa trypanotolérance. 
Servant autrefo is pour la guerre et la chasse, ce poney est toujours uti li sé 
pour le transport et les déplacements et joue un rô le soc ial non négli-
geable, notamment dans lors des mariages. 
• L'âne Africain 
Il est de petite taill e. La tête est longue et lourde, le front large, bombé, le 
dos correct, long la croupe courte, les membres robustes. Son po il est 
court. La robe va rie du gris cend ré au noir brun. Elle est toujours coupée 
d'une bande très foncée formant un e cro ix avec ce ll e du dos. Les 
membres sont parfois marqués de zébrures. Le poids est de 120-150 ki los. 
L'âne sert au transport et au trava il : 50 kilos sur 20 kilomètres par jour. 
Son utili sation pour la traction attelée se développe. 
, CARACTÉRISTIQUES 
ECONOMIQUES DE L' ELEVAGE 
Dans l'ensemble, les zones d'é levage du Bass in du Lac Tchad, appar-
tiennent à des Etats que, traditionnel lement, on peut c lasser en deux 
ensembles : 
- des Etats avec une production animale excédentaire : le Niger et 
le Tchad, pays naisseurs; 
- des Etats avec une production déficitaire le Cameroun et le 
Nigeria, pays consommateurs. 
Au Niger comme au Tchad, l'élevage est fortement basé sur l'utili sations 
des pâturages naturels de la zone sahélo-saharienne où il est essentiel le-
ment de type nomade ou de grande transhumance. Il est éga lement basé 
sur les pâturages d'une zone interméd iai re où rés ident les agro-pasteurs, 
et, enfin, dans une moindre mesure, sur les pâtu rages de la zone sahélo-
soudan ienne, qu i est très agri co le. 
Au Camerou n et au Nigeria, l'é levage dans la zone du Bass in conven-
tionnel est princ ipalement basé sur cette même zone sahélo-soudanien-
ne où rés ident à la fo is les agro-pasteurs et les agricu lteurs. 
Pour ces pays, l'élevage représente une activité qu i touche une partie 
importante de la population, en prem ier I ieu les populations pastora les, 
ensuite les agro-pasteu rs, enfin de plus en plus d'agriculteurs, qui, depuis 
deux décennies, possèdent du béta il. 
Pour ces popul ati ons, l'élevage revêt une importance qui dépasse large-
ment sa va leur économique. Si en zone pastorale il reste un élément 
constitutif du cap ital et de l'épargne, un moyen de transport et, bien év i-
demment une source de protéines : viande et lait ; il continue de jouer 
partout un rôl e soc ial indispensable entrant dans la const itut ion de dots 
ou de prêts ; il a de plus en plus un rôle marchand en zone agro-pastora-
- horses showing signs of English or Anglo-Arab blood; 
- the Logone pony or Kirdi horse ; 
- and the Kanem donkey. 
ln CalJleroon and Nigeria : 
- the only breed is the Logone pony or Kirdi horse. 
The breeds representative of the whole and the bas is of the horse popu-
lation of the Convention bas in are descr ibed here. 
• Dongolawi horse 
This breed is convex, eumetr ic and longiline with a strongly convex 
profile that g ives a characteristi c profil e to the head . The back is 
straight but the croup slopes so sharply that the an imal rarely looks ele-
gant. Al i coat co lou rs are seen but roan dom inates often with long 
w hi te socks . This is a strong horse, hav ing "b lood" and character. lt 
would have benefited from being selected on its performance. lt can be 
as ta ll as 1.5 m at the withers and weighs about 300 kg. 
• The Arab-Barb 
Al i leve ls of cross between these two basic breeds can be seen but Barb 
b lood is preponderant. lt is eumetri c horse with a straight or slightly 
convex profil e. The forequarters are wel l developed, the loin long, the 
croup sloping and the tail attached low. Ali coat colours are seen. The 
legs are often defect ive. l t is a mu ch better race horse than the 
Dongolawi. 
• Musey or Logone pony 
This breed is the remains of a population that was pushed into its pre-
sent area of distribu tion by the lslamic conquest. lt is sublongiline and 
elli pometric and is blocky and heavy. lt measures 1.20-1.25 m at the 
w ithers and we ighs 150-200 kg. lt is sometimes considered to be trypa-
noto lerant as it is found in an area infested w ith Glossina fuscipes and 
C.tachinoides. 
lt was used in the past as a war and hunting horse but is now used as a 
pack and ridin g an imal as wel l as be ing used for soc ial occasions, 
espec ial ly wedd ings. 
ECONOMIC CONTRIBUTION 
The livestock production zones of the countries of the Lake Chad Basin 
can be ass igned to two d ifferent groupings of countries : 
- those cou ntries with a surplus production - Niger and Chad, 
breeding cou ntries; and 
- those countri es w ith a production deficit - Cameroon and 
Nigeria, consumi ng countries. 
ln Niger and Chad livestock production depends to a great extent on 
the natura l rangelands of the Sahelo-Saharan zone where the produc-
tion system is essentia lly nomadic or long d istance transhumance but 
there is some dependence on an intermediate agropastoral zone. There 
is also lesser dependence on graz ing in the Sahelo-Sudan ian zone 
which is primaril y an agricu ltural area. 
ln Cameroon and Nigeri a livestock product ion if the Convention Bas in 
is mainly in the Sahelo-Sudanian zone where both agropastora l and 
agricultural systems are found. 
Livestock production affects a large proportion of people in these coun-
tries . Pastora li sts are the most affected, fo llowed by agropastorali sts and 
then agriculturalists who have begun to own li vestock in the last 20 years. 
Livestock's va lue is much more for these people than a simple econo-
mic figu re suggests. ln the pastora l areas li vestock are st ill a cap ital 
reserve, a means of transport and a producer of protein in the form of 
meat and milk. ln ail areas livestock are still indispensab le as parts of 
dowry and for loans. More and more li vestock are marketed in the 
agropastora l and agricultural zones in order to prov ide ready cash and 
here also they are ind ispensable as providers of draught and transport 
for agricultural operations and in mainta ining so il fert ili ty. 
~ 
C 3 Caprins Carte 3 Localisation des principales races caprines 
Localization of the main goat breeds 
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le et agricole par sa capacité à être mobi lisé en liquidités et il a acquis, 
enfin, un rô le ind ispensable en agriculture par le travail qu'il fou rn it (cul-
ture attelée, transport) et par le fa it qu' il maintient la fert ilité des sols. 
Devant l'extension de l'agriculture, notamment dans les zones proches 
du Lac, l' association agricul ture-élevage se développe, des pasteurs tra-
ditionnels ont cédé leurs troupeaux, se sont sédentarisés ou ont dévelop-
pé des systèmes de production associant l'agricu lture à l'élevage. 
L'Eievage et le Pl B 
Globalement, l'élevage représente pour le N iger et le Tchad, 30 à 35 p. 
100 du PIB agricole, ce dernier part icipant à hauteur de 50 p. 100 du 
PIB national. 
La contribution du bétail au revenu agricole et au PNB, pour chacun des 
quatre pays, figure au tableau 2. Le commerce des produits du bétai l est 
représenté dans les tableaux 3 et 4. 
Tableau 2 : Contribution de l'élevage dans le PIB agricole et, avec lui, dans le PIB 
national, dans les pays du Bassin du Lac Tchad. 
Table 2 : Contribution of livestock lo agricultural output and to national Gross 
Domestic Product in the Convention Basin. 
NIGER TCHAD CAMEROUN NIGERIA 
% du PIB Agric./PIB Nat. 57 % 48 % 32 % 24 % 
Agriculture as % total GDP 
% du PIB Élev./PIB Agric. 30 % 37 % 10 % 12 % 
Livestock as % agricultural GDP 
Pour le Cameroun et le Nigeria, l'élevage montre un impact beaucoup 
plus faible dans la constitution du PIB et traduit le côté demandeur de 
ces deux pays sahéliens. 
Cependant 1 'élevage, en retour ne reçoit des budgets nationaux que des 
dotations très faibles, en général inférieures à 1 % du budget national. 
L'Eievage dans le commerce exterieur 
Les échanges commerciaux de bétai l entre le Tchad et le Cameroun sont 
libres dans le cadre de la CEBEVIRHA (Communauté Économique du 
Bétail et de la Viande et des Ressourcess Halieutiques), ces deux pays 
appartenant à l ' UDEAC. Le Niger appart ient quant à lui à la CEBV 
(Communauté Économique du Bétail et de la viande) et le Nigéri a à 
aucune de ces deux enti tés. En princ ipe seu ls les échanges entre le 
Cameroun et le Tchad sont faci lités par des exonérations de taxes. 
Le Niger et le Tchad sont des pays producteurs en matière d'élevage, ils 
jouent tous les deux un rôle important dans les exportations de bétail. 
Celles-ci se font essentiellement sur pied mais aussi en carcasses, v iande 
fraîches, réfrigérées ou congelées ou en v iandes salées, séchées ou 
fumées et enfi n sous forme de cuirs et peaux. 
En ce qui concerne les exportations, le Niger est extrèmement dépendant 
du Nigéria qui absorbe la quasi totalité de ses exportations de v iande 
bovine sur pied et de v iandes salées, séchées et fumées. Le Nigéria reçoit 
également du Niger 80 p. cent de ses exportations en petits ruminants et, 
depuis 1992, le même taux de ses exportat ions en camelins. Celles-ci 
ont en effet nettement augmentées vers ce pays, traduisant sans doute 
une baisse de l'offre nigérienne en bovins qui s'est reportée sur l'élevage 
camelin . Trad ition nellement les came lins étaient exportés jusque là 
essentiellement vers la Lybie et l'Algérie. Les petits ruminants sont sur-
tout exportés vers le Bén in et les quelques exportations de viandes réfri-
gérées en carcasses se sont fa ites sur la Côte d' Ivoire. 
Les exportations de bétail sur pied à partir de la zone du bassin conven-
tionnel duTchad, se font également en grande partie vers le Nigéria mais 
également vers le Cameroun. Le Tchad, qui jusque dans les années 1970 
fut exportateur de viandes en carcasses réfrigérées vers les pays côtiers 
de l'Afrique centrale, essaye depuis le début des années 1990 de recon-
quérir un marché dans ce domaine, notamment vers le Congo . 
ln the face of the expansion of cropping, especially near to the lake, 
integrated crop-livestock systems are developing. Trad itional livestock 
owning groups have given up their herds, have settled and have deve-
loped integrated systems. 
Livestock's contribution to GDP 
ln Niger and Chad livestock production contri butes 30-35 per cent of 
agricultural GDP and in Chad agricultu ral GDP contributes 50 percent 
of total GDP: 
The contribution of l ivestock to agri cu ltu ral output and to nat ional 
Gross Domestic Product in each of the four countries is shown in Table 
2. Trades in livestock product sare shown in Table 3 and Table 4. 
Tableau 3: Commerce CBLT imports en 1993 - (en milliers de$) 
Table 3: lmports to Lake Chad Convention countries i,1 1992 (US $ '000) 
Source : Trade Yearhook, Volume 46. Food and Ag riculture Orga11i~atio11, Rome, /ta/y 
NIGER TCHAD CAMEROUN 




* 20 030 
Aliments et animaux * 18 660 
Feed and animais 
Animaux vivants * 0 
Live animais 
Viandes * 290 
M eat 
Lait et oeufs * 1 410 
Milk and eggs 
Peaux * 0 
Hides and skins 
Graisses animales * 0 
Animal fats 
Poissons * 0 
Fish 
Annuaire FAO, Commerce, vol 47, 1993, 351 p. 
* = Chiffres non communiqués. 










Tableau 4: Commerce CBLT exports en 1993- (en milliers de$) 
NIGERIA 









Table 4: Rxportsfrom Lake Chad Convention cmmtries in 1992 (US $ '000) 
Source : Trade Yearhook. Volume -16. Food and Agric11/1 11re Orga11i~atio11. Rome, !ta/y 
NIGER TCHAD CAMEROUN • 
Commerce total * 147 734 
Total impo rts 
Produits agricoles * 84 020 
Agri cultural products 
Aliments et animaux * 35 700 
Feed and animais 
Animaux vivants * 34 700 
Live animais 
Viandes * 400 
M eat 
Lait et oeufs * 0 
Milk and eggs 
Peaux * 120 
Hides and ski ns 
Graisses animales * 0 
A nimal fats 
Poissons * 0 
Fish 
Annuaire FAO, Commerce, vol 47, 1993, 351 p. 
* = Chiffres non communiqués. 
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Le Cameroun et le N igéria sont des pays consommateurs et ils importent 
du bétail en provenance des deux autres pays de la CBL T. Cependant, si 
le Nigéria est quasiment un consommateur exclusif, le Cameroun réex-
porte une grande partie de ses importations. 
En ce qu i concerne ces importations, le Cameroun, pour sat isfa ire les 
besoins de sa population, importe du bétail sur pied en provenance du 
Tchad et quelquefois en provenance du N iger, qui a transité de façon 
clandestine par le N igéria. Globalement on estime que 80 p. cent des 
importations de bétai l sur pied au Cameroun proviennent du Tchad par 
la zone du bassin coventionnel. Celles arrivant du N igéria ne sont plus 
significatives depuis la dévaluation du FCFA, le mouvement s'établissant 
de façon beaucoup plus forte dans l'autre sens vers le N igéri a. Les autres 
importations de bétail sur pied du Cameroun se font en dehors de la 
zone du bassin, au sud de I' Adamaoua, en provenance de la RCA. 
Le Cameroun importe également des v iandes congelées, des conserves 
et du la it (plus de 10 000 tonnes dans les années 80). 
Tableau 5 : Flux des importations et exportations au Cameroun en 1994 (selon 
l'étude en cours du secteur élevage au Cameroun-CIRAD-EMVT). 
Table 5 : Shows values of importations and exportations for Cameroo11 (!rom an 





Exportations ( destination) 
• N igeria 
• Gabon 
Total exportations 















Livestock contribution to exports 
Trades on livestock between Chad and Cameroon are free in the frame 
of CEBEVIRHA (Economie comunity for livestock, meat and halieut ic 
resources), because both countries be long to UDEAC. O n its side, 
N iger belongs to the CEBV (Economie comunity for livestock and meat) 
and Nigeria neither of both entities. Normal ly only the exchanges bet-
ween Cameroon and Chad are fac il itated by an exemption of taxes. 
As Niger and Chad are producers of an imal products, they have an 
important role in l ivestock exportat ions. These are mainly in living ani-
mais but al so in carcass, fresh, refrigerated or freezed meat, or salted, 
dried, smoked meat, or skins and leathers. 
Regard ing its exportat ions, N iger is very dependant on N igeria w hich 
absorbs almost ail its cattle sold and its salted, dried and smoked meat. 
Nigeri a buys 80 per cent of the exportations of goats and sheep from 
Niger and, since 1992, the same part of came! exportation. This latter 
has shown a high rate of increase indicating, probably, the decreasing 
of bovine offer from N iger and its compensat ion by camel products. 
Unt il now, tradi ti on nal ly the camels were expo rted to Lybia and 
Algeria. The small ruminants are namely exported to Benin and some 
exportations of frozen carcasses are for Côte d 'Ivoire. 
Livestock exportat ions from the Lake Chad Basin Zone are destinated to 
Nigeria and to Cameroon. Chad wh ich has had unti l the seventies an 
important activity on refrigerated meat oriented to the coastal countries 
of Central Africa, tries since the earl y nineties to reconquest this mar-
ket, special ly to the Congo. 
Cameroon and N igeria are consumers cou ntries, they buy l ivestock 
from other CBLT countries. However N iger ia is almost exc lusively 
consumer, but Cameroon re-exports a great part of its importations. 
Sometimes in the way to satisfy its populations needs Cameroon buy 
livestock from Chad or N iger but also livestock after an illegal transit in 
Nigeria. Generally it is estirnated that 80 percent of imported livestock 
in Cameroon corne from Chad. Since the franc CFA devaluation the 
direction of exchanges between Cameroon and N igeria went on the 
opposite side, w ith an increase of exchanges to N igeria. Other livestock 
importations by Cameroon, in the south of the Adamaoua region, corne 
from C.A.R., w hich is not invo lved in Lake Chad Basin. 
Cameroon imports from foreign far countries frozen meat, cooked meat 
and mi lk. 
Photo 1 : Troupeau à l'abreuvement. La variété des espèces animales permet l'exploitation optimale du milieu et réduit les risques de perte pour l'éleveur (cliché, !. de Z BOROWSKI, 
Tchad 1994). 
l'how I : Herd at 11·a teri11g. 71,e l'ariely of animais species pro,·ides the optimum 1ue of the em -iro11111e11t and reduces the risks of fosses ji>r the pas/11ralist ( Pholo. /. de 7borowski, 
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PREMIER ENCADRE 
L'ELEVAGE DU BŒUF KOURI 
DANS LA ZONE LACUSTRE 
DU BASSIN DU LAC TCHAD 
Le système lacustre 
Les paysages autou r du Lac Tchad présentent de multiples facettes allant 
des savanes arborées du Sud aux palmeraies extensives des grandes oas is 
du Nord . Les immenses steppes sahé liennes sont griffées par le réseau 
des "Bahr" orientés vers la grande dépression du Lac Tchad, et donnent 
à la zone des caractérist iques écoc limat iqu es qui ne manquent pas 
d' influer su r les activ ités pastora les du pays. 
Aujourd'hui, de récents travaux d'enquêtes et d'ana lyses, montrent que 
l'on tend vers une sédentar isation des éleveurs en zone périlacustre qui 
adoptent des modes de vie et des pratiques de production d'agriculteurs-
éleveu rs. On retrouve cependant deux grou pes bien individuali sés : des 
éleveurs de la zone lacustre v ivant de l'élevage, de la pêche et de la cu l-
tu re de décrue, d'une part ; des grands transhumants uti l isant la zone 
péri lacustre comme zone de pâturage de sa ison sèche, d'autre part. 
En tout état de cause, les conditions écocl imatiques du Lac sont peu 
favorables à un système pastoral extensif à base de zébus sahéliens, et 
l'élevage bov in repose sur le bœuf Kouri appelé éga lement bœuf du Lac, 
bœuf Boudouma, Koubouri, Borrie, Baré et Dongolé. Il constitue l' une 
des populations bov ines les plus anciennes de l 'Afrique, parfaitement 
adaptée à ce mil ieu sem i-aq uatique. 
Cependant, depuis ces dernières années, on constate que la dégradation 
physique du Lac - inondations, sécheresse, diminution des zones de 
pâturages vertes - et les modifications de pratiques d'élevage ont accé-
léré le mét issa ge du Kouri avec les au tres r-aces envi ron nantes . 
Aujourd'hu i, la race Kouri, dont les effectifs sont incertains, est menacée 
de d isparition ou d'absorption avec l'apport de sang étranger du zébu 
arabe et M'Bororo (Bourzat et al., 1992). 
Population, distribution géographique 
et mode d'élevage 
Le bœuf Kouri ne se trouve que dans les îles et le littoral du Lac Tchad, 
ancienne mer paléolithique située entre 12° et 14° 20' de latitude nord 
et 13° et 15° 30' de lo ngitude est, aux confins des quatre Etats : 
Cameroun, Niger, Nigeri a et Tchad, membres de l'organ isation sous-
rég iona le de la Commiss ion du Bass in du Lac Tchad (CBL T). 
L'effectif du cheptel Kouri n'a jamais été bien connu. Les estimations les 
plus optim istes datent de 1976 et font apparaître 400 000 têtes de race 
Kouri pure et métissée de zébu arabe ou Bororo dans toute la zone du 
Bass in conventionnel de la CBL T (TH ERET et MONGODIN, 1976). La race 
autochtone pure du bœuf Kouri se local ise dans les îles et sur les berges 
des rég ions de Nguigmi au Niger, du Bornou au Nigeria et de l'Est du 
Lac Tchad, côté Tchad. Les données les p lus anciennes remonten t à 
1947 (MALBRANT et al.). Cet auteur et ses co llaborateurs estimaient à 30 
000 têtes l'effectif de bov ins Kouri par dénombrement indiv iduel. Ce la 
laisse supposer que cette race ava it pu représenter entre 30 et 50 p. 100 
du cheptel des zones insulai res et péninsulaires du Lac. Queval et al esti-
ma ient en 1971, que l 'effectif de la race au Tchad était de 50 000 têtes. 
Les Kouri purs sont surtout loca lisés dans les zones insulaires (considé-
rées comme le berceau de la race) où leur nombre, par rapport aux métis 
et aux zébus, est nettement dominant et peut atte indre 80 à 90 p. 100 du 
troupeau. La ta ille moyenne des troupeaux est de 20 à 50 têtes . Les 
zones situées à la périphér ie du Lac sont occupées par des troupeaux de 
métis Kou ri x zébus arabe ou Bororo et par ces deux dernières races. 
Ces dern ières années, plusieurs facteurs ont accéléré le mét issage du 
Kouri avec les bovins zébus : 
- 1 a sécheresse, 
- les maladies, entre autres la peste bovine en 1982, 
- la reconstitution du cheptel dans la zone, 
- la diminution des zones de pâturages vertes, 
- l'amélioration des races de zébus. 
Box 1 
KURI CATTLE 
IN THE LAKE AREA 
OF THE LAKE CHAD BASIN 
The lake system 
The countrys ide arou nd Lake Chad is very vari ab le passing from the 
wooded savannas of the south through to the pa lm trees of the large 
oases of the north . The immense Sahel steppes are interspersed w ith the 
seri es of wad is, known as 'bahrs', w hi ch lead towards Lake Chad. 
These facts influence the pastoral activit ies of the region. 
Recent surveys and analyses show a tendency towards sedentarization 
of livestock production at the present time in the immediate lake area 
and the adoption of an agropastora l system of production and l ifesty le. 
There are sti ll , however . two particu lar groups of people, the one being 
the lake society that l ives from livestock production, fishing and fa lling 
flood cultivation, and the other the long distance transhumants w ho use 
the immediate area of the lake as a dry season grazing refuge. 
Climatic cond itions around the lake are not very favourable for an 
extensive livestock production system based on Sahel-type zebu cattle. 
Cattle production depends mainly on the use of the Ku ri, also known as 
" Lake cattl e", Buduma cattl e, Kuburi , Barrie, Baré and Dongolé. The 
Kuri, one of the earli est groups of African cattle, is extremely wel l adap-
ted to the semi-aquatic lake envi ronment. 
ln recent years there has been a noticeable degradation in the lake 
area : floods, drought, a reduction in the area of green pasture and 
changes in management practices have resu lted in a speeding up of 
cross ing the Kuri w ith neighbouring li vestock types. The Kuri , whose 
exact numbers are unknown, is now in danger of d isappearing or of 
being absorbed by incursions of the blood of Arab zebu and M ' Bororo 
cattle (BOURZAT et al, 1992). 
Numbers, distribution and management 
Kuri cattle are found on ly on the islands and along the shore of Lake 
Chad w hich is an ancient lake formed in the Palaeo lith ic and situated 
between 12° 00' N and 14° 20' N latitude and 13° 00' E and 13° 30' E. 
lt is surrounded by the four countries of Cameroon, Chad, Niger and 
Nige ri a which make up the membership of the Lake Chad Bas in 
Commission. 
Tota l numbers have never been precise ly known . The most optimistic 
estimates date from 1976, putting the population of pu re Kuri and its 
crosses with the Arab zebu and the M 'bororo in the Convention Basi n 
at 400 000 head (THERET and M ONGODIN, 1976). The pure indigenous 
breed is restri cted to the is lands and shore of the lake arou nd Nguigmi 
in Niger, Bornu in Nigeria and along the east bank in Chad. The o ldest 
population numbers are from 1947 (MALBRANT et al, 1947) when an 
individual count arr ived at a figure of 30 000 pure Ku ri. This leads us to 
believe that the Kuri represents 30 per cent and 50 percent of ail an i-
mais on the islands and on the shore line. Another estimate in about 
1970 put the number of Kuri in Chad at 50 000 (QUÉVAL et al, 1971 ). 
Pure Kuri cattle are restricted to the islands, w hich are considered to be 
the area of origi n of the breed. They are the dominant type here and 
account for 80-90 per cent of ail cattl e. Average herd size is 20-50 
head. The areas fringi ng the lake are occup ied by crossbred Kuri-Arab 
zebu or Kuri-M'bororo or by purebreds of these last two types. 
Several factors have contributed to increased cross ing of the Kuri w ith 
zebu types in recent years, incl uding : 
- drought; 
- d iseases problems, espec ial ly rinderpest in 1982 ; 
- rebuilding of the herds; 
- a reduction in the area of green pastures ; 
- and improvements in zebu cattle. 
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Cette tendance s'accentue et menace à terme le mai ntien de la race 
Kou ri dont les effecti fs semblent en nette diminution. 
Le mode d'élevage du Kouri est de type sahélien extens if, adapté aux 
particu larités hyd rogéo log iques du Bass in du Lac Tchad. Pratiqué par les 
tr ibus Kanembou, Kou ri et Boudouma, l'é levage des bov ins Kouri ne dif-
fère guère de l'é levage trad itionnel sahélien de type sédentaire ou trans-
humant : 
- En zone insulaire, les déplacements s'effectuent d' une île à l'autre en 
fonction des pâturages et des sa isons. Les déplacements peuvent condui-
re les pasteurs vers les zo nes pén insul ai res moins infestées par les 
insectes piqueurs. Ces pratiques caractérisent les éleveurs du nord-ouest 
de la préfecture de Bol au Tchad. 
- En zone péninsulaire, l'é levage connaît une transhumance de faib le 
amplitude dans les ouadd i du Sud et dans les zones de cultures, à la 
recherche des pâturages dunaires en saison pluvieuse et des rés idus de 
réco lte sur les champs, une fo is la récolte effectuée. 
Les troupeaux sont gard és près du vi ll age et souvent survei llés par les 
enfa nts. Les veaux sont gardés au piq uet sous un abri . Une fois sevrés, 
les jeunes vont au pâtu rage. Rarement vendues, les femelles sont large-
ment dominantes dans les troupeaux. Le lait est partagé entre le veau et 
les beso ins domestiques. 
La castration est couramment pratiquée en élevage Kouri , en général à 
l'âge de 2 à 3 ans pour un poids vois in de 200 kilos. Les mâles sont mis 
à la reproduction à partir de 3 à 4 ans. Animal lourd et docile, le mâle 
Kou ri est recherché par les différents éleveurs en tant qu'améliorateur du 
format et de la production laitière. 
L'état d'entretien des troupeaux est intimement lié à l'état des pâturages 
qui dépend des sa isons. TACHER e t al. (1972) ont observé, en sa ison 
sèche, des pertes de po ids al lant jusqu 'à 25 p. 100 du po ids vif. 
Les contraintes sanitaires constituent l' une des servitudes majeures de 
l'élevage Kouri : 
- Les principales interventions effectuées par les serv ices de l'é levage 
sont les vacc inations contre la peste bovine, la péripneumonie et les 
malad ies telluriques (charbons et pasteurellose). 
- Aucune mesure n'est entreprise pour lutter contre les parasites et les 
insectes piqueurs (cu lex, phlébotomes, tabanidés) qui représentent les 
causes princ ipa les de mortalité chez les jeunes (40 p. 100). Les paras ites 
dom inants sont les nématodes chez les jeunes et les trématodes chez les 
adultes (d istomatose, trématodose, sch istosomiases). 
- D'une manière générale, l'iso lement géographique des îles et les diffi-
cultés d'accès interdisent une action sanitai re efficace. 
Origine de la race 
EPSTEIN (197 1) c lasse la race Kou ri ou Boudou ma dans le groupe du 
béta il sans bosse à longues cornes "humpless longhorn cattle". Dans une 
pub licat ion plu s ancienne, le même auteur cons idérait le bœuf Kou ri 
comme un pseudo-zébu. CURSON et THORNTON (1936) confortent ce cl as-
sement et émettent l' hypothèse que le Kou ri descendait de la race Sanga, 
elle-même résultant des interférences entre les lignées issues du Bos pri-
mégenius Hahni, ancêtre des bœufs sa uvages de la va ll ée du Nil , 
domestiq ués par les Egyptiens tro is à quatre mill énaires ava nt Jésus-
Christ, et du zébu as iatique à co rn es latérales (1 000 ans avant l'ère 
chrétienne) descendant des bœufs sauvages à grandes cornes de la va l-
lée du Nil. De très nombreux auteurs dont RECEVEUR (1943) et M ALBRANT 
et al. (1947) ont longuement d iscuté ces différentes hypothèses ; les uns 
en font une race parfaitement définie Bos taurus Bolensis, proche de la 
race grise des steppes d'As ie ; les autres voient l'adaptation au milieu 
marécageux de la race peu l à robe blanche, ou l'apparentent au bœuf 
égyptien de l'antiq uité. 
Les travaux de PETIT et QUEVAL (1973) sur les caryotypes du Kou ri permet-
tent de tra ncher sur l 'appartenance de la race Kouri au sous-genre 
Taurinae, type Bos taurus typicus, avec une form ule chromosom ique de 
2n=60 avec un chromosome Y petit et métacentrique alors qu'i l est acro-
centique chez le zébu (Bos taurus indicus). L'étude des fréquences géné-
Crossbreed ing continues apace and there is risk that the Kuri , whose 
numbers seem to be decreas ing rap idly, wi ll soon disappear altogether. 
The management system is of the Sahel extensive type but modified to 
take account of the hydrologica l cond itions of the lake basin. As practi-
sed by the Kanembou, Kuri and Boudouma, management of Kuri cattle 
is very similar to the trad itional sedentary or transhumant extensive 
Sahel system. 
On the islands, movements take place from one to another as a func-
tion of pasture ava ilability and season. Sorne movements are towards 
the shore where there are few biting insects. This system is typica l of 
the northwest of the Bol prefecture in Chad. 
Along the shoreline, animal movements take place over a short distan-
ce in the wad is of the south and in cropped areas. An imais move onto 
the dune areas in sea rch of grazing during the cropping season and 
then return to the cropped areas for crop residues after harvest. 
Herds are kept close to the vi llages and are often looked after by chil-
dren. Ca lves are kept in the shade attached to a picket. Young stock go 
out to graz ing after they are weaned. Female animais are rarely so ld 
and compri se the largest fraction of the herd . Milk is shared betw een 
the ca lves and household needs. 
Castration is usual in Kuri herds and is done at about two or three years 
when animais weigh about 200 kg . M ales are put to serv ice at from 
three to four years. Kuri bulls are in high demand by various li vestock 
own ing groups in order to improve conformation of their own animais 
or to increase milk production. 
The genera l cond ition of the herds is closely related to pasture ava ilab i-
lity, wh ich is a funct ion of the season. Weight losses of as much as 25 
per cent occur in the dry season (TACHER et al, 1972). 
Disease is also a major problem for Ku ri cattle. The Livestock Services 
Department vacci nates stock aga inst rinde rpest, contag ious bov ine 
pleuropneumonia, anthrax, black quarter and haemorrhagic septicae-
mia. No steps are taken to combat parasit ic diseases and the ravages of 
biting insects, inc luding mosquitoes and fli es of the tabanid group, 
which are respons ib le fo r much of the 40 per cent mortali ty rate in 
young stock. The major parasites in young animais are roundworms but 
in ad ults fl atworms, inc lud ing li ver fluke and schistosomes, are the 
most important. ln general the problems of access to the is lands make it 
d ifficu lt to provide an effic ient hea lth servi ce. 
Origin of the breed 
The Kur i, or Boudouma, breed is c lassed in the humpless longhorn catt-
le group (EPSTEIN, 1971) although previously it had been cons idered by 
the same author as a "pseudo-zebu". Support for the pseudo-zebu 
hypothesis cornes from CuRSON and THORNTON (1936) who considered 
the Kuri to be descended from Sanga cattle. Sanga themselves are des-
cended from crosses that took place about 1 000 years BC between Bos 
primigenius Hahn i, the w ild cattl e of the Nil e Val ley wh ich were 
domesticated by the Egyptians 3000-4000 years BC and the lateral-hor-
ned As iatic zebu. 
The vari ous hypotheses have been discussed in deta il several t imes 
(RECEVEUR, 1943 ; M ALBRANT et al, 1947) but there is li ttle agreement as 
to whether the Ku ri is a pure Bos ta urus Bolensis very simil ar to the 
grey catt le of the Asian steppes, an adaptation of White Fulani catt le to 
the lake env ironment, or an ani mal descended from the anc ient 
Egyptian stock. 
Relatively recent work on the Kur i karyotype (PETIT and QuEVAL, 1973) 
indicates the breed is of the subgenus Taurinae and is spec ifical ly Bos 
taurus typicus. lts chromosome number is 2n = 60. lt has a small meta-
centric Y chromosome, whereas the Y chromosome of zebu Bos taurus 
indicus is acrocentri c. The geneti c frequency of the FV locus of the Kuri 
shows it to be simi lar to the Afrikander w hich is considered to be an 
o ld cross between Bos primigenius and zebu. Biochemica l stud ies on 
haemoglobin, serum constituents and erythrocytes of large numbers of 
Ku ri cons idered typ ica l of the breed (PETIT and QUEVAL, 1973) have 
allowed characterization of Ku ri blood . The absence of Haemoglob in 
C is a good indicator of breed purity. 
tiques du locus FV de la race Kouri montre qu 'elles sont comparab les à 
ce lles de la race Afrikander qu i serait issue du zébu avec le Bos primige-
nus. PETIT et QUEVAL (1973) ont éga lement réalisé des études biochi-
miques sur les hémoglobines, les constituants du sérum et les facteurs 
érythrocytaires . L'ensemble de ces travaux, réal isés sur un échantillon 
important et représentatif de la race Kouri, permet de fournir des normes 
biochimiques pour le sang de cette population bovine. L'absence 
d' hémoglobine C, ca ractéristique de la race Kouri peut être un bon indi-
cateur de la pureté de la race. 
Description de la race et des caractères ethniques 
Les descriptions de la race Kouri sont très nombreuses, la plus ancienne 
trouvée dans la littérature consu ltée remonte à 1936 (citée par EPSTEI N, 
1971 ). 
D'allure imposante, peu commune chez les bovins afri ca ins, le bœuf 
Kouri apparaît massif avec une ossature développée. Le carnage dispro-
portionné, typique de la race, att ire immédiatement l'attention. L'absen-
ce de bosse renforce encore l'aspect compact de cet an imal de grande 
taille, 140 à 150 centimètres de hauteur au garrot. Sa taill e et sa stru cture 
lui permettent d'atteindre un poids moyen de 550 kilos chez le mâle. Les 
animaux à l'embouche peuvent atteindre des poids de 600 à 700 kilos. 
Le dimorphisme sexuel est très accusé. 
La tête est longue (55 à 60 cm), large et épaisse, avec un chignon très 
important, le chanfrei n est rectiligne, le mufle est haut et large. Les 
ore ill es de taille moyenne sont portées horizontalement. 
Les cornes, très volumineuses, sont de couleur claire à extrémité noire. 
El les sont portées en lyre ou en croissant largement ouvert, pointe dirigée 
vers l'arrière. La section à la base de la corne est ronde et peut atteindre 
80 à 100 centimètres de circonférence. La cheville osseuse, hypertro-
phiée, est poreuse et globuleuse, les aréoles présentent des parois très 
minces. Le revêtement corné est lui-même peu épa is. Chez les animaux 
vivant sur les îles du Lac Tchad, la variété des différents types de cornage 
est plus grande, les cornages en bouée sont certainement les plus specta-
cu lai res . Contrairement à une op inion largement répandue, le cornage 
des Kouri n'assure pas la flottaison de la tête lors de la traversée à la 
nage des chenaux d'eau libre du Lac. Les an imaux nagent en maintenant 
le cornage hors de l'eau et ceux porteurs de cornes volumineuses sont 
de mauvais nageurs qui nécess itent une aide extérieure. Les co rnes en 
bouée seraient associées à une longév ité moindre alors que les vaches 
acères ou à cornes flottantes sont réputées meilleures laitières. 
L'encolure est courte, plate et fine chez la vache, plus épaisse chez le 
boeuf, franchement épa isse chez le tau reau. Le fanon est peu développé. 
La poitrine est haute et profonde avec un bon développement en lon-
gueur et des côtes rondes. 
Le corps est allongé, épais, le dos long et droit est prolongé par un rein 
bien droit et une croupe horizonta le. Le bassin est large, les cu isses sont 
longues, plates et bien musclées. La queue équipée d'un toupillon bien 
fourn i est implantée haut. Les membres sont épa is à articulat ions larges 
et so lides, les ap lombs sont réguliers. Les sabots clairs sont larges et très 
ouverts . La peau, assez fin e, est soup le et onctueuse. Le poi l est ras, la 
robe claire, uniformément blanche ou isabelle, rarement mélangée de 
rouge et de noir, les muqueuses sont foncées. 
Chez la femelle, la mamelle est ronde, bien développée et pourvue de 
longs trayons. Les trayons supp lémentaires sont très rares et les veines 
mammaires, peu développées, sont droites. 
Paramètres zootechniques 
Les données publiées sur les performances de la race Kouri proviennent 
à la fois d'observations condu ites en milieu naturel et en stations de 
recherche. 
Race mixte lait-viande, le Kouri, parce que trop lourd, trop lymphatique 
et trop lent, ne peut pas être un bon animal de trait (MALBRANT et al., 
1947; )OSHI et al., 1957; QuEVAL et al., 1971 ). 
Breed description 
Many descriptions of the breed are available, the o ldest dating to 1936 
(EPSTEIN, 1971 ). 
The Kuri is an imposi ng an imal, of a size rarely met in African cattle, 
with well developed bones. The disproportionately large horns that are 
characteristic of the breed draw immediate attention. The lack of a 
hump adds to the compact appearance of the beast. Described as recti-
line and longil ine of large size, male Kuri stand 140-150 cm at the 
withers. lt is of a uniform white or light grey colour with dark mucosa. 
lts height and size contribute to an average weight of 550 kg. Animais 
in feedlots can reach weights of 600-700 kg. There is marked sexual 
dimorphism. 
The head is some 55-60 cm long, wide and heavy and there is a large 
dewlap. The profile is straight and the muzzle deep and wide. The 
medium-sized ears are ca rried horizonta ll y. 
The voluminous horns are a light colour with black tips. They are lyre-
or crescent-shaped with the points turned towards the rear. The grossly 
developed bulbous and porous basal section may reach 80-100 cm in 
circumference. The horn walls themselves are very thin and the attach-
ment to the head is not very thick. Animais living on the islands of Lake 
Chad show more variation in horn type with those in the shape of a 
buoy being by far the most spectacular. Contrary to popular and wides-
pread belief, the horns do not support the head when the animal swims 
in the channe ls of the lake. Swimming animais keep their horns out of 
the water and those with very large ones are poor swimmers and have 
to be helped by their owners. Buoy-shaped horns seem to be linked to 
a short life whereas cows with finer horns or loosely attached ones are 
reputed to be good milkers. 
The neck is short, fi at and thin in the cow, more heavy in the ox and 
very heavy in the bull. The dewlap is sma ll. The chest is deep and 
round, of good length and well-developed along the round ribs. 
The body is long and thick. The back is long and straight and runs into 
a straight loin and a horizontal rump. The pelv ic girdle is wide, the 
thighs long, fiat and well-muscled . The tail is set high and ends in a 
well-developed switch. The legs are thick with wide and heavy joints 
and set square ly into the body. The light-coloured hooves are wide and 
open. The sk in is relatively thin, supple and oily and the hai r is short. 
The hair is short, the co lour is light and uniformly white or sandy, occa-
sionally mixed with red and black. The mucous membranes are dark. 
ln the cow the udder is round and well-deve loped with long teats . 
Supplementary teats are very unusual. The milk veins are small and 
straight. 
The major reproductive and productive parameters are : 
Age at first parturition 
lnterval between parturitions 
Calves/cow/year 
Breeding life 
Li fetime production of ca lves 
Birth we ight 
Age at weaning 
Average daily gain 
Mortality to 1 year 
Age at maturity 
Average w eight 
Total milk yield 









males 25.0 kg, females 22.5 kg 
7-8 months 
635 g for 140 days 
33-55 per cent 
5 years 
males, 400-700 kg, 





Production of young by females is dependent on age at first parturition, 
interval between parturitions and the conception rate. The Kuri is 
considered to be a hardy breed. 
At N'Gouri station near Lake Chad studies in the period 1948-1958 
showed the age at first parturition to be between 2.5 and 4.0 years, 
with an average of 3.0 years. The Kuri can be considered a relatively 
early-maturi ng breed. During the same period studies in the traditional 
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Les principaux paramètres (reproduction et production) peuvent être 
résumés ainsi : 
Age au premier vê lage 
Interval le de vêlage 
Taux de fécondité 
Durée de vie sexue lle 
Nombre de vêlages 
Poids à la naissance 
Age au sevrage 
Gain moyen quotidien 
Mortalité (0-1 an) 
Age adulte 
Poids des femelles 
Poides des mâles 
Production laitière 
Production laitière/jour 
Durée de lactation 
Rendement à l'abattage 
Reproduction 
2,5 à 4 ans 
15 à 18 mois 
67-76 p. 100 
11-12 ans 
6-7 
mâles 25,0 kg , femelles 22,5 kg 
7 à 8 mois 
635 g en 140 j 




1 260 kg 
4-6 1 
280 j 
50 p. 100 
La fécondité des feme lles est caractérisée par l'âge au premier vêlage, 
l' interva lle entre les vê lages et le taux de fertilité. La race est réputée 
rustique . 
A la station de N'Gouri dans la région du Lac Tchad, les études sur la 
race Kouri, menées sur une période de dix ans (1948 à 1958) montrent 
un âge au premi er vê lage, pour les vaches nées dans un troupeau, 
variant de 2 ans et demi à 4 ans, avec une moyenne de 3 ans. On peut 
estimer que la race Kou ri est relativement précoce. Dans le même temps, 
les données recueillies auprès des éleveu rs de la région montraient que 
53,5 p. 100 des vaches dans leur quatrième année ava ient produ it leur 
premier veau (IEMVT, 1973). Plusieurs auteurs confirment cet âge à la 
première mise bas entre 3 et 4 ans (RECEVEUR, 1943 ; )OSHI et al., 1975 ; 
ADENIJI, 1983). Ces vaches, à partir du premier vê lage, donnent un veau 
tous les quinze mois. Cet intervalle tend à diminuer chez les femel les 
multipares plus âgées. En milieu non contrôlé, l' intervalle de mise bas 
peut atteindre d ix-huit mois (J OSHI et al., 1975 ; Q UEVAL et al. , 1971 ). 
L'interva lle moyen de quinze mois, obtenu dans les conditions expéri-
mentales, correspond à un taux de fécondité de 75,9 p.cent, taux cons i-
déré comme maximal A partir d'enquêtes auprès des éleveurs, le taux de 
fécondité apparent était de 67,4 p. 100. La vie sexue ll e active des 
femelles Kouri dure de onze à douze ans pour 6 à 8 vê lages (IEMVT, 
1973). Une bonne vache, d'après les éleveurs Kouri, peut donner jusqu 'à 
12 veaux au cours de son existence (JOSHI et al., 1957). 
Le sex-ratio ne diffère pas significativement de la normale. Les nais-
sances ont lieu toute l'a nnée, avec un minimum à la fin de la saison 
sèche et pendant la sa ison des pluies. Le maximum de naissances inter-
vient en période sèche fro ide (IEMVT, 1973). 
Croissance et mortalité 
La croissance se poursuit jusqu'à l'âge de 5 ans, soit une croissance simi-
laire à celle du bétail N ' Dama (PAGOT, DELAINE, 1959 ; QUEVAL et al., 
1971 ). Le développement de la cage thoracique dure quatre ans et demi-
chez le Kou ri contre trois ans chez les taurins N'Dama. 
La vitesse de croissance et l'aptitude à l'engraissement des bovins Kouri 
de 2,5 à 4 ans ont été testées en 1973 à la station expérimentale de 
Matafo sur les polders du Lac Tchad (IEMVT, 1974) avec une ration à 
base de Pennisetum purpureum et de graines de coton. Le ga in moyen 
quotidien a été de 635 g pour une embouche de 140 jours. Dans les 
mêmes conditions d'a limentation et pour une du rée de 184 jours, des 
zébus arabes ont eu un GMQ de 602 g (IEMVT, 1979). 
Les résultats d'une étude de dix ans en milieu contrô lé montrent que la 
mortalité moyenne a été de 14,3 p. 100 par an. Le taux de mortalité chez 
les femelles de moins de 3 ans atte ignait 13,5 p. 100 contre 34,5 p. 100 
chez les veaux mâles âgés de moins de 2 ans (IEMVT, 1973). D'après les 
enquêtes menées auprès des éleveurs de la zone pastorale, le taux de mor-
talité des veaux de 0-1 an en élevage traditionnel varie de 35 à 55 p. 100. 
system indicated that 53.5 per cent of cows in their fourth year had 
already produced a ca lf (IEMVT, 1973). These data are supported by 
several other sou rces (RECEVEUR, 1943; Josr11 et al, 1975; ADENIJI, 1983). 
Cows produce give birth every 15 months after their first calf although 
the interval is reduced slightly in multiparous o lder females. ln the tra-
ditional system the calv ing interval may be as long as 18 months 
(QUEVAL et al, 1971 ; )OSHI et al, 1975). 
The average ca lv ing interval of 15 months obta ined on station repre-
sents an annual reproductive rate of 0.759 calves per cow, this being 
cons idered the maximum possible. Surveys in the traditional system 
indicate an appa rent ann ual reproductive rate of 0 .674 calves per 
cow. The reproductive life of the Kuri cow is 11-12 years and total 
lifetime ca lf production is between six and eight (IEMVT, 1973). 
According to Kuri herdsmen a good cow will produce as many as 12 
ca lves in her li fe time (JosH1 et al, 1957). 
The sex ratio does not differ from that expected. Births occur all the 
year round with fewest at the end of the dry season and during the 
rainy season and most in the cold dry period (IEMVT, 1973) . 
Crowth and mortality 
Growth continues until five years of age which is similar to that of the 
N' Dama (Pagot and Delaine, 1959; QUEVAL et al, 1971 ). Girth c ircum-
ference continues to increase until 4.5 years in the Kuri compared to 
3.0 in the N'Dama. 
Growth rate and fattening abi lity of Kuri cattl e from 2.5 to 4.0 years 
were tested in 1973 at Matafo Research Station on the Lake Chad pol-
ders (IEMVT, 1974) using a basal ration of Pennisetum purpureum and 
cotton seed. Average daily gain was 635 g over a period of 140 days. 
Under the same condit ions for a feeding period of 184 days the ADG of 
Arab zebu cattl e was 602 g (IEMVT, 1979). 
Results of a 10-year study under station cond itions show the average 
annual death rate to be 14.3 percent. Mortality in females under three 
years was 13.5 per cent but was 34.5 per cent for males under two 
years (IEMVT, 1973). Surveys in the trad itional pastoral system indicate 
that mortality of animais under one year varies from 35 to 55 percent. 
Milk production 
Daily milk production of Kuri cows is 4-6 li tres/day with a fat content 
of 3.0-3.5 per cent (DOUTRESSOULLE, 1947) but 5-8 litres is possible for a 
good cow in middle (MALBRANT et al, 1947). Another source estimates 
that 6-10 litres per day is possible (Receveur, 1943) . 
Lactation length is 6-10 months. Maximum production is du ring the 
third and fourth lactations. Kuri are better milk producers than the Arab 
zebu which constitutes 90 per cent of the Chad cattle population and 
which yields an average of on ly 1.5-4.0 litres per day (IEMVT, 1975). 
At Maiduguri Research Station in Nigeria average lactation yield over 
many years was 1260 kg with a maximum of 2440 kg in 314 days 
(EPSTEIN, 1971 ). W eaning occurs naturally at 7-8 months when cows 
dry off. 
Meat production 
A study of meat production of Kuri cattle aged three to seven years was 
undertaken in September 1971 at Farcha slaughterhouse at N' Djamena 
(IEMVT, 1974) on an imais weighing 343 kg to 470 kg. Average dressing 
percentage was 48.6. One animal of 3.5 years dressed out at 46 per 
cent, this being less than the 50 percent of one aged seven years. 
Average dressed weights of Chad export cattle from 1967 to 1970 
(TACHER et al, 1972) were 180 kg for Kuri and 170 kg for Arab zebu. 
These studies also showed that average carcass weight diminished by 
5.5 per cent between 1967 and 1970. Average ages of cattle officially 
slaughtered diminished markedly in the period (Table 1 ), indicating 
major destocking, and this phenomen continued until 1978 (IEMVT, 
1977; 1979). 
Production laitière 
La production laitière des vaches Kouri var ie de 4 à 6 li tres par jour 
contenant 30 à 35 grammes de matière grasse par litre (DOUTRESSOULLE, 
1947). Malbrant et al. (1974) notent une production de 5 à 8 litres pour 
une bonne vache en pleine lactation. Receveur (1943) estime que le ren-
dement peut atteindre 6 à 10 litres par jour. 
Les durées de lactat ion varient de six à dix mois et la sécrétion lactée 
atte int son maximum aux tro isième et quatrième vê lages. La vache Kouri 
est meil leu re laitière que le zébu arabe (90 p. 100 de la population bovi-
ne du Tchad) qui ne produit, en moyenne, que 1,5 à 4 litres par jour 
(I EMVT, 1975). 
Au centre d'é levage de Maiduguri au Nigeria, la production moyenne sur 
plusieurs années a été de 1 260 ki los de lait par lactation avec un record 
de 2 440 kilos en 314 jours (EPSTEIN, 1971). Le sevrage nature l des veaux 
s'effectue à l'âge de 7 à 8 mois lors du tarissement des mères. 
Rendement en viande 
Une étude des rendements a été conduite en septembre 1971, sur des 
Kouri âgés de 3 à 7 ans, à l'abatto ir frigorifique de Farcha à N' Djamena 
(IEMVT, 1974). Les poids vifs des an imaux variaient de 343 à 470 kilos. 
Le rendement globa l moyen était de 48,6 p. 100. La comparaison de 
deux animaux, âgés l'un de 3 ans et demi et l'autre de 7 ans, montrait 
que l'an imal de 7 ans présentait le rendement le plus élevé (respective-
ment 46 et 50 p. 1 00) . 
TACHER et al. (1972) ont étud ié les ca ractéristiques d'abattage de bovins 
tchadiens de 1967 à 1970. Le poids moyen des carcasses sur cette pério-
de éta it de 180 ki los chez les taurins Kouri et de 170 kilos chez les zébus 
arabes destinés à l'exportation. Ces études ont éga lement montré que le 
poids moyen des carcasses a ba issé de 5,5 p. 100 entre 1967 et 1970. 
L'étude des statistiques des abattages contrôlés montre un rajeunisse-
ment sensible des animaux abattus (destockage important). Ce phénomè-
ne s'est poursuivi jusqu 'en 1978 (IEMVT, 1977 ; 1979). 
j 
~ 
Photo 1 : Bœufs Kouri, région de Bol (cliché, P. SOUVENIR, 1995). 
Photo I : Kuri cattle, Bol rexio11 ( Photo. P. Solll'l ,Nffi. /995). 
Tableau 1: 
Table I: Average ages and carcass weights of Chad slaughter cattle., 1967-1978. 
Année 1967 1968 1969 1970 
Age moyen 




Slaughter 184,5 183,7 178,6 174,5 
weight 
(en kg) 
Photo 2: Bœufs Kouri, région de Bol (cliché, P. SOUVENIR, 1995). 
Photo 2: Kuri mttle, B0/ regio11 (Photo, P. Smw.NIR. /995). 
1977 1978 
5, 16 4,30 
t 
136, 1 110,4 
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Conclusion 
Le Lac Tchad constitue un écosystème particulier qui doit être préservé. 
En effet, quelle que so it l'époque de l'année, la biomasse végéta le de ses 
rives est, sans commune mesure, plus importante que ce lle des pâturages 
dunaires environnants. Sur le plan agronomique, les polders aux sols fer-
tiles sont mis en valeur pour la culture de blé dur et autres cé réales. 
Enfin, la pêche et l'élevage représentent des sources de revenus très 
importantes pour les éleveurs-agricu lteurs de cette région. 
L'é levage bovin de Kouri est l 'activité pasto rale la plu s importante. 
Délaissée depuis 1979, cette région à haut potentiel doit être reconsidé-
rée comme un des pô les prioritaires du développement rég ional. 
Les programmes de recherches menés par le Laboratoire de recherches-
vétérinaires et zootechniques de Farcha (LRVZ) , le CIRAD-EMVT 
(France) et l' INRA (F rance) sur les systèmes agropastoraux, l'adaptation 
du Kouri à son m ilieu et les travaux génétiques sur les profi ls génétiques 
vis ibles, les marqueurs biogénétiques, l'étude des ca ryotypes et les dis-
tances génétiques vont permettre de faire le point sur l'état actuel de la 
race bovine Kouri , mais auss i de relancer une dynamique de recherche 
et un rega in d' intérêt pour cette région unique en Afrique centrale. 
Photo 3: Bœuf Kouri, Niger (cliché, B. PEYRE de FABREGUES, 1972). 
Photo 3: Kuri catt/e, Niger (Photo, B. Pt'l'R/:,' l i l , FABREGUES. 1972). 
Conclusion 
Lake Chad is a very special ecosystem. lts bordering vegetation differs 
from that of the neighbouring dune areas throughout the year. lts fertil e 
polders are used to grow hard wheat and other cereals. Fishing and 
livestock production are none the less major sources of incarne for the 
mixed fa rmers of the reg ion . Kuri cattl e livestock production is the 
main pastora l activity . This high potenti al area has been neg lected 
since 1979 but must aga in be considered a priority area for regional 
development. 
Resea rch programmes by th e Vete rin ary and Livestock Resea rch 
lnstitute at Farcha (Laboratoire de Rec herc hes Vétérinaires et 
Zootechniques de Farcha (LRVZ)) and CIRAD-EMVT (France) on agro-
pastoral production systems, the adaptation of the Kuri to its environ-
ment and geneti c studies on phenotypic characters, geneti c markers, 
karyotypes and genetic distancing will enable a complete characteriza-
tion of the Kuri to be made. ln addition they will also inject new enthu-




LES PETITS RUMINANTS 
DANS LE BASSIN DU LAC TCHAD 
Les premières prospections systématiques sur les races ovines et caprines 
datent d'une cinquantaine d'années et montrent à la fois la diversité des 
races et de leurs variétés, mais aussi les similitudes et les rapproche-
ments que l'on peut faire d'un pays à l'autre. En 1977, DUMAS, lors de la 
conduite d'une lourde enquête sur le territoire tchadien, précise "qu'il 
faut se garder d'une trop grande systématisation, sur le terrain les races 
sont souvent en contact, des mélanges sont fréquents". 
En matière de class ification, les travaux récents conduits sur les caprins 
du Tchad et du Cameroun (LAUVERGNE, BOURZAT, SOUVENIR ZAFIDRAJOANA, 
ZEUH, Nco TAMA, 1993) montrent que le Lac est le lieu de rencontre de 
deux populations caprines traditionnelles caractérisées par les indices de 
primarité IPs (loci en ségrégation) et 1Pa (locus Agouti). La comparaison 
morpho-biométrique (BOURZAT et al, 1993) de ces deux populations ré-
vèle la présence de deux sous-populations chez les petites chèvres du 
Nord-Cameroun. 
Le Bassin conventionnel du Lac abrite donc deux populations caprines 
génétiquement distinctes. Le Lac représente une zone de contact impor-
tante entre ces deux populations. La sous-population interméd iaire 
observée au Tchad dans la zone péri lacustre provient du croisement des 
deux populations extrêmes. 
Systèmes de production 
et typologie opérationnelle des élevages 
Système de production 
Les élevages ovins et caprins ne sont pratiquement jamais conduits en 
troupeaux monospécifiques. lis sont associés aux élevages de bovins ou 
même de camelins. Le lecteur se reportera aux descriptions des typolo-
gie et systèmes de production développées dans le chapitre sur l'élevage 
du bovin Kouri. 
Typologie des élevages de petits ruminants 
Cette typologie opérationnelle est tirée des travaux de LANCELOT et al. 
(1991 ). Cette enquête a porté sur plus de 300 éleveurs répartis dans 60 
villages couvrant la quasi-totalité du Bassin conventionnel du Lac Tchad 
en territoire tchadien. 
L'ensemble des données, traité par analyse multifactorielle, met en évi-
dence trois grandes classes d'éleveurs de petits ruminants. 
Classe 1 : agro-éleveurs aisés 
Ces agro-éleveurs aisés possèdent bovins et chevaux . Leurs troupeaux de 
petits ruminants à dominante caprine sont de petite taille et peu exploi tés. 
Eleveurs arabes d'ethnie Oui ad Issé (62,5 p. 100). Ils sont agro-éleveurs 
purs (54,2 p. 100) ou exercent une activité complémentaire (37,5 p. 100). 
lis possèdent au moins un cheval (54,2 p. 100). 
lis cultivent le mil en saison pluvieuse (87,5 p. 100) et possèdent un 
troupeau de bovins (91,7p. 100). 
Le troupeau de concession est de petite taille (moins de 20 têtes dans 
67 p. 100 des cas) . Les caprins sont les seuls animaux élevés dans 75p. 100 
des cas. La quasi-totalité de ces troupeaux caprins ne compte pas de bouc 
reproducteur (96 p. 100). 
La conduite au pâturage est très extensive et l'exploitation se cantonne 
à l'autoconsommation (utilisation de la peau) . Dans ce groupe, les éle-




IN THE LAKE CHAD BASIN 
The first systematic studies on sheep and goat breeds date fro about 50 
years ago. They show not only the diversity among the various breeds 
and their subtypes but also the similarities that can be inferred from one 
country to another. During the course of a detailed survey in Chad 
during 1977 Dumas said that "one must beware of making a too rigid 
definition because on the ground the breeds are often in contact with 
each other and are frequently crossed. 
Recent work on goat classification in Chad and Cameroon (LAUVERNE et 
al, 1993) shows the lake as the meeting point of two different popula-
tions characterized by primary indices IPs (segregating loci) and 1Pa 
(the 'agouti' locus). Morpho-biometric comparison of these (BOURZAT et 
al, 1993) shows the presence of two subpopulations in the small goats 
of northern Cameroon. 
The Lake Chad Convention Basin is thus home to two genetically dis-
tinct goat populations. The lake is a major contact zone for these popu-
lations. The intermediate sub population seen in Chad in the immediate 
lake area resu lts from the mingling of these two populations. 
Production systems and farm types 
Production systems 
Sheep and goat flocks almost never comprise only one species. They 
are associated with cattle or even camels. The reader is referred to the 
systems typology in the Chapter on Kuri cattle. 
Small ruminant farm types 
This classification is drawn from the work of LANCELOT et al, 1991 ). The 
study covered 300 owners in 60 villages covering almost the whole of 
the Convention Basin within Chad. 
When subject to multifactorial analyse the data show three main types 
of small ruminant farms. 
Type 1 : Weil-off agropastoralists 
These well -off owners have both cattle and horses with small ruminant 
flocks in which goats outnumber sheep in the small flocks of low pro-
ductivity. 
Mainly Awlad Issa Arabs (62.5 poor cent) they are agropastoralists 
(54.2 percent) or have a secondary activity (37.5 percent). At least one 
horse is owned by 54.2 percent of them. 
Sorne 87 .5 per cent of them grow millet in the rains and 91 .7 per cent 
of them own cattle. 
The household flock is less than 20 head in 67 per cent of cases. Goats 
are the only species in 75 per cent of cases and a massive 96 per cent 
of these have no breeding male of their own. 
Management is very extensive and the only use made of them is for 
household consumption (use of the skin). ln this group less than five 
animais are sold in a year and none is bought. 
Type 2: Agropastoralists 
These agropastoralists have a smaller income than the previous group 
and manage their animais more intensively and in a more rational man-
ner. 
These are also Arabs but 62.5 percent of them are of groups other than 
the Walad Issa. They own no cattle and 62.5 per cent of them grow 
maize during the rainy season. 
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Classe 2 : agro-éleveurs 
Ces agro-éleveurs aux revenus plus modestes que les précédents, explo i-
tent leurs troupeaux de PR de façon plus intensive et plus rationnelle. 
Ces éleveu rs _arabes appartiennent aux autres ethnies que les Oui ad Issé 
(65,2 p. 100). l is cultivent le maïs en saison pluvieuse (60,9 p. 100) et ne 
possèdent pas de bovins. 
Ils vendent le lait et le beurre des PR et commercialisent plus de 5 PR 
par an. 
Leur troupeau de concession compte plus de 20 PR, parmi lesquels les 
caprins et les ovins sont éq uitab lement représentés. Chaque troupeau 
compte au moins un reproducteur. Les troupeaux sont gardés collective-
ment (moins de 100 têtes) par un berger salarié qui conduit les trou-
peaux de 5 à 10 concessions. 
Classe 3 : riverains 
Cette classe regroupe les indiv idus vivant au bord du fleuve et dont ni 
l'agriculture, ni l'élevage n'est l'activité principale. Ils n'accordent que 
peu d'attention à leurs petits troupeaux de caprins. 
Non arabes, ces riverains cultivent le maïs en saison pluvieuse, ils ne 
possèdent ni bovins, ni chevaux, ni ovins. 
Les troupeaux de concession de petite taill e (moins de 20 têtes) ne 
comptent que des caprins. Le troupeau du village est confié à la garde 
d'un berger salarié . Ces agriculteurs ne vendent ni la it, ni beurrre et 
commercialisent moins de 5 têtes par an . 
Dominantes pathologiques 
Dans le même temps Lancelot et al (1991) conduisaient une enquête sur 
les dominantes pathologiques des élevages de petits ruminants de la zone. 
Les tableaux 1, 2 et 3 précisent la fréquence des pathologies dominantes 
(aux dires des éleveurs) en saison fraîche, en saison chaude et en saison 
des pluies. 
Tableau 1: Dominantes pathologiques en saison fraîche. 
Table I : Main health problems III the cool dry season. 
Ordre Pathologie dominante Fréquence des élevafes 
Rank Main health problem concernés (p. 1 00 Flocks affecteël (p.100) 
1 Toux - Coughs 45,0 
2 Abmarara* - "abmarara" 16,0 
3 Mort brutale (ex a?quo) - 7,5 
Sudden death 
3 Diarrhée - Diarrhoea 7,5 
5 Jetage - Mucal discharge 6,3 
5 Maladie de peau - Skin diseases 6,3 
7 Météorisation - Meteorization 3,8 
8 Tiques (ex a?quo) - Ticks 2,5 
8 Rien à signaler - No problem 2,5 
10 Insectes piqueurs (ex a?quo) - 1,3 
Biting insects 
10 Ne sait pas - Don't know 1,3 
• Entité pathologique bien connue des éleveurs attribuée à la consommation de certa ines 
jeunes herbes en sa ison des pluies. L'animal présente quelques symptômes nerveux centraux 
et neuro-végétatifs : ptyalisme, grincements de dents, prostration puis décubitus latéral avec 
mouvement de pédalage en phase d'agonie. 
Les symptômes respiratoires dominent largement en saison fraîche alors 
que le complexe abmarara sévit surtout en saison des pluies. L'amaigris-
sement, sans doute lié à la malnutrition apparaît en saison chaude. 
Dans le même temps, une étude de modélisation de la fréquence de la 
mortalité laisse supposer que trois populations se superposent en regard 
de ce paramètre : 
- un groupe avec une mortalité inférieure à 30-35 p. 100 ; 
- un groupe avec une mortalité comprise entre 35 et 45-50 p. 100; 
- un groupe pour lequel la mortalité dépasse 45 p. 100. 
La même modélisation pour estimer la part de la mortal ité des jeunes par 
rapport à la mortalité totale recouvre les mêmes trois populations. 
They sell milk and butter from their stock and sell more than five ani-
mais per year. 
The household flock comprises more than 20 head and is equally divi-
ded between goats and sheep. Each flock has at least one breeding 
male. Flocks are herded collectively in units of more than 100 head by 
a paid shepherd who looks after the flocks of 5-1 0 households. 
Type 3: Riparian farms 
This class contains individuals living along the river bank and for 
whom neither crop nor l ivestock are the main occupation. They pay 
little attent ion to their small flocks of goats. 
These are not Arabs. They grow maize in the rainy season and own no 
cattle, horses or sheep. 
The household flock is less than 20 head and comprises only goats. The 
whole village flock is put in the charge of a paid shepherd. These far-
mers sell neither milk nor butter and sell less than five an imais per year. 
Major health problems 
At the time of their survey Lance lot et al, 1991 undertook a study of the 
main hea lth problems of the zone's small ruminants. 
Tables 1. 2.and 3 show the frequency of the major diseases in the cool 
dry, hot dry and rainy seasons as indicated by the owners. 
Respiratory symptoms are the main one in the coo l dry season whereas 
the 'abmarara'l) complex. Weight loss undoubted ly rel ated to malnu-
trition appears in the hot dry season. 
Tableau 2 : dominantes patholol{iques en saison chaude. 
Table 2 : Main health problems III the hot dry season. 
Ordre Pathologie dominante 
Rank Main health problem 
1 Amaigrissement - Weight Joss 
2 Toux - Coughs 
3 Abmarara - "abmarara" 
4 Diarrhée - Diarrhoea 
5 Maladie de peau - Skin diseases 
6 Rien à signaler - No problem 
7 Boiterie - Lameless 
8 Mort brutale - Sudden death 
9 Jetage - Mucal discharge 
Fréquence des élevaf es 
concernés (p. 100 










ln the same study a model of the frequency of deaths indicated three 
superposed populations in this respect : 
- a group with less than 30-35 percent; 
- a group with 35-45/50 percent; and 
- a group with more than 45 per cent. 
The same mode! applied to deaths of young stock in relation to total 
mortality showed the same three populations. 
Tableau 3 : Dominantes pathologiques en saison des pluies. 
Table 3 : Main health problems 111 the rainy season. 
Ordre Pathologie dominante Fréquence des élevafes 
Rank Main health problem concernés (p. 100 Flocks affecteël (p.100) 
1 Abmarara - "abmarara" 22,5 
2 Boiterie - Lameless 17,5 
3 Toux - Coughs 16,3 
4 Mort brutale - Sudden death 12,5 
4 Diarrhée (ex aequo) - Diarrhoea 12,5 
6 Maladie de peau - Skin diseases 10,0 
7 Météorisation - Meteorization 6,3 
8 Insectes piqueurs - Biting insects 2,5 
* Multivariate analysis on the who le of the data showed a correlation between farm type 
and the disease of most concern to the owner. This first effort should lead to further work on 
the ecopathological problems in this part of Chad . 
Les ana lyses multivariées réa lisées sur l'ensemble des données co llectées 
mettent en év idence une correspondance entre le type d'é levage et le 
type de la pathologie la plus préoccupante aux yeu x des éleveurs. Cette 
première approche devait conduire aux travaux d'écopathologie menés 
sur cette zone du Tchad. 
Productivité des troupeaux 
Production laitière 
Le suivi en milieu paysan de la production laitière de 94 chèvres pen-
dant deux années montre une lactation qui dépasse six mois avec un pic 
de lactation supérieur à ? l itre par jour (BOURZAT, Koussou, 1994). 
Les chèvres ne reçoivent pratiquement aucune alimentation complémen-
taire pendant la lactation. Malgré tout, ell es assurent des cro issances de 
l'ordre de 60-70 grammes par jour à leurs produ its pendant le premier 
mois de lactat ion. 
Cette production laitière entre pour 5 p. 100 dans la composition des 
la its de mélange commercia li sés sur la ville de N'Djamena (BOURZAT, 
1994). 
Paramètres zootechniques et taux d'exploitation 
La fécond ité des petits ruminants dans le Bassin conventionnel du Lac 
Tchad varie de 0,86 à 1,41 pour les ov ins selon les différents auteurs. 
L'âge à la première mise bas fluctue de 13 à 17 mois. 
Chez les caprins, la fécondité varie de 0,82 à 1,64, et l'âge à la prem ière 
mise bas est identique à celui des ovins. 
La très grande var iabilité de ces paramètres en fonct ion des facteurs exté-
rieurs justifie les suivis mis récemment en place pour modéliser de façon 
plus précise la productiv ité des troupeaux. 
Les taux d'exploi tat ion moyens de ces popul ations ov ines et caprines 
s'étab lissent autour de 28 p. 100. 
Productivity 
Milk 
A 2-year study of 94 village goats showed a lactation length in excess 
of six months with a peak dai ly yield (Koussou, 1994). 
Anima is are given hardly any supplementary feed during the lactation 
period. ln sp ite of this their kids grow at 60-70 g/day in the first month 
of lactation. 
Goat milk acco unts for f ive percent of th e mi xed milk sold in 
N'Djamena (BOURZAT, 1994). 
Reproduction and offtake 
The annual production of you ng accord ing to va rious authors for sheep 
in the Convention Bas in is in the range 0.86-1 .41. Age at first parturi-
t ion ranges from 1 3 months to 1 7 months. 
ln goats 0.82 -1 .64 young are produced per year wi th the age at first 
parturition being the same as that for sheep. 
The variation in these figures in relation to env ironmental factors is 
ample justification for the long term studies recently set up to produce 
a more accu rate mode! of flock productivity. 
Average offtake of these sheep and goat populations is about 28 percent. 
Conclusion 
Peu présents sur le Lac proprement dit et sur les po lders où les condi -
tions cl imatiques et environnementales ne leur sont pas favorab les, les 
petits ruminants sont nombreux dans les systèmes agro-pastoraux du 
Bass in conventionnel où il s représentent une part importante de la bio-
masse des herbivores domestiques. Leur ubiquité, leur contribution à 
l'approvisionnement en viande rouge des villes et des campagnes, leurs 
rô les importants aux plans socia l, religieux et économique, associés à 
leur potentiel de production en font des espèces extrêmement intéres-
sa ntes dans le processus d' intensification des prod uctions animales en 
Afr ique. Leur contribution à l'a limentation des centres urbains au cou rs 
de la prochaine décennie sera essentielle. 
Les travaux de recherche sur ces espèces mis en place ces dern ières 
années dans le Bassin conventionnel du Lac Tchad à travers des ini tia-
tives rég iona les méri tent d'être maintenus et renforcés. 
Photo 1 : Un éleveur et son troupeau de petits ruminants au Nord-Cameroun (cliché, 1. de ZBORO\VSKI, 1993). 
J>l,oto I : , \ n lwn/s11w11 1ri1/, ltis goat., und sh, 'c'/J in Northn1f ( 'w11 ,•roo11 ( / '/1010. /. dl' /.noNO\\ .\ AI. /993 ). 
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Conclusion 
Small ruminants are not very common in the immed iate vicin ity of the 
lake and in its po lders where the environment is not very favourab le to 
them. ln the Convention Bas in as a who le, however, they are ve ry 
numerous in the agropastoral systems and represent a considerable pro-
portion of the domestic herbivore biomass. Their all -pervading presen-
ce, their contr ibution to the red meat supply of the towns and the rural 
areas and their major functions in soc ial, religious and economic life 
coupled with their high production potentia l make them va luab le spe-
c ies in intensificat ion of the livestock production process. Their contr i-
bution to the food supp ly of urban areas will be essential over the next 
10 years. 
The research work started on these spec ies in the last few years through 
reg ional in itiatives in the Lake Chad Convention Basi n should be main-
tained and expanded. 
TROISIÈME ENCADRÉ 
LE CAS DES CAMELINS 
AUTOUR DU LAC TCHAD 
La zone autour du Lac Tchad se situe pour ce qui concerne l'é levage 
camelin à la frontière des aires traditionne l les de nomad isat ion des 
grands nomades chameliers : entre la frange sahari en ne au nord et une 
frontière au sud, traditionnel lement située autour de la latitude 13° ou 
13°30'. O n observait les troupeaux de dromadai res, en particulier avant 
les grandes sécheresses, effectuer leurs mi grations axées no rd-sud. 
Rarement composés excl usivement de camel ins mais accompagnés de 
caprins le plus souvent, ces troupeaux nomades se mobilisent afin de 
profiter les premiers des pâturages de saison des pluies, notamment au-
delà de la frange de l'agricu lture pluviale nord-sahélienne. O n observe 
classiquement des mouvements migratoires d' amplitude va riable, faible 
autour du Lac Tchad et augmentant graduellement au fur et à mesure 
que l'on s'é lo igne ve rs l'est ou l'ouest. Les facteurs saisonn iers entrent 
princ ipalement en compte pour cette gestion d irigée de l'espace, mais 
on observe que le rô le des reliefs nature ls est à prendre en cons idération . 
Certains petits massifs retiennent les animaux plus longtemps au nord, 
décalant le moment du retour aux pâturages de sa ison sèche. 
L'ampl itude ces mouvements et leurs parti cularités ethniques et géogra-
phiques éta ient et sont encore directement en rapport avec la trad ition et 
le savoir-fa ire des ethnies "camel ines", mais sont aujourd'hui associées 
aux bou leve rs ements météorologiques et soc io-env ironnementau x 
récents. On a ainsi ass isté à une relative métamorphose des standards 
reconnus en la matière au cours de la décade récente. Certains groupes 
camelins habituellement inconnus dans certaines zones y sont apparus 
(descente au-delà du 13e parallèle) . 
L'animal et son élevage 
L'aptitude spéc ifique du dromadaire à cueil lir et préserver l'env ironne-
ment végétal pour sa nourriture, est uti lisée traditionnellement par les 
pasteurs nomades dans leurs stratégies d'occupation des territoires en 
steppes sub-désertiques et dans les steppes herbeuses et arbustives. L' uti-
1 isation de ces pâtures a été et est encore conditionnée par la disponibili-
té en eau, pour laquelle l'espèce cameli ne apporte une certai ne souples-
se d'utilisation du fa it de son comportement d'abreuvement. Sa capac ité 
à s'abreuver à inte rva lles lon gs, associée à son apt itude aux grands 
dépl acements a permis à cette espèce d'occuper les parcours les plus 
septentrionaux de la zone. 
Cette stratég ie de nomadisme précoce et de forte amplitude permet par 
ailleurs de s'écarter de la forte pression vectoriel le qui survient dans le 
sud de la zone, à l'approche de la sa ison des pluies. 
Cependant, si ce schéma tradit ionnel conti nue d'exister, les camel ins 
sont de plus en plus présents dans les zones agricoles, où des pasteurs-
éleveurs sédentarisés ou des agriculteurs les util isent notamment pour le 
portage et la traction. 
La diversité des échanges à part ir des centres commerciaux (marchés) où 
sont vendus les animaux pour les d ifférents usages décrits, a abouti à une 
répartition large des types d'animaux que l'on rencontre autour du Lac 
Tchad. On peut cepe nd ant déc rire ces " races " tradit ionne ll eme nt 
reprises dans la l ittérature se lon quatre grands groupes d'animaux dont la 
d ifférenciat ion génétique n'est pas confirmée en l'absence de travaux 
préc is en la matière mais qui correspondent à des caractères ethniques et 
géographiques reconnus (cf. aspects zootech niques). 
Les contraintes pathologiques 
Le parasitisme est la source principale des pertes économiques sur le 
dromadaire de ces zones. Ainsi l' h~monchose (" lzeni" au Niger) a un 
rôle pathogène majeur, entraînant un syndrome cachectique en sa ison 
des pluies, accompagné d'une hypoprotéinémie, entraînant une faib lesse 
générale des an imaux et des acc idents infectieux associés. Les autres 
paras itoses digestives sont bien ente nd u prése ntes (St ilés ia, 
Box 3 
ONE-HUMPED CAMELS 
IN THE LAKE CHAD AREA 
The Lake Chad area is at the limit of the trad itional migratory c ircu it 
of ca mel-owning nomads. Before the recent long droughts, ca mels 
were often seen on their north-south migrations between the traditio-
nal southern limit at 13° 00' - 13° 30' N and the Saharan fringe to the 
north. Herds were rarely of a single spec ies and camels were usuall y 
accompanied by goats. They made these migrations in order to be first 
to use of the rainy season pastures, espec iall y on the northern fringe 
of the rainfed agri cultural zone. Migratory movements were typ ica ll y 
variable in distance, being shortest c lose to Lake Chad and gradu all y 
getting longer as one moved east or west. Seasonal changes are the 
main cause of this rational use of the zone but geography also affect 
the movements. Sorne low mountainous areas, for example, al low 
animais to stay longer in the north and delay the seasonal movement 
to the sou th. 
The magnitude of these migrations and their spec ific ethnie and geo-
graphic aspects were, and are, related directly to tradition and to the 
ind igenous know ledge of the camel-owning groups. Currently, 
however, they are bei ng affected by changing c limatic and socio-
economic circumstances and trad itional pattern s have been somew-
hat modified du ring the last 10 years. Sorne groups not previously 
known have now appeared in new areas to the south of the 13th 
parallel of latitude. 
Camels and camel production 
The particular ab ili ty of the camel to harvest natural vegetation without 
damaging its envi ronment is traditionall y used by nomadic pastoralists 
in the ir strateg ic exploitation of subdesert, grass and shrub steppes. 
Use of these areas has, and is, dependent on the presence of w ater, 
even though the camel is we ll adapted to a limited water supply. The 
camel's ab il ity to go long periods w ithout water, coupled w ith an apti-
tude to caver large distances allows it to make use of the most northern 
areas of the zone. Early long distance migration also al lows camels to 
escape the problems posed by biting fl ies in the south as the rainy sea-
son approaches. 
While the trad iti onal management system conti nu es to ex ist the 
camel is being used more and more in agri cultural areas. Here, sett-
led pastoralists and cultivators use the came! for transport and as a 
draught animal. 
The extent of trade at markets for these functions has resulted in a 
wider distribution of the various types of came! found arou nd Lake 
Chad. lt is possible, however, to define four major groups of camels 
norma lly described in the literature which have not been characterized 
genetica lly because of a Jack of research but are morphologically and 
geographica l ly distinct (see section on production). 
Health problems 
Internai parasites are the main cause of economic loss. Infections by 
Haemonchus (' izeni ' in Niger), w hich is a major pathogen, resu lt in 
general debility and hypoprote inaemia during the rainy season which 
render the animal susceptible to other diseases. Other internai paras ites 
include Stilesia, Trichostrongylus, lmpalaia and Trichuris spp. as well 
as Echinococcus. 
Because of their northern location some camels are not greatly affected 
by trypanosom iasis. This disease is present however, its effects varying 
with the dens ity of suitable vectors and in d ifferent years. Mange is a 
relatively minor problem, poss ibly because a local tar-based treatment 
is used agai nst it. There are occasional outbreaks of came! pox but the 
main infectious diseases belong to the resp iratory complex. Serologica l 
studies, especia ll y in Niger and Chad, have shown the presence of 
Parainfluenza Type 3 virus and Pasteurella multocida types A and E. 
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Trichostrongy/us, lmpa/aia, Trichures .. ), ai nsi que l'échinococcose. 
Du fa it de leur si tuation plutôt septentrionale, certains effectifs camelins 
souffrent peu de trypanosomose. Mais cette maladie reste présente et suit 
la press ion vectorielle assez fluctuante selon les secteurs et les an nées. La 
préva lence de la ga le est peu élevée, peut être du fait de l'existence de 
traitements locaux à base de goudrons. Sur le plan infecti eux, si certa ins 
ép isodes de va rio le (poxvirose) sont re levés, c'est surtout le complexe res-
piratoire came l in qu i pose des problèmes. Des études séro log iques, 
notamment au Niger et au Tchad, ont montré le rô le probable du Pl3 
(virus Para-influenza de type 3) et des pasteurelles (P. multocida type A et 
E) dont la séropréva lence a pu atteindre 93 p. 100 en sa ison des pluies. 
Les performances zootechniques 
et l'utilisation des animaux 
Les études zootechniques sur les dromadai res de cette région ne sont pas 
très nombreuses. Le projet du PDENCE au Niger a apporté dans les 
années 1980 certa ines informations fiab les, notamment dans la zone de 
l'arrondi ssement de D iffa au Niger, pour laquel le nous exposerons cer-
tains ind icateu rs. Il faut cependant remarquer que les récentes séche-
resses ont particulièrement perturbé l'équ il ibre zootechnique décrit à 
cette époque. Les études récentes réa lisées par le projet camel in de 
Z inder (1991-1994) apportent des informations fi ab les sur la commerc ia-
l isation des animaux et de leurs produ its dans l'Est (a rrondissement de 
Gouré et Diffa) ( tableau 1 ). 
Tableau 1 : Marché de Gouré - Niger Est, 1992 
Table J : Gouré market, East - Niger, 1992. 
Marché de Gouré, 1992 - Animaux vivants 
Gouré market, 1992 - Live animais 
Effectif - Number of animais 
Mois présenté vendu % vendu Mons presented sold percent sold 
Janvier 993 516 51,96 
Février 1 602 628 39,20 
Mars 1 01 9 41 9 41, 12 
Avril 1 311 569 43,40 
Mai 1 373 710 51,71 
Juin 1 314 565 43,00 
Juillet 1 202 568 47,25 
Août 1 052 529 50,29 
Septembre 852 410 48,12 
Octobre 983 543 55,24 
Novembre 1 318 612 46,43 
Pour les autres zones (Tchad, N igeria, Cameroun), nous ne d isposons 
pas d'études spéc if iques récen tes. Nous aborderons toutefo is dans le 
paragraphe consacré à l'usage des an imaux, l'étude réa li sée au N igeria 
en environnement peul Fu lani , sur certains cri tères d'exploitation des 
cheptels camel ins pour la v iande. 
Pour la zone du Niger Est 
Les troupeau x autour de Diffa ont été décrits en 1981 chez les ethnies 
Toubou, arabes et touaregues, comme mult ispécifiques et composés 
d'environ une vingta ine de cameli ns en moyenne, et jusqu 'à 30 an imaux 
pou r les troupeaux pratiquant la transhumance. Les agri culteurs éleveurs 
de la zone possèdent envi ron une quinzaine d'an imaux pour le transport. 
Les troupeaux autour de D iffa comprennent pour 70 p. 100 des femelles et 
pour 30 p. 100 des mâles non castrés. Les races décrites sont le plus sou-
vent d' influence Toubou ou Manga. L'usage le plus commun est la repro-
duction et la production de la it, puis la sel le et le bât, incluant certa ins 
transports longs de type ca ravan iers, et le trava il (exhaure en particu lier). 
Du po int de vue des paramètres de la reproduction, les premières mises 
bas sont effectuées pour 95 p. 100 avant 6 ans et pour 40 p.100 seule-
ment avant 5 ans. Des d ifférences existent entre les ethn ies considérées 
Photo 1 : Pathologie. Ce chamelon, alleilll de variole (poxvirose) ou d 'ecthyma (para-
poxvirose) à une période sensible de sa vie, paiera peut être un lourd tribu à cette 
maladie. Le taux de léthalité chez les jeunes animaux atteints peut être élevé ( cliché, G. 
SAINT MAR'tïN). 
Photo J : Pathology. This yo1111g c(( ll'ith w 1 altack tif camelpox ( real camelpox or 
m lllagious ecthr ma), duri11g a fragi le period of hi.1· lif e 11·ill 1wr a high price si11ce the 
letlwlity rate in roung 1111 i111 als population Cl /I l he ,·en· drastic ( Photo. G. SAINT 
M ,\/l !ïN ). 
The seropreva lence of the latter may be as much as 93 per cent in the 
rainy season. 
Production and use 
There have been few studies of came! production in the Lake Chad 
Bas in. The PDENCE project carr ied out some studies during the 1980s 
and provided reliabl e data for Diffa in Niger. lt must be remembered, 
however, that recent droughts w ill have affected these parameters. 
Recent studies (1991-1994) by the Zinder camel project have provided 
reliable data on the marketing of camels and their products in Gou ré 
and Diffa arrond issements in eastern Niger (Tab le 1 ). 
There are no recent stud ies for Chad, Nigeri a or Cameroon but use will 
be made later of a Nigerian study of Fulani herd s on the management 
of camels for meat production. 
Eastern Niger 
Toubou herds near D iffa were described in 1981 as multipurpose with 
an average size of about 20 head. Transhumant herds were larger at up 
to 30 head M ixed fa rmers with crops and anima is owned about 15 
camels that were used mainly for transport. 
Photo 2 : Usages et productions du dromadaire. Le transport de différents matériaux 
reste encore 1111 mode d 'exploitation majeur de cet animal dans cette ~one (ici au 
Niger). On y utilise dans ce cas des races au format adapté (cliché, G. SAINT MARTIN). 
Photo 2 : Use and production of the dromedary. Pack came/.1· are often used fo r tran.1·-
portation 14· ail kind.1· of material (here in Nige r). Therefo re Nomads use {l( /apted 
hreed.1· ( Photo, G. SAINT MARTIN/. 
Females in the Diffa area comprise 70 percent of the herd, the remai-
ning 30 percent being entire ma les. Breed types are mostly Toubou or 
Manga. Herds are kept mainly for reproduct ion and for milk, subsidiary 
ro les being for riding and pack (incl uding some long distance caravan 
work), and for motive power (especial ly li ft ing water from wells) . 
Sorne 95 per cent of camels have their first parturition before six years 
but only 40 percent of females have their first young at under f ive years: 
there are differences between different ethnie groups, management sys-
et le type d'élevage et de propriétaire. L' interva lle entre m ises bas est 
d'environ deux ans. Le taux de ferti I ité varie de 31 p. 1 00 en moyenne 
chez les éleveurs sédentai res de la zone de D iffa à des valeurs supé-
rieures (44 p. 100) chez les transhumants. Le taux de fécondité est max i-
mal après 6 ans et d'environ 45 p. 100. Le taux d'avortement est de 3 p. 
100 et les taux de mortalité à différents âges sont variables selon les 
classes d'âge. Les pertes sont majorita irement entre O et 1 an (surtout O et 
6 mois) et varient de 9 à 25 p. 100 notamment autour de Diffa. 
En ce qui concerne les paramètres d'explo itation, les animaux (10 p. 100 
du troupeau) sont vendus entre 2 et 4 ans. Leur usage est principalement 
la production de la it (environ 400 1 par lactation annuel le) et la sel le, 
pour les parcours de liaison et d'observation et le transport caravan ier. 
On observe en généra l des caravanes d'une d iza ine d'animaux portant 
chacun une charge de 200 à 240 ki los. La vente d'animaux est effectuée 
dans des marchés de brousse. Ce sont des marchés de troc sans intermé-
diaire qui aboutissent au changement de propriété des animaux. Ce sont 
princ ipalement les jeunes an imaux et les femel les qui sont l'objet de ces 
transactions et l'on peut c iter les prix relevés moyens suivants (avant 
déva luation) ; 50 000 FCFA pour une femelle de 2 ans, 35 000 FCFA 
pour un mâle de 2 ans et 15 000 FCFA pour un jeune de 3 mois toujours 
vendu en lot avec sa mère. 
On observe aussi des marchés locaux, destinés à la consommation de 
viande de boucherie locale ou à vocation commerciale en animaux v ifs 
strictement. A insi, les marchés de Diffa et de Gouré (cf. tableau) sont le 
lieu de regroupements et de transactions d'an imaux par des grossistes en 
cheptel, en contrat sur des animaux vifs avec les marchés de la Libye et du 
igeria . Le dromadaire joue d'a illeurs un rôle de plus en plus important 
su r ces marchés déficitaires en v iande, et la viande cameline a été consi-
dérée, notamment au Nigeria, comme une viande de substitution, suite 
aux pertes importantes subies par le cheptel bovin en 1983 dans le Borno. 
Les rendements en carcasse sont variables suivant les races, mais on peut 
c iter une fourchette entre les chiffres relevés par Planchenault pour le 
projet PDENCE (148 kg), ceux re levés au Niger ia à l ' aba tto i r de 
Maiduguri (180 à 200 kg de po ids carcasse) et les rendements fa ibles 
relevés par le projet camel in de Zinder (120 kg). 
Tableau 2 : Abattoir de Maiduguri. Moyenne des présentations mensuelles de camelins. 
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Ces chiffres, les seuls d ispon ibles pour l'environnement du Bassin, sont 
proches de ceux cités dans la li ttérature pour des zones d'élevage came-
lin comparables. 
JI est cependant d iffic ile de citer des statistiques précises sur les effect ifs 
des différents secteurs concernés par le Bassin. on trouvera en annexe 
certaines données d ispon ibles, (tableau 2) . 
La zone du Borno au Nigeria 
Cette zone d'étude, au sud-ouest du Bassin du Lac, est l'espace de trans-
humance des pasteurs Fulani (peuls) du N igeria. Ceux-ci, d'une manière 
générale concentrent une très grande partie du cheptel disponible au 
N igeria pour la couverture des besoins alimentaires. Nous ne disposons 
pas de recensement des camelins de la zone du Borno. Les politiques 
récentes de sédentarisation et la création de réserves de fourrages, all iées 
aux aléas climatiques et épidémiques ont sérieusement entamées les tra-
1/ere II Ful1111i ridi11g a dr,mwdary 
tems and owners. lntervals between success ive births are about two 
years. The fertil ity rate averages 31 per cent in sedentary herds in Diffa 
but is 44 per cent in transhumant herds. The annual number of young 
per female per year is highest (about 45 per cent) in animais over six 
years. Abortions are equ ivalent to three per cent. Mortality rates vary 
w ith age, from 9-25 per cent around Diffa, being highest in animais 
under one year and especially in those under six months. 
Offtake is about 10 per cent of the herd and comprises mainly an imais 
between two and four years. M ilk is the main product, annual offtake 
being about 400 litres per female per year. Subsidiary uses are as rid ing 
an imais and caravan transport. 
Caravan size is general ly about 10 animais, each carrying 200-240 kg. 
Animais are general ly sold in bush markets or bartered d irectly bet-
ween two people. Young animais and females are the main categories 
of animais sold, prices before the devaluat ion of the CFA franc being 
50 000 CFA for a female of two years, 35 000 CFA for a 2-year old 
male and 15 000 CFA for an unweaned animal sold with its dam. 
There are also local markets where meat is the major objective or for 
the sale of l ive an imais only. D iffa and Gouré (see Table) are thus co l-
lect ing centres for dealers having contracts to supply an imais to Libya 
and N igeria where the camel is assuming more importance in these 
meat-deficit areas. Carnel meat was used a substitute for beef fol lowing 
the high cattle mortality rate in Bornu in 1983. 
Carcass weights vary with breed but some examples are 120 kg (Projet 
camelin de Z inder), 148 kg (PLANCHENAULT) and 180-200 kg (Maiduguri, 
N igeria). 
These figures are the only ones available for the Lake Chad Basin but 
are similar to those quoted from other areas of similar ecology. 
W hile it is d ifficult to give precise data on camel numbers in the diffe-
rent areas of the basin some data are provided in the Annex Table 2. 
Bornu, Nigeria 
This area in the southwest of the Lake Chad Basin is the transhumance 
area of the N igerian Fulani. This ethnie group owns the major part of 
the animal wea lth that contributes to human nutritional needs. There 
are no recent data on numbers of camels in the area. Recent polic ies 
w ith regard to settlement and the establishment of forage reserves al I ied 
to the changing cl imatic and d isease condit ions have had major reper-
cussions on trad it ional migratory patterns. Carnel production has thus 
become more concentrated or associated with cattle production . Sorne 
authors (AWOGBADE M.0.) have described the role of the camel in the 
semiarid zones of northeastern Nigeria in spite of the absence of pro-
jects specif ic for or includ ing camel production. Pastoralists and mixed 
farmers in the area make more and more use of the transport function 
of the camel. Eating of camel meat, trad it ional ly on ly by Musl ims, is 
now spread ing to other ethnie groups. The meat defic it in this area has 
resulted in an increase in the production and consumption of camel 
meat, especially in the major deficit periods, such as that due to rinder-
pest in 1983. Respect for the conservation of natura l resources, the 
adjustment of stocking rates towards the natural carrying capacity and 
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d it ions de déplacements de ces populations. O n a ainsi assisté à une 
relative prise en main de l'élevage camelin par ces pasteurs et à l'asso-
c iation des cameli ns aux bovi ns t radi t ionnellement élevés. Certa ins 
auteurs (AwoGBADE M.0.) ont précisé le rôle de ces animaux dans les 
zones semi-arides du nord-est du Nigeria, malgré l'absence institution-
nelle de projets déd iés ou incluant les camel ins Les pasteurs et les éle-
veurs-agriculteurs de la zone utilisent de plus en plus les facu ltés de por-
tage des c hameau x . La consommat ion de vi ande de dromada ire 
traditionnellement réservée aux ethn ies musu lmanes, est en train d'évo-
luer vers d' autres populations. En effet, le déficit en viande notamment 
dans cette zone, a priv ilégié le développement de cette viande de substi-
tution, en particul ier lors des périodes à fort défic it dues aux épidémies 
de peste bovine (1983). De plus en plus, le respect de l'équ il ibre écolo-
gique et l'ajustement de la pression de pâture vers des systèmes respec-
tant l'intégrité du couvert, et l'opposition grandissante entre les zones de 
culture et de nomadisme conduisent naturel lement les éleveurs peu ls à 
uti li ser les camel ins. Les projets de développement de la zo ne ont 
cependant oubl ié d'intégrer ces animaux, dont l' impl ication sur le terrain 
s'est faite naturellement de par leurs qualités reconnues. 
D 'une façon schématique, les dromadaires sont inclus dans le patrimoi-
ne pastoral pour environ de 2 à 15 animaux par foyer, et la production 
majeure en dehors de la v iande est le lait auto-consommé. En revanche, 
on décrit encore peu d'échanges d'animaux pour l'élevage, ce qui ten-
drait à montrer un mouvement cro issant d'auto-constitution du cheptel, 
chez ces éleveurs Fulbe. 
Un étude intéressante décrit l' évol ut ion, en quantité et en qual ité, de 
l'abattage des camelins à l'abattoir de M aiduguri décri t, de 1982 à 1986. 
O n observe ainsi la relative substitution de fait de la v iande bovine par 
celle des petits ruminants et des camel ins, suite à la peste de 1983 et la 
relative pers istance de ce mouvement de substitution . En effet, la limita-
t ion des importat ions de bov in s en proven ance d u Tc had et du 
Cameroun pour des causes san itaires a amplifié ce phénomène, impl i-
quant la part croissante des camel ins dans les abattages locaux. O n trou-
vera dans les tableaux joints les informations détai llées sur ce mouve-
ment. Les poids des carcasses so nt importants (180 à 200 kg). On 
observera cependant que cet afflux d'animaux vers l'abatto ir ne s'est pas 
fa it sans risques pu isqu'on observe une proportion importante d'abattage 
de femel les pleines, grèvant de ce fai t la capacité de croissance naturelle 
des troupeaux camel ins dans cette zone. De plus, la couverture des 
besoins alimentaires en protéines carnées n'est pas parfa ite. Du fa it des 
m igrat io ns, on observe peu de ventes d' an imaux pendant certaines 
périodes tel les que la saison sèche chaude et la courte saison des pluies. 
JI est certain que l' intégration de ces données dans des schémas de ges-
t ion des abattages apporterait une correction compatible avec la volonté 
des éleveu rs de fa ire croître l'effectif de ces animaux, et la nécessité de 
couvri r les besoins carnés des popu lations locales. 
L'élevage dans la zone tchadienne du Kanem 
et du Bahr el Chazal 
C'est dans cette zone pourtant reconnue pour son élevage trad itionnel, 
notamment camel in que l'on d ispose le moins d' informations quantita-
tives sur les cheptels camelins et leur exploitation. Ces zones sont occu-
pées par les éleveurs camelins recouvrant pl usieurs origines ethn iques, 
principalement des Toubou et des Arabes, occupant les ergs d its "cha-
mel iers" du Nord-Kanem (Erg Chitati et Liloa et su rtout Manga, qui 
déborde sur la frontière nigérienne), et la val lée du Bahr el Chazal plus à 
l 'est et à la frontière du Bassin étudié. li existe une imbricat ion des 
Photo 5 : Courses de dromadaires à N 'Djamena (cliché, P. BoRNAREI, 1994). 
Phmo 5 : Ca111el.1· race.1· i11 N 'Dj ,1111<'11a (Photo. I'. RoRN.\RU,, / 994). 
the 1ncreasing oppos1t1on between cult ivated and nomad ic zones is 
naturally leading the Fu lani to the adoption of the camel. Development 
projects cont inue to ignore th is fact however and uptake of camels is 
spontaneous because of its known adaptation. 
ln genera l, households own 2-15 camels as part of their overal l l ive-
stock wealth, wi th home consumption of m ilk being the main product 
after meat production. There are few reports of animais being exchan-
ged for rea ring purposes, however, wh ich wou ld tend to indicate that 
herd increase is taking place from natural growth in Fulan i herds. 
O ne interest ing study at Maiduguri abattoir during 1982-1986 shows 
the numbers and types of camels slaughtered there. Th is shows the 
re lative increase in slaughter of smal l ruminants and camels compared 
to cattle fol lowing the outbreak of rinderpest in 1983 but also that this 
subst itution continued afterwards. A ban on imports of cattle from Chad 
and Cameroon imposed on hea lth grounds served to re inforce this ten-
dency. The attached tables provide this information in detai l. Carcass 
weights at Maiduguri were 180-200 kg. lt is evident, however, that the 
flow of animais towards the abatto ir is not w ithout risk as there is a 
large proportion of pregnant females in the animais slaughtered wh ich 
could affect the future reproductive capaci ty of the regional herd . ln 
addition, the supply of animal protein is not constant. There are few 
Photo 4: Campements et races. Campement A rabe au Niger. Le mode d 'exploitation est 
e11core basé sur le pastoralisme transhumant, axé sur la recherche des bons pâturages .. 
Malgré la descriptio11 "canonique " idéale des races, il est f réquent de re11co11trer dans 
les campements des a11imaux de différentes origi11es (cliché, G. SAINT MARTIN). 
Phow -1 : Ca111pme11t and breeds. Arah ,·ampmenl in Niger. Animal husl)(/1uln· i.1· .1·1ill 
lw sed on traditional transhumw ll or nomadic s1·s1em.1. aiming to good pasture q11e.1·1. 
n espite th,• .fi-<'que111 description o(pure hreeds in the hihliogmphy. 11·e cw , o l>.fflT<' ani-
mal1 Jimn dil•erse lineages (l'hoto, U S.11.\ T M,\R/1.\'). 
sales of animais in some periods such as the hot dry season and the 
short rainy season because of migratory movements. lt is certain that 
comparison of these data with slaughter figures wou ld show a relation-
sh ip between the w ish of livestock owners to increase their herds and 
the need to suppl y the demands for animal protein of the local people. 
Kanem and Bahr el Chazal, Chad 
A lthough th is area is traditionally known to be a major area of camel 
production it is the one about wh ich the least is known in respect of 
numbers and product iv ity. Carnel owners belo ng to severa l ethn ie 
groups, especially the Toubou and the Arabs, w ho occupy the so-cal-
led "camel" ergs of Ch itat i, Li loa and M anga in north Kanem and 
Photo 6: Courses de dromadaires à N'Dj amena (cliché, P. BORNAREL, 1994). 
Phow 6 : Cwne/.1· race.1· in N'Djwnena ( Photo. P. HoR.VARU,, / 99./ ). 
groupes ethniques de différentes origines sur ces territoires, et les pra-
tiques migratoires sont intimement liées à la qualité du support végétal 
associé, l'altitude des reliefs occupés. Le milieu permet ainsi des dépla-
cement limités dans les ergs (petites descentes en saison sèche et retour 
au nord en saison des pluies) et des déplacements de plus ample enver-
gure à l'est du Bass in toujours sur un axe nord-sud. 
D'une manière schématique, on assiste à des mobilités annuelles de type 
pastoral pour la recherche des pâtures de saison des pluies et de saison 
sèche, mais auss i en parallèle à des migrations pluriannuelles progres-
sives importantes, pouvant aller jusqu 'à la migration sécuritaire (fuite 
vers le sud) devant des aléas climatiques (enl 973 et 1984). Les mouve-
ments quotidiens des animaux sont d'environ 15 à 25 kilomètres et 
l'abreùvement en saison sèche s'effectue tous les trois jours environ sur 
les points d'eau permanents. Lors de la saison froide et sèche, l'abreuve-
ment est en partie réalisé sur les végétaux riches en eau, permettant un 
abreuvement plus espacé pouvant aller jusqu'à plusieurs semaines. Pour 
ces grandes migrations, les campements suivent en parallèle les mouve-
ments des dromadaires, accompagnant les an imaux sur parcours lors des 
mois chauds, tandi s qu'ils restent en deçà en saison sèche froide. 
On observe schématiquement que les populations arabes et peules sçrnt 
la majorité des grands migrateurs tandis que les Toubou, ont plutôt une 
gestion de petits mouvements. 
De plus en plus, cette gestion est confrontée en zone agricole à la géo-
graphie des cultures. 
Productions des animaux et exploitation : exemple du réseau d'abattoir 
et des marchés.(tabl eau 3). 
Tableau 3: Effectif camelin au Tchad, année 1988 à 1992. 
Table 3: Number of came[, Chadfrom 1988 to 1992. 
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D Kanem • Lac • Chari Baguirmi 
which reach the frontier with Niger, and the Bahr el Chazal valley 
towards the west and at the limit of the Lake Chad Basin. Carnel 
owning groups overlap in this area and migratory movements are rela-
ted to the amount of vegetation, altitude and relief. This environment 
thus allows limited movements in the ergs comprising a drift to the 
south in the dry season and a return to the north during the rainy sea-
son. Longer movements, similarly in a north-south axis, occur towards 
the east. 
ln a schematic sense there are annual movements in search of wet and 
dry season feed supplies but there is also a longer term drift towards the 
south over several years in search of a secure feed supply as a result of 
the droughts of 1973 and 1984. Daily movements are in the range 15-
25 km with watering every three days in the dry season at perennial 
water sources. During the co ld dry season much of the water need of 
the animais is obtained from plants that have a high moisture content 
and intervals between drinking of free water may extend to several 
weeks. On these long migrations the camps accompany the animais 
during the hot months but remain behind during the co ld dry season. 
ln general it is the Arabs and the Fulani who undertake long migrations 
whereas the Toubou make only short ones. 
This management system is now being interfered with in the agricultu-
ral areas by the expansion of cultivated areas. 
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Carte 1 
Carte de déplacement des principaux groupes de chameliers 
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L'évolution récente des mouvements pastoraux 
dans le Bassin conventionnel du Lac Tchad 
Jean-Charles Clanet, Géographe 
Introduction 
A l'échelle qui est retenue, la ca rte des mouvements sa iso nniers du 
béta il présentée vise avant tout à décrire et situer les modifications de 
parcours survenues depuis v ingt-c inq ans. Certes, ell e compo rte des 
traits symboli sant la fréquentation d'axes majeurs, va riant parfoi s sensi-
blement dans le docu ment, mais il s indiquent surtout un rapport entre 
des proportions estimées de pasteurs transhumant plutôt que des quanti-
tés arrêtées. Toutefois, ces données demeurent approx imatives, car fo rt 
d iffé rentes se lon les esti mation s, tant pour les vo lumes de populati ons 
pri ses en compte, que pour les effectifs des d ifférentes catégories de 
cheptel. li nous a donc semblé qu 'un document de cette nature s' insére-
rait aisément dans cet atl as, en fournissant une approche suffisamment 
fouil lée des données qual itatives et de la dynamique des phénomènes et 
des évol utions majeures en cours. 
Dans une autre cadre, nous avons ramené les mouvements pastoraux du 
Sahel central à quelques types (1) qu i nous paraissaient représenter les 
di fférentes situations agro-pastorales ex istant au tour du Lac Tchad . Si 
elles subsistent encore et gardent leur acuité, tout au moins dans leur 
princ ipe, el les ont changé d 'échell es spati o-te mpo rel les depui s les 
réce ntes c ri ses cl im atiques . Nous verrons que les bou leversements 
consécutifs aux derni ers ép isodes ar ides ne relèvent, au niveau sous-
rég ional, d'aucune stratégie particuli ère, pensée ou développée par cer-
tains groupes nomades. La crise aride qu 'ont subie ces régions a poussé 
les systèmes agro-pastoraux à évo luer profondément durant les vingt-
c inq derni ères années. Pour les éleveurs, il ne s'agit aucunement de stra-
tégies nouve l les, car une pa rt importante d'entre eux se trouve plutôt 
acculée à développer des modes encore plus extensifs et dégradés de 
condu ite de leu rs acti v ités pastorales, qu'à choisi r la meilleure façon de 
les promouvoi r. Le d i lemme " le mil ou Je boeuf" n'a jamais été auss i 
présent que ces dernières années, alors que les condit ions c limatiques 
ont imposé à la tota lité des éleveurs - et auss i à de nombreux agricul-
teurs vill ageois - de migrer vers des terres mieux arrosées. Pourtant, et 
assez paradoxalement, ce décrochage générali sé des éleveurs, combi né 
à un éclatement identique des effectifs migrant sa isonnièrement, avec les 
coûts sociaux et économiques qu' il suppose, pourrait représenter une 
lueur d'espoir pour la plupart des groupes pastoraux concernés par ces 
évo lutions. 
Afi n de res ituer ces évo lut ions dans leur contexte, il convient d'esquisser 
d'abord et au moins dans les grandes l ignes, la réparti t ion des éleveurs 
dans le domaine de la CBL T, ava nt de décrire ensuite quel les étaient les 
situations agro-pastorales types à la ve il le des années 1970. Dans une 
troisième part ie, nous reviendrons sur les bi lans rég ionaux que la ca rte 
c i-contre tente de sais ir, te ls qu 'i ls peuvent être esquissés après la suc-
cession d'années sèches qu'a con nue l'ensem ble du continent. 
La répartition des grands groupes d'éleveurs 
Sur les quelques 4 400 000 habitants que réun it Je Bass in conventionnel 
du Lac Tchad, nous estimons qu'envi ron 1 540 000 d'entre eux possè-
dent de vé r itables t roupea ux. Ceux-ci rassem bl ent 40 ani maux en 
moyenne chez les Arabes et j usqu'à 60 têtes de bétai l chez les Peu ls ou 
les Toubou Kréda . Ces chepte ls familiaux se composent d'ovins, de 
caprin s ou de zébus, avec des proportions va riables de dromadaires pour 
les cantons nomades du Nord. Sans doute un peu pl us de 532 000 per-
sonnes, parmi les possesseurs de bétai l, font de l 'é levage leur activi té 
pri nc ipale. Préc isons tout de su ite que, en fonct ion des sources, toutes 
ces estimati ons vari ent quasiment du simple au double, quand ce n'est 
pas plus, et qu' il est diffic ile de donner des effecti fs précis. Aussi , quel les 
que so ient ces estimations, fa ites à grands traits, el les ne doivent pas fa ire 
oublier que la mobilité sa isonnière de tous les autres vil lageois-éleveurs 
bouleverse en permanence les tentatives de dénombrement. 
S'ajoutant à toutes les cri t iques habituel les développées à l'encontre des 
approches stat istiques, part icul ièrement opérantes pour le nord des par-
ties tchadienne et nigérienne, de sérieux cas de délimitation se posent. 
Faut- il par exemple compter les Peuls Hanagamba et leurs fortes concen-
trations de la mare de Tourneur dans l'est du Niger parmi les éleveurs 
nigériens, alors qu'i ls ne résident dans ce pays qu'une vingtai ne de jours 
Introduction 
At the sca le that has been used the map of livestock seasonal movements 
attempts to describe the changes that have occurred in transhumance 
patterns over the last 25 years. lt show s lines that symbolise the use of 
the major axes which often vary considerably in the document but it 
mainly indicates the relationship between the estimated proportion of 
transhumant pastora lists rather than their actual numbers . The data are 
obviously of an approximate nature because sources differ in the popul a-
ti ons they have studied and in the numbers of the various c lasses of 
stock. lt therefore seems that an analys is of the type presented is a sui -
table subject for an atlas of th is type in that it provides a suffic ientl y 
detailed analysis of qualitative data and of the dynamic changes taking 
place in transhumant pattern s. 
Transhumance pattern s have been compared to some standard types (1) 
w hich seem to be representative of the vari ous agropastoral situations 
around Lake Chad. Where these still exist and can be d istingu ished, at 
least in their bas ic characteri stics, they have changed in their temporal 
and spati al dimensions since the recent seri es of droughts. lt wi ll be 
shown that the changes resulting from these dry periods are not a focu-
sed strategic response at the subregional leve l that has been wel l thought 
out or developed by some nomadic groups. The drought cri sis has driven 
the fundamental changes in agropastoral systems in the last 25 years. 
They cannot be considered in any way a new strategies because a large 
proportion of pastoral ists has adopted even more extensive and inappro-
priate ways of managing their an imais rather than using the best method . 
The d ilemma "cerea ls or stock" has never been so compelling as in the 
most recent years during w hich changes in c limate have imposed on all 
pastorali sts and on many crop farmers the need to look for areas w ith 
more water. Paradox ical ly this general change in pastoral practi ces and a 
reduction in the numbers of animais going on seasonal migration cou -
pied to major soc ial and economic changes may prov ide a glimmer of 
hope for the majority of the pastoral groups affected . 
Before plac ing a context on these changes it is useful to provide a gene-
ra l picture of the spatial d istri bution of pastorali sts in the Lake Chad 
bas in before describing the typica l agropastoral systems as they were at 
the begi nning of th e 1970s. A third chapter looks at th e reg iona l 
balances that the attached map tr ies to sketch fol lowing the long succes-
sion of dry years that the continent as a w hole has suffered. 
Distribution of the main livestock owning groups 
lt is estimated that some 1 540 000 people of the total of 4 400 000 
liv ing in the Lake Chad basin are " rea l" pastorali sts. Among the Arab 
groups these own an average of 40 animais w hereas the average may be 
as high as 60 animais among the Fu lani and the Kréda Toubou. The 
family herds compri se sheep, goats and zebu cattl e w ith varying propor-
tions of camels in the nomad ic cantons of the north. About 532 000 
people probably have livestock prod uction as their main activ ity. lt must 
be made c lear, however, that it is ve ry d iff icu lt to prov ide accurate 
f igures and these numbers may vary by as much as or more than 100 per 
cent. lt must also not be forgotten that, whatever figures are used, seaso-
nal movements by vil lage agropastorali sts serve to confuse the situation 
even further. 
As we ll as all the usual rnt1c1sms level led at these types of stati st ica l 
data, especial ly in the north of Chad and N iger, are the prob lems asso-
c iated w ith def in it ions. l t is necessa ry for examp le to cou nt t he 
Hanagam ba Fu lan i and their large numbers of ani ma is aro un d the 
Tourner lake in eastern Niger amongst N igeri an pastoral ists even though 
they are only in the country for about 20 days at the beg inn ing of the 
rain. Farther to the east it is equal ly d ifficu lt to class the 53 000 Arab pas-
torali sts of the Wad i Ri mé w ho are cons idered in administrative censuses 
to belong in the Djedda subprefecture of Batha w hich is beyond the nor-
thern limits of the convent ion bas in . Their ani mais, however, spend 10 
months of the year from September to July submerged to the withers 
whi le feed ing on the bourgou grasses of Lake Fitri w hich is incl uded in 
the convention basi n. These two cases cover 85 000 people or about 
one sixth of the esti mates used here. Th ere are sim il ar cases in 
Cameroon, in southern Chad and in the Maiduguri region in Nigeria. 
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Changes in patterns of transhumance 
in the Lake Chad Basin 
Photo 1: Déplacement d'éleveurs, sud-est du Lac Tchad (cliché, I. de ZBOROWSKI, 1994). 
Photo J : Pasroralists mm·ing in rhe south-east of Lake Chad (Photo 1. de ZHOROIVSKt, 1994). 
par an au début des plui es ? Pl us à l'est, il est tout aussi dé l icat de 
"s ituer" les 53 000 éleveurs arabes de l'Ouadi Rimé. l is sont recensés 
dans la sous-préfecture de Djedda, au Bath a, située au nord du Bassin 
convent ionnel, donc nettement en dehors des limites. O r, leurs an imaux 
pâturent durant d ix mois, de septembre à j uillet, immergés j usqu'aux 
épau les dans les bourgoutières du Lac Fitr i qu i lui , est inclus dans la 
zone conventionnelle de la CB L T. Comment les prendre en compte ? 
Ces deux cas représentent déjà 85 000 personnes, so it presque un sixiè-
me de nos propres estimations ... Des cas ident iques ex istent éga lement 
au Camerou n, dans le sud du Tchad et au Nigeria dans la rég ion de 
Maidugu ri . 
Ces incertitudes d'affectat ion jouent auss i pou r les popul ations saha-
riennes de pasteu rs chameliers, essentiel lement toubou, arabes et toua-
règues qui, depuis les années 70 envahissent le Sahel lors des années 
sèches, et qu' il serait délicat d' ignorer, quand il arri ve qu'e ll es y restent 
tro is à quatre an nées d'aff i lée. Les d ifférentes adm in istrat ions ont 
d'a ill eurs bien sent i que leur présence deva it être en quelque so rte 
reconnue puisque, depuis une d iza ine d'années, la plupart d'entre el les 
ont obtenu d'avoi r des représentants . 
Ces imprécisions n'affectent guère au total la répart it ion spatiale des 
groupes. En dehors de quelques sous-préfectures comme cel les du Nord-
Camerou n ou ce lles, pl us sahé lien nes, de Moussoro, Dou rba li , Nokou, 
Rig-Rig, Ngu igm i, Tasker ou Term it, il est rare que les éleveurs du Bass in 
convention nel forment le groupe soc io-économique majori taire de leur 
région. Pour simpli fier, on peut admettre que c'est seulement au nord 
d' une l igne all ant de la D ili a-Gouré au fl euve Batha, qu'ils forment 
l'essentiel de la popu lation, atte ignant 63 à 78 p. 100 des admin istrés. En 
deçà, entre cette l im ite et l'axe que matéria l ise les Komadugu et le Chari, 
i ls dépassent rarement la moitié des effectifs recensés, représentant dans 
le meilleur des cas 40 p. 100 des non-u rbains. Enfin, dans la partie méri-
d ionale du doma ine conventionnel, s' i l arrive qu'i ls puissent être majori-
ta ires dans une des un ités administratives régionales (comme à Dourbali 
au Tchad, ou dans certaines localités comme à Maroua au Cameroun), 
la plupart du temps, i ls ne représentent qu'une petite proportion (de 5 à 
31 p. 1 00) des résidents. 
Sans que l'on puisse parler de local isation ethnolinguistique spécifique, 
les groupes d'éleveurs, qui m igrent saisonnièrement, possèdent encore 
une répartit ion spatia le très compacte et, s'il est vrai que l'on rencontre 
des ressortissants de chaque communauté un peu partout et dans tous les 
pays, il est aisé de faire les.constatations suivantes : 
- les éleveurs toubou, bovidiens et chamel iers, restent concentrés dans 
une sorte de large éventa il, limité par les axes des vallées sèches du 
Barh-el-Ghazal et de la Dilia (J.-C. CLANET). li y a parmi eux des Arabes 
Similar uncertainties re late to the Saharan camel pastora li sts, espec iall y 
the Toubou, Arabs and Touaregs. Since the 1970s these people have 
invaded the Sahel zone in dry years and they are difficu lt to ignore when 
they stay fo r as long as th ree or four years. Various admi nistrat ive se r-
vices are begin ning to recogn ize these de facto incurs ions by al lowing 
the migrants representation in loca l matters. 
This Jack of ce rtainty, however, has hardly any effect on the overal l di s-
tri but ion of the groups. lt is rare, except fo r a few subprefectures in nor-
thern Cameroon and the Sahel ones of Moussoro, Dourba l i, Nokou, Rig-
Rig, Ngu igm i, Tasker and Term it, for pastora l ists in the convention bas in 
to be major soc io-econom ic group. ln simple terms it is only north of a 
line from Di llia to Gouré that they are in the major ity and here they 
represent 63-78 per cent of ail those enumerated in censuses. South of 
this line and one between the Komadougous and the Chari they rarely 
account for more than 50 percent of the population and represent in the 
most extreme case 40 percent of non-urban populations. ln exceptional 
cases in the south of the bas in they are in the majori ty in some adm inis-
trat ive un its, as in Dou rba li in Chad and in some areas such as Maroua 
in Cameroon, but here they usual ly constitute 5-31 per cent of ail the 
resident population. 
W hile it is not possible to speak of specific ethnol inguistic locations the 
seasonal ly migrating pastoralists are st ill restr icted in the ir spatia l d istri-
bution. Although it is poss ible to meet members of each comm unity 
almost everywhere it is easy to see that : 
- Toubou, whether catt le or camel owners, are concentrated in a broad 
fan-shaped area bounded by the dry val leys of the Bahr el Chaza l and 
the Di llia (CLANET). There are some Arabs and Fulan i among them espe-
cial ly in the D iffa-Nguigmi and Agadem areas in N iger. There are also 
some Touareg to the west of the Term it massif but they are so few as to 
be better considered w ith the Toubou . They l ive in not very mobi le 
camps of grass huts not tao far from their permanent v il lages which have 
a few houses built of sol id materials and that are Jocated between 13° 
and 13° 30' N. 
Bare ma inly found in the east of the area. Their most far flung camps and 
large vi l lages are in northern Cameroon (SEIGNOBOS et al.). Although their 
summer migrations rare ly cross the Chari and beyond the Bongo, the 
Serbewel and El Beid rivers, many of the camps east of the Chari migrate 
across the Sahr and into the Central African Repub lic and towards its 
central mountains (CLANET). 
- The Fulani are spread across Nigeria, Niger, northern Cameroon and 
Chad, especially south of the twelfth parallel of latitude. They move 
north of this line however du ring the rainy season, towards the outlets of 
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et des Peuls, surtout dans la région de Diffa-Nguigmi et d' Agadem au 
Niger. Signalons pour mémoire les quelques Touaregs installés à l'ouest 
du massif de Termit, mais en si petit nombre que nous les rangerons, 
pour ce commentaire, avec les Toubou . Ceux-ci résident dans des cam-
pements de tentes de nattes peu mobiles, guère éloignés de leurs gros 
villages permanents de huttes. Celles-ci, avec quelques cases en dur, 
s'échelonnent approximativement entre les parallèles 13° et 13°30 N. 
- les éleveurs arabes, pour leur part, peuplent avant tout l'est du domai-
ne concerné. Leurs derniers campements et gros villages s'avancent 
jusqu'au nord du Cameroun (C. SEIGNOBOS, F. HAGEN-BUCHER et E. 
CONTE). S'il est exceptionnel que les migrations estivales des groupes 
dépassent l'axe du Chari et, après Bongor, ceux des fleuves Serbewel et 
El Beid, en revanche, beaucoup de campements situés à l'est du Chari 
nomadisent au-delà de Sahr jusqu'en Centrafrique, vers les piémonts 
médians de ce pays (J.-C. CLANET). 
- les éleveurs peuls se répartissent au Nigeria, au Niger, au Nord-
Cameroun et au Tchad, surtout au sud du 12e parallèle, même si, lors de 
l'hivernage, ils dépassent cette aire de répartition avec leurs troupeaux 
quand ils les conduisent vers les zones de déversement du système 
Chari-Logone ou vers le Sahel et les abords du Lac Tchad . Très nom-
breux, ils adoptent une multitude de formes d'occupation de l'espace 
allant des grands sultanats (lamidos) centralisés qui règnent sur de mul-
tiples activités agro-pastorales, à des campements nomades dont la com-
position varie au fil des saisons. Ces derniers se spécialisent dans des 
élevages d'ovins ou de zébus, nomadisant tellement qu'ils marquent à 
peine le paysage. 
- les éleveurs kouri et buduma, qui dépassent à peine 50 000 personnes, 
se concentrent dans les archipels du Lac Tchad, entre Nguigmi et Bol. Ils 
sortent peu de ce biotope très particulier car leurs taurins, habitués aux 
parcours amphibies, supporteraient mal de longues migrations. 
- enfin, cette revue des éleveurs du Bassin conventionnel du Lac Tchad 
ne serait pas complète si on ne mentionnait pas les innombrables com-
munautés villageoises d'agriculteurs, comme celles des Katsena, 
Haoussa, Djerma, Barguimien, Kanembou, Kotoko, ou Mousgoum ... 
(plus d'une centaine au total) possédant chacune un petit élevage séden-
taire d'appoint - et dont les notables possèdent de fort beaux troupeaux -
, qui, en fonction des régions où ils se trouvent, suivent les déplacements 
des éleveurs traditionnels qu'ils côtoient. 
Pour cette raison, et pour répondre aux partitions faites afin de légender 
la planche ci-contre, nous ne garderons de ces cinq groupes des éleveurs 
du programme conventionnel que les quatre premiers, afin de décrire les 
évolutions principales ayant affecté les grands mouvements pastoraux du 
Bassin tchadien durant les vingt-cinq dernières années ; cela en gardant 
à l'esprit que les communautés villageoises autochtones calquent le 
déplacement de leurs animaux, quand elles en possèdent, sur les modes 
des grands systèmes zonaux de déplacements autochtones. 
Les mobilités des années de pré-sécheresse 
Précisons avant tout que si nous nous référons aux deux dernières séche-
resses vécues, c'est parce que nous disposons de renseignements suffi-
sants pour apprécier les changements qu'elles ont entraînés, à la diffé-
rence de celles survenues au début du siècle (1911, 1930, 1940, etc.). 
De la même façon, quelque discutable que puisse être une partition 
zonale des phénomènes humains, c'est sur elle que s'appuieront les 
paragraphes suivants, tant pour sa commodité que pour sa fonctionnalité 
au niveau sous-régional. Nous reprendrons donc les trois domaines cli-
matiques classiques, qui partagent assez régulièrement l'aire de la CBLT. 
Ils cadrent bien avec les répartitions spatiales des éleveurs, passées 
comme actuelles d'ailleurs, même si, hors limites, ce sch~ma tend à 
s'estomper vers l'ouest et à se dégrader franchement vers l'est, à 
l'approche des massifs orientaux. 
Les régions saharo-sahéliennes 
Le domaine qui s'étend au nord du 13e parallèle, matérialisé par le delta 
des Komadugu et les bras du Bahr-el-Chazal à l'ouest de Moussoro, et 
qui va de Gouré, au Niger, à Yao, au bord du Lac Fitri, est celui 
qu'occupent surtout les éleveurs toubou. Cette zone, que la position par-
ticulière du lac infléchit en latitude vers le Sahara, détenait avant 1970 
les meilleurs pâturages de la sous-région. Ceux-ci se composaient de 
vastes étendues herbeuses où alternaient régulièrement des savanes à 
Figure 1 : Localisation des groupes d'éleveurs Toubou. 
Figure 1: Locali'Qltion of the livestock owning Toubou groups. 
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the Chari-Logone system or towards the Sahel and the shores of Lake 
Chad. They are very numerous and have several social systems varying 
from large centralized sultanates ('lamidos') with jurisdiction over many 
agropastoral activities to small nomadic camps whose composition 
varies with the season. These last are zebu cattle and sheep specialists 
who move so rapidly they hardly leave any impression on the areas they 
have passed through. 
- Kuri and Buduma pastoralists, little more than 50 000 in number, are 
concentrated in the lake archipelagos between Nguigmi and Bol. They 
rarely leave this very special biotope because their Bos tau rus cattle which 
are adapted to an amphibious life are not at home on long migrations. 
- There are also many communities - more than 100 altogether - of 
village farmers such as the Katsina, Hausa, Djerma, Baguirmi, Kanembou 
Kotoko and Mousgoum. Each of these has a few usualy sedentary ani-
mais although village eiders may have many more and these follow the 
,traditional migration patterns of the regions in which they are located. 
For this reason and to remain consonant with the legend of the attached 
map only the first four of these groups will be considered in describing the 
major changes that have taken place in the lake basin in the last 25 years. 
lt should not be forgotten, however, that small indigenous farmers who 
have a few animais also follow the major migration routes in their areas. 
Migration patterns before the drought 
The changes in migration patterns described here refer only to those 
resulting from the last two droughts. This is because there is inadequate 
information on what might have happened following earlier droughts in 
1911, 1930 and 1940. ln the same way, whatever discussion might be 
raised on the distribution of human groups, it is on this basis that the fol-
lowing paragraphs are written as much as for convenience as for the 
way it operates at the subregional level. The treatment is in the context 
of the three main climatic zones of the Lake Chad basin. These agree 
well with the spatial distribution of the pastoral groups in the basin, in 
the past as at present, even though the divisions become less clear to the 
west and have hardly any relevance as one approaches the mountain 
ranges to the east. 
Saharo-sahelian areas 
The area to the north of the thirteenth parai lei of latitude in the delta of 
the Komadougous and the streams of the Bahr el Chazal to the west of 
Moussoro and which extends from Gouré in Niger to Yao on the shores 
of Lake Fitri is mostly occupied by the Toubou. This zone that includes 
the encroachment of the Jake towards the Sahara was the best grazing 
area of the whole subregion before 1970. There were large grassy 
steppes alternating with perennial grass savannas and areas of annual 
grasses. Where they neighboured thalwegs and depressions they were 
interspersed with various bush and shrub formations (2). ln the interdune 
hollows of the ergs and in the wadis there were real thickets and occa-
sionally even small forests, as between Mao and Noukou. More to the 
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graminées vivaces et des parcours bien fournis en plantes annuelles. Aux 
abords des talwegs et des dépressions, les uns et les autres se mêlent 
généralement à des formations arbustives et arborés très variées (2). Dans 
les creux interdunaires des ergs, les ouadi, ces dernières constituaient de 
véritables fourrés et parfois de petites forêts, comme entre Mao et Nokou. 
Enfin, plus au nord, du côté nigérien, vers le parallèle 15° N, il y avait, 
jusqu'en 1977, de nombreuses prairies et des achebs spécifiquement 
sahariens, très appréciés des éleveurs de zébus et de dromadaires (3). 
Une telle variété de pâturages ne poussait pas les éleveurs à migrer loin, 
et, du méridien de Gouré jusqu'à celui de Méchiméré, la plupart des 
campements limitaient leurs déplacements à l'exploitation des pâturages 
dunaires qui recouvraient les édifices sableux dominant les bas-fonds, 
sans guère s'en écarter. Les déplacements des Daza Ouandalla du nord 
de Nguigmi et celui des Kréda Yria du Bahr-el-Chazal représentent bien 
les types de nomadisme de ces régions sahélo-sahariennes. 
En 1969, les Daza conservaient exactement le rythme saisonnier que J. 
Chapelle décrivait aux alentours des années 30, quoique, déjà, les pâtis 
sahariens fussent exploités moins longtemps. Vers mai, avec les pre-
mières tornades sèches, les grandes tentes de nattes de saison sèche 
étaient démontées, et les familles ne conservaient que de petits abris 
qu'elles installaient à proximité des champs de mil ou des palmeraies et 
jardins qu'elles faisaient exploiter. Pendant ce temps, des bergers emme-
naient les troupeaux de zébus ou de dromadaires vers le sud, à la ren-
contre des premières averses. Tous effectuaient une première cure salée 
sur un des puits natronnés de la région de Salanga. Lorsque les pluies 
s'étaient bien installées sur les parcours de saison sèche, les troupeaux 
remontaient vers le nord en dépassant leurs terrains de parcours habi-
tuels, et profitaient jusqu'en septembre des pâturages sahariens du sud 
d' Agadem. Ceux-ci épuisés, ils effectuaient une seconde cure salée, 
avant de revenir très lentement, à l'époque des récoltes, vers les paillers 
de leurs lieux de stationnement de saison sèche. Là, de septembre à mai, 
les déplacements restaient très limités puisque, la plupart du temps, du 
nouveau lieu occupé, on pouvait apercevoir celui qui avait été abandon-
né précédemment. 
Ce nomadisme des Toubou de l'Ouest, lourd et lent, propre aux régions 
du Kadzell, du Chitati, du Liloa et du Manga, comportait une variante 
orientale, plus mobile, centrée sur la vallée du Bahr-el-Chazal et les pla-
teaux sableux des Soulias et du Guetty qui l'encadrent. La branche 
orientale de la tribu Yria y possédait dans ces années ses lieux de station-
nement de saison sèche. Ils s'étalaient à la latitude de Rémélé, au 
contact de la chefferie Yorda installée à proximité de la mare d'Amatié. 
Très peu d'entre eux cultivaient. Aussi, dès que les paillers de saison 
sèche s'épuisaient, de jeunes couples emmenaient les troupeaux de 
zébus vers Cheddra ou la Débidé, à une soixantaine de kilomètres plus 
au sud. Dès l'arrivée des pluies, les bergers conduisaient les animaux 
directement sur les ouadi natronnés de Doratrim, avant de continuer vers 
les confins sahariens des Soulis, et, les meilleures années, jusqu'en 
Egueï. Les campements qui possédaient des chameaux avaient parcouru 
un circuit analogue, quoique moins ample vers le sud, afin de profiter 
des premières repousses des Commiphora. Ce faisant, ils fuyaient du 
même coup les hordes de taons qui apparaissaient avec l'hivernage. Là, 
150 à 200 kilomètres plus au nord, vers les 16e ou 17e parallèles suivant 
les années, c'était généralement l'état des mares qui commandait les 
départs vers les stationnements (les ni) de saison sèche. En repassant à 
Doratrim, le bétail profitait encore une fois des eaux salées avant de 
brouter quelques éteules sur des champs cultivés par des agriculteurs 
kanembou. Tous les campements étaient de retour sur leurs terrains de 
parcours à partir du mois d'octobre. 
Lors des années moins arrosées, les mouvements des Toubou vers le sud 
étaient plus amples, tandis que ceux en direction des confins sahariens 
duraient moins et dépassaient exceptionnellement le 15e parallèle. 
Au total, les éleveurs des domaines sahélo-sahariens se déplaçaient pour 
exploiter successivement trois domaines agro-climatiques : 
- les marges sahariennes comme pâture d'hivernage, 
- le Sahel comme zone de parcours de saison sèche et de cures salées, 
- la frange soudano-sahél ienne comme position de fin de saison sèche et 
d'attente des pluies. 
Les mouvements pastoraux des étendues soudano-sahéliennes 
et soudaniennes 
Ces étendues sont comprises entre le 11 e et le 13e parallèle, ce dernier 
passant approximativement par Damaturu au Nigeria et Melfi au Tchad. 
north in Niger, towards the fifteenth parallel and before 1977, there were 
numerous prairies and areas of 'acheb' that were the favoured grazing 
grounds of zebu cattle and camel nomads (3). 
Such a variety of feed resources did not encourage pastoralists to under-
take long migrations. From the meridian of Gouré to that of Méchiméré 
most camps limited their movements to the pastures in the dune areas 
which overlooked lower lying depressions. The migration patterns of the 
Wandalla Daza to the north of Nguigmi and of the Yria Kréda of Bahr el 
Chazal were typical of these Sahelo-Sahara regions. 
The Daza had exactly the same seasonal movements in 1969 as those 
described for the 1.930s (Chapelle) although the Saharan areas were used 
for a shorter period. At the hot dry winds sprang up in May the large 
grass mat huts were dismantled and the family then lived in small shel-
ters built near the millet fields, gardens or palm groves. At this time the 
herdsmen took the cattle or camels to the south in search of the first 
storms. Ali took their animais for a sait cure to a soda lake in the Salanga 
area. When the rains were well set in on the dry season pastures the 
herds moved north again, passing through the home region, to make use 
of the Saharan grazing areas to the south of Agadem. When these areas 
were eaten out a second sait cure was given to the animais before they 
returned very slowly around harvest time to the stubbles of their dry sea-
son areas. From September to May movements were limited to very short 
distances, each new site being visible from the previous one. 
This type of sluggish and slow migration of the western Toubou typical 
of the regions around Chitati, Liloa and Manga had an eastern more 
mobile variant centred on the Bahr el Chazal valley and the sandy pla-
teaux of Sou lia and Guetty which surround it. The eastern section of the 
Yria tribe maintained dry season camping areas at that time. There they 
were spread out at the latitude of Rémélé close to the Yorda chiefdom 
and near to the Amatié pool. Very few of them did any cultivation. As 
soon as the dry season stubbles were finished young couples took the 
cattle towards Cheddraor Débibé some 60 kilometres to the south. At the 
first rains the animais were taken by the herdsmen straight to the 'soda 
wadis of Doratrim before continuing their move towards the Souli area, 
and in the best years as far as Eguéï, of the Sahara. Carnel owning camps 
followed a similar but less extensive movement to the south where they 
browsed on the young shoots of Commiphora. They then moved imme-
diately 150-200 km to the north to the vicinity of the sixteenth or seven-
teenth parallels of latitude to avoid the biting tabanid flies that appear 
with the first rains. The location of pools containing water then governed 
the areas ('ni') which were grazed. These animais also benefited from the 
sait cure passing through Doratrim and picked up a bit of feed from the 
stubbles of the Kanembou farmers. Ali the mobile camps returned to 
their dry season grazing areas starting in October. 
ln the cirier years the southerly movements of the Toubou were longer 
whereas those towards the Sahara in the north were of shorter duration 
and rarely went beyond the fifteenth parai lei. 
ln brief the Sahelo-Saharan pastoralists made successive use of three 
agroclimatic environments during their annual movements : 
- the Saharan margins as rainy season grazing; 
- the Sahel du ring the dry season and for sait cures; and 
- the Sudano-Sahel fringe at the end of the dry season and the begin-
ning of the rains. 
Sudano-Sahelian and Sudanian areas 
This area extends between the eleventh and thirteenth parallels of north 
latitude with the latter passing approximately through Damaturu in 
Nigeria and Melfi in Chad . This area has been gradually transformed into 
a bread basket since the 1960s in the face of several waves of agrarian 
colonization. The area is now under continuous cultivation and there is 
no longer the traditional fallow period for the restoration of fertility. The 
water table is deep here and the agricultural lands of the various villages 
are intimerly mixed the one with the other. 
Livestock movements of both pastoralists and agropastoralists seem to be 
very complex and overlapping. Firstly there are regular seasonal move-
ments which remain constant from year to year and secondly occasional 
movements which are strongly influenced by current rainfall or nearness 
to a river, some hi lis or a major depression. Only two examples of migra-
tion patterns are provided in this section, drawn from the two major pas-
toral groups of Fulani and Arabs, but some consideration is given to the 
variations which add to the complexity of the regional picture. 
Depuis les années 60, cette zone est devenue progressivement un gren ier 
à mil et à berbéré sous l'afflux de plusieurs fronts de co lonisation agrai re. 
Elle est cultivée sans interruption, au point que les cycles de jachère tra-
ditionnels n'assurent plus leur fonction. C'est une zone où les ressources 
hydriques sont profondes et les terroirs sédentaires très imbriqués. 
A ce niveau, les mouvements pastoraux des éleveurs et des agriculteurs-
éleveurs paraissent assez complexes car ils mêlent des mobilités mul-
tiples : tout d'abord des migrations saisonnières types, développées régu-
lièrement d'une année sur l'autre, et ensuite des remues occasionnelles, 
fortement influencées par les pluies, la proximité d'un fleuve, d' un relief 
ou de dépressions endoréiques. C'est pourquoi nous ne donnerons pour 
cette partie du Bassin conventionnel que deux exemples pris parmi les 
principaux éleveurs : les Peuls et les Arabes, en signalant éga lement les 
variantes compliquant les schémas régionaux. 
La mobilité des éleveurs arabes jusqu'en 1970 
Les O uled Djounoub de Bouta-al-Baggarat représentent bien les mouve-
ments des pasteurs de ces rég ions. Tous sont de grands éleveurs, admi-
rab les cul tivateurs de petit mil, ayant éga lement de nombreux champs 
de berbéré dans la rég ion de M assaguet. Ils partagent l'année en deux 
périodes d'activités : cel le consacrée au bétail, qui va d'octobre à avril -
mai, et celle durant laquelle l'agri cultu re occupe la majeure partie du 
temps. Si avant les années 70 il s ne possédaient pas autant d'intérêts 
agri coles, tous avaient en revanche de nombreux troupeaux de zébus. 
Lorsqu' il s se déplaça ient, il s les sc indaient en dor d'une quarantaine de 
bêtes, qu 'une famille restreinte conduisait. 
En août et septembre, les troupeaux étaient éloignés des champs arrivés 
à maturité, situés à proximité des vi llages, et conduits vers les mares en 
eau de l'est et du nord. Les v illages, composés de grandes cases rondes 
couvertes de chaume, sont insta llés sur des buttes sableuses enserrées 
par les diverticules des fl euves drainant ces régions d'anciens deltas. 
Durant ces mois humides, les animaux bougeaient peu car les fam illes 
étaient accaparées par les travaux champêtres. Seuls quelques enfants en 
assuraient la garde en les protégeant des taons par des feux d'herbes 
vertes et de bouses enfumant les animaux (si cette pratique paraît chasser 
les insectes, elle semble, en revanche, favoriser une toux chronique chez 
les animaux). 
Quand leurs occupations agraires s'a llégeaient, entre les mois d'octobre 
et d'avril -mai, et une fois les chaumes et les quelques pâturages subsis-
tant entre les champs épuisés, les jeunes couples et les cé li bata ires 
conduisaient les troupeaux vers le sud . Tous les khachimbeyt se dirigent 
ve rs le Chari, poussant parfois ju squ'a u ni vea u du Bailli et de 
Nguélengdeng ou, pour ceux situés plus à l 'est, vers les ca ntons de 
Korbol et de Niellim. Bien que pouvant atteindre près d'une centaine de 
kilomètres, ces dép lacements étaient lents, plus rythmés par la disponibi-
lité des ressources que par la nécess ité. Les gens qui accompagnaient le 
bétail dans ces migrations méridionales vivaient des sous-produits des 
troupeaux, tandis que la fract ion restée au village, âgée, composée sur-
tout des propriétaires, écoulait les cé réales de la dernière récolte en 
gérant de loin, mais très méticuleusement, l 'exploi tati on com merciale 
des troupeaux. 
A l 'ouest, les groupes arabes situés entre Chari et Logone, jusqu'à 
Mandélia, ou ceux de Makari , de Kousseri et de l'ouest de Maiduguri -
entre El Beid et Chari - avaient des déplacements limités parce qu' il s dis-
posaient de ressources pastorales de décrues, proches et abondantes, au 
niveau des abords du Lac et des fleuves constituant son delta. Comme 
les éleveurs précédents, il s passa ient la saison des pluies près de leurs 
vill ages, la garde des animaux et l 'agri culture constituant les activités 
d'hivernage. Puis, à la fin des mois froids et selon leur situation géogra-
phique de départ, ils conduisa ient leurs zébus soit vers le Lac Tchad 
pour exploiter ses pâtis de décrue, soit vers les Yaérés du Logone. Cette 
dernière option reprenait celle des éleveurs peuls du Nord-Cameroun . 
L'exploitation peule des zones de décrue 
L'exploitation des zones de décrue du Nord-Cameroun a été parfa ite-
ment décrite, surtout par J. BOUTRAIS et C. SEIGNOBOS. Ce paragraphe 
s' inspire très largement de leurs travaux. Les prairies inondées appelées 
Yaérés s'ét irent du "bec de canard " tchado-camerouna is jusqu 'au Lac 
Tchad, avec un maximum d'éta lement entre Yagoua et Kousseri. Là, les 
Peuls habitant entre les hauteurs du Diamaré et les bas-fonds inondables 
ava ient développé, depuis le début du siècle, une nomadisation de sa i-
son sèche, dure et sé lective pour les animaux. Leurs zébus bororodji 
étaient sans doute les seuls à pouvoir la supporter. Elle osc illait entre des 
parcours de sa ison des pluies (hurum) et les Yaérés fréquentés essentiel-
Arab migration patterns up to 1970 
The migration patterns of the Walad Djounoub of Bouta al Baggarat are 
a typical example of Arab migration. They ail have large herds but are 
also experi enced millet fa rmers and own many 'berbere' fields in the 
Massaguet area. They split the year into two parts. That devoted to live-
stock extends from October to April or May while agri culture is the 
major activity the rest of the year. Although they were Jess interested in 
agri culture before 1970 they all had large cattle herds. These herds were 
split into 'dor' of about 40 head for migration purposes, each under the 
control of an individual fam ily. 
At the start of the harvest in August or September the animais w ere 
moved from where they had been kept close to the vill ages of large straw 
rondavels and away from the maturing crops towards pools containing 
water to the east and north . These villages are generally located on 
sandy prominences between the former drainage channels of the river 
deltas of the reg ion. Animais moved little during these wet months as the 
family was fully occupied with work in the fields. They were herded by 
children w ho protected them from the biting flies by smoky fires of green 
leaves and cow dung (while this practice drove the flies away it seemed 
to give the an imais a chronic cough) . 
As field work became less demanding between October to April or May, 
and as the stubbles and the meagre pastures between the fields became 
exhausted, young marrieds and bachelors drove the animais towards the 
south . Ali the 'khasm beyt' moved towards the Chari sometimes arriving 
as far as the latitude of Bailli and Nguélengdeng or, for those farther to 
the east, towards the cantons of Korbol and Niellim . Even though the dis-
tances covered may have been as much as 100 km the transit time was 
slow and governed more by the availability of resou rces than by the 
need for speed. People travelling with these animais to the south lived 
off the products of the herd while the older people left behind in the vil-
lage used the cerea ls from the last harvest and kept a tight, if long, rein 
on the major decisions relating to animal sales. 
The Arab groups to the west between the Chari and the Logone as far as 
Mandél ia and those of Makari , Kousseri and to the west of Maiduguri 
between El Beid and the Chari moved shorter d istances because they 
lacked adequate fa lling fl ood pastures close to the lake shores and its 
river deltas. As for those described earlier, however, they spent the rainy 
season close to their v illages and occupied their time in animal and crop 
husbandry . At the end of the cold months, and depending on thei r prece-
dence, they then took their herds either towards Lake Chad to take 
advantage of the graz ing uncovered by the receding flood or towards the 
'yaere ' of the Logone. This last option is similar to that of the Fulani of 
northern Cameroon. 
Fulani use of receding flood pastures 
This system has been perfectly described elsewhere (BOUTRAIS and 
SEIGNOBOS) and this section is merely a restatement of it. The flooded 
grasslands known as the 'yaere' spread out of the Chad-Cameroon 
"duck's beak" as fa r as Lake Chad with a maximum width between 
Yagoua and Kousseri. The Fulani inhabit the area between the heights of 
Diamaré and the fl ood plains. They have there developed, since the 
beginning of the century, a migration system which is very hard on live-
stock. lt is probably only their own M 'bororo cattl e that are capable of 
supporting the system. Here they oscillated between the 'hurum' pas-
tures of the rainy season and the 'yaere' which are mainly used in the 
dry season. The spec ial nature of this system as well as its trump card is 
the lapse of time of about one to one and a half months between the 
flood arriving and the maxi mum amount of rainfall. This also has the 
effect of delaying the appearance of the dry seaso n grazi ng which 
rewards the owners with precious weeks of extra graz ing in the depres-
sion. The main species here Echinochloa Vetiveria and Oryza plus mem-
bers of the Cyperaceae. 
The Fulan i of the M aroua, Mindif and Bongo region, for example, gathe-
red their herds together in October and November and moved to the 
Waza 'yaere' and as far as Logone-Birni or beyond in good years . lt was 
not until April or M ay that they started their return by moving yet farther 
to the south towards the first rains. Having met these they followed them 
northwards and made a last loop to the west into their own rainy season 
grazing areas. 
The many variations on this pattern depended on the locat ion of the vil -
lages du ring the rainy season. The Fulani of the northern plains followed 
routes more to the northeast. These often crossed into Chad either on 
their way northward at the latitude of Logone Birni or when returning 
via Gounou-Gaya, Pal or Léré and the graz in g areas of northern 
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lement en sa ison sèche. La particularité et les avantages de cet ensemble 
pastoral tiennent en fa it au déca lage de la crue an nuelle des organismes 
fluviau x. Ce lle-c i survient hab ituellement un mois à un mois et dem i 
après les max ima pluviométriqu es de l'hivern age. Ce la retarde donc 
d'autant, dans la sa ison sèche, l'apparition des pâturages de décrue. Ce la 
fa isait ainsi gagner de préc ieuses semaines de pâture aux éleveurs qui 
menaient leur bétail dans ces bas-fonds, sur des parcours assoc iant les 
diverses familles d'Echinochloa, de Vetiveria, d'Oryza et de Cyperaceae. 
Par exemple, les pasteurs peuls rés idant dans la rég ion de Maroua, 
Mindif et Bogo rassemblaient leurs troupeaux en octobre-novembre pour 
descendre vers les Yaérés de Waza et pousser jusqu 'à Logone-Bi rni , 
voire au-delà, les années favorab les. Ce n'est que vers le mois d'avril ou 
mai qu'ils amorça ient leur retour, "redescendant" plei n sud jusqu 'à ce 
qu'ils rencontrent les prem ières averses amenées par les tornades. En 
remontant avec elles, ils effectuaient un dernier crochet vers l'ouest qui 
les ramenait sur leurs propres pâturages d'hivernage. 
Plusieurs variantes diversifiaient ce schéma d'ensemble, en fonct ion des 
positions occupées par les v illages en sa ison des pluies. Les Peuls des 
plaines septentrionales empruntaient des axes de migration plus inc linés 
vers le nord-est, passant fréquemment au Tchad, soit au cours de leur 
montée en latitude, au niveau de Logone-Birni, soit au cours de la redes-
cente, en rejoignant Gounou-Gaya, Pala ou Léré et les parcours du nord 
de la Tandjilé. En revanche, les éleveurs les plus occ identaux, proches 
des lignes de hauteur du Diamaré, partageaient nettement leur nomad i-
sation hors des positions d'été, entre les Yaérés et les parcours méridio-
naux, allant souvent jusqu'à Dourbey pour ceux qui résidaient dans le 
Sud-Ouest. 
Du côté nigérian, les communautés peules développent des mouvements 
pastoraux identiques dans leurs principes (exploitation des pâturages des 
terres hautes de saison des pluies et nomadisation vers les bourgoutières 
des régions basses au cours de la saison sèche) au sud des Komadugu, 
dans le nord de l' Etat du Bornou ; à l'est de Maiduguri entre M arte et 
Banki ou au sud-ouest de cette province, vers les rég ions de Biu et 
Nafada. Celles insta llées dans le vo isinage des bords du Lac Tchad se 
comportai ent pratiquement comme les Arabes du Nord-Ca meroun , 
déplaçant leurs troupeaux entre leurs terres de cultures de mil situées à 
l' intérieur des terres et les pâturages lacustres inondés. 
Au tota l nous voyons que cette zone climatique combine deux types de 
migration pastorale se superposant jusque dans les années 70 : 
- le premier, illustré par les mouvements des pasteurs arabes, relève de 
contraintes écologiques globa le affectant l'ensemble du con tinent ; les 
parcours loca ux épuisés, on recherche des pâturages méridi ona ux 
d'autant plus abondants, en quantité de biomasse que les déplacements 
s'effectuent vers le sud, 
- le second type est, lui , indépendant des conditions éco log iques géné-
rales. Il est polarisé par un biotope particu lier - les Yaérés - indépendant 
de toute zonation c limatique, ca r il résu lte, d' une part, des déborde-
ments des crues fluviales et, d'autre part, de la répa rtit ion géographique 
des bas-fonds où elles aboutissent. 
Notons pour en finir que, à ces latitudes, il n'y a pas à proprement parler 
de curée sa lée, les propriétaires de troupeaux donnant du natron ou du 
sel toute l'année à leurs animaux, chaque fois qu' il s ont la possibilité 
d'en acheter. 
Le domaine soudano-guinéen 
Les éleveu rs peuls et arabes qu i sont recensés dans cette zone se com-
portent comme ceux du domaine précédent, migrant durant la sa ison 
sèche, soit vers les plaines inondées de l'Ouest, soit vers les cuvettes de 
déversement du Chari . Toutefo is, ce lles-c i ne peuvent pas être compa-
rées aux Yaérés, puisqu 'el les sont beaucoup plus étroites. La seu le diffé-
rence notable est qu ' il y a, mêlés aux éleveurs de zébus, de nombreux 
nomades moutonniers qui se concentrent dans la sous-préfectu re de 
Binder et à l'est, dans les cantons de la région de Korbol. 
Ces trajets locaux, re lativement courts dans le temps et de peu d'ampli-
tude, coex istent avec des mouvements lo inta ins de plusieurs centaines 
de kilomètres, que développaient jusqu 'à la première cr ise climatique 
des moutonniers et des éleveu rs de zébus, en général peuls. Tous su i-
va ient au cours de l' hivernage les mêmes axes de déplacement s'orien-
tant jusque dans les années 1970 dans deux directions majeures. 
A l 'ouest, de grandes concentrations de fam illes foulbé, élevant des 
Tandjil é. The most wester ly of the groups close to Diamaré shared their 
movements outside their summer positions between the 'yaere' and the 
southern pastures, with those from the southwest often travelling as far 
as Dourbey. 
On the Nigeri an side the Fulani migration patterns had the same prin-
c iples of using the higher ground in the wet season and the Echinochloa 
flood plains to the south of the Komadougous in northern Bornu state 
and to the east of Maiduguri between M arte and Banke or in the south-
west of the state towards Biu and Nafada during the dry season. Those 
close to the shores of Lake Chad behaved in a manner very similar to the 
Arabs of northern Cameroon, moving thei r herd s between their crop 
areas and the flooded lake grazing areas. 
ln summary there were two overl app ing migration types in thi s zone up 
to the 1970s : 
- the first with Arab pastoralists as the model results from the constraints 
that affect the whole continent: as local areas are grazed out animais set 
off to the south where grazing became more and more abundant the far-
ther one went. 
- the second is independent of the general eco logica l situation and is 
related to the special ized 'yaere' biotope w hich results from the an nual 
flood ing of the rivers and the low-ly ing areas in which this water is ab le 
to spread out. 
There is no rea l sa it cure at these latitudes. Owners provide their animais 
w ith soda or sa it all through the year w hen they have the means to buy it. 
The Sudano-Guinea zone 
The Arabs and Fulani fou nd in this zone behave as those described in the 
preceed ing section. They migrate during the dry season towards the flood 
pla ins in the west or to the outflow areas of the Chari . These can not be 
compared to the 'yaere', however, because they are much smaller. The 
major difference here is that in addition to cattl e herders there are many 
nomad ic sheep own ing groups who are mainly conce ntrated in the 
Binder subprefecture and in the east in the cantons of Korbol reg ion. 
Local movements are of short duration and distance. These coex ist w ith 
very long distance movements of several hundreds of kilometres by the 
mainly Fulani cattle and sheep groups wh ich were common before the 
first drought. Until the 1970s they al l fo llowed the same rainy season 
migration pattern which converged in two main directions. 
Large concentrations of Fulani (Fulbe) cattle groups in the west gathered 
at the end of June or in ea rly Ju ly at about the latitude of Kïo and 
Moundou. Then they fo llowed the Logone val ley and rapidly passed by 
the western lakes of Fianga and Léré before reaching the Chad grazing 
areas between the Chari and the Logone. ln better years many crossed 
over the Chari, often at N' Djamena, or upstream from there by fording 
the river at Bahr Erguig, and continued towards Kanem or the sandy pla-
teaux of Soulia. Very few Uda sheep groups fo llowed this route, prefer-
ring to stay c lose to the Chari valley. 
Between Laï and Niellim a few Fu lan i fam ilies w ith cattl e and many Uda 
sheep pastoralits crossed the river at the latter pl ace and travell ed along 
its east bank to the southern Sahel between Bokoro, Am Djamena and 
Moussoro. Even though these migrations then covered more than 500 
km recent archives at At i and M ao sti ll show the pattern of the 1950s 
w hen these groups pushed on as far as the great wad is in the east of the 
Chad Basin, includ ing Wadi Haddad and even Wadi Hashim. These 
migrations were undertaken in haste during the rainy season because all 
the families had returned to their origi nal base before the start of the har-
vest in September. 
ln looking more c lose ly at these movements it can be seen that they 
effectively fo llowed the li ne of the Sahel margin along a fine running 
west-east but were delayed in time in order to take best advantage of the 
resources of the two neighbouring eco log ica l zones. 
Climatic crises and regional balances 
Continuing desertification 
The Sahel and Sahelo-Sudan zones in the Lake Chad perimeter have had 
particularly low rainfa ll since 1969. For the basin as a who le the main 
bovins, se rassemblaient dès la fin de juin jusqu 'au début du mois de 
juillet, au niveau des parallèles de Kélo et de Moundou . Elles emprun-
taient alors la va llée du Logone, passant rapidement par les lacs occiden-
taux de Fianga et Léré, avant de revenir sur des parcours tchadiens 
d'entre Chari et Logone. Les meilleures années, beaucoup traversaient le 
Chari, souvent à N'Djaména, ou en amont à la hauteur des gués du Bahr 
Erguig, pour aller vers le Kanem, ou les plateaux sableux des Soulias. Sur 
cette vo ie occidentale, peu de moutonniers houd aen les accom pa-
gnaient, préférant serrer de près la vallée du Chari . 
En revanche, entre Laï et Niellim, quelques fami lles peules élevant des 
zébus et surtout des pasteurs houdaen spécialisés dans l'élevage d'ovins, 
traversaient au niveau de cette dernière local ité le fleuve et, en suivant 
sa rive orientale, allaient jusqu'aux parcours du Sud-Sahel compris entre 
Bokoro, Am Djaména et Mou ssoro. Bien que ces dépl acements atte i-
gnent alors plus de 500 ki lomètres, les archives récentes des poste d'Ati 
ou de Mao gardent encore la trace des années 50, au cours desquel les 
ces nomades poussaient jusqu'aux grands ouad i orientaux de l'est de la 
cuvette tchadienne, comme l'oued Haddad et même l'oued Hachim. 
Ces mouvements rap ides se concen traient au cours de l ' hive rn age, 
pu isque ava nt que les réco ltes so ient fa ite, en septembre, toutes les 
famil les avaient regagné leu rs pos itions de départ. 
En considérant la direction et la fin alité de leur nomadisation annuel le, 
on se rend compte que ces mouvements pastoraux s'effectuaient en 
qu elque sorte symétr iquement par rapport à ceux des marges sahé-
lien nes, se lon un axe médian disposé oust-est, ceux-là étant déca lés 
dans le temps, puisqu ' ils cherchent à combiner les ressources et les 
potentialités de deux zones éco logiquement vo isines. 
Crises climatiques et bilans régionaux 
L'aridification en cours 
Depuis 1969, les régions sahéliennes et sahélo-soudaniennes du pour-
tour du Lac Tchad ont enreg istré des défi c its pluviométriques annuels 
particu lièrement marqués. En considérant l'ensemble du Bass in conven-
tionnel, les paroxysmes semblent s'être si tu és princ ipalement lors des 
périodes 1969-1970 et 1984-1985. Au cours de ces années catastro-
phiques, les var iations spatio-tempore lles des plu ies ont pu atte indre des 
écarts compris entre 37 et 157 p. 100 des hauteurs d'eau habituelles, 
rend ant illusoire d 'a ill eurs l ' utili satio n de la notion de norm alité. 
Structurel lement, et dès cette époq ue, les sa isons p luvieuses se sont 
modifiées : la saison des pluies dura it mo ins longtemps et l' irrégularité 
de's pluies s'accroissait. 
C'est ainsi que des régions comme le nord du Bahr-el -Chaza l, la partie 
nord-ouest du Chari-Baguirmi ou les marges orientales de la province de 
Diffa au Niger, ont souffert de pics secs soit plus accusés, so it ayant duré 
trois ou quatre ans. Des unités ad ministratives entières dans la préfecture 
du Lac, au Tchad, n'ont reçu que deux averses, alors que des confins 
quasiment sahariens, comme le nord des Sou lias au sud-est de Sa lai, 
enreg istraient des totaux les rapprochant en rég ions soudaniennes. Ces 
ép isodes parfaitement connus ont été suffisamment étudiés dans le détai l 
de leur installation et de leur variabil ité pour ne pas y revenir. O r, depuis 
peu, plusieurs cl imatologues et de nombreux auteurs ont montré qu'au-
delà de ces poussées arides bien marquées, on pouvai t mettre en év iden-
ce une aridificat ion en cours, succédant à un optimum pluvieux, qui se 
serait enclènché depuis plus de vingt-cinq ans. Les courbes d'indices 
pluviométriqu es (4) sont à cet égard part iculièrement significatives. La 
lente mais progressive aridification des régions soudano-sahéliennes aide 
ainsi à m ieux saisir le ressort de certaines évolutions ayant tota lement 
mod ifié les potentialités et les ressources de l'élevage. 
Déprises sahéliennes et cultures d'hivernage 
Dès l' hivern age 1969-1970, les services officiels de l'Elevage an noncè-
rent des taux de mortalité parmi les troupeaux de bovins variant de 98 p. 
100 (par exemple dans la sous-préfecture de Nokou, au Tchad) à 32 p. 
100 des effectifs estimés, dans la région de Ku kawa, dans l 'état du 
Bornou au Nigeria. Au-delà des hécatombes d'animaux directement 
dues au manque de pâturages, certa ines évo lutions irréversibles marquè-
rent ces contrées. Parmi la v ingta ine de changements relevés par divers 
auteu rs, nous en retiendrons troi s qui nous paraissent essentiels pour le 
long terme. 
periods seem to have been 1969-1970 and 1984-1985 . During these 
catastrophic yea rs the temporal and spatial variation in rainfall has been 
between 37 per cent and 157 percent of the mean, thus making nonsen-
se of ai l thought of normality. There have also been structura l changes in 
rainfall in this period both in the lenght of the season and in its increa-
sing irregu larity . 
Areas such as the northern Bahr el Ghaza l, the northwestern part of 
Chari-Baguirmi and the eastern margins of Diffa province in Niger have 
had either extremely dry years or suffered droughts lasting three or four 
years. Whole administrat ive units in the Lake prefecture in Chad have 
had only two rainstorms in the year whil e areas almost at the limits of 
the Sahara, as in northern Soulia to the southeast of Salai, have received 
rain totalling almost as much as in the Sudan zone. These phenomena 
have been very well studied and are now w ell known. Recently, howe-
ver, many climatologists and authors have shown that over and above 
these marked dry periods there has been continuing desertification over 
a period in excess of 25 years following a period of optimal rainfall. 
Time series rain fa ll data (4) are very clear on this. The slow but sure 
advance of the dry era of the Sudano-Sahel zone can thus help in an 
understanding of some of the cha nges that have taken place in the 
resources for and the potential of livestock production. 
Sahel crisis and rainy season cropping 
As early as the wet season of 1969-1970 Livestock Departments were 
reporting catt le mortality rates as high as 98 per cent (in the subprefectu-
re of Nokou in Chad for example) to 32 percent of estimated numbers in 
the Kukawa region of Bornu state in Nigeria. ln addition to these enor-
mous losses due directly to the failure of the feed supply massive and 
irreversible changes were taking place to the env ironment. Among the 
20 or so of these identified by various authors three that are seemingly of 
major import in the long term will be considered here. 
The first one re lates to the total abandon ing of whole graz ing areas as 
has been shown by several range eco logists, espec iall y those of the 
IEMVT, in the years since 1969. This has taken place because severa l of 
the vegetat ive strata have disappeared as a resu lt of the success ive 
droughts . lt is mainly the perennia l grasses and several populations of 
thorny shrubs which have disappeared in the last 20 years. North of the 
13°N there are now, for example, a very few tufts of Aristida pungens 
and very few of other perennial grasses. The wooded savannas of the 
sandy ergs st ill have a thin cover of annuals but bushes such as Acacia 
scorpioides have almost totally disappeared . Amongst the whole series of 
degradations suffered by the Sudano-Sahel zone the most important is 
probably the reduction in subsurface water avai labi li ty in v iew of the 
likely long term effects of this on fodder production and thus on livestock 
output. These areas used to be the best to be found anywhere at these 
latitudes and provided feed not on ly for the came! pastora li sts of the 
Sahara but also for people and an imais from the south. They are now 
unable to fu lfil the ir former rol e which was restore animais weakened by 
the dry months to a good state of health and productiv ity. 
Ali these changes have resulted in a coalescing of pastoral areas and a 
general drift to the south . This has resulted in even worse consequences 
because livestock owners very soon began to look for more and more 
areas ab le to compensate for the poor qual ity dried out graz ing zones. 
Afterwards, and at about the same t ime in 1969-1970, they began syste-
matically to grow millet or 'berbere' father south in an area extend ing 
east and southeast from the longitude of Bokoro or immediate ly to the 
south of the Komadougous. This general spread of agri culture reduced, 
in the early stages, the need to sell an imais in ord er to buy grain. As 
cereal prices remained high they became more expert cu ltivators as well 
as going south to hire out the ir animais for draught purposes and to 
exchange milk for grain . This new and necessary cohabitation with the 
settled fa rmers who occupied large areas now lasted for several months 
compared to the few weeks that had been customary in the past. 
Changes in transhumance patterns and splitting of herds 
ln the two other zones of the basin that were described in the first sec-
tion changes in transhumance patterns have occurred in three main 
ways. This holds good for both the Sahelo-Sudan and the Sudano-
Guinea zones. 
lniti ally transhumance became restri cted in its latitudina l ran ge. The 
major trek routes of the Fulani of the south of the basin, which took them 
to the wet season graz ing areas on the borders of the large northern 
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Il s'agit en premier lieu des abandons de parcours, qui résultent, comme 
plusieurs agrosto logues l'ont montré depuis 1969, et en particu lier ceux 
de l' IEMVT, du fa it que les sécheresses successives ont él im iné de nom-
breuses strates végéta les. Dans le domaine qui nous intéresse, ce sont les 
graminées vivaces et les peuplements de nombreux arbustes ép ineux qui 
ont disparu depuis vingt ans. Actuellement, au nord du 13e parallèle, les 
touffes d'Aristida pungens, par exemple, sont devenues occasionnelles, 
comme d'ailleurs la plupart des graminées vivaces. De la même façon, 
les savanes arborescentes des ergs anciens conservent de maigres tapis 
d'annuelles, tandis que des arbustes comme les Acacia scorpioïdes ont 
presque totalement disparus . Dans le cortège de ca lamités qu'ont subies 
ces rég ions soudano-sahéliennes, ces péjorations, résultant de la dégra-
dation des potentiels hydriques, sont sans aucun doute les plus lou rdes 
de conséquences à long terme pour les ressources fourragères et donc 
pour les élevages. Car, en fin de compte, ces parcours qui étaient les 
plus riches que l'on pu isse trouver à ces latitudes (ils att iraient non seule-
ment les éleveurs sahar iens et leurs dromadaires mais éga lement ceux 
des domaines méridion aux), ne peuvent plus jouer leur rô le passé de 
remonte et de remise en état des animaux affaibl is par les mois secs. 
Toutes ces modifications des ressources appétab les ont entraîné un tasse-
ment des aires pastora les et un déca lage de cel les-c i en latitude. Ce fai-
sant, elles se sont accrues, ca r les éleveurs ont cherché très tôt à com-
penser le manque de quali té des paillers fréquentés, par la multiplication 
des lieux pâturés par les troupeaux. Ensuite, et à peu près à la même 
époque, 1969-1970, il s se sont m is à pratiquer systématiq uement des 
cultures de mil , ou de berbéré dans les régions méridionales s'étendant à 
l'est et au sud-est du méridien de Bokoro, ou imméd iatement au sud des 
Komadugu. Cette générali sation de l'agri culture a limité dans un prem ier 
temps la commercialisation des animaux grâce à laquelle ils obtenaient 
auparavant des cé réa les. Les prix de celles-ci restant élevés, il s perfec-
tionnèrent leurs pratiques culturales et fréquentèrent systématiquement 
les zones sédenta ires méridionales pour y échanger la force de trava il et 
les sous-produits de leurs animaux éga lement contre des grai ns. Cette 
cohabitation nouvelle, et forcée, avec les v illageois au niveau des grands 
terroirs sédenta ires dure maintenant depuis de longs mois, et elle a rem-
p lacé les quelques semaines d'attente que les pasteurs sa héliens pas-
sa ient au niveau des régions soudaniennes. 
Réduction et complication des itinéraires, 
et éclatement des effectifs 
Dans les deux autres zones du Bassin conventionnel que nous avions 
délimitées dans le premier chapitre, les mouvements pastoraux se sont 
modifiés selon les tro is modes principaux, qui se constatent aussi bien 
dans le domaine sahélo-soudanien qu'en milieu soudano-guinéen . 
Dans un prem ier temps, les trajets se sont raccourc is en latitude. Ains i, 
les grands voies de transhumance de Peuls du sud du Bassin convention-
nel, qui les conduisaient jusqu'aux parcours de saison des pluies situés 
en bordure des grands ouad i septentrionaux ou des cuvettes du M anga, 
n'ont plus été utilisées à partir des années 1974-1975. A partir de cette 
époque, les groupes peu ls sont restés en août et jui llet à peu près au 
niveau du 13e parallèle, au lieu de pousser jusqu'au 16e, en vue des 
ergs des Koutous au Niger, du Harr au sud du Kanem ou de la région 
d' Arboutchack à l'ouest du Guéra et au sud-est des plaines d'inondation 
du lac Fitri. C. Seignobos signale que les communautés peu les du Nord-
Cameroun ont adopté de telles réductions d' itinéraires pour les voies 
conduisant aux Yaérés. 
La disparition de certai nes assoc iations végéta les ont fa it délaisser les 
pa rcou rs pol aris ant auparavant les grandes mi gra ti o ns annu ell es. 
Immédiatement les pasteurs ont dû chercher à intensifier les autres par-
ties de leurs trajets, s'attardant dans celles qu'ils suivaient avant et après 
la sa ison des pluies, ou au cours des mois secs, selon le type de noma-
disme qu' il s développa ient. Une fois l'ampleur des déplacements stabi l i-
sée, les axes de "descente" vers les rég ions mérid ionales se sont compli-
qués, et ce la pour deux raisons. Tout d'abord, les charges animales sont 
devenues trop importantes pour les troupeaux de grande taille, ce qui a 
poussé les groupes nomades à se fractionner et, ensuite, parce qu'au 
niveau des immenses terroirs sédenta ires, il n'y a guère de place pour 
accueillir entre les so les villageoises cultivées de nombreux groupes 
d'éleveurs. Les Yri a de Rémélé (167 fam illes) que nous c itions plus haut, 
se déplaça ient ensemble jusqu 'en 1982 quand ils pâturaient aux abords 
de Cheddra. A partir de 1983-1984, il s se séparèrent en huit groupes 
presque égaux, afin d'a ller plus au sud, vers Mourzougu i. 
Cet éparp illement des unités de déplacement se renforce de plus en plus 
ca r, en cherchant à valoriser systématiquement leur séjour parmi les 
wadis or the M anga depressions, were no longer used after 1974-1975. 
From this period the Fulani stayed in the vicinity of the thirteenth parai lei 
in August and July instead of pushing as far north as 16° N within site of 
the Koutous ergs in Niger, of the Harr to the south of Kanem or the area 
of Arboutchak to the w est of Guéra and to the southeast of the flood 
plains of Lake Fitri. Simi lar changes have been recorded for the Fulani of 
northern Cameroon going to the 'yaere' (SEIGNOBOS). 
The disappearance of some vegetation formations caused many former 
key areas to be abandoned. This meant that pastora lists had to use other 
parts of the range of the ir annual cycles more intensively, remain ing in 
those that formerly had been used before and after the rains or on ly 
during the dry season, depending on the type of system that w as evol-
ving. Once these red uced migrations became more consolidated the 
routes to the south became more complicated for two reasons. Firstly, 
stocking rates became too heavy for the very large herds causing the 
nomad ic groups to split their holdings. Second ly, in the enormous areas 
of dense cultivation there was no longer enough room for the large num-
ber of pastora li sts between the individual v illage areas. The 167 Yri a 
families of Rémélé already described in the first paragraph migrated as a 
single unit until 1982 when they grazed along the Cheddra. Since 1983-
1984 they have sp lit into eight groups of almost equal size and go father 
south towards Mourzougoui . 
The splitting of migratory units is continuing. The situation is helped in 
part because smaller units now have regul ar relations with individual 
vill ages wh ich make avai lable their stubble areas and crop by-products 
in exchange for the use of transport animais and deposit ion of manure 
and who buy milk and its products. The system of " reservation" one 
year in advance and for eight months of the year has already been des-
cribed for the Toubou of the Kadzell in Niger and the Fulani of the 
Kukawa area in Nigeri a. 
These arrangements, which reduce reliance on traditiona l grazing areas, 
have been strengthened since the last severe drought of 1984-1985 and 
are practised by a majority of pastoral communities. ln this way they 
benefit not only from the different cyc les of climate-induced resource 
ava ilab ili ty but also from sca le local resources wh ich prev iously were 
not worth a change in the migration pattern of a large pastoral group. 
Thus since the beg inning of the 1990s there has been increased use of 
Sudano-Sahel graz ing areas that tend to compensate the loss of Sahel 
graz ing and the large variations of rainfa ll intime and space. 
The overal l situation of the grazi ng area of the Lake Chad bas in can be 
summarized in the form of a Y wh ich has turned upside down in the last 
25 years. Before the seri es of droughts lasting from 1969 to 1985 the 
Sahel during the rainy season and the 'yaere' type flood plains in the dry 
season were the two poles of the major transhumance patterns. Parts of 
the pastoral groups sp lit at these levels (the upper arms of the Y) to take 
advantage of the high quality and plentiful ava il ab ility of these areas 
whi le the leg of the Y, rather short and passed through quickly, represen-
ted the sma ll movements of the rest of the year and generally d irected 
towards the south. Since then the system has been turned on its head. 
The longest and most intense migrations lasting several months are now 
towards the south. The Y has been inverted because the north south 
movements in the northerly direction which are now undertaken less fre-
quently, last only a short time and are more opportuni stic are no longer 
the be ail and end ail of the regional nomad ic system. 
At the same t ime it has been shown that the dryi ng out of the climate 
over recent decades has converted pastora lists to rainfed farmers in the 
better watered areas wh ile the restriction of graz ing areas to more sou-
therl y regions has brought them into doser contact with sedentary v illa-
ge communities. lt appears that this close cohabitation of two once so 
distinctive li fe sty les, reinforced by agreements between individuals or 
fami lies, cou Id form the bas is of a new socio-economic order. New pers-
pectives are opening up for rea l integrati on of the two ways of using the 
natural environment that a goodly number of national and multilateral 
development projects are attempting to promote. 
sédentaires - par des offres de transport par animaux et de fumure et en 
commercialisant les sous-produits de leurs troupeaux -, les éleveurs ont 
fidélisé des clientèles villageoises qui les accuei llent tous les ans en leur 
réservant leurs éteu les et des sous-produits de culture. Nous avions rap-
porté comment des Toubou du Kadzell nigérien et des Peuls de la région 
de Kukawa au Nigeria disposaient d'une année sur l'autre de véri tab les 
"carnets de commande" programmés une année à l'avance, assurant et 
confortant des séjours de plus de huit mois de saison sèche en zone 
sédenta ire. Progressivement, ce type d'échanges se règ le par des accords 
conclus sur des bases individuelles, au bénéfice des deux parties. 
Ces nouvelles tendances se sont renfo rcées depuis le dernier épisode 
sec de 1984-1985, et elles affectent la majorité des communautés pas-
torales. Elles leur permettent de ne plus spéc iali ser autant la fréquenta-
tion des parcours. En procédant ainsi, el les jouent à la fois sur les 
rythmes de repousse des différents milieux assujettis aux variat ions cli-
matiques saisonnières globales et tirent parti des potentialités locales 
qui, parce qu'elles sont souvent de taille réduite, n'au raient pas, dans le 
passé, provoqué de déplacement spéc ifique, intégrable dans la stratégie 
de déplacement d'une fraction d'éleveurs migrant au complet. En fin de 
compte, nous assistons depuis les années 1990 à une intensification de 
l'exp loitation des parcours soudano-sahéliens qui tente de compenser 
la perte de pâturages sahéliens et les va ri ations spatio-temporel les 
accrues des précipitations. 
En conclusion, nous pouvons résumer l'évo lution de l'ensemble des par-
cours pastoraux du Bass in convent ionne l du Lac Tchad en prenant 
l'image d'un Y, qui se sera it retourné en vingt-c inq ans. Avant la série de 
crises climatiques, qu i se sont étalées de 1969 à 1985, le Sahel (durant 
les pluies) et les zones inondables de type Yaéré (au cours des mois secs) 
polarisaient les déplacements majeurs des éleveu rs. Leurs fractions se 
dispersa ient à ce niveau (les branches supérieures du Y) pour profiter des 
grandes qualités de ces parcours, tandis que la jambe du Y, assez courte 
et su ivie rapidement, correspondait aux déplacements d'attente du reste 
de l'année, en général orientés vers le sud. Depuis, ce dispositif migra-
toire s'est totalement renversé . Le renforcement de l' intensité d'exploita-
t ion des parcours sur de longs trajets et durant de longs mois s'est porté 
au sud, l'Y est en quelque sorte renversé, pu isque les mouvements méri-
diens de direction nord durent peu, devenant des trajets exceptionnels et 
aléato ires, qui ne constituent plus le but principal des nomadisations 
sous-rég ionales. 
Parallèlement, nous avons vu que les accidents cl imatiques de ces der-
nières décennies ont familiarisé les éleveu rs avec l 'agricu lture sous 
pluies, pratiquée dans des zones mieux arrosées, tandis que le tassement 
des aires pastorales su r des posit ions méridionales les ont portés au 
contact des communautés vi ll ageoises sédentaires. Cette cohabitation 
étro ite de deux genres de vie autrefo is distincts, scellée par des ententes 
nouées de façon indiv iduelle ou familiale, nous paraissent const ituer une 
base de relations soc io-économiques particulièrement étroites et promet-
teuses. De nouvelles perspectives se dessinent pour une véritable inté-
gration de ces deux modes d'exploitation du milieu naturel, que bon 
nombre de programmes de développement, tant nationaux que multila-
téraux, cherchent à promouvoir. 
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Glossaire des termes utilisés : 
Glossary: 
Acheb : prairie saharienne pouvant verdir à la moindre pluie. 
'acheb' : a Saharan vegetation type that sprouts green at the least rain 
Dor: troupeau d'animaux ou groupe familial. Le premier sens est le plus répandu 
dans la partie tchadienne du Bassin conventionnel 
'dor' : a herd of animais or a family group; the term is most commonly used in the 
first sense in the Chad part of the basin 
Khachimbeyt: fraction de recensement d'un canton nomade. 
'khasm beyt' : a census unit in a nomadic canton 
Ni : lieu de résidence habituel durant les mois froids . C'est, en quelque sorte, le 
centre géographique de l'aire de nomadisation. 
'ni' : usual area of settlement in the cold months: in some respects it can be consi-
dered as the geographic centre of the nomadic ambit 
Yaér~s : zones de déversement des organismes fluviaux, surtout ceux des systèmes 
des Logones. Celles du Chari sont moins utilisées. 
'yaere' : discharge area of a river, especially those of the Logone and to a lesser 
extent those of the Chari 
r 
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Carte de transhumance du Bassin du Lac Tchad Map of transhumance in the Lake Chad Basin 
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Les maladies infectieuses des ruminants 
Pierre-Charles LEFÈVRE 
Directeur du C/RAD-EMVT 
Introduction 
Pour un ép idémiologiste intéressé pa r la répartit ion des ma lad ies infec-
t ieuses, les principales caracté ri stiques des pays du Bass in du Lac 
Tchad sont : 
- l'absence d'acc idents géographiques notab les qui pourraient interd ire, 
entraver ou ra lenti r la c ircu lation des an imaux ; 
- des systèmes de production basés en majeure partie sur le nomad isme 
ou la transhumance ; 
- l'ex istence, parallèlement, de nombreux po ints d'eau et de marchés où 
se concentrent les troupeaux. 
li s'agit là de cond it ions particul ièrement favorab les à un large brassage 
des animaux qui tend à uniformiser les préva lences et la répa rt it ion 
dans l'espace des maladies infectieuses dans les quatre pays du Bassin 
du Lac Tchad. 
Les grandes épizooties 
Par grandes épizooties, on entend les malad ies infect ieuses, v irales ou 
bactériennes dont l' impact économique sur les productions animales est 
considéré comme sévère ou très sévère : pertes di rectes ou indirectes par 
mortalité, baisse des prod uct ions, prophylaxie ou traitements coûteux, 
entrave à la commerc iali sation ou aux exportat ions, etc. 
Certaines de ces infect ions sont spéc ifiquement africa ines alors que 
d'autres sont plus largement réparties dans le monde, même si, parfo is, 
des va ri ations sont notab les quant à leur épidémiologie. 
Les maladies virales 
- La peste bovine a été, de tout temps, la plus meu rtrière des maladies 
des Artiodacty les, notamment des ruminants tant domestiques que sau-
vages. Introduite en Afr ique à partir d'Erythrée, en 1889, elle a envahi en 
quelques années tout le continent. Depuis lors, les tentatives de contrô le 
ou d'érad icat ion se sont mult ipliées. Alors que l'on croya it la peste bovi-
ne va incue, la rec rudescence observée en 1983 a démontré la nécessité 
d'organiser au niveau de l'ensemble du conti nent, une campagne d'éra-
dication, en tenant compte des raisons de l'échec re latif de la campagne 
précédente, le Programme conjoint N° 15 ou PC l 5. 
La campagne panafr ica ine de vacc inat ion contre la peste bov ine ou 
PARC (Pan-African Rinderpest Campa ign), organisée sous l 'ég ide de 
l'OAU-IBAR (Organisation de !'Un ité Afri caine-Bureau lnterafrica in des 
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Introduction 
Major factors governing the d istribution of infectious livestock d iseases 
in the Lake Chad Bas in are : 
the absence of geograph ica l ba rr iers to prevent or slow down the 
movement of an imais; 
production systems w hich are mainly transhumant or nomad ic in natu-
re; and 
the existence of water po ints and l ivestock markets . 
These cond itions are favou rab le to the gather ing together of large num-
bers of an imais. This in turn provides a suitable environ ment for conso-
lidati ng the presence and d istribution of infect ious d isease in the four 
countries of the Lake Chad Basin. 
Major epizootic diseases 
The major infectious epizootic d iseases are those of v ira l or bacterial 
orig in that have a severe or very severe econom ic impact on animal 
production. Lasses may be caused directly or ind irectly by mortal ity, 
reduced productivity, costs of prevention or treatment and restrictions 
on market ing and exports. 
Sorne of these diseases are restri cted to Afr ica but others are w ides-
pread throughout the world, even if there are considerable differences 
in their epidemiology. 
Virus diseases 
- Rinderpest has always bee n the most devastat ing d isease of the 
Artiodactyla and espec ially of domestic and w ild ruminants. First intro-
duced into Afr ica v ia Eritrea in 1889 it invaded the w hole cont inent in 
the space of a few years. Si nce its introduction there have been many 
attempts to contra i or eradicate it. lt was co nsidered to be under 
contrai atone t ime but its reappearance in 1983 indicated the need for 
a continent-w ide eradication effort w hich would make use of the les-
sons learned from the relative fai lure of the earli er Jo int Programme 15 
UPl 5) campaign. 
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Photo 1 : Shéma des virus de la peste bovine et de la peste des petits ruminants ( collec-
tion, EMVT). 
Photo I : Drc111·i11g <1 rinderpest and peste des petits ruminant.,· 1'ir11ses ( FMV/" col/ecti<m ). 
The Pan Afr ican Rinderpest Campaign (PARC), organized by the lnter-
African Bu reau of Anima l Resou rces of the Organization of Afr ican 
Unity (IBAR-OAU) but f inanced ma inly by the European Union, has 
been successfu l and rinderpest is now considered to be erad icated in 
West and Centra l Africa. 
ln the Lake Chad Basin, the last reported outbreak was a long aga as 
1984 for Chad, 1985 for Niger and 1987 for Nigeria. Regrettably, the 
disease st il l persists in the endemic state in parts of Sudan, Ethiopia, 
Kenya and Uganda. 
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lnfectious ·diseases of ruminants 
Ressources Anima les) sur f inancement in tern at ional, notamment de 
l' Union européenne, a porté ses frui ts, et la peste bov ine peut être consi-
dérée comme érad iquée de l'Afrique de l'Ouest et centra le. 
Da ns les pays du Bass in du Lac Tc had, les derniers foyers signa lés 
remontent à 1984 pour le Tchad, 1985 pour le Niger et 1987 pour le 
Nigeria. M alheureusement, des foyers endémiques subs istent au Soudan, 
en Ethiop ie, au Kenya et en Ouganda. 
Pourtant les atouts pour la réussite de l'érad ication ne manquent pas : 
le vacc in v ivant produit avec la souche atténuée RBOK de Plowright 
assure une immunité de longue durée, et récemment, toujours sur la 
base de cette souche, un vacc in thermorésistant a été m is au po int pou r 
être utili sé dans les régions d'accès diffic ile où la chaîne du froid est 
d iffici le à mainteni r. 
La présence de foyers enzootiques dans un pays v01s1n implique deux 
conséquences pour les pays du Bassin du Lac Tchad : 
- la création d'un cordon sanita ire dans leque l des mesures drastiques 
sont prises pou r le contrôle des mouvements d'animaux, le renforcement 
des vacc inations, la surve il lance des marchés et po ints d'eau, etc., afin 
de contenir la peste bov ine dans les pays encore infectés; 
- le maintien d'une couverture vacc inale dans les pays de la rég ion (zone 
tampon) au cas où, malgré les efforts entrepris, un an imal infecté traver-
serait le cordon sanitaire. 
- La peste des petits ruminants (PPR), due à un Morbil/ivirus, proche 
antigéniquement de celui de la peste bovi ne, ex iste à l'état enzootique 
dans toute la rég ion du Lac Tchad, ma is des variat ions peuvent être 
observées dans l'express ion cl inique : ains i, par exemp le, les formes 
aiguës à fo rt taux de morta li té sont surtout rencontrées au Niger ia 
comme, du reste, dans to us les pays côtiers, tand is que les formes 
asymptomatiques sont pl us fréquentes dans les zones plus sèches. Dans 
tous les cas, la PPR est une maladie économ iquement dramatique pour 
l'é levage des petits ruminants, en particul ier les capr ins plus sensib les 
que les moutons : Même si la PPR clinique a été signalée dans les quatre 
pays de la région et confirmée par isolement du virus, il est certai n que 
la forme la plus fréquente reste la forme asymptomatique qui constitue le 
facteur favor isant le plus important pour l'apparit ion des pneumopathies, 
en fa isant notamment le li t des infections bactériennes en particul ier à 
pasteurel les, (LEFEVRE, 1990). 
La lutte contre la PPR passe par la vaccination, soit à l'aide du vaccin anti-
bovipestique, comme ce la a été fait depuis de nombreuses années, soit 
avec un vacc in homo logue, récemment mis au point, et qu i présente 
l'avantage de simplifier les enquêtes séro logiques et d'éviter les confusions. 
- La fièvre aphteuse survient sous forme de flambées ép izootiques à inter-
valles plus ou moi ns régu liers, tous les ci nq à dix ans. Seuls les types 0 
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Présence (A) Sérotypes quand connus 
Photo 2 : Peste bovine. Dessin des principaux symptômes - PARC: Sensibilisation des 
éleveurs. 
Photo 2 : Ri11derpest. Jl/11strat io11 <1 the main sv111p10111s. Reference PARC : Se11.l'itô11g 
/Jreeders to the pro/J/em. 
Several benefits have arisen from the erad ication campaign. The l ive 
vacci ne produced from the attenuated RBOK Plowright stock ensures 
long te rm immun ity. ln addition, a thermo-stab le vaccine from the 
same stock has been produced recently for use in remote areas w here it 
is difficult to mainta in an adequate co ld chain . 
The continued ex istence of endem ic pockets of the d isease in a neigh-
bour ing country has two consequences for the Lake Chad Bas in : 
- the creation of an immune barrier in wh ich drastic measures are taken 
to contrai an imal movement, ensu re complete vacc ination cover, and 
contra i of markets and water po ints in order to restrict rinderpest to 
those countr ies stil l infected; 
- the maintenance of vacc ine cover in the countries of the reg ion to 
create a buffer zone in case, in spite of al l the efforts to prevent it, an 
infected an imal succeeds in crossi ng the disease free be lt. 
- Peste des Petits ruminants (PPR) is due to a Morbi llivirus closely rela-
ted antigenically to the ri nderpest virus. lt is enzootie in the Lake Chad 
Basin but there are d ifferences in clin ica l symptoms. Thus, for example, 
acute forms with high mortal ity are found particul arl y in N igeria (as 
they are in ail the coasta l countries) whereas asymptomatic forms are 
more common in the drier areas. However it is expressed, PPR is an 
econom ica l ly impo rtant d isease for smal l ru m in ants, especia l ly for 
goats wh ich are more susceptible than are sheep. Even though cl inica l 
PPR has been reported in ai l the four cou ntries of the Bas in it is certain 
that the most frequent form is the asymptomatic one wh ich leads to 
other diseases of the pulmonary complex, especia ll y those caused by 
bacteria and particu larly pasteurella (LEFEVRE, 1990). 
Attempts to control PPR are by vaccinat ion, either by use of a vaccine 
against rinderpest, as has been done for many years, or by a spec ific 
vaccine that has been recently developed. The latter has the advantage 
of simpl ifying sero log ica l surveys and avo iding confusion. 
- Foot and Mouth Disease. FMD usually expresses itself as epizootic 
outbursts at regul ar interva ls of 5-10 years . Types O (in Niger) A, SAT-1 
and SAT-2 are the only ones to have been recorded in the last 10 years. 
The C, SAT-3 and As ia serotypes have never been recorded in Central 
Africa (LEFEVRE, 199 1 ). An nuai vaccination with a polyvalent strain 
against 0, A, SAT-1 and SAT-2 is not possible because of the high cost. 
A system of epidemiologica l survey and early warn ing must therefore 
be establi shed in order to identify outbreaks, isolate and carry out 
typing of the virus and vaccinate agai nst the specific serotype. lt shou ld 
be recognized however, that FMD is usually cons idered a minor disea-
se because mortality is low except in intens ive dairy or pig enterprises. 
Pox diseases 
- Lumpy skin disease is due to a pox virus of the gen us Capripoxvirus, 
similar to the v iruses of sheep and goats. Since its relatively recent 
appearance the disease has become endem ic in the region. The first 
cases were reported from Chad in 1973 in herds returning from the 
'V- ( 
(au Niger), A, SAT-1 et SAT-2 (au Nigeria) ont été répertoriés au cours des 
dix dernières années. Les sérotypes C, SAT-3 et Asia n'ont jamais été 
signalés en Afrique centrale (LEFEVRE, 1991). Des vaccinations annuelles 
comprenant quatre valences (0, A, SAT-1 et SAT-2) n'étant pas envisa­
geables en raison des coûts élevés qu'elles entraînent, des systèmes d'épi­
démio-surveillance et d'alerte précoce doivent être mis en place afin de 
dépister le plus rapidement possible les foyers, d'isoler et de typer le virus 
en cause et de démarrer les vaccinations avec le sérotype concerné. 
Toutefois, il faut bien reconnaître que la fièvre aphteuse est trop souvent 
considérée comme secondaire, du fait des faibles mortalités qui lui sont 
rapportées, excepté quand elle survient dans des élevages industriels 
(bovins laitiers ou porcs). 
Les varioles 
- La dermatose nodulaire est une maladie virale due à un Poxvirus,
genre Capripoxvirus, proche des virus des varioles ovine et caprine.
Depuis son apparition relativement récente, la dermatose nodulaire est
endémique dans la région. Les premiers cas ont été signalés au Tchad en
1973 sur des troupeaux qui remontaient de République centrafricaine où
ils avaient été en contact avec des troupeaux en provenance du Soudan,
pays dans lequel la maladie existait depuis 1970. Le Niger et le
Cameroun ont été touchés la même année et le Nigeria en 1974. Évo­
luant périodiquement (surtout lors d'années à forte saison des pluies)
sous forme de flambées limitées, la dermatose nodulaire est économi­
quement grave dans la mesure où, non seulement elle dégrade les cuirs
et les rend inutilisables par les tanneries, mais aussi parce qu'elle se
révèle fréquemment mortelle sur les races importées à des fins d'amélio­
ration génétique.
Des vaccins existent, soit homologues (souche Neethling, souche 
Madagascar), soit hétérologues (souche de variole ovine). 
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rzJ Répartition clinique de la maladie 
- Les varioles ovine et caprine, dues à des Poxvirus, genre
Capripoxvirus, sont des maladies meurtrières pour les élevages de petits
ruminants. Présentes dans les pays du Bassin du Lac Tchad, elles sévis­
sent périodiquement, sous forme de flambées localisées à un village ou
un groupe de villages, selon un cycle de quatre à cinq ans, temps néces­
saire à la reconstitution d'un cheptel pleinement réceptif. Elles se révè­
lent très meurtrières lorsqu'elles surviennent. Des vaccins existent qui
entraînent une solide immunité pour au moins deux ans.
- La variole du chameau, elle aussi due à un Poxvirus mais du genre
Orthopoxvirus, est relativement peu grave pour les adultes chez qui elle
entraîne une forme le plus souvent localisée mais peut causer une gran­
de mortalité chez les les jeunes, suite à des formes généralisées.
Elle se rencontre partout où les dromadaires existent et, dans la région 
du Lac Tchad, on la rencontre sur l'ensemble du territoire nigérien, au 
Tchad, au nord du Nigeria et à l'extrême nord du Cameroun. Plusieurs 
vaccins sont en cours de mise au point. 
Photo 3: Dermatose nodulaire contagieuse bovine, lésion à l'emporte pièce (cliché, C. 
Meyer). 
Photo 3: Sta111ped-out like lesion associated with /11111pv ski11 disease in catt/e (photo, C. 
Meyer). 
Central African Republic : these animais had been in contact with stock 
from Sudan where lumpy skin disease had been reported in 1970. 
Niger and Cameroon were also affected in 1973 and Nigeria in 1974. 
The disease crupts periodically, especially in wet years, and is econo­
mically important not only because it renders hides unusable by 
modern tanneries but also because it causes deaths in breeds imported 
to improve local stock. 
There are both specific (Neethling and Madagascar strains) and general 
(sheep pox) vaccines against the disease. 
- Sheep and goat poxes. These are also due to pox viruses of the genus
Capripoxvirus and are fatal to small ruminants. The diseases are ende­
mic in the Lake Chad Basin and erupt cyclically in a village or a group
of villages every 4-5 years, this being the time required for susceptible
population to develop. Mortality rates in these outbreaks are very high.
(tautologie déjà dit dans la première phase). Vaccination provides com­
plete immunity for at least two years.
- Carnel pox. This is due a pox virus of the genus Orthopoxvirus. lt is
somewhat benign in adults where it is rather localized but can cause
high mortality in young animais when it is generalized.
The disease is found wherever there are one-humped camels. ln the 
Lake Chad Basin it occurs throughout Niger, in Chad, in northern 
Nigeria and in the northern tip of Cameroon. Severa! vaccines are 
being developed. 
- Contagious ecthyma (orf). This is due to a pox virus of the genus
Parapoxvirus. lt is the most common viral disease of small ruminants
and camels. As the disease is never fatal no preventative measures are
ever taken against it. lt would, however, be useful to establish the
extent of the economic losses caused, especially in the context of more
intensive small ruminants production systems.
Diseases transmitted by insects 
- Bluetongue. This is caused by a virus of the genus Orbivirus of the
family Reoviridae. The many African serotypes of this virus infect
sheep, goats and cattle but clinical disease is seen only in exotic
sheep. lt is economically important only in imported European sheep,
as seen in Nigeria and Cameroon. Similar virus infections have been
isolated serologically in the Lake Chad Basin, especially in Nigeria,
one such being that caused by the virus group responsible for
Epizootie Haemorrhagic Disease, but their economic consequences
seem to be small.
- Rift Valley Fever. RVF is caused by a Bunyavirus that is transmitted by
several species of mosquito. lt is usually manifested by abortions in ail
domestic species. The possible severity of RVF has been observed in 
epizootic epidemics in Egypt in 1977-1978 and in Mauritania and
Senegal in 1987. lts has been detected serologically on many occasions
in the Lake Chad Basin but so far its effects have been minor. Major
outbreaks remain a possibility, however, should the ecosystem be
modified to any extend by large scale irrigation development.
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- L'ecthyma contagieux, dû à Poxvirus mais du genre Parapoxvirus, est
certainement la maladie virale la plus commune chez les petits rumi­
nants et les dromadaires. Comme elle n'entraîne jamais de mortalité, elle
ne fait l'objet d'aucune prophylaxie particulière. Toutefois, il serait sou­
haitable d'établir précisément son impact économique, notamment dans
le cadre d'une intensification des productions des petits ruminants.
Les maladies transmises par des insectes 
- La fièvre catarrhale du mouton est une virose due à un virus de la
famille des Reoviridae, genre Orbivirus. Les nombreux sérotypes qui
existent sur le continent africain infectent les moutons, les chèvres et les
bovins, mais la maladie clinique n'est observable que chez les moutons
de race améliorée. Économiquement, la fièvre catarrhale est surtout un
problème lors d'introduction de races européennes, comme cela a été le
cas au Nigeria ou au Cameroun. D'autres infections virales dues à des
virus proches ont été sérologiquement détectées dans les pays du Bassin
du Lac Tchad (notamment au Nigeria) comme, par exemple, le groupe
des virus de la maladie épizootique du daim (EHD) ; leur impact écono­
mique semble toutefois très limité.
- La fièvre de la vallée du Rift est une maladie virale, due à un
Bunyavirus, qui provoque essentiellement des avortements dans toutes
les espèces d'animaux domestiques, et qui est transmise par de nom­
breuses espèces de moustiques. Il a été possible de prendre conscience
de sa gravité quand elle s'est révélée une zoonose majeure au cours des
épizoo-épidémies de 1977-1978 en Égypte et 1987 en Mauritanie et au
Sénégal. De nombreuses preuves sérologiques ont démontré son existen­
ce dans tout le Bassin du Lac Tchad mais, pour l'instant, elle semble
n'évoluer qu'à bas bruit. Toutefois, les risques d'explosions aussi drama­
tiques que celles observées précédemment sont toujours possibles si des
aménagements d'hydraulique pastorale (irrigation) de grande envergure
modifient l'écosystème.
Les maladies bactériennes 
- La péripneumonie contagieuse bovine, due à Mycoplasma mycoides 
subsp. mycoides SC, est endémique dans tous les pays de la zone tropi­
cale et se retrouve, par conséquent, dans les quatre pays de la région.
Cette maladie, contrairement à la peste bovine, évolue sous forme insi­
dieuse en raison de porteurs chroniques qui, après guérison, restent
excréteurs de mycoplasmes. Ce portage chronique est renforcé, de nos
jours, par le recours souvent excessif aux antibiotiques qui guérissent un
animal malade sans le stériliser (PROVOST et al., 1987).
Photo 4: lésion pulmonaire caractéristique de la PPCB ( collection, EMVT). 
Photo .J : P11/111011ar_Y lesio11 typirnl ff PPCB ( l::MVT collectio11). 
Par ailleurs, sa symptomatologie n'est pas toujours évocatrice, les formes 
subaiguës étant très fréquentes. 
La péripneumonie contagieuse fait aussi l'objet d'un ambitieux program­
me d'éradication sous l'égide de l'OAU-IBAR. Le vaccin est produit avec 
la souche Tl recommandée par l'OIE (Office International des Épizoo­
ties). Mise au point, à l'origine, dans le but de produire un vaccin mixte 
peste bovine-péripneumonie (vaccin Bisec au Tchad), la souche Tl-SR 
présente l'intérêt de posséder grâce à la streptomycino-résistance un 
marqueur qui permet de réduire les risques d'erreur lors de la production 
d'un vaccin monovalent. 
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Présence démontrée par sérologie 
Isolement du virus Zinga identifié ultérieurement 
comme un virus de la fièvre de la vallée du Rift 
Bacterial diseases 
- Contagious Bovine Pleuro-Pneumonia. CBPP is caused by
Mycoplasma mycoides subsp. mycoides SC. lt is endemic throughout
the tropical region and is thus found in the four countries of the Lake
Chad Basin. Unlike rinderpest, CBPP is an insidious disease because it
can be carried chronically by animais which are clinically cured but
still act as carriers. This carrier status is very important nowadays due to
excessive use of antibiotics which lead to a clinical recovery without
totally eliminating the infective organism (PRovosT et al; 1987).
ln addition, the symptomatology is not always very clear with subacute 
forms being very frequent. 
CBPP is also the subject of an ambitious eradication programme under 
the auspices of the OAU-IBAR, using the Tl strain of vaccine as recom­
mended by the OIE. First developed with the intention of producing a 
combined rinderpest CBPP vaccine (known as Bisec in Chad). The Tl­
SR vaccine, thanks to the phenomen of streptomycin resistance, has a 
marker which limits the possibility of error when producing a monova­
lent vaccine. 
- Contagious Caprine Pleuropneumonia. CCPP is caused by a myco­
plasma which for long was known simply as Mycoplasma sp. type F38
but which has now been named Mycoplasma capricolum subsp. capri­
pneumoniae. This is an authentic organism which differs in sev�ral
ways from the other pleuropneumonias of goats such as M.mycoides
subsp. capri, M. capricolum subsp. capricolum or M.mycoides subsp.
mycoides LC. The mycoplasma in question is suspected to be present
in Nigeria (without clear isolation so far) and is confirmed to be present
in Chad. lts real presence and thus its economic impact in the region
are certainly underestimated (THIAUCOURT, 1994).
- Bovine contagious abortion. Also known as brucellosis, this disesase
is due to Bruce/la abortus and is endemic throughout the region.
Infection rates are high, of the order of 15 to 30 per cent or more.
Infection rates of sheep and goats with B. melitensis are probably simi­
lar. An in-depth study in the region has shown the seriousness of this
problem, with losses estimated at six per cent of total revenue
(DOMENECH, 1988). ln addition, diseases caused by Bruce/la are serious
zoonoses and a real danger to public health.
Whereas eradication based on systematic identification of diseased ani­
mais and their slaughter is not currently possible, a vaccination cam­
paign to control the disease is desirable and would be economically 
feasible, at least in semi-intensive production systems. 
- Dermatophilosis. Caused by Dermatophilus congolensis, this disease
occurs ail over the world. lt is more important in Africa both, clinically
and economically, than it is elsewhere due to the presence of the tick
- La pleuropneumonie contagieuse caprine est une malad ie due à un 
mycop lasme resté longtemps sans dénomination précise, Mycoplasma 
sp. type F38, mais qu i v ient récemment d'être nommé Mycoplasma 
capricolum subsp. capripneumoniae. Il s'agit d'une authentique enti té 
qu i se d iffé renc ie pa r plus d'un aspect des autres pleuropneumonies 
caprines dues à divers mycoplasmes te ls que M. m ycoides subsp. capri, 
M. capricolum subsp . . capricolum ou M. m ycoides subsp. mycoides LC. 
Son ex istence est suspectée au N igeria (mais sans isolement de l'agent 
responsab le) tand is qu 'e lle a été confirmée au Tchad. Son inc idence 
rée lle dans la région ai nsi que son impact économique sont certaine-
ment très sous-estimés (THIAUCOU RT, 1994). 
- La brucellose bovine à Bruce/la abortus est enzootique dans l'ensemble 
de la région avec des taux d' infection élevés supérieurs de l'ordre de 15 
à 30 p. 100. Il en est vraisemblablement de même pour les brucelloses 
ovi ne et caprine à B. melitensis. Une étude approfondie menée dans les 
pays de la région a démontré l' impact séri eux de la brucellose bovi ne 
puisque les pertes sont éva luées à 6 p. 100 du revenu brut par animal 
(DOMENECH, 1988). De plus, les brucel loses sont des zoonoses graves et 
const ituent un danger certain pour la santé publ ique. 
Si une éradication basée sur un dépistage systématique suiv i de l'abatta-
ge des an imaux réag issa nts n'est pas env isagea b le aujourd ' hui , un 
contrô le par le biais de vacc inations serait souhaitable et économ ique-
ment rentable, au moins dans les systèmes de production semi-i ntensifs. 
- La dermatophilose due à Oermatophilus congolensis est une malad ie à 
réparti t ion mond iale ·mais qui connaît en Afr ique une importance consi-
dérable, tant au plan cl inique qu 'économique, en raison de l'existence 
du facteur d'aggravation que constitue la tique Amblyomma variegatum. 
Son importance économique est liée non seulement aux pertes de pro-
ductions animales et à la mortal ité mais auss i, et surtout, au fait que la 
maladie réduit les poss ibil ités de tract ion attelée. Ce la est d'autant plus 
vrai que la maladie connaît une rec rudescence à chaque saison des 
pluies au moment même où débutent les travaux agricoles. 
- La septicémie hémorragique est due à deux sérotypes de Pasteurella 
multocida, les sé rotypes B et E. Le sérotype E est excl usivement afr ica in 
tandis que le sérotype B ex iste dans le reste du monde. Très longtemps la 
ligne de démarcat ion entre les deux sérotypes est restée fi xe, en Éth iopie 
où les deux sérotypes coex istaient, mais, récemment, le sérotype B a été 
isolé au Cameroun (M ARTRENCHART, 1994). Il est donc possible que les 
pays du Bassin du Lac Tchad soient infectés par les sérotypes B et E. Si 
cet état devait se confirmer, il faud rait que des mesures so ient prises au 
niveau des vaccinations, et notamment repenser la composi tion des 
vacc ins en assoc iant les deux sérotypes. 
- La cowdriose est une maladie des bovins, moutons et chèvres due à 
une rickettsi e, Cowdria ruminantium transmise par la tique Amblyomma 
variegatum. Elle est présente dans toute la rég ion. La cowdriose est sou-
vent considérée comme une maladie d'avenir mais, d'ores et déjà, son 
impact économique est loi n d'être négl igeable. En fait, le diagnost ic de 
la malad ie devant être confirmé par le laborato ire, i l semble que de 
nombreux cas passent inaperçus. Son importance est d'autant plus gran-
de qu' il n'existe pas, à l' heu re actuelle, de vaccin, et que seuls des traite-
ments antibiotiques précoces peuvent sauver les animaux. 
- La fièvre charbonneuse, due à Bacillus anthracis, est la maladie d'origi-
ne tell urique la pl us grave, tant pour le cheptel qu 'en tant que zoonose 
majeure. Les cas de charbon intestinal humain cause de mortalité sont 
fréquents dans les pays de la région. C'est, du reste, dans un but de pro-
tection de la santé publ ique que les vacc inations anti-charbonneuses sont 
class iquement pratiquées dans les quatre pays du Bass in du Lac Tchad. 
Les maladies secondaires 
Le terme de "secondaires" ne doit pas prêter à confus ion. Il ne s'ag it pas 
de maladies que l'on peut impunément négl iger. Si elles sont considé-
rées comme secondaires, c'est essentiellement pour tro is raisons : 
- soit parce qu 'on les compare aux grandes épizoot ies dont les symp-
tômes et l'évolution sont spectaculaires; 
- soi t parce que peu de données chiffrées sont d ispon ibles quant à leur 
prévalence et aux pertes qu'elles occas ionnent ; 
- soit, enfin, parce que les cond itions d'é levage actuell es en limitent 
l'extens ion ou la gravité. 
Photo 5 : Dermatophilose ( collection, EMVT). 
Photo 5 : D<'m111wphilosis ( F:MVT col/<'Ctim1 ). 
Amblyomma variegatum. The disease's economic importance is not 
on ly due to reduced output and the deaths it causes but also, and per-
haps above ail , toits effects on the avai labil ity of draught power. This is 
part icularl y so as the d isease erupts every year duri ng the rainy season 
w hen the demand for draught power is greatest. 
- Haemorrhagic septicaemia or pasteurellosis is due to the B and E 
serotypes of Pasteurella multocida. The former is found worldwide 
w hereas the latter is confined to Afr ica. The d iv id ing line between the 
two serotypes was for long in Eth iop ia, where they coex ist, but the B 
type has recently been fou nd in Cameroon (M ARTRENCHAR, 1994). lt is 
thus possible that the Lake Chad Basin is infected by both serotypes . If 
th is supposit ion proves to be true it w ill be necessary to change the 
vacc ination programme by the int rod uction of a bivalent vacc ine 
aga inst the two serotypes. 
- Heartwater. Also known as cowdriosi s, this diseases caused by the 
ricketts ia Cowdria ruminantium affects catt le sheep and goats. The 
organ ism is transmitted by the ti ck Amblyomma variega tum and is 
present throughout the region . Heartwater is often considered as a 
d isease that w ill be more important in the futu re but its economi c 
impact is already cons iderable. As d iagnosi s can only be confirmed in 
the laboratory it seems that many cases go unnoti ced . The situation is 
ail the more serious as there is currently no vaccine avai lab le and 
treatment w ith antibioti cs earl y in the cou rse of the d isease is the only 
effective remedy. I 
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Distribution d' Amblyomma Variga tum 
avec présence clin ique de la maladie 
- Anthrax, caused by Bacillus anthracis, is important bacteria l disease 
not only because of its effects on the an imal but because it is a major 
zoonose. Intest inal human anthrax is a frequent cause of death in the 
reg ion . Protection of the human population against anthrax is thus a 
prime objective of vaccination campa igns in the Lake Chad Basin. 
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Les maladies virales 
Plus ieurs maladies v i rales qui, dans d'autres rég ions du monde, sont 
connues pou r entraîner des pertes économiques parfoi s considérab les 
ont été signalés en Afr ique centrale. C'est notamment le cas de : 
- la d iarrhée virale bovi ne (BVD), décri te (avec isolement de virus) au 
Tchad et au Nord-Cameroun ; 
- la rhinot rachéite infect ieuse bovine (IBR), signalée au Tchad et au 
Cameroun ; 
- l'arth rite encéphalite caprine (CAEV), présente au N igeri a. 
Toutefois, peu de préc isions sont apportées quant à leur répartition exacte. 
D'autres malad ies semblent ne pas avoir, en Afr ique centrale, le même 
impact économ ique que dans d'autres parties du monde. O n peut c iter 
par exemple, la fièvre des tro is jours dont l'existence a été démontrée 
sé ro logiquement au Tchad et au N igeri a, ou la malad ie de W esse lsbron, 
découverte par des enquêtes sé ro log iques au N igeri a, au Cameroun et 
au Tchad, maladies vi s-à-v is desquelles les races loca les semblent avo ir 
développé une certaine rési stance. Leur importance est surtout l iée à la 
menace qu'elles font peser en cas de déve loppement de l'élevage. 
Pour d'autres malad ies, enfin , des études épidémiologiques permettant 
d'est imer leur répart it ion font totalement défaut (leucose bovine). 
Les maladies bactériennes 
- Le farcin, dû à Mycobacterium fa rcinogenes, est présent dans toute 
l'Afr ique centrale. Fréquemment confondu avec la tubercu lose, au moins 
dans sa forme interne, le fa rc in est souvent une trouvaille d'abatto ir. Il a 
été signalé au Tchad et au Niger. Son ex istence dans les autres pays est 
vraisemblable. 
- La mélioïdose, maladie d'origine hydro-tell urique due à Pseudomonas 
pseudomallei, peut se révé ler grave en ra ison de son impact en santé 
humaine. Elle a été signalée au N iger, à l'ouest du pays sur des porcs et 
au Tchad. 
- D'autres malad ies comme la tuberculose et la paratuberculose, l'aga-
laxie contagieuse ou la lymphadénite caséeuse ex istent dans la rég ion 
sans que leur inc idence soit connue. 
- Toutes les infections à anaérobies, tétanos, botulisme, charbon sympto-
matique et gangrènes gazeuses sont aussi présentes dans le Bass in du 
Lac Tchad. 
Les maladies jamais signalées 
Certaines maladies n'ont jamais été signalées dans les pays du Bassin du 
Lac Tchad, et il est important de les nommer pour que des mesures 
soient pr ises lors d' importation d'animaux vivants. En effet, il est toujours 
plus d iffic ile de contrôler ou d'éradiquer une maladie que d'empêcher 
son introduct ion . 
On peut c iter notamment : la stomatite vésiculeuse, la tremblante, l'adé-
no m atose pulmo na i re, l a m a ladi e d e N ai rob i (transm i se par 
Rhipicephalus pulchellus ou Rh. appendiculatus, qu i n'existent pas dans 
la rég ion mais pour qu i A. variegatum pourrait être un vecteur). 
Minor diseases 
The use of "minor" in th is context must not be misunderstood. These 
d iseases are not those than can be left alone w ithout danger. They are 
only considered to be minor because : 
- symptoms and development are less spectacular than those of the 
major epizooties ; 
- few quantitative data are avai lable on their prevalence and the 
losses they cause ; 
- current management systems and pract ices l im it their spread or 
their importance. 
Virus diseases 
M any virus d iseases caus ing seri ous economic loss in other parts of the 
world occur in Central Afr ica but l ittle is known of their exact d istr ibu-
t ion . The most important are : 
- Bovine Virus D iarrhoea (BVD) in Chad and Cameroon and where 
the virus has been iso lated ; 
- lnfectious Bovine Rhinotracheiti s (IBR) in Chad and Cameroon ; 
- Caprine Arthro-Encephali tis (CAE) in N igeria. 
Other virus d iseases do not seem to have as much economic impact as 
they do in the rest of the world, poss ibly because local livestock breeds 
have developed some resistance to them. Examples are ephemeral 
fever, wh ich has been demonstrated serologica ll y in Chad in Nigeria, 
and W esselsbron d isease w hich is known from sero log ica l evidence to 
be present in Nigeria, Ca meroon and Chad . The dangers related to 
these d iseases are those associated w ith more intensive production sys-
tems being developped in the future. 
Ep idemio logica l studies have fai led to demonstrate the presence of 
some other d iseases as, for example, bovine leucosis. 
Bacterial diseases 
- Farcy, caused by Mycobacterium farcinogenes, is probab ly present 
th roughout Central Afri ca and is defi nitely reported from Chad in N iger. 
lt is frequently confused w ith tuberculosis, espec iall y the interna i form, 
and is often on ly noticed in the abattoi r. 
- M elioidosi s. Th is is a so il - and w ater-born e d i se ase du e to 
Pseudomonas pseudomallei and may be important because of its 
impact on human hea lth . lt is reported in pigs from western N iger and 
also from Chad. 
-Other bacterial d iseases known to occur in the region but about w hich 
li ttl e else is known inc lude tuberculosis ; paratuberculosis ; contagious 
agalaxia and caseous lymphadenitis. 
- A li the anaerobic infections such as tetanus, botu lism, black quarter 
and gas gangrenes are also present in the Lake Chad Bas in. 
Diseases never reported 
Sorne d iseases have never been reported for the Lake Chad Basin. lt is 
necessary that these be known so that measures can be taken to pre-
vent their importat ion by li ve animais. lt is alw ays more difficult to 
contro l a d isease than to prevent its introduction . 
ln this context it is possible to name ves icular stomat it is, scrapie ovine 
pulmonary adenomatos is and Nairobi sheep d isease. The last is nor-
mally transm itted by the ti cks Rhipicephalus pulchellus and R. appen-
diculatus wh ich do not occur in the region but it is poss ib le that 
Amblyomma variegatum cou Id also be a vector. 
Les laboratoires de diagnostic 
et de production de vaccins 
Les quatre pays du Bass in du Lac Tchad possèdent des laboratoires 
capables: 
• de réaliser le diagnostic des principales maladies animales 
endémiques dans la région ; 
• de produire des gammes relativement larges de vaccins ; 
• de mener des recherches dans les domaines de la santé ou 
des productions animales. 
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and vaccine production laboratories 
Carte 6 
The fou r Lake Chad countries have laboratories that are capable of : 
• d iagnosing the major diseases endemic to the region ; 
Localisation des laboratoires dans le Bassin du Lac Tchad 
Localisation of the laboratories in the Lake Chad Basin 
• producing a re latively w ide range of vaccines ; 
• carrying out animal health and production research. 
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Avant-propos 
La faune sauvage africaine comporte 1 570 espèces de mammifères, 1 481 
d'oiseaux et environ 1 200 de reptiles et amphibiens (REID et MILLER, 
1989). De ce fa it, même si l'on s'en t ient ici à la description de la seu le 
fau ne du Bassin du Lac Tchad (BLT), il est impossible de traiter l' intégra-
l ité du sujet. Des cho ix ont été fa its. Ils se sont portés sur la grande 
faune, su r sa distribution géograph ique et sur les facteurs qui influent sur 
sa présence et son abondance. 
Si l 'on schématise, on peut dire que le BLT comporte deux grands 
domaines phytogéographiques, le sahélien et le soudanien (tableau 1 ). 
Cette division a été retenue pour décrire deux grands types de peuple-
ments fauniques. Cependant, un troisième domaine a été ajouté ici : le 
saharien. En effet, le Sahara méridional vient se fondre avec le Sahel dans 
l'extrême nord du BL T, entraînant avec lui un cortège faunique très carac-
téristique et d'une grande importance qui s' inscrit bien dans les limites 
retenues ici. Enfin, le Lac Tchad lui-même mérite une attention particuliè-
re car il constitue un écosystème très particulier où l'on ren contre des 
espèces tout à fait en dehors de leur aire de répartition habituelle. 
Foreword 
African wi ld life includes 1,570 species of mammals, 1,481 species of 
birds and about 1,200 spec ies of reptiles and amphibians (REID and 
MILLER, 1989). lt is thus impossible, even if the description is limited to 
the Lake Chad Basin, to do justice to the subject. The decision has 
th us been taken to limit the treatment to the large mammals, their 
geographica l distribution and the factors wh ich regulate their presen-
ce and abundance. 
ln a schematic manner it can be said that the Lake Chad Basin com-
prises two major phytogeographic domains -the Sahel and the Sudan 
(Table 1 ). This division has been used to describe two major types of 
wildlife communities but a third domain has also been added- the 
Sahara. The southern Sahara blends into the Sahel in the north of the 
basin bringing with it a very characteristic and major wildlife cohort. 
The specialized ecosystem of Lake Chad itself has some spec ies com-
pletely outside their normal distributional area and deserv ing of parti-
cu lar attention. 
Tableau 1: Principaux traits des grands habitats de la faune sauvage dans le Bassin du Lac Tchad. 
Table l : Mainfeature ofwildlife habitats in the Lake Chad Basin. 
DOMAINE Sahélien Soudanien 
SECTEUR Sahélo-saharien Sahélo-soudanien Soudano-sahél ien Yaérés 
PAYSAGE NATUREL Steppe arbustive à épineux Steppe arbustive et arboré( Savane arborée Plaine d'i nondation 
ligneuse Épineux clairsemés (30/ha) Combretacées dominantes Arbres de grande taille aux Par degré décroissant d'i non-
cimes non jointives dation : ligneux absents, 
STRATES ligneux tolérants la submer-
sion, épineux stepp ique 
herbacée Graminées annue lles infé- Graminées su rto ut an- Graminées hautes an- Graminées tolérant l 'i non-
rieures à 60 cm de hauteur, nuelles et de grande taille nuelles et vivaces en tap is dation 
en tapis continu à clairsemé continu 
ISOHYETES Nord 100 400 700 
Sud 400 de 600 à 700 1 000 
Nord 16e parallèle 13e parallèle 14e parallèle 12e parallèle 
LIMITES 
Sud 13e parallèle 14e parallèle 9e parallèle "co in" Bogor et Yagoua 
LA FAUNE SAUVAGE DU BASSIN DU LAC TCHAD 
Faune de la région saharienne 
Pour subsister dans les condit ions éco logiques très difficiles du désert, la 
faune désertique a développé des adaptations remarquables, tant com-
portementa les que morphologiques et physiologiques. 
L'addax (Addax nasomaculatus) est une antilope du vra i désert puisqu'il 
est rencontré surtout entre les 17e et 20e parallèles Nord et qu'il v it là où 
l'eau est tota lement absente. C'est en effet l ' un des très rares grands 
mammifères qui puisse se passer complètement de boire. Il était répandu 
dans tout le Sahara au siècle dernier et notamment au bord du Lac 
Tchad (in SPINAGE, 1986) : en 1850, BARTH le signale en abondance sur la 
rive Ouest ; en 1871, NACHTIGAL en témo igne ainsi sur la rive Nord : 
" ... (les addax) pouvaient être observés en train de paître tranquillement 
partout où le regard se portait. ( .. .) Le nombre de ces animaux était 
presque incroyable, dans toutes les directions, seuls ou en petits groupes 
ou bien en hardes de centaines d'individus". L'addax était encore fré-
quemment observé dans le BL T dans les années 1950, notamment dans 
le Kanem au Tchad (JEANNIN, 1951). 
WILDLIFE OF THE LAKE CHAD BASIN 
The Sahara zone 
ln order to be ab le to survive in the very harsh desert env ironment, the 
wildlife found there has developed specialized behavioural as well as 
morphological and physiological adaptations. 
The addax (Addax nasomacu/atus) is a true desert ante lope because it 
is met with mostly between the seventeenth and twentieth north paral-
lels of latitude and can live where water is totally absent. lt is indeed 
one of the very few large mammals that can survive without having to 
drink water. lt was present throughout the Sahara in the 19th century 
and especia ll y along the edge of Lake Chad. ln 1850 it was said by 
Barth to be plentiful along the west bank (quoted by SPINAGE, 1986). ln 
1 871 Nachtigal wrote about it on the north bank as " [addax] could be 
seen grazing quiet/y everywhere one looked. [ .... ]. The number of these 
animais was almost unbelievable in every direction, a/one or in sma/1 
groups and even in herds of hundreds". The addax could often still be 
seen during the 1950s in the Lake Chad Basin, espec ially in Kanem in 
Chad (JEANNIN, 1951). 
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Wildlife in the Lake Chad Basin 
Aujourd'hui , cette anti lope ne compterait plus que deux populations 
viables, l'u ne dans le Djouf à la frontière Mauritanie-Mali, l'autre dans le 
désert du Ténéré se déplaçant jusqu 'au Tchad et au Soudan (DRAGESCO-
)OFFÉ, 1993). Il ne resterait pas plus d'un millier d'addax sauvages dans 
toute l'Afrique (ibid.) et pas plus de 200 dans tout le Niger (STUART et al. , 
1990). Le troupeau nigérien se partage entre la réserve de l'Aïr-Ténéré et 
le massif de Termit, situé dans l'extrême nord-ouest du BL T, où il séjour-
ne de mars à octobre (POILECOT, corn. pers.). L'addax descend parfois en 
dessous du 16e parallèle, notamment dans le Bassin du Lac Tchad, mais 
ce ne sont alors que des incursions. EAST (1990) lu i auss i le signale au 
Niger dans la rég ion du mass if de Termit et au Tchad entre les 1 se et 
1 7e parallèles Nord. 
Moins " saharien" que l'addax, l'oryx algazelle (Oryx dammah) est un 
habitant du Nord-Sahel. Autrefo is répandu du Maroc à l'Egypte et de la 
Mauritanie au Soudan, il a été quasiment exterminé à l'état sauvage. Son 
aire de répartition a donc été considérablement réduite. Au milieu du 
siècle, JEANNIN (1951) le rapportait vers Nguigmi sur la rive nord-ouest du 
Lac Tchad, et il le considéra it comme abondant dans le Kanem. Il était 
aussi signalé au Nigeria dans le passé mais en a d isparu aujou rd 'hui 
(HAPPOLD, 1987). La l im ite sud de sa distribution est ainsi "remontée" des 
12e-14e parallèles Nord, se lon les régions, au 1 se. Aujourd'hu i, l'oryx 
ne subsistera it plus qu'entre l'Aïr au Niger et l' Ennedi au Tchad, il reste-
rait notamment quelques individus isolés dans la rég ion du massif de 
Termit (DRAGESCO-)OFFÉ, 1993). D'après EAST (1990), des observations ont 
été fa ites dans le nord-est du BL T, dans la préfecture de Kanem entre les 
14e et 16e parallèles Nord. Le même auteur estime que s'i l subs iste au 
Niger c'est dans la région du massif de Termit. Cette hypothèse est dou-
teuse dans la mesure où une mission réalisée en 1986 dans cette région 
n'y a relevé aucun indice de présence d'oryx (NEWBY, 1988). La seule 
population sauvage viable actuellement ne comporterait donc plus que 
quelques centaines d'animaux vivant au Tchad dans la région située à 
cheva l sur le 16e parallèle entre le Djourab et l' Ennedi, au nord-est du 
Bassin du Lac Tchad. Les indiv idus rencontrés au Niger au sud du grand 
erg de Bilma proviennent vraisemb labl ement du même groupe 
(DRAGESCO-)OFFÉ, 1993). 
Les gazelles "sahariennes" sont au nombre de trois 
L'habitat de la gazelle dama, ou "biche Robert" , ou Mohrr (Gaze/la 
dama), se situe entre 13°30' N et 1 7° N, parfois encore plus au nord . 
Dans le BLT on la rencontrait autrefo is vers Nguigmi au Niger et elle 
était fréquente au Kanem, au Tchad (JEANNIN, 1951 ), mais ses effectifs ont 
fortement régressé. On aura it observé récemment cette antilope entre les 
14e et 16e parallèles au Tchad (EAST, 1990). Il en subsisterait quelques 
centaines dans la partie nigérienne du BL T, autour du massif de Termit 
(STUART et al. , 1990), 200 à 400 d'après DRAGESCO-)OFFÉ (1983). 
La gazelle dorcas (Gaze/la dorcas) vit au nord de la latitude 13°30' N au 
Tchad et au sud de 14° au Niger (EAST, 1990). Dans les limites du BL T, 
elle éta it assez commune autrefo is vers Nguigmi au Niger et fréquente au 
Kanem, côté Tchad, au nord de Bol , Mao et Moussoro (JEANNIN, 1951 ). 
Grâce à ses grand es capac ités d 'adaptation , on la trou-
ve encore en relative abondance en zones saharien ne et sahélo-saharien-
ne où elle est souvent la seu le anti lope qui subsiste. Ses effectifs sont 
importants dans le massif de Termit puisqu' il s atteignent plusieurs milliers 
d' individus (DRAGESCO-)OFFÉ, 1983). Elle est rarement vue au Nigeria qui 
est à la limite Sud de son aire de répartition. C'est bien souvent le seul 
ongu lé rencontré au cours de la traversée du lit asséché du Lac Tchad. 
La gazelle leptocère (Gaze/la leptoceros) pourrait ex ister elle aussi dans 
le massif de Termit (EAST, 1990). Très mal connue, très dispersée et très 
rare, son observation relève de l'exploit zoologique. 
La fami lle des Caprinés n'est représentée ic i que par le mouflon à man-
chettes (Ammotragus lervia) , strictement inféodé aux massifs monta-
gneux. Au sud du Sahara, ses effectifs sont maintenant restreints. Ainsi il 
n'en subsisterait que 3 500 au Niger dont 70 p. 100 se trouvent dans la 
réserve de I' Aïr et du Ténéré (STUART et al. , 1990). D'après DRAG ESCO-
)OFFÉ (1983), il ex iste bien dans le BL T à l'heure actuelle mais seulement 
dans le massif de Termit. 
Contra irement aux apparences, et bien que peu abondante, la faune saha-
rienne est très diversifiée. Certes, elle a très fortement régressé, mais de 
Carte 1 : Grands habitats de la faune. 
Map l : Map of wiltllife habitats in the Lake Chad Bm in. 
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DOMAINE SAHARIEN "Le desert" 
DOMAINE SAHÉLIEN "Le sahel" 
r-;;-:;--i ~ Secteur sahélo-sahari en "sahel Nord" 
- Secteur sahélo- soudanien "sahel Sud' 
--- DOMAINE SOUDANIEN "La savane" 
Ill a Secteur soudano-sahélien 
There are now only two viab le populations of addax.One in the Djouf 
on the M auritania-M ali border, the other in the Tenere desert migrates 
as far as Chad and the Sudan (DRAGESCO-)OFFÉ, 1993). There are no 
more than 1000 w ild addax in the whole Afr ica and only 200 in Niger 
(STUART et al, 1990). The population in Niger is shared between the Aïr-
Tenere Reserve and the Termit massif in the extreme northwest of the 
Lake Chad Basin where they are present from March to October 
(Po1LECOT, pers. comm.). The addax occasional ly moves south of the 
16th parallel for short periods espec ially in the Lake Chad Basin . lt has 
also been noted in the Term it massif area in Niger and in Chad bet-
ween the 15th and 17th parallels by other authors (EAST, 1990). 
Less of a Saharan species than the addax, the scimitar-horned oryx 
(Oryx dammah) is a spec ies of the northern Sahel. Distributed from 
Morocco to Egypt and from Mauritania to Sudan in the past it has been 
ail but exterminated in the wild . lts area of distribution has thus been 
considerab ly reduced. ln the 1950s it was noted in the Nguigmi area 
(JEANNIN, 1951) on the northwestern shore of Lake Chad and it was 
cons idered to be common in Kanem. lt was also known in Nigeria in 
the past but has now disappeared (HAPPOLD, 1987). The southern limit 
of its range has thus receded from the 14th-15th parallel of latitude to 
about 15° N. lts area of distribution is now limited to the area between 
the Aïr in Niger and Ennedi in Chad to a few isolated indiv iduals in the 
Termit massif area (DRAGESCO-)OFFÉ, 1993). lt has been seen in the nor-
theast of the Lake Chad Basin in Kanem prefecture between the 14th 
and 16th parallels (EAST, 1990) and it is considered that if it survives in 
Niger it is in the Termit massif. lts presence here must be in doubt 
however as a mission to the area in 1986 saw no sign of it (NEWBY, 
1988). The on ly current viable population comprises a few hundred 
individuals in Chad at about the 16th parallel between Djoura and the 
Ennedi in the northeast of the lake Chad Basin. There are a few animais 
in Niger to the south of the great erg of Bilma w hich may be part of the 
same group (DRAGESCO-)OFFÉ, 1993). 
There are three Saharan gazelles 
The habitat of the dama, also known as the Addra or "Robert's hart" 
or 'mohrr', (Gaze/la dama) is situated between 13° 30' N and 17° 
00' N and occasional ly even farther north. ln the Lake Chad Basin it 
used to be found in the Nguigmi area in Niger and was frequent 
around Kanem in Chad (JEANNIN, 19951) but its numbers are now 
much reduced. lt has been seen recently between the 14th and 16th 
nombreuses espèces résistent encore, même des prédateurs comme le très 
rare guépard du Sahara (DRAGESCO-JOFFÉ, 1993). De nombreux oi seaux, 
reptiles, invertébrés et même quelques poissons y subsistent aussi . 
Faune de la région sahélienne 
La plupart des espèces décri tes dans ce paragraphe fréquentent égale-
ment la zone soudanienne qui const itue dans la majorité des cas leur 
habitat de prédilection. Nous avons cependant cho isi de les présenter ici 
en partant du principe que, notre description se fa isant du nord au sud, 
on les rencontrera d'abord en zone sahélienne. 
Trois mégaherbivores : 
l'éléphant, l'hippopotame et la girafe 
Seul représentant de l 'ord re des Probosc id iens sur le continent, l'élé-
phant d'Afrique (Loxodonta africana) est un animal ubiqu iste qui par-
court des paysages très d ivers, depuis la steppe subdésertique (Gourma 
mal ien, désert du Namib) j usqu 'à la forêt hygroph ile (bass in du Zaï re, 
côte du golfe de Guinée) en passant par les forêts de haute altitude (chaî-
ne des Viru nga, mont Kenya). 
Dessin 1 : Eléphant de savane. 
Drawi11g J : Savamza elepha11t. 
L'éléphant rencontré dans le BL T appartient au type de savane (l. a. afri-
cana), celui de forêt (L. a. cyclotis) n'étant pas représenté à ces latitudes. 
Il fa it partie des peuplements faun iques des deux grands domaines phy-
parallels in Chad (EAST, 1990). There m ight be some hundreds in the 
Niger sector of the Lake Chad Basin in the Termit mass if area (STUART 
et al, 1990), the numbers be ing put about 200/400 heads according 
to others (DRAGESCO-J OFFË, 1983). 
The Dorcas gazelle (Gaze/la dorcas) l ives to the north of 13° 30' N in 
Chad and to the south of 14° 00' N in N iger (EAST, 1990). lt used to be 
fa irly common in the Lake Chad Basin in the past around Nguigm i in 
Niger and very common in Kanem on the Chad side, to the north of 
Bol, M ao and Moussoro UEANNIN, 1951 ). Due to its considerable adap-
tab il ity it is still found in relat ive abundance in the Sahara and Sahelo-
Sahara zones where it is often the only remaining antelope. There are 
st ill several thousands of these an telope in the Termit mass if area 
(DRAGESCO-JOFFÉ, 1983). lt is rare ly seen in N igeria w hich is at the sou-
thern l imit of its area of d istr ibution . lt is often the on ly ungulate species 
seen w hen cross ing the dried-up areas of Lake Chad. 
The rhim or Loder's gazelle (Gaze/la leptoceros) may also be present in 
the Term it massif (EAST, 1990). This is a very little known, very scattered 
and very rare animal. lts observation can be a rea l zoologica l exploit. 
The fa m il y Ca pr idae is represented on ly by t he Barbary sheep 
(Ammotragus lervia) w hich is limited to the mounta in massifs. To the 
south of the Sahara its numbers are very much red uced. There are thus 
on ly 3500 in N iger of w hich 70 per cent are in the Aïr-Tenere Reserve 
(Stuart et al, 1990). lt is present in the Lake Chad Basi n but only in the 
Term it massif (DRAGESCO-JOFFË, 1983). 
Contrary to what might be thought the w ild life of the Sahara zone is 
very diverse even if few in numbers. Numbers have indeed been consi-
derably reduced but many species are still present, even predators such 
as the very rare Sahara cheetah (DRAGESCo-JOFFË, 1988). Many birds, 
reptiles, invertebrates and even a few fish are also present. 
The Sahel zone 
Most of the species descri bed in this section are also found in the suda-
nian zone which is indeed their main habitat. They are presented in this 
section according to a descri ption is being made moving from the north 
towards the south and so they are first met w ith in the Sahel zone. They 
w ill thus only be referred to in passing when the Sudan zone is described . 
Tableau 2 : Quelques caractéristiques des megaherbivores présents dans le Bassin du Lac Tchad. 
Table 2 : Some caracteri.çtics of large herbivor living i11 the Lake Chad Basin. 
Caractéristiques Élephant de savane Hippopotame Girafe Rhinocéros noir* 
Poids vif (kg) -
-
M âle maximum 1 0 886 (5) Angola 2 669 (4) ; 3 200 (6) 1 930 (4) (6) 1 313 (4); 1 364 (6) 
moyenne 5 000 à 6 000 (4) (6) 1 480 (4) 1 200 (4) ; 1 100 à 1 932 (6) 708 à 1 022 (4) ; 
996 à 1 364 (6) 
Femelle maximum 3 232 (4) 2 025 (4) ; 2 344 (6) 1 180 (4) (6) 
moyenne 2 500 à 2 800 (4) 1 365 (4) 800 (4) ; 700 à 1 182 (6) 718 à 1 132 (4) 
3 000 à 3 500 (6) 
Taille au garot (m) -
M âle maximum 4,01 (5) Angola 1,65 (6) Moyenne sommet de la tête : 
exceptionnelles 3,69 (1) Camerou n 5,5 (4) (6) 
3,49 (3) Lac Rchad 
3,48 (2) Cameroun 
moyenne 3 à 3,25 (5) (6) 1,4 (4) ; 1,4 à 1,65 (6) 2,7 à 3,3 (6) 1,4 à 1,65 (4) (6) 
Femelle maximum 2,9 (4) 1,45 (6) 4,5 (4) 
moyenne 2,4 à 2,8 (5) 1,3 à 1 ,45 (6) 1,4 à 1,65 (4) 
Tube digestif (4) 
--
Ingéré quotid ien (kg MB/j) Moyenne de 150 kg (6) Moyenne de 40 kg Jusqu'à 34 kg (6) 
Type de dent it ion À tendance "pa isseur" Pa isseur Brouteur Brouteur 
Incisives Supérieures = défenses Supérieures et inférieures 1 nférieu res 0 
Estomac Simple Grand avec chambres Ruminoreticulum petit Simple 
Caecum Taille " normale" 0 - Volumineux avec sacs 
Fermentation digestive Dans caecum et colon Dans estomac antérieur Rumina le Caecum et colon 
Rumination Non Non O ui Non 
* : maintenant éteint dans le Bassin du Lac Tchad - Now cxtinct in the Lake Chad Basin . 
Sources - References : (1) : FoA, 1985 ; (2 ) : GROMIER, 1938 ; (3) : JEAN NIN, 1947 ; (4) : ÜWEN-SMITH , 1989 ; (5) : P FEFFER, 1989 ; (6) : ESTES, 1992. 
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togéographiques du Bass in. Toutefois, on peut d ire qu' i l est nettement 
plus soudanien que sahélien. Au Sahel d'a il leurs, il fréquente essentie lle-
ment le secteur sahélo-soudanien et ne remonte dans le secteur sahélo-
saharien qu 'à la faveur du Lac Tchad dont il occupe les ri ves. 
Bien que de mœurs t rès adaptab les, l 'é lép hant est tou tefo is tenu à 
quelques contraintes bio logiques strictes (cf. tableau 2) qui façonnent sa 
distribution géographique : 
- il bo it quotid iennement quoique, en période de sécheresse, il 
puisse ne boire que tous les deux ou tro is jours. Cette dépendan-
ce stricte à l'eau de surface fa it qu ' il ne s'en écarte guère de plus 
de 24 kilomètres (OWEN-SMITH, 1988); 
- il doit consommer de grandes quantités de végétation, qu'elle soit 
herbacée ou ligneuse. Ainsi, toute dégradation de son habitat, tel le 
que désert ificat ion, déforestati on, etc., l'affecte profondément. 
En revanche, la proximité de l' homme et de ses activités ne représente 
pas une entrave absol ue à la présence de l'éléphant, car ce dern ier sait 
s'accommoder de cette promiscuité s' il n'est pas maltraité outre mesure. 
Au Sahel, éléphant et béta il cohabitent sans grande compétit ion (Pm FER, 
1988). En effet, là où les vaches utili sent la strate herbacée, les élé-
ph ants util is ent l a st rate li gneuse ( Ba lanites sp ., Ca pparis sp ., 
Commiphora sp., etc. ) ; par ai lleurs, les éléphants consomment l' herbe 
(Panicum sp., Aristida sp. , etc. ) principalement en saison des pluies 
quand elle est abondante. 
Toutefo is, lorsque ses effectifs sont élevés, il advient inévitablement des 
confl its d'occupation de l'espace, se tradu isant notamment par des dégâts 
aux cultures et des blessures ou des morts d'homme. Il y a so ixante ans, 
JEANNIN (1936) mentionnait déjà de tels dégâts aux champs mais aussi aux 
greniers à mil , à l'est de Maroua ! 
L'espace vital d'un éléphant (à ne pas confondre avec la densité ca r de 
nombreux éléphants - une population - peuvent partager un même 
es pace v ital ) se mb le augmenter avec l ' arid ité du m i l ieu : à t i tre 
d'exemple il est de 1 400 à 52 000 hectares au bord du lac M anyara en 
Tanzanie et de 180 000 à 375 000 hectares dans la steppe semi -aride 
de Tsavo Est au Kenya (OWEN-SMITH, 1988). 
Autrefois les éléphants étaient abondants dans le BL T. JEANNIN (1936) fa i-
sait état d' un très important troupeau dans le Bornou au N igeria et le 
releva it aussi au Cameroun vers Mokolo où il n'ex iste plus maintenant. 
Le même auteur (19 51) le considérait comme " bien représenté" au 
milieu du siècle sur les bords du Lac Tchad et dans les pays du Ba-Ili , de 
Mi Itou, etc. Ce qui est étonnant en revanche, c'est que le princ ipal habi -
tat actuel de l'éléphant dans le BLT, le parc national de W aza, n'abritai t 
pas un seu l éléphant après la dern ière guerre et que les premiers n'arri-
vèrent du Tchad qu'à partir de 1947 (FLIZOT, 1971 ). 
Une tentative d'éva luation du cheptel d'éléphant dans le BLT est propo-
sée dans le tableau 3. En 1990-93, il y ava it probablement aux alentours 
de 2 400 éléphants dans le BL T. Ce chiffre est à prendre comme une esti-
mation approximative, en ra ison, entre autres, de l'absence de prise en 
compte des éléphants du parc nationa l de la Ka lamaloué dont certains 
sont partagés avec le parc national de Waza. Si l'on retient les surfaces 
étudiées (25 mill ions d' hectares) et les effectifs estimés sur ces mêmes 
Three mega herbivores : 
elephant, hippopotamus and giraffe 
The elephant (Loxodonta africana) is the onl y representative of the 
order Probosc idea on the Afri ca n continent. Th is is an ubiquitous spe-
c ies occupying very d iverse habitats such as the subdesert steppes (the 
Gourma in M ali and the Namib desert), the rainforest (the bas in of the 
Zaïre river and the coasts of the Gu lf of Guinea) and high alt itude 
forests (the Virunga mountains and M ount Kenya). 
The elephant in the Lake Chad Bas in is of the savanna type L.a.africana 
as the forest type L.a.cyclotis does not extend to these latitudes. The 
elephant is part of the spec ies gu ilds of the two main phytogeograph ic 
domains of the bas in. lt ca n be sa id, however, that it is more of a 
Sudanian than a Sahelian spec ies. ln the Sahel it essentiall y occupies 
the Sahelo-Sudanian sector and only moves into the Sahelo-Saharan 
sector along the southern bank of Lake Chad. 
Even though it is very adaptable the elephant is restri cted geographical -
ly by some of its bio logical characteri sti cs (Table 2) : 
- it needs to dr ink every day w hich effective ly l imits it to a 
rad i us o f 24 km fro m surface w ater (OWEN- SMITH , 1988) 
although in drought periods this may be extended to once every 
two or th ree days ; 
- it eats vast amounts of herbaceous or w oody vegetation. So any 
degradation of its habitat th rough desertificat ion or deforestation 
has a profound effect on it. 
The nea r presence of man and of his act iviti es does not, however, 
greatly d isturb the elephant which adapts itself to this situation if it is 
not too harsh ly persecuted. ln the Sahel, elephants and livestock li ve 
together without too much competition (PFEFFER, 1988) as cattle use the 
field layer w hile elephants use the browse layer including Balanites sp ., 
Capparis sp. and Commiphora sp. among others. Elephants do, howe-
ver, eat grasses such as Panicum sp. and Aristida sp. w hen they are 
abundant during the rainy season. 
There are inevitable confli cts if elephants are present in large num-
bers in the form of crop damage and inj ury or death of people. This 
phenomenon w as observed as long as 60 years ago to the east of 
M arou a w hen elephants caused damage to the fi elds and robbed 
grain stores UEANNIN, 1936) . 
The livi ng space of an elephant - wh ich must not be confused w ith 
dens ity because a popu lation of elephants may occupy the same living 
space- apparently increases w ith arid ity. lt is from 1,400-52,000 ha 
on the edge of Lake M anyara in Tanzania and 180,000-375,000 ha in 
the semiarid steppes of Tsavo East in Kenya (O WEN-SMITH, 1988). 
ln the Lake Chad Bas in a large herd w as known in Bornu in Nigeri a 
and there w ere also elephant near Moko lo in Cameroon (J EANNIN, 
1936) w here they no longer ex ist. Elephants w ere also considered to 
be well represented in the midd le of the century on the shores of Lake 
Chad and in the Ba-Ili country, M i Itou and elsew here (JEANNIN, 195 1 ). 
W hat is surpri sing, on the other hand is that in W aza National Park, 
w hich is its main habitat to-day, there w as not a single elephant after 
Tableau 3: Bilan des estimations des populations d'éléphants dans le Bassin du Lac Tchad (d 'après SAID et CHUNGE, 1994). 
Table 3: E.çtimate.1· of elephant populations in the J,ake Chad Basin (references, SMV ami CIIC.VGI!, 1994). 
Évaluation 
PAYS Zone Surface Effectif Date (en hectare) estimé Source Mode 
CAMEROUN Waza (région) 1991 170 000 1 100 Î CHAMBA 
NIGER 0 0 
NIGERIA Lac Tchad 1991 350 800 300 NRCC, 1991 
Sambisa 1993 51 800 300 H URST 
TCHAD Région de Batha Guéra 1990 14 999 200 500 ÜABOULAYE et ÎHOMASSEY 
Région de Chari Banguirmi 1990 9 627 800 100 ÜABOULAYE et THOMASS EY 
lac Tchad 1990 23 733 100 ÜABOULAYE et THOMASSEY 
Total 25 053 333 2 400 
Mode : Mode d'estimation - Estimation mcthod ; CAT: Comptage aérien total - Tota l acrial rnunt ; EE : Estimation empirique - l mpiri ca l estimation 














su rfaces, la densité sera it de 1 éléphant pour un peu plus de 10 000 hec-
tares, ce qui constitue une fa ible densité. 
La distribution actuelle de l'éléphant dans le BL T comprend essentielle-
ment les aires protégées comme les parcs de W aza et de la Kalamaloué 
au Cameroun, le parc national de Sambisa au Niger ia (qui abrite l'une 
des plus importantes popu lations d'éléphants de ce pays) ou encore les 
réserves de Mandélia et de Binder Léré au Tchad . Ces aires protégées 
abritent de manière perm anente ou sa ison ière des noyaux de popula-
t ions relativement stables. 
Toutefois on rencontre couramment des éléphants hors des aires proté-
gées du fait des migrations qui s'effectuent à partir de ces noyaux, 
notamment le long des plai nes d'inondation ou des cours d'eau comme 
le Logone (TCHAMBA, 1993). Si l'on considère la surface totale couverte 
par l'éléphant dans ses déplacements, l'a ire de distribution de l'espèce 
apparaît alors très vaste : ainsi , TINAN REOUYO (corn. pers.) estime qu'au 
Tchad elle couvre toute les parties sud-ouest, sud et sud-est du BLT. 
Ces déplacements dans un milieu fortement anthropisé ne vont pas sans 
provoquer de nombreux conflits avec la popul ation. C'est par exemple le 
cas au Nord-Cameroun, où des éléphants, vraisemblab lement en prove-
nance de W aza, provoquent régulièrement depuis 1982 de gros dégâts, 
voire des morts d'homme, dans la région de Kaélé, située au sud de 
Maroua (TCHAMBA, 1995). Des acc idents sont éga lement signalés chaq ue 
année aux abords du parc national de la Kalamaloué. Il en est de même 
au Tchad où l'éléphant remonte vers le Nord auss i haut que Liwa où i 1 
commet de gros dégâts dans les cultures (HONIMADJI, corn. pers., 1992). 
Seul membre de la famille des Hippopotamidés dans le BLT, l'h ippopo-
tame (Hippopotamus amphibius) est présent dans les eaux de surface 
du BLT. 
La distribution géographique de l'hippopotame se plie à deux contraintes 
absolues et exclusives : 
- animal amphibie, l' hippopotame ne peut en aucune façon se 
passer d'eau. Dans le BLT comme ai lleurs, son aire de distribu-
t ion suit donc très étroitement le réseau hydrographique. On le 
rencontre ainsi dans les eaux stagnantes (mares et lacs) et cou-
rantes (rivières et mayos) qu'el les soient temporaires (ouadi, yaé-
rés inondés et mares temporaires) ou permanentes (ri v ières, 
mayos et mares permanentes). 
- un abondant fourrage doit être disponible à proximité de l'eau 
pou r cet animal qu i consomme jusqu'à 60 kilos de matière végé-
tale fraîche par jour (cf. tab leau 2). L'hippopotame se déplace 
généralement dans un cercle, centré sur l'eau, d'un rayon allant 
de 3 Kilomètres en saison hum ide à 10 Kilomètres en sa ison 
sèche (OWEN-SMITH, 1988). Il se préserve de la chaleur en restant 
dans l'eau aux heures chaudes et en mangeant quasi exclusive-
ment la nuit. 
Du fa it de ses mœurs inféodées à l'eau, le "cheval du fleuve" peut se 
trouver aussi bien dans les rég ions sahéliennes que soudani enn es. 
JEANNIN (1951) le disait commun au milieu du siècle dans les lacs Tchad, 
Tikem, Léré, Tréné, etc., et dans les rivi ères Char i, Ba r-Ergui g, etc. 
Comme l'éléphant, il s'accommode très bien de la présence humaine et 
l'on peut l'observer aisément dans le fl euve Chari , en ple in cœur de 
N'Djamena. Il est toujours présent dans l'ensemble du Lac Tchad dont il 
suit le niveau changeant des eaux, ai nsi que dans les lacs de Tréné, Léré, 
Fianga, Tikem (TINAN REOUYO, THAL, FÉRON, corn. pers.) . On le trouve 
aussi dans le Mayo Kebi en aval de Léré, dans le Faro, la Bénoué et le 
Logone (VIVIEN, 1991 ). Toutefo is, ses effectifs autrefo is abondants ont très 
sévèrement diminué depuis les évènements de 1979 au Tchad (TINAN 
REOUYO, corn. pers.) comme en atteste l'extermination totale de la cen-
taine d'hippopotames de la mare de Ouazang dans la réserve de Binder-
Léré (FÉRON, 1995). 
La girafe ( Giraffa camelopardalis) observée dans le BL T appartient, 
dans la fami lle des Giraffidés, au groupe des girafes du Nord, dont les 
pattes sont blanches jusqu 'au genou et au jarret, et dont la corne méd ia-
ne est bien développée. La sous-espèce ou race loca le est probablement 
G. c. peralta. 
La girafe est hautement adaptée aux milieux semi-arides du BL T, même 
si elle peut être rencontrée en forêt sèche beaucoup plus au sud : 
- elle peut survivre indépendamment de l'eau de su rface pendant 
de longues périodes pour autant qu 'e lle puisse consommer des 
feu illes d'arbre vertes. Elle boit néanmoins quotidiennement si de 
l'eau est disponible; 
the last w ar ; it is only in 1947 that the first ones came from Chad 
(FLJZOT, 1971 ). 
An attempt to enumerate elephant in the Lake Chad Bas in is given in 
Table 3. ln 1990-1993 there were probably about 2,400 elephants 
although this number must be treated w ith considerable reserve as it is 
subject to several errors. O ne of these is the fa ilure to take into account 
the elephants of the Kal amaloué National Park which are contiguous 
with those of the Waza park . On the 25 million hectares of the area 
studied there is a very low density of about 1 elephant to 10,000 ha. 
The current d istributi on of the elephant in the Lake Chad Basin is 
essent ia ll y coincident with protected areas such as Waza and 
Kalamaloué parks in Cameroon, Sambisa National Park in Nigeria -
where one of the largest e lephant populations in the country is 
found - and the Mande li a and Bind er Léré rese rves in Chad . 
Relatively stab le populations live in a permanent or seasona l way in 
these protected areas. Elephants are often found outs ide protected 
areas, however, during the course of migrations along the main water 
cou rses such as the Logone (TCHAMBA, 1993). If we consider the total 
surface covered by elephant in their mouvements, the spec ies' area of 
distribution appears extremely wide : according to TINAN REOUYO (pers. 
comm.), it covers in Chad ail the South-West, South and South-East 
parts of the Lake Chad Bas in . These movements in an area heavily 
exploited by man are often the root cause of problems between man 
and elephant. Northern Cameroun is a typ ica l case, where elephants 
that probably orig inate in the Waza Park have regularly caused serious 
damage - including human deaths - sili ce 1982 in the Kaélé area to 
the south of Maroua (TCHAMBA, 1995). There are also problems every 
year on the borders of Kalamaloué National Park. The same problems 
occur in Chad where the elephant go North as high as Liwa caus ing 
big damage to crops (HONIMADJI, pers. comm ., 1992). 
The only member of the Hippopotamidae fam ily, in the Lake Chad 
Basin is the hippopotamus (Hippopotamus amphibius) is found in the 
surface waters of the Lake Chad Basin. 
The geographical distribution of the hippopotamus is restri cted by two 
overriding constraints : 
- as an amphibious animal the hippopotamus is totally depen-
dent on water and in the Lake Chad Basin, as elsewhere, its dis-
tribution follows the surface water network : standing water such 
as pools and lakes or ru nning water such as rivers and streams, 
whether they are temporary such as wadis, 'yaéré' or ephemera l 
pools or permanent such as rivers, streams or permanent pools ; 
- a very large amount of feed must be ava ilable close to water for 
a beast w hich eats as much as 60 kg of green matter per day 
(Table 2) and has a feeding radius of 3 km from water in the wet 
season and 10 km from water in the dry season (OWEN-SMITH, 
1988) . The hippopotamus retreats from the heat of the day by 
staying in the w ater and eats almost entirely at night. 
Because of its dependence on water the " river horse" is found equally 
in the Sahel and in the Sudan zones. ln the middle of the century it was 
said to be common in Lakes Chad, Tikem, Léré and Tréné among 
others and in the Chari and Bahr Ergu ig rivers, also among others 
UEANNIN, 1951 ). As for the elephant, the hippopotamus adapts readi ly 
to human presence and it is common to see it in the Chari river in the 
heart of N'Djamena. lt is currently found in Lake Chad where it fol-
lows the changes in w ater level and also in lakes Tréné and Léré (THAL, 
FÉRON, pers.comm.). lt is also present in the Mayo Kebi downstream of 
Léré and in the Faro, Benue and Logone rivers (VIVIEN, 1991 ). However, 
its numbers, abundant in the past, have seriously decreased since the 
1979 Chad events (TINAN REOUYO, pers. comm.). This is evidenced by 
the complete exterm in ation of th e hundred or so hippos in the 
Ouazang pool of Binder-Léré reserve (FÉRON, 1995) . 
The giraffe (Giraffa camelopardalis) in the Lake Chad Basin belongs to 
the fami ly Gi raffidae and more part icularly to the northern group 
whose legs are white up to the knees and hocks and whose central 
horn is we ll-developed . The loca l subspec ies or type is probably 
G.c.peralta. 
The giraffe is very well adapted to the dry environments of the Lake Chad 
Basin even though it is also found in the dry forests far to the south : 
- it can survive for long periods without access to free water as 
long as green tree leaves are avai lable but will dri nk every day 
if w ater is ava il able ; 
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- elle est très tolérante à la chaleur et n'est pas dépendante de 
l ' ombre, co ntrairement aux autres méga herbivores. Ell e est 
d'ailleurs plus active de jour que de nuit. 
L'espace vital de la girafe est généralement compris entre 8 000 et 12 000 
hectares mais peut aller jusqu'à 48 000 hectares (OWEN-SMITH, 1988) . 
Autrefois très étendue dans le BLT, l'aire de répartition de la girafe s'est 
considérablement réduite aujourd 'hui . On peut dire aujourd 'hui qu 'e lle 
est princ ipalement restreinte au parc national de W aza (environ 1 000 
ind ividus, THAL, corn. pers. ) et à la rése rve de chasse de Sambisa. 
Toutefo is, on peut la rencontrer occas ionnellement hors des aires proté-
gées, notamment dans les yaérés situés entre le parc de Waza et le 
Logone pendant la saison sèche. Pour FÉRON (1995), el le serait présente à 
l'est de la réserve de Binder-Léré dans la zone de transhumance. Pour 
TINAN REOUYO (corn . pers.) elle sera it encore présente à l'est et au sud-est 
de N' Djamena. Pour HONIMADJI (co rn. pers.) son aire de répartit ion 
potentie lle occuperait une bande d 'environ 100 ki lomètres de large 
depuis Waza jusqu 'à Zakouma. 
Les ongulés : 
un riche peuplement qui disparait progressivement 
La gazelle à front roux (Gaze/la rufifrons) est la gazelle la plus méridio-
nale du BL T. O n la trouve à des latitudes assez basses en zone souda-
nienne jusque dans des paysages de forêt sèche où ses effectifs peuvent 
êt re loca leme nt assez élevés. El le peupl ai t autrefo is les rég ions de 
M aroua et Mora au Cameroun et pouvait être rencontrée jusqu'à hauteur 
de Nguigmi au Niger et au Tchad (J EANNIN, 195 1). Au Cameroun, ses 
effectifs actuels se maintiennent à W aza, Kalamaloué et M ayo Louti . 
Photo 2 : Gazelle à.front roux, mâle adulte à Waza (cliché, /. de ZBORO\VSKI, 1993). 
Photo 2 : Redji-011tetl Ga~el/,,.(J'hoto. /. de ZtWtW \\'SKI, / 993 ). 
Au Tchad, elle est présente à Binder-Léré. Au Niger, son aire de d istribu-
tion est étendue dans le Sud mais ses effectifs ont fortement diminué 
puisque la population serait de 3 à 5 000 animaux pour l'ensemble du 
pays (STUART et al., 1990), la major ité étant rencontrée hors BL T. Au 
Ni ge ri a, e ll e éta it autrefois bi en représentée dans les rése rves de 
Sambisa, Ch ingumi-Dugum a et Lake Chad mai s ne subsisterait plus 
guère qu'en petit nombre le long de la frontière nigérien ne. 
Le cobe de Buffon (Kobus kob kob) éta it autrefo is largement répandu 
dans les savanes proches de l'eau et les plaines inondables, à la fois au 
Sahel et dans la région soudanienne. Il éta it très abondant autrefois dans 
la zone sahélienne du BL T, sur les rives du Lac Tchad, du Chari , du 
Logone (JEANNIN, 1951 ). Mais son comportement diurne, gréga ire et 
sédentai re dans des habitats ouverts proches de l'eau l'exposant plus que 
d'autres antilopes à la surexp loitation, ses effectifs ont beaucoup dimi-
nué. BLANCOU (1958) estimait la population de cobes de Buffon côté 
Tchad à 75 000 têtes. Aujourd' hu i, ses effectifs ont beaucoup régressé 
dans ce pays mais l'espèce ex iste encore sur les rives du Lac et le long 
des cours d'eau permanents ainsi que dans la réserve de Binder-Léré. Il a 
sans doute disparu de la partie nigérienne du BLT à cause de la pression 
humaine et du retrait du lac Tchad. Côté Nigeria, sa population a très 
fortement diminué et cette espèce ne subsiste peut-être plus que dans les 
aires protégées de Lake Chad et de Chingumi-Duguma (EAST, 1990). 
C'est au Cameroun que le cobe de Buffon est le plus abondant pu isque, 
malgré l'ép izootie de peste bovine de 1983, ses effectifs sont encore esti-
Photo I: Girafes et abreuvoir à Waza (cliché, F. LAMARQUE, 1988). 
Photo I : Gin![(<· and 11·,11ni11g place.( l 'lwto. F. l.\.lt. \R(!l t:. / 988/. 
- it is very heat tolerant and does not need to seek shade as do 
the other very large herbivores do and is more active during the 
day than at night. 
The livi ng area of a giraffe is generally in the range of 8,000-12,000 ha 
but may be as high as 48,000 ha (OWEN-SMITH, 1988). 
The giraffe w as widespread in the Lake Chad Bas in in the past but its 
d istribution is now much more limited. lt is effectively confined to the 
W aza nation al Park, where there are about 1,000 anim ais (THAL, 
pers.comm) and to the Sambisa game reserve. lt is also met occas ional -
ly, however, outside protected areas especia lly in the dry season in the 
'yaéré' between the Waza park and the Logone river. According to 
FÉRON (1995), it is found in the seasonal migration area to the east of 
Bi nder-Léré reserve. For TINAN REOUYO (pers. comm.), it is still found in 
the East and South-East of N'Djamena. HONIMADJI (pers. comm.) th inks 
that its potential distribution area would stretch along a 100 km wide 
belt from Waza to Zakouma. 
Ungulates: 
a rich population now disappearing 
The red-fronted gazelle (Gaze/la rufifrons) is the most southerly of 
those found in the Lake Chad Basi n. lt occurs at relative ly low latitudes 
in the dry forests of the Sudan zone where it ca n loca ll y be quite 
numerous . ln the past it w as found in the Maroua and Mora areas in 
Cameroon and as far north as Nguigmi in Niger and Chad (J EANNIN, 
1951). ln Cameroon current numbers are being maintained in Waza, 
Kal amaloué and M ayo Louti . ln Chad it is found in the Lake Chad 
Bas in. ln Niger it is w idespread in the south but its numbers are greatly 
redu ced as there are now estimated to be on ly 3,000-5,000 in the 
whole country (STUART et al, 1990) ; most of these being outside the 
Lake Chad Basi n. lt was common in the Sambisa, Chingumi-Duguma 
and Lake Chad reserves in Nigeria in the past but now survives only in 
small numbers along the frontier with Niger. 
Dessin 2 : Cobe de Buffon mâle. 
Drawing 2 : B11.ffo11 's Kob (male). 
més à 4 000 o u 5 000 têtes dans le pa rc de W aza et 1 000 à la 
Kalamaloué (EAST, 1995, PLANTON, corn. pers.) auxquelles il faut ajouter 
les cobes présents hors des parcs dans les yaérés ainsi que dans les val-
lées du Logone et des mayos. Mais ce nombre parait bien fa ible comparé 
aux 40 000 cobes de Buffon qui v iva ient à W aza dans les années 60 
(FLIZOT, 1971 ). 
Photo 3 : Cobe de Buffon, parc de Waza ( cliché, /. de Z110RO\VSKI). 
Photo 3 : /Jujjim '.1· Kob in the Waza National Park (photo, / . de ZIWROI\SKI). 
L' habitat d u cobe Defassa d' Afrique centrale (Kobus ellipsiprymnus 
defassa) recoupe sensiblement celui du cobe de Buffon. M ais cette espè-
ce a encore plus fortement régressé dans le BL T, aussi bien sur le plan de 
la répartition géographique que sur celui des effectifs. Jadis, i l était com-
mun aux bords du Lac Tchad, du Chari , du Logone, de la Bénoué 
(JEANNIN, 1951 ). Présent autrefo is dans le parc national de Waza (effectif 
de 400 dans les a nées 60, FuzoT, 1971 ), i l en a d isparu à la f in des 
années 70 (EAST, 1995) . Dans le BL T, on ne le rencontre plus guère que 
dans les aires protégées comme celles de la Kalamaloué au Cameroun, 
de Binder-Léré au Tchad et de Sambisa au Nigeria (EAST, 1990). Il n'ex is-
te pas dans la part ie nigérienne du BL T. 
Dessin 3 : Cobe Defassafemelle. 
Drawing 3: Waterhuck (female). 
Le redunca d'Afr ique occidentale et centrale (Redunca redunca) est pré-
sent dans une gamme étendue d'habitats, depu is les steppes herbeuses 
du Sahel jusqu'à la savane boisée soudanienne. Autrefo is abondant, on 
le rencontrait dans les vallées des cours d'eau et les p laines inondées du 
Chari, du Logone, de la Bénoué et de leurs affl uents (J EANNIN, 1951). Il 
est aujourd' hui mo ins répandu dans le Bassin du Lac Tchad proprement 
dit que plus au sud où il est loca lement abondant comme dans le parc 
de Boubandj idah au Cameroun. Les sécheresses successives ont certai-
nement contribué à le fa ire reculer. Aux abords du Lac Tchad, il existe 
encore sur les rives tchadienne, nigériane (où il a beaucoup d iminué) et 
nigérienne dans la part ie la plus mérid ionale uniquement (EAST, 1990). Il 
est également présent en fa ib le quantité dans les aires protégées du 
Nord-Cameroun, parcs nationaux de la Kalamaloué et de Waza, réserve 
forestière et de faune de M ayo Louti (LAMARQUE ln EAST, 1990), ainsi que 
dans la réserve de Binder-Léré au Tchad (FÉRON, 1995). 
Buffon's kob (Kobus kob kob) used to be w idespread in the savannas 
close to water and flood p lains both in the Sahel and in the Sudan 
zone. lt was very common in the past in the Sahel zone of the Lake 
Chad Basin along the shores of Lake Chad and the banks of the Chari 
and Logone rivers (JEANNIN, 1951 ). lts diurnal behaviour, its gregarious 
behaviour and its sedentary nature in open habitats close to water 
mean, however, that it is more prone to overexplo itation than other 
antelope and as a result its numbers have diminished. ln the 1950s the 
population of Buffon 's kob in Chad was estimated at 75.000 (BLANCOU, 
1958). lt is now very much less, but the kob still survives along the lake 
shore, along permanent water courses and in the Binder-Léré reserve. lt 
has almost certainly become extinct in the N iger part of the Lake Chad 
Bas in due to human popu lation pressure and ret reat of the lake. ln 
Niger the population has become very small and it probably only sur-
vives in the Lake Chad and Chingumi-Duguma reserves (EAST, 1990). lt 
is now most common in Cameroon as, in spite of the rinderpest out-
break in 1983, there is still an estimation 4.000-5.000 heads in Waza 
park and 1.000 in Kalamaloué (EAST, 1995; PLANTON, pers.comm.) as 
well as some more outside the parks in the 'yaéré', the Logone river 
va lleys and the mayos. But th is population level seeins quite low com-
pared to the 40,000 heads w hich used to live in W aza in the 1960's 
(FLIZOT, 1971 ). 
The habitat of the Defassa waterbuck (Kobus ellipsiprymnus defassa) is 
largely congruent with that of Buffon' s kob. However the w aterbuck 
has suffered even more than the kob, in the Lake Chad Basin both in 
terms of distri bution and numbers. ln the past it was common along the 
shores of Lake Chad and the banks of the Chari, the Logone and Benue 
rivers (J EANNIN, 1951 ). l t is no longer found in the W aza park (400 
heads in the sixties, FLJZOT, 1971 ), wh.ere it was last seen at the end of 
the 1970s (EAST, 1995). lt is now hàrdly found in the Lake Chad Bas in 
except in protected areas such as Kalamaloué in Cameroon, Binder-
Léré in Chad and Sambisa in N igeria (EAST, 1990). There are no water-
buck in the Lake Chad Basin in N iger. 
The W est and Central African Bohor reedbuck (Redunca redunca) is 
found over a wide range of habitats from the grassy steppes of the Sahel 
to the wooded savanna of the Sudan zone. ln the past it w as found in 
large numbers in the va lleys and flood plains of the Chari , Logone and 
Benue rivers and their tributaries (JEANNIN, 1951 ). lt is now less w ides-
pread in the Lake Chad Basin itself than in areas to the south w here it is 
still locally common as in Boubandj idah park in Cameroon. Successive 
droughts have certa inly contributed to its regression. lt is sti ll present on 
the shores of Lake Chad in Chad and Nigeria (w here it is however 
much reduced in numbers) and in the most southerl y part of N iger 
(EAST, 1990). A few also remain in the Kalamaloué and W aza parks in 
northern Cameroon as well as in the Mayo Lout i forest and wi ld l ife 
reserve (Lamarque, c ited by East, 1990), and in Chad in the Binder-Léré 
reserve (FÉRON, 1995). 
The Central African korrigum (Dama/iscus lunatus) used to be corn-
mon in the Lake Chad Basin along the edges of Lake Chad and Lake 
Fitri and the banks of the Chari and Logone as w ell as farther north in 
the Kanem in Chad (JEANNIN, 1951 ). Sorne authorities assert that the 
korr igum is still present as far north in the semiarid zone as the f ifteenth 
parallel. But it seems unlikely due to the tendency towards decreasing 
numbers in its natura l open hab itat. l n Cameroon, (Tabl e 4) fo r 
Photo 4 : Damalisque korrigum à la mare, Waza (cliché, l. de Z IJOROWSKI, 1993). 
Photo./ : Westem 7i 1p i ( Photo. 1. de 7IWRO\\'SKI, /993 ). 
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Le damalisque korrigum d'Afrique centra le (Damaliscus lunatus) éta it 
autrefo is commun dans le BL T, aux abords du Lac Tchad, du lac Fi tri , du 
Chari , du Logone et aussi haut en latitude que dans le Kanem tchadien 
(JEANNIN, 195 1 ). Certains auteurs prétendent que le damal isque remonte-
rait encore en zone semi-aride aussi haut que le 1 se parallèle. Ceci est 
cependant peu probable compte tenu de la tendance évo lutive de l'espè-
ce qui est maintenant en nette régression dans son habitat naturel ouvert. 
A insi au Cameroun (tableau 4), la population de W aza aurait chuté de 
20 000 têtes en 1960 (Fuzm, 1962) à environ 3 à 4 000 actuellement 
(PLA,'\JTON et MICHAUX ln EAST, 1995), et peut-être moins encore (NGOG 
NJE, corn . pers.), après être passée par un minimum de 600-800 en 1977 
(Essrn et VAN LAVIEREN, 1979). Cette population sort parfois de Waza et 
peut atteindre le parc de la Kalamaloué en suivant les yaérés (THAL, corn. 
pers). En revanche le damal isque semble se maintenir, voi re augmenter, 
dans des habitats plus fermés qui lui sont moins typiques (LAMARQUF ln 
EAST, 1993). Au Tchad, i l était encore observé il y a quelques années dans 
la réserve de Binder-Léré dont i l semble avoir d isparu aujourd ' hu i. 
Essentiellement confiné dans les aires protégées, le damal isque est absent 
de la partie nigérienne du BLT. Au N igeria, i l passe dans la réserve de 
Sambisa, en provenance du parc de W aza. Deux sous-espèces peuvent 
être retenues ici dans le BLT (EAST, 1990) : le damal isque korrigum, O. /. 
korrigum, à l'ouest du Lac Tchad, et le tiang, O. /. tiang, à l'est. 
L'aire de distr ibution potentielle de l'hippotrague rouan (Hippotragus 
equinus) est très étendue, allant de la rive sud du Lac Tchad jusqu'à 
!'Adamaoua. La deuxième anti lope d'Afrique par la tai lle éta it très abon-
dante autrefois dans la zone (20 000 têtes d'après BLANCOU, 1958). Elle 
était fréquente dans la va llée du Chari (JFANNJ.\J, 1951 ). M ais elle a régressé 
dans toutes les zones un tant soit peu habitées. M aintenant, l' hippotrague 
est presque uniquement présent dans les aires protégées comme celles de 
Binder-Léré au Tchad, Sambisa et Ch ingumi-Duguma au N igeria, Waza, 
Ka lamaloué, Mozogo-Gokoro et Mayo Louti au Cameroun (EAST, 1990 et 
1995). A W aza, ses effecti fs sont passés de quelques dizaines en 1936 à 
plus de 4 000 de 1960 à 1970 (FLIZOT, 1971 ), puis sont tombés à 300 en 
1977 avant de remonter à 1 000 ou 2 000 actuellement, scion les auteurs. 
Le guib harnaché (Tragelaphus scriptus), antilope de taille moyenne, est 
plutôt une espèce des zones soudanienne et guinéenne. On peut cepen-
dant le rencontrer en zone sahél ienne où son comportement opportunis-
te lui permet de survivre, pour peu qu'il trouve quelques buissons pour 
se réfugier et des po ints d'eau pour s'abreuver. Contrairement à beau-
coup d'espèces sauvages qui ne subsistent plus guère que dans les aires 
protégées, il v it aussi en zone banale j usque dans les terro irs agro-pasto-
raux où il parvient à s' accommoder de la proximité humaine en adop-
tant des habitudes nocturnes et d iscrètes. Dans les années 1950, ]FANNIN 
(1951) le considérait comme abondant le long du Chari et su r les rives 
du Lac Tchad. Actuellement, une petite population de guibs harnachés 
survit encore dans le parc national de la Kalamaloué au Nord-Cameroun 
où i l était autrefo is très abondant. Le guib harnaché est observé de façon 
exceptionnelle à W aza (THAL, corn . pers.) et à Binder-Léré (FÉRON, 1995). 
Parmi la vaste sous-fam ille des Cephalophinés, on trouve essentiellement 
dans le BLT le céphalophe de Grimm (Sylvicapra grimmia), le seul vrai 
céphalophe de savane. De manière un peu similaire au guib, il parv ient 
à s' adapter à la présence humaine hors des aires protégées grâce à son 
comportement furtif et opportuniste. Il est de ce fait assez largement 
répandu, quoique en fa ible densité, et peuple même les savanes d'alti tu-
Tableau 4 : Effectifs et états des population d'ongulés dans 3 parcs nationaux du 
Cameroun compris dans le BLT. (Sources : d'après PLANTON et M1cu1iux, modifié 
par Ncoc NJE, LAMARQIJli et THAI.). 
Table .J : Numbers and state of 11n1:11late population in J National l'arks in the Lake 
Chad Basin part of the Cameroon (references : from 1'1.1s-ro.v and MlC/lM'X, modi-
fied by NGOG NJli, Lut.\RQ['li and TnAI,). 
Parcs n ati o naux 
Kalamaloué Mozogo-Gokorc Waza 
effectif état effectif état effectif état 
Buffle 0 
- 0 E (1951 ) 
Céphalophe de 50-100 S/ 1 . ? R s 
Gnmm 
Cobe de Buffon 1 000 + S/D 4 à 6 000 S/ D 
Cobe defassa . ? 0 E (1970) 
Damalisque korrigum . ? 3 000 + s 
Gazelle à front roux 500 + 1 . ? 500 + 1 
Giraffe 0 1 000 + s 
Guib harnaché 50-100 S/ 1 R D - ? 
Hippotrague rouan . ? 1 000-2 000 S/ 1 
Redunca 10-30 S/ D 100 S/ D 
example, numbers have fallen from 20,000 in 1960 (Fuzot, 1962) to 
4,000-6,000 now (PLANTON and M ICHAUX, quoted by EAST, 1995) 
although they were as low as 600-800 in 1977 (EssER and VAN LAVIEREN, 
1979). This population occasional ly leaves the Waza park and reaches 
Kalama loué through the yaérés (THAL, pers.comm .). l t does seem, 
however, that the topi is maintain ing, or even increasing its numbers, in 
more closed hab itats which are not typical of the species (LAMARQUE, 
quoted by EAST, 1993). lt was st ill present in Chad a few years ago in 
the Binder-Léré reserve but seems not to be seen any longer. As the topi 
is now mainly found in reserves, it is absent from the Lake Chad Basin 
in Niger but sometimes passes into the Sambisa reserve in N igeria from 
W aza park. There are two subspecies in the Lake Chad Basin, the korri-
gum (D.l.korrigum) to the west of Lake Chad and the tiang D.l. tiang to 
the east (EAST, 1990). 
The potentia l area of distribution of the roan antelope (Hippotragus 
equinus) is very large and extends from the southern shore of Lake 
Chad to the Adamawa. The second largest antelope in Africa, numbe-
red as many as 20,000 in the past in the area (BLANCOU, 1958). lt was 
common in the Chari river valley (JEANNIN, 1951 ). But its numbers have 
been reduced in ail areas with people. The roan antelope is now found 
almost exclusively in reserves such as the Binder-Léré in Chad, Sambisa 
and Chingumi-Duguma in N igeria, W aza in Cameroon (w here its num-
bers fel l from 4,000 in 1960 to 300 in 1977 (FuzoT, 1971 ), but have 
now reached to about 2,000), Kalamaloué, Mozogo-Gokoro and Mayo 
Louti in Carneroon (EAST, 1990 and 1995). 
The medium-sized bushbuck (Tragelaphus scriptus) is a more typical 
species of the Sudanian and Guinea zones. lt is met w ith, however, in 
the Sahel w here its opportun istic strategies allow it to survive wherever 
it finds a few shrubs in which to hide and some water to drink. Unlike 
many other species which now survive on ly in protected areas, the 
bushbuck is found in inhabited areas where it adapts to human presen-
ce by becoming nocturna l and secretive. lt was considered to be very 
common along the Chari and the shores of Lake Chad in the 1950s 
(Jeann in, 195 1). A srna ll populat ion st ill su rv ives in the Kalamaloué 
National Park in northern Cameroon where it used to be very common . 
lt is seen very occasionally in W aza Nationa l Park (Thal, pers.comm.) 
and in Binder-Léré (FÉRON, 1995). 
Among the large subfam ily that constitutes the Cephalophinae the on ly 
true savanna species found in the Lake Chad Basin is Common duiker 
(Sylvicapra grimmia). Th is species has adapted to man outside protec-
ted areas in a manner simi lar to that of the bushbuck ow ing to its 
hid ing and opportun ist ic behaviour. lt is fa irly w idespread at low densi-
ties and is found even in high alti tude savannas. lt is found ail round the 
edge of Lake Chad except in the northwestern part in Niger (EAST, 1990). 
The greater kudu (Tragelaphus strepsiceros var. cottoni), a w idespread 
species in eastern and southern Africa meets the extreme edge of its 
distri bution on the eastern boundary of the Lake Chad Basin. lt used to 
be common within the limits of the Lake Chad basin especially on the 
wooded banks of Lake Fitri (JEANNIN, 1951 ). lt can now be said w ithout 
any risk of m istake that it is extinct in the Lake Chad Basin . The 
Aboutelfan Wi ldl ife Reserve not far from the northeastern boundary of 
the basin w as created espec iall y for the conservation of the Central 
African subspecies of the greater kudu (T.s.cottoni). 
The fam ily Suidae has on ly one representative in the Lake Chad Basin, 
the warthog (Phacochoerus aethiopicus). lt is found from the southern 
shore of the lake to the southern boundary of the basin . Unl ike the 
Dessin 5 : Guib harnaché mâle. 
Drawi11g 5 : B11shb11ck (male). 
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de. 11 ex iste sur tout le pourtour du Lac Tchad, même sur la rive nigérien-
ne, à l'exception de la rive Nord-Ouest (EAST, 1990). 
Le grand koudou (Tragelaphus strepsiceros var. cottoni), antilope large-
ment répandue en Afr ique orientale et australe, trouve ici , sur la bordure 
Est du Bassin du Lac Tchad, l'extrême limite de son aire de distribution 
en Afrique. 11 éta it bien présent autrefois dans les limites du BLT. JEANNIN 
(1951) le mentionne notamment sur les rives boisées du lac Fitri. Mais 
on peut d ire, sans grand risque de se tromper, qu' il a maintenant disparu 
du BL T. La réserve de faune d' Aboutelfan, située non loin de la bordure 
nord-est du Bass in, a été créée pour la conservation du grand koudou de 
la sous-espèce d'Afrique centrale, T. s. cottoni. 
La famille des Suidés ne comprend ic i qu'un seul représentant, le phaco-
chère (Phacochoerus aethiopicus), qui occupe le BL T depuis les abords 
du Lac Tchad jusqu'à la lim ite Sud. Contrairement aux autres cochons 
sauvages du continent qu i sont plutôt forestiers, le phacochère est un 
animal de savane qu i, en omnivore paisseur et fouisseur, recherche par-
ticu lièrement les bas-fonds. Il fréquente volontiers les abords des terro irs 
agricoles où il peut causer des dégâts importants. Il y a ci nquante ans, 
JEANNIN (1951) le considérait comme abondant au Cameroun le long du 
Chari, du Logone, près du Lac Tchad et au Tchad entre le 13e et Je 1 oe 
parai lèle. Crâce à son taux de reproduction élevé (3-4 jeunes par por-
tée), le phacochère peut supporter de forts taux de pré lèvement. 
Toutefois, du fait qu'i l est relativement fac ile à chasser (il vit en zones 
ouvertes et se cache dans des terriers) et en ra ison des dégâts qu' il pro-
voque aux cultures, ses effectifs décroissent sous la pression cynégétique 
des peuples non musu lmans. Cette espèce est cependant encore fré-
quemment rencontrée dans le BLT y compris hors des aires protégées. 
La faune très particulière du Lac Tchad 
Le Lac Tchad lu i-même abrite une faune très particulière qui mérite 
d'être mentionnée. En effet, grâce au b iotope exceptionnel offert par le 
Lac, el le subs iste ic i sous une latitude et un climat très inhabituel pour 
elle. O n pourrait presque d ire que, d'un point de vue faun ique, la partie 
en eau du Lac Tchad représente un enclave soudanienne dans un envi-
ronnement sahél ien. 
Le sitatunga (Tragelaphus speke,) est l'animal le plus remarquable de cet 
écosystème. En effet, cette espèce, normalement pl utôt forestière, peut 
être considérée ic i comme le vestige d'une faune ancienne aujourd'hui 
d isparue. Le sitatunga était autrefo is abondant sur les rives et les îles du 
Lac Tchad. On pouva it même l'observer nageant en eau libre dans le 
Lac. Mais la popu lation de sitatunga a beaucoup régressé, et i l y a cin-
quante ans, cette espèce était déjà considérée comme rare sur les bords 
du Lac (JEANNIN, 1951 ). Aujourd' hui, el le se maintient dans les roselières 
et les mara is de papyrus des rives sud et est du Lac, là où l'accès est le 
plus difficile pour l' homme. Grâce à ses grandes capac ités de survie, le 
sitatunga parvient à subsister en dehors de toutes aires protégées, inexis-
tantes en ces lieux. 
Le redunca déjà mentionné, parfo is appelé "cobe des roseaux", était 
autrefois abondant aux abords du Lac. Le caractère très ouvert de son 
habitat, fac il itant la chasse, est largement responsable de la chute de ses 
effectifs. M ais le recul du Lac et de sa végétation ainsi que l'augmentation 
des activités humaines sur ses rives ont aussi leur part de responsabil ité. 
other w ild African pigs wh ich are forest species the warthog is a savan-
na species which, as an omnivorous grazer and d igger for food, prefers 
low lying areas. lt has a pred ilection for the edges of cultivated areas 
where it may cause considerable damage. Sorne 50 years ago it was 
considered to be very common along the Chari and Logone and the 
shores of Lake Chad in Cameroon and in Chad itself between the thi r-
teenth and tenth para llels (JEANNIN, 1951). Thanks to its high reproduc-
tive rate of 3-4 young per litter, the warthog can stand high rates of off-
take. However, because it is a re latively easy target (due to its open 
habitat and the fact that it hides itself in its underground dens) and 
because of the damage it causes to crops, its numbers are decreasing 
under the hunting pressure of non-Muslim people and crop farmers. 
The species is stil l common in the Lake Chad Basin, however, even 
outside controlled areas. 
Lake Chad: 
a very special ecosystem 
Lake Chad itself has a very special wi ld life guild . Because of the very 
specialized biotope in the lake area, there are animais here that are not 
normally found at this latitude and in this type of cl imate . lt can almost 
be sa id that from the wild l ife point of v iew, the flooded area of Lake 
Chad is a Sudan zone enclave in a Sahel environment. 
The sitatunga (Tragelaphus spekei) is the most remarkable species of 
this ecosystem. Norrnall y a swamp-dwelli ng spec ies its presence in 
Lake Chad can be considered to be the rel ict of a fauna that has now 
disappeared. The sitatunga used to be very common on the shores and 
islands of Lake Chad. lt cou ld even be seen swimming in the open 
water of the Jake. lts numbers have been greatly reduced, however, and 
even 50 ycars ago it was considered to be rare on the lake shores 
(JEANNIN, 1951). Today it is found in the reed beds and the papyrus 
swamps of the eastern and southern shores of the lake where access is 
difficult for man. Due to its abi lity the sitatunga is able to survive outsi-
de protected areas of which there is none in this area. 
The Bohor reedbuck used to be very common along the Jake shores at 
one t ime. The very open aspect of his hab itat wh ich makes hunting 
easy is mainly responsible for the fall in numbers. The reduction in lake 
area and its vegetation as well as human activity on the banks also 
contribute to the fal l in numbers. 
Other spec ies that have al ready been mentioned including Buffon's kob 
and the waterbuck used to be present on the Jake Chad shores. They 
are unlikely to be present now. The same can be said for the bushbuck 
although some people still consider it to be present on the southern, 
eastern, and northern shores of Lake Chad. 
The migratory and sedentary birds species are probably the most signi-
ficant elements (dealt with elsewhere) in the Lake Chad biodiversity. 
The famous hippopotamus and the few crocodiles surviving to man's 
overexploitat ion and water recess, can be mentioned again. 
A wide range of other animais 
As has already been said, it is not possible to treat ail the spec ies present 
in the Lake Chad Bas in . This section thus, deals on ly with the most 
spectacular or common species whereas others are a simply mentioned. 
The large predators : 
the unbeloved banished to protected areas 
The large predators, ai l found in the Lake Chad Basin, belong to three 
fam il ies of the order Carnivora. Very common in the past in ai l the 
areas occupied by the large popu lations of ungulates, they have been 
attacked and destroyed by man, especially by livestock owners who 
were afraid for their herds. The colonial powers and then the newly 
independent states throughout Africa, have resorted to the use of baits 
poisoned with strychnine to destroy predators and allow domestic live-
stock herds to expand. This is especial ly true for the Lake Chad Bas in 
where livestock production is one of the main economic uses of the 
area. Consequent on this merciless attack, the surviving large predators 
are now restricted to the protected area w hich are also the last refuge of 
the wild ungulate herds on which they feed. 
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D'autres espèces déjà citées, comme le cobe de Buffon et le cobe defas-
sa, étaient autrefois présentes sur les rives du Lac Tchad. Leur surv ie à 
l' heure actuel le est peu probable. De même, bien que cela soit mention-
né par certa ins auteurs, il est douteux que le gu ib harnaché occupe les 
rives sud, est et nord du Lac. 
L'avifaune migratrice et sédentaire, tra itée par ai lleurs, est probablement 
le trait le plus marquant de la biodiversité du lac Tchad. 
Mention peut être fa ite ic i à nouveau des fameux hippopotames et des 
quelques crocodi les qui ont résisté à la surexploitation par l'homme et au 
recul des eaux. 
D'innombrables autres animaux 
Comme il a été dit précédemment, i l est impossible d'aborder toutes les 
autres espèces animales présentes dans le BLT. Ne seront tra itées dans 
ce paragraphe, que les plus spectaculaires ou les plus communément 
observées. 
Les grands prédateurs : 
des mal-aimés largement relégués dans les aires protégées 
Appartenant à trois fami lles de l'ordre des Carnivores, les grands préda-
teurs sont tous représentés dans le BL T. Autrefo is communs dans toutes 
les régions fréquentées par les peuplements de grands ongu lés, ils ont été 
combattus et détruits par l' homme, notamment par les éleveurs qui crai -
gnaient pour leurs troupeaux. Dans toute l'Afrique, l'administration colo-
nia le d'abord, pu is les jeunes Etats indépendants n'ont pas hésité à uti li-
ser des carcasses em poiso nnées à la strychnine pour détrui re les 
prédateurs et favoriser ains i le développement du cheptel domestique. 
Ceci est particulièrement vrai dans le BLT où l'élevage constitue l' un des 
princ ipaux modes de valori sat ion de l'espace. Suite à cette lutte sans 
merci , la major ité des gran ds p rédateurs qui o nt su rvécu sont 
aujourd 'hui confinés dans les ai res protégées où se trouvent d'ai lleurs les 
derniers grands troupeaux d'ongulés sauvages dont ils se nourrissent. 
• La famille des Félidés regroupe trois de ces grands prédateurs. 
Le lion (Panthera /eo) était autrefois abondant dans le BL T : on pouvai t 
même le rencontrer j usque da ns la zone prédésertiq ue comme vers 
Nguigmi dans le BL T (il v ivait dans des zones aussi septentrionales que 
I' Aïr hors BL T) ; i l éta it commun sur les bords du Chari , du Logone, du 
Ba-Ili, du Bahr Ergu ig et du Lac Tchad, toutes régions du BL T (JEANNIN, 
1951). Aujourd'hui, le lion a été si pourchassé qu' il ne trouve pratique-
ment plus refuge que dans la plus grande aire protégée du BL T, le parc 
national de W aza où ses effectifs se chiffrent aujourd'hui à envi ron 40 
individus (THAL, corn . pers.) alors qu' ils étaient estimés à 200 dans les 
années 60 (FuzOT, 1971 ). Les lions peuvent sorti r ép isodiquement du 
parc, mais resten t dans sa proche pér iphéri e. I ls ne remontent pas 
jusqu'au parc de la Kalamaloué où le dern ier ind iv idu a été observé en 
1979 (T1 IAL, corn . pers .) . Dans la partie tchad ienne du BL T quelques 
ra res individus su rv ivraient encore, dispersés dans leu r anc ien ne et 
immense aire de d istribution, probablement dans les régions du Chari , 
du Logone, du Ba-l ll i et du M ayo Kebbi (TINAN REOUYO, corn. pers.). 
HONIMADJI (corn. pers.) estime qu'au Tchad les lions remontent au Nord 
jusqu'au 15e parallèle et il en a vu qui chassaient des grands koudous 
entre Biltine et Guéréda. 
Le léopard ou panthère (Panthera pardus) est très ubiquiste. Il peut 
s' adapter aux paysages les plus divers, sauf au grand désert. Il était autre-
fois considéré comme commun dans les monts Mandara, sur le Chari, le 
Logone, vers M elfi , Bokoro, etc. (J EANNIN, 1951 ). FuzoT en 1971 le consi-
dérait déjà comme rare à W aza. Aujourd' hui, compte tenu du dévelop-
pement des activités humaines dans le BL T, il est peu probable que cette 
espèce y survive en grand nombre. Des mortal ités de bétai l sont cepen-
dant encore régul ièrement attribuées au léopard dans cette région. 
Le guépard (Acinonyx jubatus) était regardé, dans les années 1950, 
comme un animal ra re au Cameroun et relativement fréquent au Tchad, 
surtout sur la rive nord du Lac Tchad, au Kanem (JEANNIN, 1951). En 
1971, FuzoT estimait qu' ils étaient au nombre de 50 à 60 dans le parc de 
Waza. Aujourd'hui il est devenu l'une des espèces les plus menacées du 
BLT, sans doute est- i l même au seuil de l'extinction. Les informations 
manquent à son sujet. Si STUART et al. (1990) pensent qu'il en reste une 
vingtaine dans I' Aïr et le Ténéré, d'autres auteurs comme M 1LL1GTON et al. 
(1991) sont plus optimistes puisqu' ils estiment qu' il survit un peu moins 
de 200 guépards dans I' Aïr et le Termit. TINAN REOUYO (corn. pers.) rap-
Photo 5 : !.ions à Wa:.a, l'ancienne et la nouvelle génération (cliché, !. de 7.JIORO\VSKI, 
1993). 
Photo 5: l .io11.1· in the \Va:.a Natimui/ Park. / l'lwro. /. de Z 110Ro 11·,,;1. / 993 ). 
• The family Felidae has three of these large predators. 
The lion (Panthera leo) used to be very common in the Lake Chad 
Basin and was found even as far as the edge of the desert as far north as 
Ngu igmi in the basin although it was also present as far north as the Aïr 
region outside the basin. lt used to be common along the Chari, the 
Logone, the Ba-I li , the Bahr Erguig and on the shores of Lake Chad 
(JEANNIN, 1951 ). The lion has been hunted to such an extent that it is 
now found only in the heart of the largest protected area in the basin, 
the Waza National Park, where there are about 40 remaining (THAL, 
pers.comm.). ln the chadian part of the Lake Chad Basin, widespread in 
their former and huge area of d istribu tion, might still su rvive a few of 
spec imens, probab ly in the Chari , Logone, Ba-l l li and Mayo Kebb i 
areas (TINAN Rm uvo, pers. comm.). HONIMADJI (pers. comm .) bel ieves 
that in Chad, lions go North up to the fifteenth parallel and he has seen 
l ions between Biltine and Guéréda, hunting greater Kudus. These l ions 
occasional ly leave the park but remain close to its boundaries. They do 
not extend as far as Kalamaloué park w here the last spec imen was seen 
in 1979 (THAL, pers.comm.). 
The leopard (Panthera pardus) is very adaptable and survives in a very 
w ide range of habitats with the exception of the driest desert. lt used to 
be thought common in the Mandara mountains and along the Chari 
and Logone in the area of M elfi and Bokoro among other places 
(JEANNIN, 1951 ). ln 1971, FuzoT already considered it was rare in W aza. 
Now due to human activ ities development, it is one of the most endan-
gered species in the Lake Chad Bas in and they are unl ikely to be more 
than a few animais st ill left. Livestock deaths are, nonetheless, often st il l 
attr ibuted to attacks by leopard. 
The cheetah (Acinonyx jubatus) was al ready considered to be rare in 
Cameroon but relatively common in Chad, especial ly in Kanem on the 
northern shore of the lake, in the 1950s (JEANNIN, 1951 ). ln 1971, FuzoT 
estimated that there were 50 to 60 of them in W za National Park. lt is 
now one of the most endangered species of the Lake Chad Basin and is 
probably on the verge of extinct ion. There is, however, very l ittle infor-
mation about it. Sorne authors (STUART et al, 1990) consider there may 
be about 20 cheetah in the Aïr and Ténéré regions but others more 
optimistic think that there may be as many as (M ILLIGTON et al, 1991 ) 
200 in the Aïr and Termit areas. Tinan Reouyo (pers. comm.) relates 
recent observations of cheetah by peasants to the South of the chadian 
Lake Chad Basin, in Laï, Ngam, Bougor and Bousso. 
• The family Hyaenidae has two representatives in the Lake Chad Basin. 
The spotted hyaena (Crocuta crocuta) is relatively common especially 
in the Sahelo-Sudan and Sudan zones. lt is often seen in Waza park 
and is present in the parks in N igeria that are in the basin. M ' Bororo 
herders say that it is often seen in areas occupied by people. lt exerts 
heavy predation on domestic stock. (TINAN REOUYO, pers. comm.). The 
striped hyaena (Hyaena hyaena) is more of a Sahel species and is 
reported from N iger and the Waza park in the Lake Chad Basin. ln 
Chad, it can be found very far North into the sahelo-saharan area 
(TINANREOUYO, pers. comm.). DuuEu (pers. comm.) may have observed 
a aardwo lf (Prote/es cristatus) on the shore of the Lake Chad. 
porte des observations récentes de guépards par des paysans au sud du 
BLT tchadien dans les régions de Laï, Ngam, Bongor et Bousso. 
• La famille des Hyénidés est représentée par deux espèces dans le 
Bassin . 
L'hyène tachetée (Crocuta crocuta) y est assez commune, notamment 
dans les régions sahélo-soudanienne et soudanienne. Elle est couram-
ment observée à W aza et présente dans les parcs nationaux de la partie 
nigériane du BL T. Les éleveurs M ' Bororo la signalent régu lièrement en 
zone bana le. Elle commet d' importants dégâts au cheptel domestique 
(TINAN REOUYO, corn. pers.) . L'hyène rayée (Hyaena hyaena), plus sahé-
lienne, que la hyène tachetée, est signalée dans la partie nigérienne de 
BL T ainsi qu' à Waza. Au Tchad, on la rencontre très au Nord, j usque 
dans le secteur sahélo-saharien (TINAN REOUYO, corn. pers.). D uuEu 
(corn. pers.) aura it observé un protèle (Prote/es cristatus) au bord du 
Lac Tchad. 
• De la famille des Canidés. 
Le lycaon ou cynhyène (Lycaon pictus) appartient aux animaux les plus 
rares du BL T. Cons idéré par certains comme déjà éteint dans cette 
région, il y est en tout cas au seu il de l 'extinction. Autrefois, il était 
signa lé en zone saharienne dans le massif de Termit, donc dans le BL T. Il 
était même observé en plein Sahara (hors BL T) auss i haut que Bilma, 
dans le Tanezrouft, le Borkou, le Tibesti et I' A'haggar UEANNIN, 1951 ). 
On peut craindre que cet animal, en voie de d isparition sur l'ensemble 
du continent africain, ne soit plus présent dans le BL T à l' heure actuelle. 
• A côté de ces grandes espèces, on rencontre de nombreux autres pré-
dateurs de taille plus modeste dans le Bassin du Lac Tchad. Quoique 
rarement rencontrés, d'autres Félidés sont présents dans le Bassin. Ce 
sont : le serval (Fe/is serval), le caracal (F. caracal) et le chat sauvage 
d'Afrique ou chat de Libye, ou encore chat ganté (F. libyca) . Parmi les 
Canidés, le chacal commun (Canis aureus) et, dans une moindre mesu-
re, le chacal à flancs rayés (C. adustus) sont couramment observés. 
S' attaquant aux jeunes antilopes et surtout aux autruchons, i ls contri-
buent au déclin de cette dernière espèce dans le parc de Waza. Plus d is-
cret car nocturne et moins bruyant, le renard pâle (Vulpes pallida) est 
cependant commun ; on le rencontre dans tout le BL T y compris dans les 
v illes. La fami lle des Mustélidés est représentée par plusieurs espèces 
com me le ratel (Mellivora capensis), les zorill es, zorille commun 
(Ictonyx striatus) et zorille de Libye (Poecilictis libyca) , et les loutres, 
probablement la loutre à cou tacheté (Lutra maculicollis) et la loutre à 
joues blanches (Aonyx capensis). Le BLT héberge enfin plusieurs repré-
sentants de la fami lle des Viverridés comme la civette (Viverra civetta), 
la genette commune (Genetta genetta) et vraisemblablement au sud la 
genette tigrine ( Genette tigrina) et plusieurs espèces de mangoustes : 
mangouste ichneumon (Herpestes ichneumon) , mangouste à queue 
blanche (Ichneumia albicauda), mangouste des marais (Atilax paludino-
sus), mangouste rouge (Herpestes sanguineus) et mangue rayée 
(Mungos mungo) . 
Les autres mammifères : 
plus discrets mais néanmoins présents 
Si la présence dans le BL T du galago du Sénégal (Ga/ago senegalensis), 
seul représentant du sous-ordre des Prosimiens, passe généralement 
inaperçue, il n'en va pas de même pour les autres primates que l'on obser-
ve souvent au voisinage des vil lages. Des bandes de babouins doguéra 
(Papio anubis) et de patas ou singes rouges (Cercopithecus 
(Erythrocebus) patas) sont régul ièrement responsables de dégâts dans les 
cultures. Le troisième représentant du sous-ordre des Simiens, le singe vert 
ou tantale ou grivet (Cercopithecus aethiops tanta/us) , quoique commun, 
est moins souvent mis en cause par les agricu lteurs. 
Deux an imaux étranges parcourent la savane la nuit à la recherche des 
termites et des fourm is qui sont la base de leur alimentation. Le premier, 
le pangolin géant (Manis gigantea), appartient à l 'ordre des Phol idotes 
caractérisé par la présence d'écailles cornées imbriquées à la manière de 
celles d'une pomme de pin. Le second, l'oryctérope (Orycteropus afer), 
seul représentant de l ' ordre des Tubu lidentés, est doté de longues 
ore illes, d'un groin allongé et surtout de griffes très puissantes qui lui 
permettent de creuser les sols les plus durs. Ses terriers sont d'ail leurs uti-
lisés comme abri ou lieu de mise bas par de nombreuses autres espèces. 
Parent de l'éléphant, malgré son allure de cobaye, le daman de rocher 
(Procavia capensis) forme des colonies qui peuplent presque tous les 
î lots rocheux du BLT y compris, vraisemblablement, le massif de Term it. 
• ln the family Canidae. 
The wild or African hunting dog (Lycaon pictus) is among the rarest 
an imais in the Lake Chad Bas in. If it is not, as some people th ink, 
extinct in the area it is certainly nearly so. ln the past it was known in 
the Termit massif in the Sahel zone and thus present in the basin. lt has 
even been seen in the desert, outside the basin, as far north as Bilma, in 
the Tanezrouft, Borku, Tibesti and Alhaggar (JEANNIN, 1951 ). lt is to be 
feared that this species, on the verge of extinction throughout Africa, is 
no longer present in the Lake Chad Basin. 
• ln add ition to the large predators there are numerous smal ler ones in 
the Lake Chad Basin. Although they are rarely seen, other cats occuri ng 
in the basin include the serval (Felix serva, caracal (F.caracal) and the 
Libyan or African wild cat (F.libyca) . Among the Can idae the common 
jackal (Canis aureus) and to a lesser degree the side-striped jackal (C. 
adustus) are often seen. As their preys are young antelopes and ostrich 
chicks, they contribute to the decline of this b ird in the W aza park. 
More d iffi cult to see because of its nocturnal and less noisy habits, is 
the sand fox (Vulpes pallida) but this species is common throughout 
the Lake Chad Basin, even in urban areas. The famil y Mustelidae has 
several species in the basi n includi ng the ratel or honey badger 
(Mellivora capensis) the common (lcton yx striatus) and Libyan 
(Poecilictis libyca) zorillas (the latter also know n as the Libyan stri ped 
wease l) and probably the spotted-necked (Lutra maculicollis) and 
Cape clawless (Aonyx capensis otters) . The Lake Chad Basin is al so 
home to severa l species of the family Viverridae inc luding the civet 
(Viverra civetta), the genet (Genetta genetta) and, probably in the 
south, the large-spotted genet (Genetta tigrina) plus several mon-
gooses including the Egyptian mongoose (Herpestes ichneumon), the 
white-tailed mongoose (lchneumia albicauda), marsh mongoose 
(Atilax paludinosus), slender mongoose (Herpestes sanguineus) and 
the banded mongoose (Mungos mungo). 
Other mammals : 
less obvious but nonetheless present 
The on ly member of the suborder Prosimiae in the Lake Chad Basin, 
the Senegal galago (Galago senegalensis), is not usuall y seen but the 
same can not be said for the other Primata wh ich are often seen close 
to human habitation. Troops of Anubis baboons (Papio anubis) and 
Patas monkeys (Cercopithecus patas) regularly cause damage to crops. 
The third member of the suborder Simia is the vervet or green monkey 
(Cercopithecus aethiops tanta/us) and although this species is com-
mon, it is rarely blamed by farmers for crop damage. 
Two strange beasts rove the savanna at night in their search for termites 
and ants w hich are their staple diets. The first, characterized by horny 
overlapping scales similar to a pine cone, is the giant pangolin (Manis 
gigantea) belonging to the order Pholidota. The second, the only mem-
ber of the order Tubu lidenta, is the aardvark (Orycteropus afer), with 
long ears, a long loin and especially enormous c laws w ith wh ich it can 
rapid ly dig even in the hardest soi l. lts abandoned dens are used as 
shelters or nests by many other species. 
ln spite of its resemblance to a gu inea pig the rock hyrax (Procavia 
simensis) is a close relative of the elephant. lts colonies are found on ail 
the rocky outcrops of the Lake Chad Basin probably inc lud ing the 
Termit massif . Belonging to the order Hyracoidea the hyrax can survive 
on the very l ittle water and very coarse forage growing on the ' kopje' . 
Among the many smal l mammals to be seen in the Lake Chad Basin are 
the Crawshay's hare ( Lepus crawshayi) and the Cape hare ( L. 
capensis), these being the o nly members of the order Lagomorpha 
found here. There are also many nocturnal rodents such as the porcu-
pine (Hystrix cristata), grasscutter (Thryonomys swinderianus) and 
giant cane rat (Cricetomys gambiensis) as well as d iurnal ones incl u-
ding the striped ground squirre! (Xerus erythropus) and the white-bel-
lied hedgehog (Erinaceus (Atelerix) albiventris). 
Birds: 
the meeting point of migratory and resident species 
If it is difficult to describe al l the mammals it is impossible to do it for 
all the bird species found in the Lake Chad Basin. There are numerous 
species but the number of endemics is small. The river prinia (Prinia 
fluviatilis) is one of the most recently discovered species (CHAPPUIS et 
al, 1989 and 1992) but is already considered as endangered (STUART et 
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Cet an imal de l'ordre des Hyracoïdes se contente en effet de peu d'eau 
et des végétaux grossiers qui poussent sur les kopjes. 
Parmi les nombreuses espèces de petits mammifères qu i peuvent être 
observées dans le Bassin, on peut encore c iter le lièvre à oreilles de 
lapin (Lepus crawshay,) et le lièvre du Cap (Lepus capensis), seuls repré-
sentants de l'ordre des Lagomorphes, ainsi que de nombreux Rongeurs, 
qu' i ls soient noctu rnes comme le porc-épic (Hystrix cristata), l'aulacode 
(Thryonomys swinderianus), le rat de Gambie (Cricetomys gambianus), 
ou bien d iurnes comme le rat palmiste (Xerus erythropus) qui est en fai t 
un écureu il terrestre, des insectivores comme le hérisson à ventre blanc 
(Erinaceus (Atelerix) albiventris), etc. 
Les oiseaux : la confluence des migrateurs et des résidents 
Photo 6 : Grues couronnées (cliché, F. L AMARQUF., 1988). 
l'hoto 6 : Cresred cr11111·s (Photo, F. L 1.\I. \RQl 'I.. / 988). 
S' il est d iffic ile de décrire tous les mamm ifères, il est impossible de c iter 
toutes les espèces d'o iseaux qui fréquentent le BLT, car leur nombre est 
très élevé même si l'endémisme est fa ible. Le prinia aquatique (Prinia 
fluviatilis) est une des dernières espèces endémiques découvertes sur les 
rives du Lac Tchad (CHAPPUIS et al. , 1989 et 1992), el le est considérée 
comme menacée par STUART et al. (1990) Après avo ir mis en évidence le 
rôle fondamental du Lac Tchad et des autres zones humides du Bassin 
pour l' avifaune aquat ique qu'el le soit paléarctique ou afro-trop icale, 
nous ne ferons donc qu'évoquer certaines espèces remarquables. 
Le Lac Tchad et ses environs, comme les marais de Hadej ia-Nguru au 
Nigeria (HOLLIS et AMINU-KANO, 1995), consti tuent une des plus impor-
tantes zones humides du Sahel. Le Lac est situé sur une route de m igra-
t ion très importante pour les espèces du paléarctique : la vo ie de migra-
tion méditerranéenne, dont les aires d' hivernage se situent en Egypte et 
sur les côtes africaines entre le Ghana et l'Angola (SMIT et P1ERSMA, 1994). 
70 espèces s'y arrêtent chaque année, notamment des Anatidés comme 
la sarcelle d'été (Anas querquedu/a) ou le canard pilet (Anas acuta) et 
d es Scol o paci d és, part icu l iè rem en t le cheva lie r combattant 
(Philomachus pugnax) , mais aussi beaucoup d' autres "o iseaux d'eau" 
comme les hérons cendré et pourpré, l'échasse blanche, l'ibis fa lcinelle, 
les c igognes blanche et no ire, la grue couronnée, etc. 
Photo 7 : Envol de canards dendrocygnes veufs (cliché, F. LAMARQUE, 1988). 







Carle 2: Migration des oiseaux (revue d 'après ICBP, 1987). 
Map 2 : Map ofmigratory birdsjiyways (reference : ICBI', 1987 rel'ised). 
al, 1990). Th is section wi ll describe the fundamental ro le of Lake Chad 
and the other wetlands for both Palaearctic and Afrotropical species 
before treating a few interesting species. 
Lake Chad and its surroundings as well as the Hadejia-Nguru wetlands 
in N igeria (rlOLLIS and AMI u-KANO, 1995) are among the major wet-
lands in the Sahel zone. Lake Chad is on a major route for Palaearctic 
migrants, the so-called Mediterranean route whose wintering areas are 
in Egypt and on the Afr ican coast between Ghana and Angola (SMIT and 
P1ERSMA, 1994). Sorne 70 species make stopovers here each year, espe-
cial ly Anatidae includ ing garganey (Anas querquedu/a) and pintail 
(Anas acuta ) and Scolapic id ae i nc lud ing especi a l ly the ruff 
(Philomachus pugnax). The many other spec ies inc lude grey and 
purp le herons, b lack-w inged sti l ts, glossy ib is and white and black 
storks, crested crane. 
An aerial count in January 1987 underl ines the importance of the Jake 
habitat in showing the presence of 512,500 pinta il, 400,000 garganey 
and 128,000 ruff. The most dense concentrat ions are found in the 
N igerian part of the lake, especial ly around the Baga peninsula UARRY, 
1987) even though they are now fewer than at the end of the l-960s 
w hen one mill ion ruff were seen wi th in a rad ius of 25 km of the mouth 
of the River Yobe (ASH, 1967). The Cameroonian part of the lake seems 
to be less favourable for the Anatidae and the large waders because of 
its dense vegetation : it is however very suitable for migrating passe-
rines such as the sedge warbler (Acrocephalus schoenobaenus). 
The lake is al so a wintering site for the black-winged stilt (Himantopus 
himantopus) w ith almost 10,000 bi rds being seen there (SMIT and 
PIERSMA, 1994). 
The downstream part of the Chari between N' Djamena and its delta is 
also a major w intering site for ruff wi th 21,000 ind ividuals resting on 
the sandbanks w ith dense concentrations in the Goulfrey area in 1987 
(JARRY, 1987). 
The flood plain of the Logone and the Mayo Kebi as well as the Maga 
dam and the paddy fie lds that it feeds are less important for Palaearctic 
migrants. These are, however, major sites for the Afrotropica l Anatidae. 
Th is appl ies especial ly to the Maga lake w hich, as early as 1986, was 
recognized as of exceptional orn ithological value because of the large 
number of bi rds w interi ng there. Sorne 90,000 b irds gather there, of 
w hich about half of the white-faced tree duck (Dendrocygna viduata), 
almost al l the spur-winged geese (P/ectropterus gambiensis) and a 
large proportion of the knob-nosed (Sarkidiornis melanotos) that inha-
Un dénombrement aérien réa lisé en janvier 1987 montre l' importance 
du Lac puisque 512 500 pi lets, 400 000 sarcel les d'été et 128 000 che-
valiers combattants avaient alors été comptés. C'est dans la partie nigé-
riane du Lac, et notamment au voisinage de la presqu'île de Baga, que 
l 'on observe les plus fortes concentrations d ' avifaune (JARRY, 1987), 
même si ces concentrations se révèlent moins importantes qu'à la fin des 
années 60 où 1 million de chevaliers combattants avaient été observés 
dans un rayon de 25 kilomètres autour de l'embouchure du fleuve Yobe 
(AsH, 1967). La partie camerounaise s'avère moins hospital ière pour les 
anatidés et les grands I imicoles en ra ison de la luxuriance de la végéta-
tion. C'est en revanche un milieu très favorable à l' hivernage de passe-
reaux pa ludicoles migrateurs comme l e phragmite des joncs 
(Acrocephalus schoenobaenus). Le Lac est également un site d' hiverna-
ge pour d'importantes colon ies d'échasse blanche (Himanthopus himan-
thopus) : des concentrat ions de près de 10 000 oiseaux y ont été obser-
vées (SMIT et PIERSMA, 1994). 
Le cours aval du Chari , entre N'Djamena et le delta du fleuve, est aussi 
un site d'hivernage important pour les cheval iers combattants : 21 000 
ind iv idus remisés sur les bancs de sable et particulièrement concentrés 
dans la région de Goulfey ont été dénombrés en 1987 (JARRY, 1987). 
La plaine d' inondation du Logone, le Mayo Kebi ainsi que la retenue de 
Maga et les rizières qu'elle alimente jouent un rôle moins important pour 
les migrateurs paléarctiques. En revanche, ce sont des sites très impor-
tants pour les anatidés afro-tropicaux, princ ipalement le lac de Maga qu i 
accueil le des effectifs d'anatidés considérables, ce qui lui confère une 
va leur ornithologique exceptionnelle révélée dès 1986. S'y rassemblent 
90 000 ind ividus dont près de la moitié des dendrocygnes veufs 
(Dendrocygna viduata) , la quasi-totalité des oies de Gambie 
(Plectopterus gambiensis) et la plus forte proportion des canards casqués 
(Sarkidiornis melanota) comptés dans l 'ensemble de la région (JARRY, 
1987). Le niveau des eaux maintenu toujours très haut et les rizières du 
périmètre agricole de Maga-Pouss qui constituent des zones de gagnage 
importantes pour les canards, expl iquent que leurs effectifs sur le Lac se 
soient accrus de 95 p. 100 entre 1984 et 1987. 
Symbole de l'oiseau migrateur, la cigogne blanche ou cigogne d'Europe 
(Ciconia ciconia) niche en Europe mais hiverne en Afrique, surtout en 
Afrique du Nord mais aussi au sud du Sahara : MALBRANT (1949 c ité par 
DORST, 1956) en signale de nombreux passages au Tchad et dans 
!'Oubangu i-Chari. DORST (1956) indique que ses déplacements dans 
cette région se superposent à ceux, massifs, des sauterel les, en particu-
lier de la grande sauterelle rouge (Nomadacris septemfasciata) , qu i 
consti tuent la base de son régime alimentai re en cette saison . Les 
cigognes d' Europe sont encore couramment observées dans le BL T 
aujourd'hu i et il n'est pas rare d'en observer dans le parc de Waza à 
partir du mois d'octobre. 
La sous-espèce d'Afr ique de l'Ouest de l'autruche (Struthio came/us) est 
toujours présente dans le BL T, notamment au Cameroun dans le parc de 
Waza où ses effectifs sont estimés à environ 200, ce qui constitue sans 
doute le dernier noyau important de l'espèce dans le Bassin (THAL, corn. 
pers.). Au Tchad, où el le éta it commune dans le Kanem et dans tout le 
Batha au début des années 70 (THAL, corn. pers.), l ' autruche semble 
encore ex ister à l'extrême nord du BL T mais en effect ifs très réduits. Son 
ex istence est confirmée au Nord, hors du BL T, dans la réserve de Ouadi 
Rimé-Ouadi Achim (STUART, 1990). Elle est également présente en fa ible 
nombre à l'extrême sud-est du Bassin, en particulier dans le parc de 
Manda, et peut-être au Sud dans la réserve de Binder-Léré. Au Niger, i l 
resterait environ un mil lier d'individus dans I' Aïr Ténéré, hors BLT donc. 
L'autruche est encore présente au Nigeria à Sambisa et dans les autres 
sites protégés de l'État de Borno; elle est absente ail leurs. Cette espèce 
est fortement menacée. A la prédation des autruchons par les chacals qu i 
est particul ièrement importante, notamment dans le parc de W aza, il 
faut ajouter les méfaits du braconnage. TINAN REOUYO (corn. pers.) men-
tionne la guerre comme première cause de réduction des effect ifs au 
Tchad. Si la recherche de la graisse, utilisée en médecine trad it ionnelle, 
est la principale cause du braconnage de l'espèce, le prélèvement des 
œufs pour la vente aux touristes contribue lui aussi significativement à la 
disparition de l'autruche. 
Autre espèce de savane de grande tail le, la grande outarde ou outarde 
arabe (Otis arabs) , espèce intégralement protégée dans tous les États du 
BL T, est répandue mais jamais abondante. On peut cependant en obser-
ver assez faci lement en fi n de saison sèche dans les aires protégées 
comme Waza. 
Photo 8 : Autruche femelle adulte, parc national de Waza (cliché,!. de Z BOROIVSKI, /993). 
Phow 8 : O.,trich (ad ult.f<'lllllie /. \Va:<1 N<1tio 11a / Park (l'hmo. !. li<' /.1w 1w11 1At, /993 /. 
bit the region (JARRY, 1997). The constant high w ater level and the 
Maga-Poussi paddy fie lds are the reason w hy the numbers of b irds 
increased by 95 per cent between 1984 and 1987. 
Symbolic of migratory bi rds, the w hite or European stork Ciconia cico-
nia nests in Europe but winters in Africa, mainly in the north but also to 
the south of the Sahara. lt was regu larly seen in Chad and in the 
Ubangi-Chari (M ALBRANT, 1949, quoted by DORST, 1956). lts move-
ments in the region overlap with the main migrations of locusts and 
especial ly those of the red locust (Nomadacris septemfasciata) : these 
insects are the stork's main food during this season. White stocks are 
often still seen in the Lake Chad Basin and it is not unusual to see them 
in the W aza park from October onwards. 
The West Afr ican subspecies of the ostrich Struthio came/us is still 
extant in the Lake Chad Basi n especially in Waza park in Cameroon 
w here its numbers are estimated at about 200. This is probably the last 
major concentration of this species in the basi n (THAL, pers.comm.). lt' 
was common in the Kanem and all of Batha in Chad in the early 1970s 
(THAL, pers.comm.) but is now present in the extreme north of the basin 
in very smal l numbers. lt is known to be still extant outside the basin to 
the north in the Wad i Rimi-Wadi Achim reserve (STUART, 1990). lt is 
also known in the extreme southeast of the basin in Manda park in 
1990 and may be to the South in the Binder-léré reserve. ln Niger there 
are stil l about 1,000 birds in the Aïr and Ténéré areas outside the basin. 
The ostrich is also stil l seen in the Sambisa reserve in Nigeria and in 
other protected areas in Bornu state but is not known anywhere else. 
The species is at extreme risk. ln add ition to heavy predation by jackal, 
especially in Waza park, the an imal is poached by man. T1NAN REOUYO 
(pers. comm.) identifies the war as the major cause for the reduction of 
its population in Chad. Poaching is aimed mainly at obtaining ostrich 
fat for use in the traditional pharmacopoeia, but the taking of eggs for 
sa le to tourists is also a significant factor in the ostrich's survival. 
Another large savanna species, the Arab bustard (Otis arabs), is totally 
protected in all the countries of the basin and is widespread but no-
Photo 9 : Grande outarde (cliché, F. LAMARQUE, 1988). 
l'hoto 9 ; Grt'at 8 11 ,·tard ( Pho!O. F. L , 11 \ //(!( '/ .. /988/. 
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Les Reptiles : 
peu appréciés mais bien représentés 
Le crocodile du Nil (Crocodylus niloticus), quoique d iscret, est présent 
dans la plupart des lacs et cours d'eau permanents du BLT : Lac Tchad, 
lacs de Léré et de Tréné, fleuves Chari et Logone, Mayo Kebi, etc. Il est 
intéressant de relever le cas ra re de 3 mares près de Torok, dans la 
région de Pala au Tchad, qui abritent des populations cro issantes de cro-
codiles grâce à la survei llance du chef de village de Goïgoudoum (TINAN 
REOUYO, corn. pers.). 
La présence dans le Bassin du crocodile à museau court (Osteolaemus 
tetraspis), signalé en nombre réduit par quelques auteurs (STUART et al., 
90), est sujette à caution. 
En revanche, les deux varans, le varan du désert (Varanus griseus) et le 
varan du Nil (V. niloticus), sont assez communs dans le BLT. Ces deux 
espèces, plutôt délaissées autrefois, sont maintenant act ivement chassées 
par les populations riveraines du Lac Tchad depuis la disparition des cro-
codi les (BORTOLI, corn . pers.). 
Plusieurs espèces de tortues ex istent dans le Bassin. Certaines tortues ter-
restres comme la tortue sillonnée ou tortue géante du Sahel (Testudo 
sulcata) et la tortue à carapace articulée (Kynixys belliana) ou aqua-
tiques comme Pe/omedusa subrufa ou Pelusios subniger, semblent être 
encore assez communes. 
Les serpents sont bien représentés dans le BL T. O n y rencontre les deux 
espèces de pythons, le python de Seba (Python sebae) et le python royal 
(Python regius), ainsi que le seul boa d'Afrique, le boa des sables (Eryx 
sp.), petit serpent fouisseur, aveugle, orange et noi r. Parmi les espèces 
venimeuses, on peut c iter des élapidés tels les cobras naja (Naja haje) et 
cracheur (N. nigricollis), des Vipéridés comme la vipère heurtante (Bitis 
arietans), l'échis (Echis carinatus), la vipère du Cap (Causus sp.) et vrai-
semblablement la vipère cornue (Cerastes cerastes) dans la partie saha-
rienne du Bassin, ainsi que des Colubridés comme la "vipère" fouisseuse 
(A tractaspis sp.). 
Faune de la région soudanienne 
Trois megaherbivores et un quatrième disparu 
O utre l'éléphant, l' hippopotame et la girafe déjà présentés, la faune de la 
rég ion soudanienne du BL T comprenait encore récemment un autre 
mégaherbivore. 
En effet, le rhinocéros noir (Diceros bicornis), seu I représentant de 
l'o rd re des Périssodactyles dans toute l'Afrique centrale (i l n'en existe 
aucun en Afrique occidentale), était bel et bien un résident du BL T autre-
fo is. Le célèbre natural iste GROMMIER (1948) en témoigne ainsi: "li (le rhi-
nocéros noir) existait encore récemment sur le Ba-Ili, entre le Logone et 
le Chari, notamment dans le pays N'Cam, mais je redoute que là aussi il 
n'ait disparu." JEANNIN (1936) en fa isai t état dans les mêmes sites et par-
lait même de "quelques unités (de rh inocéros) sur les bords camerounais 
du lac Tchad." Plus récemment, JEANNIN (195 1) et VIVIEN (1991 ) confir-
ment l'existence antérieure du rh inocéros no ir dans le BLT. Mais on peut 
d ire hélas avec cert itude que le rhinocéros est aujourd'hu i éteint dans le 
BLT. GROMMIER (1948) s'en ind ignait déjà il y a un demi siècle : "En terri-
toire français, aucun frein ne fut mis à la destruction. C'est par milliers 
que ces animaux (les rh inocéros) ont été détruits chez nous. (. . .) Un 
commerçant de Fort Archambault (aujourd'hui Sarh) affirmait avoir trans-
porté 1 800 kilos de cornes en un seul voyage." 
Le rhi nocéros du BLT appartenait à la sous-espèce O. b. longipes qui est 
au seuil de l'ext inct ion (CHARDONNET, 1993) : el le a d isparu du Tchad (et 
sans doute du BL T) en 1984 et de RCA en 1986 (PLANTON, 1991) ; el le ne 
survi t plus aujourd' hui que diffic ilement dans le Nord-Cameroun, non 
loin de la limite Sud du BLT, en nombre sans cesse décroissant (peut-être 
une trentaine seulement en 1995 ?). Si la tendance n'est pas inversée très 
rapidement, c'est incessamment que nous allons nous-mêmes assister à 
la disparition d'un taxon majeur. 
Une gamme étendue d'artiodactyles 
Dans la savane soudanienne, les peuplements d' antilopes sont générale-
ment com posés d ' espèces stri ctement, ou au moins parti e llement, 
dépendantes de l'eau (cf. tableau 5) . En Afrique centrale, la plupart de 
where common. lt is easily seen at the end of the dry season in protec-
ted areas such as W aza park. 
Reptiles: 
not we/1 appreciated but certain/y present 
The Nile crocodile (Crocodylus niloticus) is rarely seen but is present 
in al l the lakes and permanent water courses of the Lake Chad Basin 
includ ing Lake Chad, Lake Léré, the rivers Chari, Logone, M ayo Kebi 
and others. lt is interesting to po int out the isolated case of the three 
ponds near Torok, in the Pala area in Chad : the crocod ile populations 
are grow ing there, thanks to the persona! attention of the Goïgoudoum 
vi llage ch ief (TINAN REOUYO, pers. comm.). Statements that the short 
snouted crocodile (Osteolameus tetraspis) is present in small numbers 
in the basin (STUART et al, 1990) must be treated with some reserve. 
The two monitor species, the desert monitor ( Varanus griseus) and the 
N ile monitor (V.niloticus), are, however fa irl y common . These spec ies, 
left alone in the past, are now hunted by the riverine people of Lake 
Chad since the crocodile has disappeared (BORTOLl,pers., comm.). 
There are several species of torto ise in the basin . Sorne terrestrial spec ies 
such as the giant tortoise (Testudo sulcata) and the articulated tortoise 
(Kynixis belliana) as w el I as aquatic terra p ins such as (Pelomedusa 
subrufa) or (Pe/usios subniger) stil l seem to be fa irly common . 
Snakes are well represented in the Lake Chad Basin. Both the common 
Python sebae and royal P.regius pythons are found here as wel l as the 
on ly African boa, the sand boa (Eryx sp.) w hich is a small bl ind orange 
and black burrow ing snake. Among the poisonous spec ies are the 
Egyptian (Naja haje) and spitting (N.nigricol/is) cobras and several 
v ipers inc luding the Gabon (Bitis arietans), echis (Echis carinatus), 
cape (Causus sp.) and probably the horned (Cerastes cerastes) in the 
Saharan part of the basin. The fam ily Colubridae is represented by the 
burrowing viper (Atractaspis sp.). 
The Sudan zone 
Three very large herbivores and a fourth one lost 
ln addit ion to the elephant, hippopotamus and gi raffe already descri-
bed, there was quite recently in the Sudanian zone of the Lake Chad 
Basin another very large herbivore. 
The black rhinoceros (Diceros bicornis), the only member of the order 
Perissodactyla in the w hole of Central Africa (there is none in West 
Africa) used to be know n in the Lake Chad Basin. O ne famous natura-
list (G ROMMIER, 1948) wrote "[the b lack rh inoceros] was sti/1 extant 
recently on the Ba-lli, between the Logone and Chari, especially in the 
N 'Cam area, but I think it must have now disappeared." Another 
author (J EANNIN, 1936) also recorded it in the same area and even spoke 
of " a few animais on the Cameroon shores of Lake Chad." M ore recent-
ly the former presence of the black rhinoceros in the basin has been 
confirmed (JEANNIN, 1951; VIVIEN, 1991 ) but it can regrettably be said 
w ith certainty that there are no more rhinoceros in the Lake Chad 
Basin. As long as 50 years ago it was said (GROMMIER, 1948) that "in 
French territory there was no hindrance ta the destruction. Thousands 
o f these animais [. .rh inoceros .. J have been destroyed in our area. [. .. ] 
One trader from Archambault [now Sarh] swears he carried 1,800 kg o f 
rhino horn in a single trip." 
The rhinoceros in the Lake Chad Basin was the subspecies (D.b.lon-
gipes) w hich is on the edge of extinction (CHARDONNET, 1993). lt beca-
me extinct in Chad (and probably from the Lake Chad Basin) in 1984 
and from the Central African Republ ic in 1986 (PLANTON, 1991 ). lt now 
survives w ith d ifficu lty in northern Cameroon just to the south of the 
boundary of the basin but in numbers that are continually decreasing 
w ith perhaps not more than 30 animais in 1995. If th is trend is not 
reversed w e shal l all participate in the very near future in the extinc-
t ion of a major taxon. 
A broad spectrum of Artiodactyla 
ln the Sudan ian savanna antelope species are completely, or at least 
partial ly, dependent on water (Table 5). ln Central Africa most species 
are roughage eaters, often simply called "grazers" or making use uni-
quely of the f ield layer. 
Tableau 5 : Alime11tatio11 et abreuveme11t : régimes des principaux gra11ds herbivores 
da11s le Bassi11 du Lac Tchad. 
Table 5 : Feeding and drinkù1g : main large herbivores diets in the Lake Chad Bassin. 
Régime alimentaire Régime d'abreuvement 
Espèces Dépendance de l'eau 
Brouteur Mixte Paisseur Stricte Faible Nulle 
Addax 
* * Autuche 
* * Bubale 
* * Buffle 
* * Céphalophe de Grimm 
* * Cobe de Buffon 
* * Cobe Defassa 
* * Damalisque 
* * Éléphant 
* * Gazelle à front roux 
* * Gazelle dama 
* * Gazelle dorcas 
* * Gazelle leptocère 
* * Girafe 
* * Guib harnaché 
* * Hippopotame 
* * Hippotrague rouan 
* * Mouflon à manchettes 
* * O ryx algazelle 
* * Ourébi 
* * Phacochère 
* * Redunca 
* * Sitatunga 
* * 
ces espèces ont un régime alimenta ire consommateur de fou rrages gros-
siers, souvent désigné par le terme "paisseur", c'est-à-dire portant essen-
tiellement sur la strate herbacée. 
Tous les cobes (defassa, de Buffon et redunca), le damalisque korrigum, 
l' hippotrague rouan, le guib harnaché, le céphalophe de Grimm sont, 
comme nous l'avons déjà vu, bien représentés dans la zone soudanienne du 
Bassin du Lac Tchad. En revanche, un certain nombre d'espèces qui sont ici 
à la limite de leur aire de répartition y semblent rares voire absentes : 
Le bubale (Alcelaphus buselaphus) est une anti lope de zone soudanienne 
alors que le damal isque, de la même sous-fami lle des Alcelaph inés, est 
lui plutôt sahélien. Dans le Bassin du Lac Tchad, le buba le n'occuperait 
éventuel lement que la frange la plus mérid ionale où, s' il est présent, il 
n'est en tout cas jamais fréquent. Il est absent de la partie nigérienne du 
Bassin. La plupart des observateurs présents sur le terra in s'accordent à 
d ire que cette espèce a vraisemblablement d isparu du BL T. FÉRON (1995) 
rapporte des observations par des gardes dans la réserve de Binder-Léré 
au Tchad et SOLANO (corn . pers.) le signale vers Guelengdeng au Tchad. 
Deux sous-espèces ont été retenues ic i pour ce qui concerne l' histo ire 
naturelle du BLT : le bubale major (A. b. major), à l'ouest du Logone, et 
le bubale de lelwel (A. b. /e/we/), à l'est (EAST, 1990). 
Un deuxième céphalophe, après le céphalophe de Grimm, qu'on pour-
rait qual ifier "de transit ion" avec ses congénères forestiers, est présent 
dans la zone, le long des galeries forest ières, mais en nombre beaucoup 
plus restreint que le sylv icapre de Grimm : le céphalophe à flancs roux 
(Cephalophus rufilatus). Sa présence est signalée au N igeri a, dans les 
réserves de Chingumi-Duguma et Sambisa (EAST, 1990). 
D 'après EAST et al. (1990), l'ourébi (O urebia oureb ,) serait largement 
répandu au sud du 11 e paral lèle Nord où il serait relat ivement abondant, 
surtout dans les aires protégées. Les observations recueil lies auprès des 
observateurs de terrain montrent en fa it que, s' i l est présent dans les 
l imites du BLT, c'est seulement dans l 'extrême Sud (qui constitue la l imi-
te Nord de son aire de d istribution) et en nombre très restre int. A insi, il 
peut être observé dans la réserve de Binder-Léré au Tchad (FÉRON, 1995). 
Q uo i qu' il en soit, i l est franchement plus soudanien que sahélien. 
Le redunca de montagne de I' Adamaoua (Redunca fulvorufula ada-
mauaue) devrait peut-être faire l'objet d'un sous-chapitre spécial en raison 
de la grande spécificité de son habitat : il se t ient exclusivement en zone 
d' altitude. Dans le BL T, il ex iste probablement sur le versant nigérian des 
monts M andara qui représenteraient alors son aire de répartition la plus 
haute en latitude de l' hémisphère Nord. Il ne semble pas exister de l'autre 
côté de la frontière, sur le versant camerounais (PLANTO , corn . pers.). 
Bien qu' i ls soient aujourd ' hu i très probablement absents du BLT, i l a 
semblé opportun de mentionner ic i deux autres grands ongulés, en rai -
son d'abord de leur importance majeure dans la sous-région et ensuite 
de leur proximité immédiate des l imites du BLT. 
Dessi11 6 : Bubale maj or mâle. 
Drawing 6 : Westem Hartebeest (male). 
Al i of the kob fam ily (w aterbuck, Buffon's kob and reedbuck), the korri-
gum, roan antelope, bushbuck and Grimm's duiker are wel l represen-
ted in the Sudan zone of the Lake Chad Basin as already described. 
The species now to be described are at the northern l imit of their areas 
of d istribution and are either rare or absent altogether. 
The hartebeest (A/celaphus buselaphus) is an antelope of the Sudan 
zone w hereas the korrigum, w hich is of the same subfamily, is more 
Sahelian. The hartebeest would on ly be present at the extreme southern 
limit of the Lake Chad Basin w here, if indeed it is present, it is never 
common. lt is not present in the N iger part of the basin. Most field wor-
kers are in agreement that this species probably no longer exists in the 
basin. FÉRON (1995) relates observations made by guards in the Binder-
Léré reserve i n Chad and So LANO (corn . pers.) mentions it nea r 
Guelengdeng in Chad. There would be two subspecies, how ever, in 
the Lake Chad Basi n these being the great (A.b.major) and lelwel 
(A.b .lelwel) hartebeests (EAST, 1990). 
A second duiker w hich may be qual ified as "transit ional" in its re la-
t ions to its congeners of the forest is found in the zone along the gallery 
forests but in much smal l numbers than Common duiker. This is the 
red-flanked duiker (Cephalophus rufilatus) which is known from the 
Chinguma-Duguma and Sambisa reserves in N igeria (EAST, 1990). 
The oribi (Ourebia ourebi) would seem to be w idespread to the south 
of the eleventh parai lei w here it might be relatively common, especial-
ly in protected areas. Informat ion provided by field workers shows, in 
fact, that if it does occur in the Lake Chad Basin it is only in very small 
numbers in the extreme south, w hich corresponds to the northern limit 
of its d istribut ion. lt can be observed in Chad in the Binder-Léré reserve 
(FÉRON, 1995) . However that may be it is clearly much more a Sudan 
zone than a sahel zone species. 
DessÏII 7 : Ourébi mâle. 
Drawing 7 : Oribi (male). 
The Adamawa mountain reedbuck (Redunca fu/vorufula adamaue) 
should probably have its ow n subsect ion because of its very special 
habitat : it is found only at high alt itudes. ln the Lake Chad Basin it pro-
bably occurs on the Nigerian slopes of the M andara mountains and this 
11 6 
L'élan de Derby d'Afrique centrale (Tragelaphus derbianus gigas) , sous-
espèce orientale de l'élan de Derby, n'est pas une antilope typique du 
BLT. Autrefois, son aire de réparlilion s'étendait largement dans les pré-
fectures du Logone oriental et du Moyen-Chari où il v ivait en abondance 
(BLANCOU, 1958). Aujourd'hui, il trouve dans la limite sud du Bassin la 
frontière septentrionale de son aire de répartition . Il est surtout présent à 
ses abords immédiats, dans les parcs nationaux et zones de chasse du 
Cameroun situées au nord de I' Adamaoua. A l'extrême limite sud-est du 
Bassin du Lac Tchad, le parc nationa l de Manda a été originel lement 
créé pour la conservation de l'é lan de Derby . Des observat ions de 
crottes fraîches fa ites à Niel lim en 1993 tendent à prouver que cette 
espèce y surv it encore. L'élan de Derby n'existe pas au Niger. Il est 
considéré comme éteint au Nigeria. 
Bovidé, mais seul boviné mentionné ic i, le buffle africain (Syncerus caf-
fer) est aujourd' hu i pratiquement absent du BLT. Deux sous-espèces 
éta ient présentes dans le BL T : le buffle nain de savane (5. c. nanus.), au 
sud et au sud-ouest du Lac Tchad, et le buffle équinoxial (S. c. aequinoc-
tialis), au sud-est du Lac. Autrefois au Tchad, son aire de d istribut ion 
s'étendait de Léré à N iell im et au Nord jusqu'entre les fleuves Chari et 
Logone. Une exception notable toutefois : un troupeau a été signalé en 
avri l 1996 v ers Guelengdeng au sud de N ' Djamena près du Chari 
(SOLENO, corn. pers.). 
La surprenante présence du lamantin 
Aussi étonnant que cela puisse paraître, le lamantin (Trichechus senega-
lensis), grand mamifère aquatique, est bien à sa place ici . Toutefois, s' il 
est bien présent dans les l im ites du BLT, ce n'est pas dans le bass in 
hydrographique du Tchad mais dans celui du N iger puisqu' il se t ient au 
réseau de la Bénoué. O n ne le rencontrerait que dans les lacs de Tréné 
et de Léré (TINAN REOUYO, corn . pers.). Porteur d'une forte image culturel-
le, i l fa it l'objet d'une relative protection coutumière. Sa présence est 
assoc iée à l'abondance en poissons et i l ne pourrait être vu que par des 
hommes adultes (FÉRON, 1995). 
LA CONSERVATION DE LA FAUNE SAUVAGE 
DANS LE BASSIN DU LAC TCHAD 
Problématique de la conservation 
La dégradation de la faune sauvage dans le Bassin du Lac Tchad 
Espèces menacées de disparition 
Si l'on excepte les invertébrés et les poissons, un d ixième de la faune 
africaine est menacée de disparition (en 1990) (cf. tableau 6). Ce sont les 
mammifères qui sont les plus en danger. 
Tableau 6: Faune sauvage africaine, proportio11 des espèces menacées. 
Table 6 : Proportion of African wildlife ~pecies at risk of extinction. 
Nombre d'espèces Espèces menacées 
(REID et MILLER, Nombre p.100 1989) (U ICN, 1990) 
Mammifères 1 570 217 13,8 
Oiseaux 1 481 146 9,8 
Reptile~ 
et amp ibiens 
1 200 25 2,1 
Total 4 25 1 388 9, 1 
La quasi-totalité des grands mammifères du BL T subissent une réduction 
continue de leurs effectifs depuis de nombreuses années. Ainsi, beaucoup 
se trouvent aujourd'hui dans une situation très préca ire qui, en l'absence 
de revirements, risque fort de les mener progressivement vers l'extinction. 
Nombreux sont ceux qui ne subsistent plus aujourd'hu i que dans les 
aires protégées. C'est le cas par exemple, du lion qui ne survit plus guère 
que dans le parc national de Waza ou celui de l' autruche qui n'ex iste 
plus guère que dans le parc national de W aza et dans la réserve de chas-
se de Sambisa. Encore faut- i l ajouter que seules certaines - rares -
aires protégées jouent leur rô le de conservation . De ce fait, les popula-
tions résiduel les subissent une intense fragmentation qu i isole de petits 
wou ld be its most northerly latitude. lt is probably not present on the 
Cameroonian side of the mountains (PLANTON, pers.comm.). 
Two large ungulates that are no longer extant in the Lake Chad Basin 
are worth mention ing not on ly because of the ir importance in the 
subregion but also because of their presence close to the boundaries of 
the basin. The West African giant or Lord Derby eland (Tragelaphus 
derbianus gigas) is the eastern subspecies of this animal but is not a 
typical an imal of the Lake Chad Basin. ln the past its area of d istribu-
t ion was mainly in the Eastern Logone and M iddle Chari prefectures 
where it was very common (BLANCOU, 1958). Today it is on ly present at 
the northern l im its of its area of d istribution at the extreme southern 
l im it of the basi n. lt is more common just outside the basin in the 
Cameroon natio nal pa rks and hunting blocks to the north of the 
Adamawa. The M anda national park at the far southeastern l imit of the 
basin was created specially to conserve Derby's eland. Evidence that 
the species still exists there cornes from the fi nd ing of its droppings in 
1993 in Niel l im . Lord Derby' s eland does not occur in N iger and is 
considered to be extinct in N igeria. 
A member of the fami ly Bovidae, but the only one of the subfami ly 
Bovinae treated here, the African buffalo (Syncerus caffer), probably 
no longer occurs in the Lake Chad Basin and probably disappeared 
severa l decades ago . There were two sub spec ies in the basin, the 
savanna dwarf (S.c.nanus) to the south and southwest of Lake Chad 
and the equatorial buffalo (S.c.aequinoctialis) to the southeast of the 
lake. Formerly, its distribution area in Chad used to spread from Léré to 
N iellim and to the North, up to the Chari and logone rivers but, due to 
the war, it disappeared from the chadian Lake Chad basin (TINAN 
REOUYO, pers. comm.). One notable exception however : a herd has 
been noticed in April 1996 near Guelengdeng south of N' Djamen near 
the Chari (SOLENO, pers. comm.). 
The Dugong : 
its unexpected presence 
The Dugong (Trichechus senegalensis), a large aquatic mammal, surpri-
singly enough, is found here. However, if present in the Lake Chad 
Basi n, it is not in the Chad hydrograph ie basin, but in the Niger Basin 
l im ited to the Bénoué network. lt is supposed ly found only in lakes 
Tréné and Léré (TINAN REOUYO, pers. comm .). As a strong cu ltu ral sym-
bol, it is rclatively protected by customary ru les. lts presence is customa-
ri ly linked to fish abundance, and only adult men are supposed to be 
al lowed to see it (FÉRON, 1995). 
W ILDLIFE CONSERVATIO N 
IN THE LAKE CHAD BASIN 
The problems associated with conservation 
Threats to wildlife in the basin 
Threatened species 
One tenth of African wild life other than invertebrates and fish was at 
risk of extinction in 1990 (Table 6) with the mammals being in the 
greatest danger. 
The numbers of almost ai l the mammals of the Lake Chad Basin conti-
nue to diminish. Many now find themselves in a very precarious situa-
tion which, w ithout suitable measures for redressing the situation, puts 
them at risk of extinction . 
M any species now on ly survive in protected areas. The ostrich is one 
example, now found only in the W aza park and the Sambisa game 
reserve. The l ion is another case and survives only in the W aza park. 
The situation is made worse because very few protected areas fulfil the 
role of conservation. Th is is because the remaining populations are 
spl it into very small units w hich isolate them and leave them subject to 
al l the "classic" problems in addition to that of genetic isolation. One 
example is t he sma l l popu lation of waterbuck isolated in the 
Kalamaloué Nat ional Park more than 400 km from the next population 
and the chance of their being able to maintain an adequate genetic 
base are thus zero. lt is considered (STUART et al, 1990) that some spe-
c ies in N iger have populations so smal l that the chances of their long 
effectifs et les expose plus encore à toutes les agressions "c lassiques" 
auxquelles viennent s'ajouter des menaces d'isolement génétique (effet 
fondateur par isolats). A titre d'exemple, une petite population de cobes 
defassa se trouve iso lée dans le parc national de la Kalamaloué, à plus 
de 400 kilomètres au nord de la plus proche popul ation de congénères; 
les chances sont donc nulles pour eux de maintenir un quelconque bras-
sage génétique. STUART et al. (1990) considèrent qu'au Niger certai nes 
espèces sont rédu ites à de si fa ibles populations que leur survie à long 
terme est peu probable. C'est notamment le cas de la gi rafe, l'hippopota-
me, !'addax, !'oryx, la gazelle leptocère, l' hyène rayée ou le guépard . 
Ainsi, dans le BL T comme sur le reste du continent africai n, les aires pro-
tégées dev iennent de véritables î lots de conservation de la fau ne dans un 
océan de dégradation des ressources naturelles. 
A l'opposé de la grande faune, la petite faune résiste relativement bien à 
l'emprise humaine et à la dégradation des habitats . Certaines espèces 
peuvent même proliférer dans les terroirs agricoles, trouvant dans les 
champs et jachères leurs niches éco logiques de préd ilection. C'est le cas 
des espèces qualifiées de " ravageuses", mais aussi de certaines espèces 
gibier comme le fran co lin et la pintade qui s'implantent et se dévelop-
pent dans les cultures. 
Espèces disparues 
Dans les temps historiques, le BL T a subi la réduction de sa grande 
faune saharienne, que ce soit par la perte pure et simple de certaines 
espèces ou suite au retrait d'autres vers le sud ou le nord. Symbole de la 
dégradation de la faune sur le continent tout entier, le rhinocéros noir 
est auss i le meilleur et le plus tragique exemple du recul de la biodiver-
sité dans le BL T. 
Le buffle africain et un certa in nombre d'antilopes suivent malheureuse-
ment un parcours similaire. Le grand koudou et l 'é lan de Derby ont 
déserté le BL T pour se réfugier vers des contrées moins habitées. Le sita-
tunga a été récemment recon nu éte int au N iger, de même que l'élan de 
Derby au Nigeria (STUART et al. 1990). L'oryx a récemment disparu du 
Nigeri a (ibid.) et certains auteu rs le considèrent éte int, ainsi que l'addax, 
dans d'autres pays du BL T. 
Les grands fauves n'échappent pas à cette tendance funeste. Le lycaon 
est probablement éteint au Niger (STUART et al., 1990) et proche de 
l'extinction au Nigeria. Certa ins auteurs voient le guépard au seuil de 
l'extinction dans l'ensemble du BL T. 
Les causes de la dégradation 
• • Causes favorisantes 
Facteurs politiques 
L' insécurité politique exerce un puissant impact négatif sur la conserva-
tion de la faune. Dans les conflits armés, les belli gérants vivent fréquem-
ment "su r le pays" et se nourrissent abondamment de "viande de brous-
se". Ils sont souvent les auteu rs d'importantes perturbations dans les aires 
protégées qui forment d'excellentes zones de repli. Le commerce de 
l'ivoire et de la corne de rhinocéros contribue parfois au finan cement 
des guerres et guérillas. Enfin et surtout, ces conflits laissent derrière eux 
une profusion d'armes de guerre qui sont ensuite utilisées à la chasse 
pendant des années, voire des décennies. 
De manière générale, l' instabilité politique et les fréquents remaniements 
ad ministratifs entravent considérab lement une gestion suivie des res-
sources naturelles. Et bien entendu les problèmes cruci aux de sécurité 
des personnes et des biens marginalisent plus encore l'importance du 
secteur de la faune aux yeux des décideurs. 
La plupart des auteurs s'accordent à dire que les aires protégées du 
Tchad ont beaucoup souffert pendant la guerre civile et n'ont pu subsis-
ter que grâce à l 'excel lent travail des gardes, dénués de tous moyens 
mais extrêmement motivés. De même, il est bien connu que l'instabilité 
politique a permis la prolifération des armes, au Tchad surtout, mais éga-
lement dans toute l'Afrique de l'Ouest, pendant la décade 1972-1982 
qui correspond préc isément à une sévère augmentation du braconnage. 
Facteurs économiques 
La baisse continue des niveaux de vie des ménages a sa part de respon-
sabilité dans la surexploitation de la faune et le développement du sec-
teur informel pour pallier les carences du secteur organisé. Ainsi, la bais-
se du cours du coton, principale culture de rente dans le BL T, contraint 
les agriculteurs à rechercher d'autres sources de revenus. La faune et la 
term survival are very poor. This is the case for the giraffe, hippopota-
mus, addax, oryx, Loder's gazelle gazelle, striped hyaena and cheetah. 
ln the Lake Chad Basin, as in the rest of Africa, protected areas thus 
become veritable islands of conservation in an ocean of natural resour-
ce degradation. 
Unlike the large animais the smaller ones cope better with human pre-
sence and environmental degradation. Sorne spec ies even increase 
within agricultural areas, finding there their preferred ecological niches. 
Pest species are a good example but there are other examples of game 
species such as the francolin and the Cuinea fowl which inhabit and 
th rive in the fields. 
Extinct species 
Wildlife were already disappearing from the Saharan part of the Lake 
Chad Basin in historica l times, whether this was the simple extinction 
of some species or the move of others to the north or the south. The 
black rhinoceros, the symbol of the destru ct ion of wildlife in the whole 
of Africa, is also the best and most tragic example of the reduction in 
biodiversity in the Lake Chad Basin. 
The African buffalo and several antelope species are unfortunately on 
the same track. The greater kudu and Lord Derby's eland have quit the 
Lake Chad Basin to hide in less populated areas. The sitatunga has 
recently been accepted as extinct in Niger as well as Lord Derby's 
eland in Nigeria (STUART et al, 1990). The oryx has recently disappeared 
from Nigeri a (ibid.) and some authors consider it extinct, as for the 
addax, in other countries of the basin. 
The large predators are not exempt from this sorry story. The African 
hunting dog is probably extinct in Niger (STUART et al, 1990) and close 
to extinction in Nigeri a. Sorne authors also consider the cheetah close 
to extinction in the whole of the Lake Chad Basin. 
Causes of deterioration 
• • Favourab/e causes 
Politica l factors 
Political insecurity has a major negative effect on wildlife conservation. 
ln armed conflicts the warring factions frequently live on the country 
and often eat a great deal of "bush meat". They are responsible for many 
disturbances and much offtake in protected areas which, for them also, 
are very good hiding places. The trade in ivory and rhino horn some-
times contributes to funding wars and guerillas. ln add ition, and perhaps 
most importantly, these conflicts make ava ilab le firearms which are 
afterwards used for many years or even decades to hunt wild game. 
ln general terms political instability and the very frequent administrati-
ve changes are a considerable brake on long term management of natu-
ral resources . lt can be well understood that these crucial problems of 
human security and possessions relegate the problems of wildlife even 
further in the eyes of the political power. 
Most authors agree that protected areas in Chad suffered greatly in the 
civil war and survived only because of the excellent work of the ran-
gers who were extremely well motivated in spite of having nothing with 
which to work. lt is also well known that political instability led to a 
prol iferation in weapons especially in Chad but throughout West Africa 
Photo 10 : Éléphallt braconné dans le parc national de Waza (cliché, I. de ZBOROWSKI). 
Photo JO: Fleplumt poachinJ! in Wa:a National Park (Photo. /. de ZBoROWSKI ). 
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flore sauvages, ressources habitue llement considérées comme "gra-
tuites", se trouvent aux premiers rangs des alternatives. C'est particulière-
ment vrai pour les agri cu lteurs lors des pér iodes de soudure, de disette 
ou de famine (de CARINE, 1994) et pour les éleveurs lors d'épizooties de 
peste bovine (SEIGNOBOS et PLANTON, 1993). Le c ircu it parallèle de la 
"v iand e de brousse" (v iand e d'animaux sa uvages) est un très bon 
exemple de secteur informel. 
La réduction des moyens g lobaux des gouvern ements touche bien 
entendu la gestion du secteur faune en général et inc ite à la surexploita-
tion des ressources sauvages pour en tirer le plus de revenus possible 
pour l 'Etat. 
Facteurs institutionnels et réglementaires 
L'application, sans grand effort adaptation, des rég lementations fran-
ça ises en Afrique co lonia le n'est pas étrangère à la dégradation de la 
faune. Sous statut de res nullius, la faune sauvage n'a d'autre "gestion-
naire" que l ' Etat qui, le plus souvent, n'a pas les moyens finan ciers, 
matériels et humains de jouer le rôl e qu' il devra it. Les maigres recettes 
du secteur de la faune sont versées en totalité au Trésor public, ce qui 
décourage les structures loca les et régionales. L'extrême centralisation 
du mode de gestion a tendance à démotiver les initiatives des co llectivi -
tés local es et du secteur privé, structures en émergence et de ce fait 
encore frag iles. 
Le choix historique de classement des aires protégées n'a généralement 
pas été fait selon des critères objectifs à l'échelle du continent ou de la 
rég ion, si bien que certains écosystèmes (savanes par exempl e) sont 
beaucoup plus "protégés" que d'autres (zones humides par exemple). 
Le classement des aires protégées, souvent opéré pendant la période colo-
niale, n'a guère tenu compte des intérêts et av is des communautés locales. 
11 en résulte une multitude de vieux conflits récurrents qui s'aggravent 
avec la pression démographique et la diminution des ressources et qui 
s'expriment dès que le gouvernement central perd de son pouvoir. 
Facteurs démographiques 
Avec la croissance démographique, les besoins globaux augmentent et 
avec eux la pression su r toutes les ressources naturelles. Déboisement, 
extension de l'emprise agrico le, appauvrissement des sols, augmentation 
de la pression de chasse et de pêche en sont les traductions les plus 
communément constatées. 
• • Causes déterminantes 
• Causes indirectes 
Ce sont les facteurs responsables de la disparition-dégradation des habi-
tats qui constituent le support indispensable de la faune lorsqu 'elle est à 
l'état sauvage (cf. tableau 7). 
Près de 60 p. 100 des habitats naturels originels de la faune sauvage ont 
été perdus sur le continent (cf. tableau 8) . Parmi les grands types d'habi-
tats de la faune, ce sont les savanes et steppes en zones arides et semi-
arides (dont fait partie la moitié sud du BLT) qui sont les plus dégradées 
après les forêts denses humides. 
La disparition-dégradation des habitats tient à plusieurs causes naturelles 
et/ou anthropiques. Ces diverses causes se superposent fréquemment, 
obérant d'autant la survie de ces écosystèmes déjà fragiles de par leur 
localisation géographique. 
Causes naturelles : 
La sécheresse : 
Nous n'entrerons pas ici dans le débat sur la part anthropique des causes 
de la désertifi cation. Toujours est-il que la sécheresse a considérable-
ment modifié les habitats de la faune sauvage dans le Bassin du Lac 
Tchad . On pense d'abord à la sécheresse qui a frappé la Tchad et le 
Niger comme tout le Sahel de 1972 à 1986. 
Ainsi au Cameroun, le parc national de la Kalamaloué a été sévèrement 
affecté par la sécheresse, surtout en 1984-1985, ainsi que par le bracon-
nage (KAVANAGH, 1978). Celui de Waza a vu se réduire considérablement 
ses peuplements de grands herb ivores (EssER et VAN LAVIEREN, 1979) : la 
sécheresse de 1971-1972 y a fait chuter les effectifs de reduncas de 2 000 
en 1960 à 20-40 en 1977 et fait graduellement diminuer ceux de cobes 
de Buffon. 
in the period 1972-1982 and during which period there was a major 
increase in poaching. 
Economie factors 
The continued fa ll in the standard of living and the development of the 
informai sector to overcome the gaps that developed in the formai also 
play a part in overexp loitation of wildlife. The fa ll in the price of cotton 
which is the main cash crop in the Lake Chad Basin forces farmers to 
search for other sources of income. The wild fauna and flora are consi-
dered to be "free" resources and always find themselves high among the 
other options. lt is especia lly true for farmers during the food gap, food 
shortage or sta rvatio n periods (DE CARINE, 1994), and for livestock 
owners during the rinderpest outbreaks (SEIGNOBOS and PLANTON, 1993). 
The black market in bush meat is a good example of the informai sector. 
The ove rai I red uct ion of national budgets evidently has an effect on 
wildlife management in genera l and encourages the overexploitation of 
natural resources in order to earn as much as possible for the national 
treasury. 
lnstitutional and legal factors 
The transfer without much adaptation of co lonial countries' laws to the 
African context also has something to do with the deterioration of the 
wildlife resource. Under the principle of res nullius wildlife can only be 
"managed" by the state which usually does not have the financial, 
material or human resou rces to fulfil its rol e. The little income from 
wildlife goes direct to the national treasury to the detriment of loca l and 
regional bodies. The very centralized nature of management tends to 
demotivate loca l collective initiative as well as that of the still emerging 
and therefore fragile private sector. 
Historica l selection of areas to be protected was not generally done in 
an objective manner on the continental or reg ional scale. As a resu lt 
some ecosystems, such as savannas, are much better "protected" than 
others such as wetlands. 
Areas declared as protected during the colonial period rarely took noti-
ce of loca l interests and needs. The result is a plethora of old problems 
which are getting worse as human population pressure increases and 
resources become more limiting: these corne to the fore as soon as cen-
tral government begins to Jose its power. 
Oemographic factors 
Human population growth increases the demand for all natural resources. 
Their most obvious effects are deforestation, agri culture encroachment, 
reductions in soi! fertility and heavier hunting and fishing pressure. 
• • Determining causes 
• Indirect causes 
These factors are responsible for the loss or deterioration of the habitats 
that are essential to the survival of wildlife (Table 7). 
Almost 60 per cent of the original wildlife habitat of Africa has been 
lost (Table 8). Among the major habitat types to have suffered in this 
way, and second only to the dense equatorial forests, are the steppes 
and savannas of the arid and semiarid zones - to which the southern 
half of the Lake Chad Basin belongs. 
The disappearance and degradation of natural habitats is related to 
several natural or human-induced causes. Many of these causes over-
lap, a fact which is equally important for these fragile ecosystems as is 
their geographic location. 
Natural causes : 
Drought 
This section will not enter the discussion about the contribution of man 
to desertification. lt remains true, however, that drought has been the 
cause of considerable modification of wildlife habitats in the Lake Chad 
Basin. The most devastating of these was that which affected Chad and 
Niger and th.e whole of the Sahel from 1972 to 1986. 
ln Cameroon, for example, Kalamaloué National Park was severely 
affected by drought especially in 1984/1985 as well as by poaching 
(KAVANAGH, 1978). The Waza park suffered a considerable reduction in 
its numbers of large herbivores (Essrn and VAN LAVIEREN, 1979) especial-
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Tableau 7 : Statut de conservation des antilopes du Bassin du Lac Tchad. (Modifié 
d'après E ,tST, ed., 1990, PLANTON, com. pers.). 
Table 7: Ante/ope conservation status in the Lake Chad Basin (fro111 E ,tST, ed., 1990, 
revised by PIANTON, co111. pers .. ). 
Antilope 
Pays 
Cameroun Niger Nigeria Tchad 
Addax H D/R H D 
Bubale major H H H/1 H/V 
Bubale de lelwel H/V 
Cé~halophe V/R H V R 
à f ancs roux 
Céphalophe de Grimm s 1 s s 
Cobe de Buffon s 1 V V 
Cobe Defassa R E V R 
Damalisque korrigum s H D D 
Gazelle à front roux s s D s 
Gazelle dama H R/D R/D R/D 
Gazelle dorcas H s D s 
Gazelle leptocère H D H 1 
Grand koudou H H H M/D/E 
Guib harnaché R 1 s s 
Hippotrague rouan s R/D D V 
Oryx algazelle H 1 E 1 
Ourébi H/E H 1 1 
Redunca R 1 D V 
Redunca de montagne 1 H D H 
Sitatunga 1 1 1 1 
1 : indéterminé (D, Rou V) - undctcrm inJtc (0, R or V) ; D: en danger - en dangPrcd ; 
E : éteint - cxtinct ; R: rare - rare ; V : vulnérable - vulncrablc ; 
M : mal connu - unknown ; S: satisfaisant (non menacé) - sati sfactor ; 
H : hors BLT actuellement - outsidc the Lake Chad l:las in al presPnt. 
NOTE: Certaines espèces peuvent exister dans un pays mais pas dans le_ BL T 
Some species may exist else where 111 a country but not ,n the LC H. 
De surcroît, en frappant surtout le Sahel, la sécheresse a contribué à aug-
menter la pression humaine sur les ressources naturelles du domaine 
soudanien, faune sauvage comprise. 
Tous ces facteurs contribuent à faire remonter les antilopes sahéliennes 
vers le Sahara qui n'est pas leur habitat naturel. Même l'oryx se trouve 
refoulé vers les conditions extrêmes du désert absolu, ce qui n'aide pas 
bien sûr à sa survie. 
Les mégaherbivores : 
Les éléphants, et dans une moindre mesure les hippopotames, peuvent 
avoir un impact notable sur leurs habitats respectifs. Localement, des 
dommages importants sont causés par l'éléphant, en particulier aux 
Acacia seyal dans le parc national de Waza (ÜKULA et S1SE1 1986). Cette 
dégradation des peuplements d 'acac ias, qui constituent une part impor-
tante du régime alimentaire de la girafe, peut remettre en cause le main-
tien à son niveau actuel de la population de cette dernière espèce. 
Causes anthropiques : 
Le déboisement : 
Il ne cesse de s'aggraver avec l'augmentation des besoins en bois de ser-
vice (cuisine, construction, etc.) qui suivent la croissance démogra-
phique. Bien entendu la réduction des surfaces boisées affecte négative-
ment les animaux sauvages. 
L'emprise agricole: 
C'est l'un des facteurs de dégradation des habitats de la grande faune les 
plus puissants. Si l'on excepte la petite faune des "ravageurs" qui pullule 
dans les terres cultivées, rares en effet sont les animaux sauvages qui, 
comme le céphalophe de Grimm ou le guib harnaché, parviennent à 
s'accommoder d'habitats anthropisés et peuvent survivre en terroir agro-
pastoral. Le coton a une grande part de responsabilité dans le dévelop-
pement de l'emprise agricole aux dépens des paysages naturels au 
Nigeria, au Tchad et au Cameroun. 
Les aménagements hydrauliques : 
Le développement de l'agriculture irriguée provoque une réduction des 
zones humides et de leur faune. L'impact de ces aménagements est dras-
tique puisque la faune concernée (mammifères, oiseaux, amphibiens, 
reptiles, poissons) est le p lus souvent strictement inféodée à ces milieux. 
Le drainage fait tout bonnement disparaître mares et marais. Barrages et 
retenues d'eau perturbent considérablement les milieux. Le meilleur 
(plus mauvais ?) exemple en est la construction du barrage de Maga à 25 
ki lomètres au sud de Waza, ainsi que des digues le long du Logone, qui 
ont considérablement modifié l'écosystème. La diminution consécutive 
de l'inondation des yaérés, vastes plaines d'inondation temporaire, a non 
Tableau 8 : Habitats de la Jaune sauvage en Afrique, proportion des superficies per-
dues (Sources: MAC KINNON et al., 1986; The World Resources lnstitute, 1990). 
Table 8 : African wildlife habitats, proportionof lost area (refere11ce MA C KINNO:\' et 
al., 1986; The World Resources Jnstitute, 1990). 
SUPERFICIE SUPERFICIE PERTE PRIORITÉ 
HABITATS ORIGINE RESTANTE D'HABITAT SELON PERTE 
(km') (km') (p.100) D'HABITAT 
Forêts humides 4 699 704 1 867 629 60,3 7er 
Savanes, steppes 6 954 875 2835196 59,2 2e 
Forêts sèches 8 216 808 3 41 5 988 58,4 3e 
Mangroves 87 870 39 182 55,4 4e 
Zones humides 61 700 43 770 29,1 5e 
Zones arides 176 600 172 630 2,2 6e 
1 
Total 20 197 557 8374 395 58,5 
1 
ly as a result of the 1971/1972 drought with a fall in reedbuck numbers 
from 2.000 in 1960 to 20-40 in 1977 and a graduai reduction of 
Buffon's kob in the same period. 
ln addition, as it mainly affected the Sahel, the drought contributed to 
increasing human population pressure on the natural resources, inclu-
ding wildlife, in the Sudan zone. 
Ali these factors contributed to a movement of Sahel antelopes towards 
the Sahara which is not their natural habitat. Even the oryx found itself 
pushed towards extreme desert conditions, a fact wh ich does not 
contribute to its survival. 
Very large herbivores 
Elephant and, to a lesser extent, hippopotamus can have a major 
impact on their own habitats. Local damage by elephants can be very 
severe, especially on Acacia seyal in Waza National Park (ÜKULA and 
SISE, 1986). This degradation of Acacia seyal may be a reason for not 
maintaining the giraffe population at its current numbers as this browse 
species forms a major part of the giraffe diet. 
Human causes : 
Oeforestation 
Deforestation is steadily increasing as the demand for wood for cooking 
and building also increases with the rising human population. Reduc-
tion in wooded areas has an adverse effect on wild animais. 
Agricultural expansion 
This is one of the most important factors in the degradation of wildlife 
habitats. With the exception of small pest species which multiply rapid-
ly on crop lands, it is rare for wild animais, other than Common duiker 
and the bushbuck which have adapted well to human presence and 
field areas, to be present here. The expansion of the cotton area is one 
of the major reasons for agriculture encroachment into natural habitats 
in Nigeria, Chad and Cameroon. 
Irrigation 
Irrigation development takes place at the expense of natural wetlands 
and their wildlife. The impact is drastic because the species affected, 
whether mammals, birds, amphibians, reptiles or fish, is effectively 
dependent on these areas. Drainage results in the disappearance of 
swamps and marshes. Dams and structure designed to hold back water 
severely affect the environment: the best - or worst! - example is the 
dam built at Maga 25 km south of Waza as well as the dykes along the 
Logone which have resulted in major modifications of the ecosystem. 
The continued reduction in the flooding of the 'yaéré,' which are large 
temporary flood plains, has not only resulted in habit degradation (lea-
ding to a reduction in wildlife populations or their migration towards 
densely populated cropped areas) but has also resulted in the disappea-
rance of major areas of fish habitat from in Logone basin . 
Similar hydraulic works in Nigeria have resulted in the same problems. 
According to Hmus and AMIN-KANO (1995), the big Kaffin Zaki dam 
project on the Jama'are river (one of the rare still "wild" rivers) is the 
most important dam foreseen in the Hadej ia-Ngu ru basin. lt should 
reduce downstream flooding by 40 per cent, and would then decrease 
the downstream flow and the underground refill. the existing Tiga dam 
is estimated to have reduced (i) the downstream flooding by 50 per 
cent during the 1984 drought and (ii) by about 23 per cent the Yobe 
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seulement dégradé les habitats de la faune, ce qui a co nduit à une 
réduction des peuplements fauniques ou à leur déplacement vers des 
zones agricoles densément peuplées, mais encore supprimé des zones 
majeures de frayère pour les poissons du bassin du Logone. 
Des aménagements hydrauliques similaires au Nigeria ont conduit aux 
mêmes effets . Ainsi, d'après HOLLIS et AMINU-KANO (1995), le grand pro-
jet de barrage de Kafin Zaki sur le fl euve Jama'are (un des rares qui 
soient encore "sauvages"), qui est le plus grand barrage prévu pour le 
bassin d'Hadejia-Nguru, devrait réduire d'environ 40 p. 100 les crues sur 
les terres situées en aval, ce qui diminuera le débit ava l et la recharge en 
eaux souterraines. On estime déjà que le barrage existant de Tiga aurait 
réduit (i) de 50 p. 100 les crues pendant l'année de sécheresse 1984 et 
(ii) d'environ 23 p. 100 le débit de la rivière Yobe; de manière similaire, 
le barrage ex istant de la Gorge de Chal lawa accentue nettement la 
réduction du débit de la rivière Yobe (ibid.). 
Les dégradations pastorales : 
La dégradation des pâtu rages par le bétail restreint elle aussi l'ai re de dis-
tribution de la faune sauvage qui se trouve en concurrence avec le chep-
tel domestique, tout au moins pour les espèces à régime alimentaire prin-
ci paieme nt p a iss eur comme les cobes ou le dam alisqu e . Ces 
dégradations peuvent être quantitatives (réduction globale de la biomasse 
végéta le) mais aussi qualitatives (disparition des plantes pérennes au pro-
fit des annuelles, régression des plantes les plus appétées). Ces dégrada-
tions s'opéraient déjà il y a un demi siècle : "Dans les contrées de 
Maroua (Nord-Cameroun), ( .. .) l 'effectif des troupeaux (de bétail) est déjà 
excessif et il conduit à un appauvrissement des prairies ... " (JEANNIN, 
1951). 
Les feux : 
Lorsqu'i ls sont utilisés de manière inconsidérée (trop fréquents, trop tar-
difs), les feux participent à la dégradation globale des paysages. Ils peu-
vent favoriser la désertification en zone sahélienne et l 'embuissonne-
ment en zones soudanienne. 
L'im lantation humaine : 
De plus en plus dense et étendue, favorisée par de nombreux projets de 
développement, elle réalise un dérangement permanent des grands ani-
maux qui perturbe leurs habitudes et leur biologie même. La concurren-
ce spatiale aux points d'eau, lorsqu'ils sont rares, se fa it le plus souvent 
au désavantage de la faune sauvage. Ainsi, pendant les sécheresses de 
1973-1976 et 1983-1984, les éleveurs qui occupaient les mares ont 
empêché les éléphants de boire (PFEFFER, 1988). L'inverse peut aussi être 
vrai : dans la région de Madarounfa au Niger (hors BL T) ce sont les élé-
phants qui empêchent le bétail d'accéder au point d'eau . 
• Causes directes 
Ce sont les facteurs directement responsables de la disparition-dégrada-
tion de la faune elle-même. 
Causes naturelles : 
La prédation naturelle : 
La prédation naturelle se trouve réduite dans le BL T, vu la rareté des 
grands carnivores. Elle est très modérée, voire nulle en dehors des aires 
protégées. En revanche, dans le parc de Waza, la principale cause de 
morta lité du cobe de Buffon est la prédation par les lions (WANZIE, 1986). 
Les maladies : 
Ce sont surtout les grandes épizooties, et tout spécialement la peste bovi -
ne, qui ont un impact notable sur la faune : la vague meurtrière de 1982-
1983 a tué de très nombreux ongulés sauvages. Dans le seul parc de 
Waza, 4 000 cobes de Buffon en sont morts en 1983. 
On peut signaler ici que la faune du BL Ta récemment échappé à l'inva-
sion de la lucilie bouchère en provenance de Libye et auparavant 
d'Amériqu e. 
Encore faut-il remarquer que ces pathologies, classées "naturelles", 
sont plutôt le fait de l'homme puisqu'elles ont été introduites par son 
entremise. 
Causes anthropiques : 
Il s'agit de la prédation directe et incontrôlée exercée par l' homme sur la 
faune. Cette surexploitation tient en grande partie à une mauvaise ges-
river flow. ln the same way, the ex ist ing Chal lawa Gorge dam sharply 
emphasizes the reduction of Yobe river flow (ibid.). 
Effects of livestock production 
Pasture degradation by livestock also restri cts the areas ava ilab le for 
wildlife, especia lly the mainly graz ing species such as the kobs and 
korrigum. Vegetation changes may be quantitative by reduction of the 
ava ilab le biomass or qualitative through the disappearance of peren-
nial species and their replacement by annuals as a resu lt of selective 
grazi ng of the most preferred species. These changes were already 
known 50 years ago : "in the Maroua area in northern Cameroon [. .. } 
the number of herds [of domestic species] is already tao many and is 
resulting in degradation of the grasslands 11 (J EANNIN, 1951 ). 
Bush fires 
Uncontrolled fires contribute to overall environmental degradation. ln 
the Sahel zone they are favourable to desertification whereas in the 
Sudan zone degraded areas are invaded by shrubby species (bush 
encroachment) . 
Human settlement 
Human settlement, often as a result of development projects, is beco-
ming more and more widespread and dense. Th is leads to permanent 
disturbance of the habits and even the biology of large animais. 
Competition for water when it is in short supply is usually reso lved by 
man winning the struggle. Livestock owners occupying areas around 
pools in the droughts of 1973-1976 and 1983-194, for example, pre-
vented elephants from using them (PFEFFER, 1988) . The opposite is also 
true however as around Madarounfa in Niger (outside the Lake Chad 
Basin) where elephants prevent livestock from drinking. 
• Direct causes 
These are factors that are directly responsible for the disappearance or 
reduction in numbers of the wildlife itself. 
Natural causes : 
Predation 
Natural predation is now of litt le importance in the Lake Chad Bas in 
due to the rarity of the large carnivores. lt is very minor or even absent 
outside protected areas. ln the Waza park, however, the major cause of 
mortality of Buffon's kob is predation by lions (WANZIE, 1986). 
Diseases 
The major epizootic diseases and especial ly rinderpest are the ones that 
have the most serious effects on wildlife. The rinderpest outbreak in 
1982/1983 caused the death of many wild ungulates. ln Waza park 
alone more than 4,000 Buffon's kob died. lt can be said here that the 
wildlife of the Lake Chad basin was not affected by the recent invasion 
of the New World screw worm which came from Libya and previously 
from America. 
lt must be said, however, that these "natural" diseases are a result of 
introduction by man. 
Human causes : 
This relates to direct and uncontrolled predation by man . 
Overexploitation results mainly from poor management but is by no 
means new as "it can be said with certainty that it is the indifference of 
the people in authority [administrators, conservators of water resources 
and forests, and others}, and their ignorance of the real problems that 
we must take note of so much destruction ... ". (J EANNIN, 1951 ). 
Live animal trade 
Sorne wild species of both animais and plants are traded nationally or 
internationally. Cameroon, for examp le, exports large numbers of 
African grey parrots (Psittacus erithacus) which are taken from the wild 
outside the Lake Chad basin. The CITES Management Authority of 
Cameroon has, in fact, just instituted a quota of 12,000 birds per year of 
this species (Traffic USA, 1994) . Although this example illustrates the 
trade in wildlife under the CITES convention it is not representative of 
the Lake Chad Basin because it relates to the forested area of Cameroon. 
Hunting 
This is a very broad subject which is further confused by the distinction 
tion qui ne date pas d'aujourd 'hui : 11 ••• il n'en demeure pas moins que 
c'est en définitive à l'indi ffére nce de ces agents d'autorité (administra-
teurs, conservateurs des Eaux et Forêts, etc.L à leur méconnaissance des 
problèmes profonds, qu'on doit d 'a voir à enregistrer tant de destruc-
tions ... " (J EANNIN, 1951 ). 
Le commerce d'animaux vivants : 
Quelques espèces sauvages, animales et végétales, font l 'objet d ' un 
commerce national et/ou international. A titre d'exemple, le Cameroun 
exporte un nombre important de perroquets gris du Gabon, Psittacus eri-
thacus, prélevés dans leur milieu naturel, hors BL T i l fa ut le dire. La 
CITES Management Authority of Cameroon vient d'ai lleurs de fi xer un 
quota annuel d 'exportation de 12 000 indiv idus pour cette espèce 
(TRAFFIC USA, 1994). Toutefo is, si cet exemple illustre le commerce de 
faune soumis à la CITES, il représente mal le BL T pui squ'i l concerne le 
Cameroun forestier. 
La chasse: 
Le sujet est vaste et empreint de la confusion qui règne entre chasse (pré-
lèvement léga l) proprement dite et braconnage (prélèvement illégal). Les 
deux types de prélèvements comportent différentes modalités : 
- La chasse traditionnelle : 
Ce mode d'exploitation de la faune, largement pratiqué dans le BL T, 
éta it appelé autrefois "chasse coutumière" ou "chasse de subsistance". 
De nos jours, il est de plus en plus souvent ass imilé au braconnage. Il est 
vrai que sa finalité même a changé. En effet, les prélèvements destinés à 
procurer de la viande au chasseur et à sa famille ont fa it place dans la 
majorité des cas, à une exp loitation minière des divers produ its "mon-
nayables" issus de la fau ne : ivoire et corne de rhi nocéros bien sûr, mais 
auss i viande, cuir, œufs, trophées, etc. La limite entre la chasse tradition-
nel le et la chasse commerciale évoquée par la suite apparaît donc très 
ténue aujourd 'hui , et une partie des modes de chasse, passés ou pré-
sents, évoqués c i-après pourra ient auss i bien être abordés dans le para-
graphe suivant. 
De nombreux peuples du BL T comptent parmi eux des chasseurs spécia-
lisés (il n'y a plus de peuple strictement chasseur-cueilleur dans le BL T). 
En petit nombre dans chaque v illage, ils sont souvent organisés en "chefs 
des chasseurs" (les sarkin nbaka des Peul s) et "a ides chasseurs" (les suka 
des Peul s) qui font leur apprentissage. Pour eux, " la maîtrise des tech-
niques de chasse est secondaire par rapport à la possess ion des recettes 
de préparation occulte et des "médicaments" de la brousse" (SEIGNOBOS 
et PLANTON, 1993). Le rituel ne se cantonne pas à la chasse elle-même 
(avant, pendant et après l'action de chasse) mais entoure toute la vie-
même des chasseurs et leur place dans la soc iété. Il ex istait autrefois des 
territoires de chasse coutumiers, bien définis et con nus de tous, mais 
leurs I imites et leurs valeurs ont été battues en brèc he par les lois et 
règlements modernes à la période co loniale et après les indépendances, 
mais auss i par l'a rrivée du Nigeria entre 1930 et 1950 de contingents 
mbororo qui bousculèrent l 'organisation des zones de chasse (SEIGNOBOS 
et PLANTON, 1993). 
between lega l hunting and illega l hunting or poaching. These two types 
of offtake also have several facets . 
- Traditional hunting : 
This type of w ildli fe offtake w hich is widespread in the Lake Chad 
Basin used to be known as customary hunting or subs istence hunting. lt 
is now more and more indist inguishable from poaching. This is becau-
se its objective has changed from simple provision of meat for family 
use to excess ive use of the resource to obtain items than can be sold for 
cash such as ivory, and rhinoceros horn but also meat, skins, eggs and 
trophies. The boundary between traditional and commercial hunting 
discussed be low thus seems very tenuous at the present time and one 
part of the past or present hunting methodology raised hereafter could 
also be written about in the subsequent paragraph . 
Among the numerous Lake Chad Basin societies, there can be found 
spec iali sed hunters (there are no more hunter-gatherers in the Lake 
Chad Bas in) . O nly numberin g a few in each village, they are often 
organized with a "ch ief hunter" (the Peul sarkin nbaka) and "ass istant 
hunters" (the Peu I suka) used as apprentices. For them, 11 possession of 
occult recipes and bush "drugs" are more important than mastering of 
hunting techniques" (SEIGNOBOS and PLANTON, 1993). The ritual does 
not only concern hunting itself (before, during and after the hunt), but 
the whole life of the hunters and their position in society. There used to 
be well defined and well known hunting territories, but their limits and 
va lues have been reduced by modern laws and rules during the colo-
nial period and after independance. The arrivai from Nigeria between 
1930 and 1950 of mbororo groups also upset the organization of hun-
ting areas (SEIGNOBOS and Pl.ANTON, 1993). 
Several traditional hunting methods of the Lake Chad Basin have alrea-
dy been described (Tab le 9). Trad itionnally bow hunters, considered as 
the rea l hunting caste, were distinguished from the trappers, considered 
as bush robbers (SEIGNOBOS and PLANTON, 1993) . Poisoned arrows (po i-
son made during secret ceremonies w ith a complex Strophantus sar-
mentosus-based composition), mainly used at water points, are used for 
hunting giraffe, rhinoceros, buffa lo and most of the large and medium-
sized ante lopes. Arrows may also be used very close to the prey by 
some tribes such as the Fulani , Hausa and Bornu w ho disguise them-
selves as ground hornb ill s (Bucorvus abyssinicus) and advance doubled 
up and in a manner rem iniscent of the bird's walk dressed in a black 
cape and a mask made up of the head of the hornbill. ln this way they 
can get very c lose to their prey without scaring it. Guns, known as 
muzzle load are used for dangerous spec ies such as elephant, rhinoce-
ros and buffalo and for spec ies which are difficu lt to approach incl u-
ding reedbuck, gazelle, addax and oryx. M any hunters also use traps 
including pit traps for elephant, lion, leopard, buffalo and sitatunga or 
snare traps with or without a wooden billet for large and medium-sized 
antelope and barbary sheep. Drop traps are used for red-fronted gazelle 
and concussion traps for leopard. Sorne spec ies are hunted in battues 
as for example buffalo and gazelle. The Dorcas gazel le is hunted in this 
way by nets by the Haddads in Kanem. 
Tableau 9: Chasse traditionnelle dans le Bassin du Lac Tchad. Quelques références. (Source: d 'après J EANNIN, 1951). 
Table 9 : Traditional huntùzg in Lake Chad Basin, some references ([rom ]E,1NNI N, 1951). 
Technique de chasse 
Site Ethnie Gibier Auxi lliai res Mode de capture Moyen d'abbatage 
Niger Boso Cobe de Buffon Chiens Battues sur les îles Pi rogue et harpon 
Niger Touareg Lion Chevaux 1 Poursuite Lance 
Niger Hausa Oiseaux terrestres Appelants vifs Lacets camouflés Piège 
Niger Girafe Chevaux Poursuite Lance 
Nigeria Bornouan Gazelles Chiens Battues avec filets Sagaie 
Nigeria, Cameroun Foulbé, Bornouan, Damalisque 1 Approche avec leurre Arc 
Hausa en tête de ca lao 
Lac Tchad Sitatunga Chiens Battue dans l'eau Pirogue et lance 
Lac Tchad Boudouma Crocodile 1 Pirogue Harpon à flotteur 
Lac Tchad Kanembou Phacochère Chevaux et chiens Poursuite Lance 
Tchad Touareg Autruche Piège radiaire Piège 
Tchad Touareg Outarde Lacets avec œuf en appât Piège 
Tchad Touareg Vipères, lézards Crochet spécia l Piège 
Tchad Arabes Rhinocéros Chevaux Poursuite Lance 
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Les méthodes de chasse traditionnelle pratiquées dans le BL T sont très 
nombreuses (cf. tableau 9). Traditionellement, on d ist inguai t souvent les 
archers, véritable caste des chasseu rs, des piégeu rs, considérés comme 
des voleurs de la brousse (SEIGNOBOS et PLANTON, 1993). Les fl èches 
empoisonnées (poison fabriqué lors de rites secrets, de composi ti on 
complexe souvent à base de Strophantus sarmentosus) t irées souvent lors 
d'affûts aux points d'eau, sont ut ili sées pour chasser la girafe, le rhinocé-
ros, le buffle et la plupart des antilopes de grande et moyenne tail le. Les 
fl èches peuvent éga lement être tirées pratiquement à bout portant par les 
chasseurs de certaines ethnies (Fou lbé, Hausa, Bornouan) qui se "traves-
tissent" en grand ca lao terrestre (Bucorvus abys innicus) : marchan t 
accroupis en se dandinant, revêtus d'une cape noire et le front ce int d'un 
cerceau portant une tête de cet oiseau, ils approchent les antilopes sans 
donner l'évei l. Les fusils dits "de traite" sont employés pour des espèces 
dangereuses comme l'é léphant, le rhinocéros, le buffle ou pour des 
espèces difficil es à approcher te lles que le rédunca, les gazelles, l'addax 
ou l'oryx. Les chasseurs ont éga lement largement recours aux pièges : 
fosses pour l'é léphant, le lion, le léopard, le buffle ou le sitatunga ; col let 
avec ou sans bil lot de bois pour les grandes et moyennes antilopes et le 
mouflon à manchettes ; pièges à écrasement pour les gazelles à front 
roux ; assommoirs pour le léopard . Certai nes espèces sont chassées en 
battues, c'est le cas du buffl e ou des gazelles. La gazelle dorcas est 
notamment chassée en battue au fil et par les Haddads au Kanem. 
Les chevaux sont utilisés pour "forcer" des girafes ou des addax, vo ire 
des éléphants. Certaines ethnies tchad iennes comme les Sa lamat chas-
sent l'é léphant à cheva l avec une lance à large fer plat (PFEFFER, 1989). 
Les chevaux sont parfois secondés par des chiens, notamment par des 
lévri ers sloughis, lors des chasses à l'addax en pays toubou . D'autres 
auteurs rapportent aussi le rô le des chiens pour la chasse coutumière. 
Les Touaregs et les Nemadi du Sahara forcent les gazelles à pied à l'a ide 
d' une meute de chiens dont il s prennent grand so in (DRAGESCO-JOFFÉ, 
1982). Les Kanembou prennent les phacochères sur les ri ves du Lac 
Tchad à l'aide de chiens dressés à cet usage, qui sont gardés sur une îl e 
du Lac et qui sont amenés à terre en pirogue spécialement pour la chas-
se (LAPLANCHE, corn . pers.). 
Les éleveurs nomades qu i forment une popu lati on importante dans le 
BL T ont de tous temps lutté contre les prédateurs pour protéger leurs 
troupeaux. M ais leur action de chasse ne s'arrête pas aux seuls ca rni -
vores. DRAGEsco-J OFFÉ (1982) rapporte qu'au nord-ouest du Lac Tchad, 
les éleveurs peuls chassent l'oryx avec des arcs et des flèches empoison-
nées. La même espèce est rabattue par les Toubou et les Touaregs avec 
des filets spéciaux (ségw). 
La plupart de ces pratiques ne subsistent plus guère sous leurs formes tra-
ditionnelles. Elles ont été largement remplacées par des méthodes plus 
sophist iquées beaucoup plus meurtr ières. Ains i, les espèces désert iques 
ont-elles payé un lou rd tribut à l'expansion des véhicules 4x4 et des 
armes automatiques. Et l' hyène rayée est aujourd'hui sévèrement mena-
cée par le poison des éleveurs (STUART et al., 1990). L'accroissement du 
tourisme a eu lui aussi un effet pervers sur la surexploitation de la fa une : 
de nombreuses gazelles à front roux sont tuées pour leur peau servant à 
fabr iquer des poufs et des tapis, vendus en grand nombre sur les marchés 
artisanaux du Nord-Cameroun comme ce lui de M aroua ; et des cen-
taines d'œufs d'autruches sont prélevés chaque année dans les nids pour 
être proposés aux tou ri stes. 
Certaines utili sations actuelles de la faune sauvage restent toutefois très 
traditionnelles. Les populations rivera ines du Lac Tchad captu rent pour 
les manger de grandes quantités d'o iseaux mange-m il (Quelea quelea) à 
l'a ide de filets. Les o isillons de ces mêmes o iseaux constituent le princ i-
pal apport de protéines alimentaires des vi ll ages des yaérés du Nord-
Cameroun en fin de sa ison des pluies (septembre-octobre). 
- La chasse commerciale : 
Ce mode d'explo itation de la faune qu 'on pourrait définir comme étant 
la chasse destinée à approvisionner les marchés en viande de gibier, ou 
"v iande de brousse" , est anc ien dans le BL T, comme en témoigne 
JEANNIN (1951) : "En 7 930, j'arrêtai une troupe de chasseurs arabes du 
Nigeria qui était en train d'opérer une hécatombe de gazelles dans les 
plaines du Mandara (dans le BL T) . lis utilisa ient des filets et des chiens et 
procédaient à de vastes battues. je dénombrai les dépouilles de 7 350 
gazelles, bilan de trois mois d'activité. Le chef de poste auquel je remis 
les coupables ne fut pas convaincu qu'il s'agissait de destruction, il par-
lait d 'échanges commerciaux ... ". 
M ême si l'on tient compte des pratiques signalées dans le paragraphe 
précédent, le BL T est cependant moins concerné par la chasse commer-
Horses are used to drive giraffe and addax, and even elephant. Sorne 
Chad tribes such as the Sa lamat Arabs hunt elephant with a broad-bla-
ded lance (PFEFFER, 1989). Horses are sometimes supported by dogs, 
espec ially of the sa luki type, by the Toubou when they hunt addax. 
Other authors emphasize the role of the dog in traditional hunting. The 
Touareg and the Nemadi of the Sahara drive gazelle with a pack of 
dogs of wh ich they take great ca re (DRAGESCO-JOFFÉ, 1982). Th e 
Kanembou hunt warthog on the shores of Lake Chad with spec ially trai-
ned dogs that are kept on an island in the lake and brought ashore by 
canoe when needed for hunting (LAPLANCHE, pers. comm.). 
The large numbers of nomadic pastoral ists in the Lake Chad Basi n 
have protected their herds aga inst predators since time immemorial. 
They do not, however, limit their hunting activities to ca rnivores. To 
the northwest of Lake Chad the Fulani hunt oryx w ith bows and poi-
soned arrows (DRAGESCO-JOFFÉ, 1982). The oryx is also hunted by the 
Toubou and the Touareg w ith the aid of 'segui ' or nets with slip knots 
and with beaters. 
M ost of these techn iques are no longer pract ised in the traditional 
way. They have been replaced by more soph isticated and fa r more 
effective methods. The desert spec ies have thus suffered very heavily 
from the introduct ion of 4-wheel drive vehicles and automatic rifles . 
The hyaena is now at high risk because of the use of poison by live-
stock owners (STUART et al, 1990). The increase in tourism has also 
contributed to overexploitation of w ildli fe and many red-fronted gazel-
le are kill ed so that their sk ins can be used to make the cushions and 
ca rpets that are so ld in large numbers in the markets of northern 
Cameroon such as M aroua . Severa! hundreds ostrich eggs are also 
taken from the nest for sa le to touri sts. 
Sorne use of w ildli fe does, however, remain in the traditional domain . 
The ri ve rine popul ations of Lake Chad capture vast numbers of red-
bi lled quelea (Quelea quelea) for food with the aid of nets. The nest-
lings of this species are the major source of an imal protein in the vil-
lages of the 'yaéré' of northern Cameroon at the end of the rainy season 
in September and October. 
- Commercial hunting : 
This type of hunting, w hich can be defined as hunting w ith the aim of 
supp lyi ng the market with game meat is of re lative long standing in the 
Lake Chad Bas in as evidenced by JEANNIN (195 l) : " /n 7 930 I arrested a 
group of Arab hunters from Nigeria who were killing most of the 
gazelles in the Mandara plains [in the bas in] . They were using nets and 
dogs and slaughtered many animais. I counted 1,350 gazelle skins, the 
result of three month activity. The district officer ta whom I passed the 
culprits was not convinced that this was "destruction" and spoke of 
market transactions ... ". 
Even if the practices indicated in the forego ing paragraph are taken into 
account the Lake Chad Basin is far less affected by commercial hunting 
than many other areas such as the forests of central Africa or the east 
and north of the Centra l Afr ican Republic. O ne of the reasons is, unfor-
tunate ly, the very destruction of the resou rce : in a way, commercia l 
hunti ng has destroyed itself. 
- Touris( sport or 'safari' hunting: 
The Lake Chad Basin is not a major area of w ildli fe tourism not on ly 
because of the reduction of wild areas and of wi ldlife scarc ity, but also 
because other destinations elsewhere are much more competitive. 
There are, however, th ree current exceptions : 
- shooting of waterfowl on the Chad shore of Lake Chad. The 
wides pread reputation of this area for migrating ducks and 
waders has drawn for many decades sportsme n to the lake 
swamps; 
- Waterfowl shooting on Lake Maga in northern Cameroon, this 
being a recent activity ; 
- e lep hant huntin g around the bound ari es of Waza and 
Kalamaloué National Parks in Cameroon where each year seve-
ral crop raiding elephants are allocated to profess ional hunters 
who let them out to tourists, an activity which pleases the far-
mers to some extent as well as the state treasury wh ich gets some 
income from its wildlife. O nly large males are shot. 






ciale que d'autres régions du conti nent comme l'Afrique centrale fores-
tière ou l'est et le nord de la RCA. L'une des raison s en est malheureuse-
ment tout simplement la destruction de la ressource : la chasse commer-
ciale s' est en quelque sorte détruite elle-même. 
- La chasse touristique ou sportive ou chasse safari : 
Le BLT n'est plus aujourd' hui une destination auss i prisée qu'autrefo is 
pour le tou ri sme cynégétique, en raison, d'une part de la réduct ion des 
grands espaces sauvages et de la raréfaction de la faune, d'autre part de 
la concurrence des autres destinations qui sont mieux organ isées pour le 
tourisme cynégétique. 
On peut toutefois relever quelques exceptions notab les : 
- la chasse au gibier d'eau (ou sauvag ine) su r la rive tchadienne du Lac 
Tchad. La réputation de la chasse aux canards migrateurs et aux bécas-
sines dépasse les frontières du Tchad et attire chaque année, depuis des 
décennies, des chasseu rs sportifs dans les marais du Lac ; 
- la chasse au gibier d'eau su r le lac de Maga dans le Nord-Cameroun, 
activité relancée récemment ; 
- la chasse à l 'é léph ant, en périph éri e des parcs nationau x de la 
Ka lamaloué et de W aza qui ex iste depuis longtemps et reste d'actualité 
pour lutter contre les déprédations agricoles des grands pachyderm es. 
Chaque année, quelques éléphants "ravageurs de cultures" sont concé-
dés ponctuellement à des gu ides profess ionnels qui les font chasser par 
des touristes chasseurs. Cette activité soulage un peu les agr iculteurs v ic-
times des dégâts aux cultures, ai nsi que l'État qui va lorise ainsi sa faune 
sauvage. Seu ls de grands mâles sont abattus. 
Modes classiques de conservation de la faune 
Les aires protégées 
En 1995, le BL T comporte le nombre total de 12 aires protégées (tab leau 
10). Seul le Niger ne compte aucune aire protégée dans sa partie BL T. 5 
de ces 12 ai res protégées sont classées en parcs nationaux. L'un d'entre 
eux, le parc national du bassin du Tchad (Chad Basin National Park) au 
Nigeri a est éclaté en tro is sites bien disti ncts et élo ignés les uns des 
autres : Ch ingurmi-Duguma, Badde-Nguru Wetlands et Bulatura Oases. 
Les aires protégées du BLT comptent parmi elles 2 rése rves de la 
Biosphère (Waza et lac Fitri) mais aucun site du Patrimoine Mondial. 
L'ensemble des aires protégées du BL T couvre une superficie de 1, 1 mil -
lion d'hectares. Cela représente 2,6 p. 100 de la surface totale du BL T, 
ce qui doit être considéré comme fa ible : 
Tableau 10: Aires protégées dans le Bassin du Lac Tchad. 
Table JO: Protected areas in the Lake Chad Basin. 
Classic models of wildlife conservation 
Protected areas 
ln 1995, the Lake Chad Bas in totalizes 12 protected areas (Table 10). 
Niger is the on ly country w hich has none in its Lake Chad Basin part. 
Five out of these 12 protected areas are classified as National Parks. 
One of them, the Chad Basin National Park in Nigeria is divided into 
three different and distant setti ngs : Chingurmi-Duguma, Badde-Nguru 
Wetlands and Bulatura Oases. Among the Lake Chad Basin protected 
areas, there are two Biosphere reserves (Waza and Lake Fitri), but no 
World Heritage site. 







- PARCS NATIONAUX 
1 : Mozogo Gokoro 
2 : Ka lamaloué 
3: Waza 
4a : Bassin du Tchad -
Chingurrni-Duguma 
4b : Bassin du Tchad -
Oasis de Bulatura 
4c: Bassin du Tchad -
Marai s de Hadeja/Nguru 
5: Manda 
1 .1 0 
Carte 3 : Aires protégées du Bassin du Lac Tchad. 
Map 3 : Protected areas in the Lake Chad Basin. 
/ 
RÉSERVES 
6 : Mayo Louti 
7: Ka lfou 
8 : Sambisa 
9 : Binder Léré 
10: M andel ia 
11 : Douguia 
12 : Lac Fitri 
Sarh 
Aires protégées 
PAYS Type d'aire protégée Surface 
Dénomination 1 1 1 En 'Yo du Bassin du Lac Tchad Parc Réserve Réserve Réserve Réserve En hectares 
national de faune de chasse forestière dela (par aire) BLT par pays et de faune biosphère BL T total 
Lac cornons 
CAMEROUN Mayo Louti 1 
1 1 
X 1 3 500 
Mozogo Gokoro X 1 400 
Kalamaloué X 1 4 500 
' 
Kalfou X 4 000 
Waza X 1 X 170 000 
Total pays 3 0 0 
1 
2 7 183 400 4,9 
NIGER 0 0 0 0 0 0 0 0 
NIGERIA Bassin du Tchad X 1 1 225 800 
Sambisa X 51 700 
Total pays 7 0 7 0 0 277 500 
1 
3,1 
TCHAD Binder Léré 
1 
X 1 135 000 
Mandelia X 138 000 
Manda X 114 000 
Douguia X 59 000 
Lac Fitri 
1 
1 X 195 000 





2 2 2 1 101 900 2,6 
Sources : IUCN, 1987; STUART et al ., 7 990; PLANTON, com. pers; Nigeria N. P. B OARD, 7 994. 
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- par rapport à la moyenne du continent afri ca in (3 ,4 p. 100 de sa 
superfic ie est classée en aires protégées); 
- par rapport à la partie hors-BL T des quatre pays considérés : en 
effet pour ces quatre pays, la superfi c ie totale c lassée en aires 
protégées représente entre 7 et 17 p.100 de la surface nationale 
(cf. tab leau 11 ). 
Tableau 11 : Le système d 'aires protégées dans l'ensemble des pays du Bassin du Lac 
Tchad. (Sources, IUCN, 1992). 
Table 11 : Protected areas in the co1mtries of the Lak e Chad Basin (Source : 
IUCN, 1992). 




Surface pays (km') 475 440 1 267 000 924 000 1 284 000 
AP Cat. 1 à V (ha) 2 034 795 1 960 740 1 414 000 
% du pays sous prot. 4,28 
1 
1,55 environ 5 0,32 
................... 
AP Cat. VI àVIII ·; ·;;  ·;;  · r ;-;;;·~;;· 1·· · · · · · · · ·· · ·;; ·;;;· ;;; · · 
+ non catégorisé 
% du pays sous prot. 5,5 1 6,11 
1 
Surface totale sous 4 653 607 9 696 740 
prot. 
% de la surface tota- 9,79 7,65 environ 17,5 
le sous prot. 
AP = aires protégées - protected areas. 
Cat. = catégories UICN des aires protégées (de I à VIII) -
= IUCN system of Categories (from I to VII I) . 
prot. = protection "théorique" - "Theoretica ll y" protected . 
9,18 
112 197 335 
9,5 
Il est à noter que le Lac Tchad lu i-même ne fa it l'objet d'aucun classe-
ment. Cette lacune, pour un site aussi exceptionnel et pour une eau li bre 
auss i stratég ique dans un environnement aride, v ient confirmer la ca ren-
ce, globale sur le conti nent africa in, en aires protégées dans les habitats 
qualifiés de "zones humides" (cf. tableau 12). 
Cependant, même si elle constitue une première étape indispensable pour 
la préservation de la biodiversité, la création d'aires protégées n'est ni une 
panacée ni une fin en so i. La réserve de Mandélia, sévèrement dégradée 
par le pastoralisme, l' implantation humaine, le braconnage et les activités 
militaires ne contient plus guère de faune sauvage et serait sujette à 
déclassement (THOMASSEY et NEWBY in EAST, 1990). Cette remarque est éga-
lement va lable pour la réserve de Ka lfou qui n'ex iste plus guère que sur le 
pap ier. La pérennité du parc national de la Kalamaloué est auss i fortement 
menacée par la dégradation du milieu liée aux conditions climatiques et 
par le développement du braconnage favori sé par le bitumage de l'axe 
Waza-Kousséri . On pourrait ainsi multiplier les exemples, y compris à 
l'extérieur du BLT, car la majorité des ai res protégées d'Afrique occ identa-
le et centrale ne disposent pas des moyens nécessaires pour les aménager, 
les entretenir, voire si mplement les surve iller. Dans le BLT, le parc natio-
nal de Waza fa it exception. En effet, cette aire protégée qui compte parm i 
les plus visitées de la sous-région, bénéficie d'une protection supérieure à 
ce lle des autres aires protégées de la sous-rég ion, tout comme le parc 





- Lum te de la réserve de Samb1sa 
Grande marc - , , 
Mare - Pond 
"- Poste -
- limite de réserve forest ière 
Carte 4: Plan du parc national de Sambisa (d'après le conservateur du parc). 
Map 4: Map of Sambisa National Park (!rom the Park Warden). 
The protected areas as a w hole cover a 1.1 million hectare surface, that 
is to say 2.6 per cent of the tota l Lake Chad Basin surface, w hich is 
rather low compared to : 
- the average for Afri ca (3,4 per cent of its surface is classified as 
protected area) ; 
- the part of the four countries outside Lake Chad Basin, in wh ich 
protected areas cover between 7 and 1 7 percent of each coun-
tri e's total surface (Table 11 ). 
Lake Chad itself is not cl ass ified at ail. Thi s hiatu s, for such an excep-
tion al site and suc h a strategic wet land in dese rt env ironment, 
confirms the Jack, in Africa as a whole, of protected areas in "wetland" 
habitats (Table 12) . 
Tableau 12 : Habitats de la faune sauvage en Afrique : proportion des superficies 
protégées (Sources: M AC KlNNON et al, 1986; The World Resources lnstitute, 1990). 
Table 12 : Proportion of African wildlife habits under protection (Sources : 
MACKINNON et al, 1986; World Resources Institute, 1990). 
SUPERFICIE SUPERFICIE "PROTÉGÉE" PRIORITÉ 
RESTANTE --- - SELON % 
(km" en km' en p.100 "PROTÉGÉ" 
Mangroves 39 182 1 120 2,9 1er 
Zones humides 43 770 2 370 5,4 2e 
Forêts humides 1 867 629 132 457 7,1 3e 
Zones arides 172 630 17 361 10, 1 4e 
Savanes, steppes 2 835 196 296 957 1 10,5 5e 1 
1 
Forêts sèches 3 415 988 512 965 1S 6e 
Total 8 374 395 963 230 11,5 
The creation of protected areas is a first step in the conservation of bio-
diversity but this is not a panacea nor an end in itself. The Mandelia 
reserve, for example, is subject to overgraz ing by livestock, is heav il y 
sett led, subject to poach ing and military activity and now has hard ly 
any wildlife: it may now be decl ass ified as a protected area (THOMASSEY 
and NEWBY, quoted by EAST, 1990). The same goes for the Kalfou reser-
ve wh ich exists only on paper. The survival of the Ka lamaloué national 
Park is endangered by the degradation of the surround ing area due to 
climati c actors and heavy poaching due to ease of access ibili ty now 
that the road Waza-Kousséri has bee n bitumenized . Severa! other 
examples, some outside the Lake Chad Basin, could be given because 
the protected areas of West and Central Africa do not have the means 
of improvement, of maintenance or even of supervision. The W aza 
park is an exception in the basin as this area, which is among the most 
v isited in the subregion, benefits from much better protection than the 
national parks in neighbouring countries, as well as Sambisa National 
Park in Nigeri a. 
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Carte 5: Plan du parc national de Waza (d'après H. PLANTON, 1993). 
Map 5: Map of Waza National Park (!rom H. PIANTON, 1993). 
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Les conventions internationales 
Ces conventions (cf. tab leau 13) sont censées responsabiliser la commu-
nauté international e pour la sauvegarde de ce rtain es espèces menacées 
(CITES, conventions de Bonn et d'Alger) ou de certains sites importants 
pour la conservation de la biodiversité (Ramsar, MAB, Patrimoine mon-
dial). Elles constituent donc théoriquement des auxi liai res précieux pour 
la préservation de la faune. M alheureusement, force est de constater 
qu 'à de rares exceptions près, les moyens nécessa ires ne sont pas mis en 
œuvre. Leur impact sur le terrai n est de ce fa it très décevant. 
Tableau 13 : Adhésion des pays du bassin du Lac Tchad aux conventions internatio-
nales de conservation de la nature. 
Table 13, Membership to i11tematio11al conventions 011 conservation of nature by the 
countries of the Lake Chad Basin. 
PAYS CONVENTION 
Africaine 1 CITES2 1 RAMSAR3 
Patrimoine Convention MAB6 
mondia14 de Bonn5 
L 
CAMEROUN signature ratifi cation rat ification ratification oui 
NIGER signatu re I ratification ratification ratification I ratification non 
NIGERIA signature ratifi cat ion ra tification rati fication oui 
TCHAD signature ratifi cation I ratification oui 
1 : Convention africa ine sur la conservation de la nature et des ressou rces 
naturelles, convention régionale dite convention d'Alger. 
Afr ican Con ve nt ion o n th e Co nse rva ti o n of Nature an d N atu ra l 
Resources, know n as the Convention of Algiers. 
2 : Convention sur le com merce internat ional des espèces de faune et de 
flore menacées, dite convention de Washington. 
Conventi on on Trade in Endangered Species, known as the Washington 
Convention . 
3 : Convention relative aux zones humides d ' importance internationale, 
parti culièrement comme habitat des oiseaux d'eau. 
Internat ional W et lands Conserva tion, espec iall y as hab itats for wa ter 
b irds. 
4 : Convention sur le patrimoine cu ltu rel ou naturel mond ial de l'UNES-
CO, dite auss i convention de Paris. 
W orld Heritage Conventi on fo r cultural and natural sites of U NESCO, 
also known as the Paris Convention. 
5 : Convention sur la conservation des espèces migratri ces appartenant à 
la fa une sauvage. 
Convention on the Conservation of Migratory Spec ies . 
6 : Programme " l'Homme et la Biosphère" de l'UNESCO. 
Man and the Biosphere Programme of UN ESCO . 
CITES 
La CITES ou convention de Washington , est sans doute actuellement la 
plus effi cace de toutes les conventions internationales visant à protéger 
les ressources naturelles. Elle agit en effet à la fois sur la demande 
exprimée par les pays industri al isés et sur l'offre proposée par les pays 
en déve loppement. Une de ses conséquences les plus médiatisées, le 
moratoire sur l' ivoire déc idé lo rs de la 7e conférence des parties qu i 
s'est tenue à Lausanne en 1989, a vra isemblab lement eu un impact 
positif sur la diminution du braconnage des éléphants sur cette partie 
du continent. 
Cependant, une étude réa lisée en 1994 par l'U ICN dans neuf pays dont 
deux pays du BL T, le Nigeri a et le Cameroun, montre que, même si les 
chiffres tendent à prouver que le braconnage des éléphants a diminué de 
50 p. 100 dans ce dernier pays (E IA, 1995), "il n'y a pas eu de change-
ment significatif du nombre de carcasses d'éléphants observé entre 
l'avant et l'après boycott de l'ivoire. Là où les données étaient dispo-
nibles avant et après le boycott, la densité de carcasses a décru de 7 988 
à 7 992 mais a augmenté légèrement en 7 993. Des niveaux élevés de 
prélèvements ont été notés en 7 994 dans deux des parcs de savane du 
nord du pays ... " (DUB LI N et al. , 1995) (cf. tableau 14). 
MAB ET PATRIMOINE MONDIAL 
Dans le BL T, un site est déjà c lassé réserve de la biosphère : le parc 
national de Waza au Cameroun . Le lac Fitri au Tchad serait en cours de 
classement. Les sites naturels classés "S ites du Patrimoine mondial" au 
Niger, au Nigeria et au Cameroun sont tous hors BLT. Le plus proche se 
situe au Niger, il s'agit de la réserve de !'Aïr-Ténéré. 
International agreements 
Sorne of these agreements (Table 13), such as CITES and the Bonn and 
Algiers Conventions are supposed to make the international communi-
ty responsib le for the conservation of so me end angered species. 
Others, includ ing RAMSAR, MAB and World Heritage, are designed to 
safeguard important sites for conservat ion of biodiversity. ln theory they 
are thus very important too ls in w ildli fe conservation. Unfortunately, 
with few exceptions, insuffic ient resou rces are allocated for them to 
work and the ir real impact is thus less than it should be. 
CITES 
CITES or the W ashington Convention is the most effective of all the 
international agreements designed to protect natural resou rces. lt 
relates not on ly to demand from the industrialized countries but also to 
the supply situation in developing countr ies . One of its most publicized 
act ions - the moratorium on sales of ivory dec ided at the Seventh 
Conference of the Parti es held in Lausanne in 1989 - seems to have 
had a very positive impact in redu c ing elephant poaching over the 
whole of Africa . 
A study ca rri ed out in 1994 by IUCN in nine countries, includ ing 
Nigeria and Cameroon belonging to the Lake Chad Bas in, indicates that 
elephant poaching has been reduced by 50 per cent in Cameroon (EIA, 
1995). Another report notes, however, that "there has been no signifi-
cant change in the situation before and after the boycott on ivory. 
Where data are available for bath situations the density of carcasses 
dropped between 7 988 and 7 992 but rose slightly in 7 993. High levels 
of offtake have been noted in 1994 in the two savanna parks in the 
north of the country." (DUBLIN et al, 1995) (Table 14). 
Tableau 14: État des saisies et des stocks d'ivoire d 'éléphant au Cameroun et au 
Nigeria depuis le boycott international de l'ivoire (DUBLIN et al., 1995). 
Table 14 : Situation of elepha11t ivory seizure.1· and stocks in Cameroon and Nigeria 
si11ce the i11tematio11al ivory trade ba11 (DUBLIN et al., 1995). 
Nombre de Poids (en kg) 
- l . ---- --~-
défenses pièces total moyen 
saisies d'ivoire 1 en d'ivoire d'une ivoire ,défensE 
1 
Saisies Cameroun 59 24 5 735 
d'ivoire Nigeria 
entre 1990 
221 min. 66 665 
et 1993 Total 280 90 6 400 i 
. . . . . . . . . . . . . . ........... ~ ........................ . ................ 
Cameroun 239 env. 510,7 env. 2, 1 
Stocks 
d'ivoire Nigeria 21 env. 79,8 env. 3,8 
en 1994 Total 260 env. 590,5 j env. 2,3 
1 
MAB AND WORLD HERITAGE 
The Waza National Park in the Lake Chad Basin in Cameroon is alrea-
dy listed as a Biosphere Reserve. Lake Fitri in Chad is being processed 
as a Biosphere Reserve. Natural sites in Niger, Nigeria and Cameroon 
l isted as "World Heritage" sites are all outside the Lake Chad Basin 
with the closest to the bas in being the Aïr-Ténéré Reserve in Niger. 
RAMSAR AND THE BONN CONVENTION 
The only site in the Lake Chad Basin on the RAMSAR li st is Lake Fitri 
which is also the first in Chad (STUART et al, 1990). The W National 
Park in Niger is also a RAMSAR site but is outside the bas in . ln view of 
the importance of Lake Chad for water birds, and to a Jesser extent the 
Maga dam, the addition of these two sites could be considered if 
Cameroon and Nigeria were to ratify the Convention. The importance 
of the Lake Chad Basin for migratory birds explains why this conven-
tion has been ratified by Cameroon, Niger and Nigeria and would also 
justify its ratification by Chad . 
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CONVENTION DE RAMSAR ET CONVENTION DE BONN 
Le seul site du BLT inscr it à la li ste de la convention de Ramsar est le lac 
Fitri, premier site Ramsar du Tchad (STUART et al. , 1990). Le seul site 
Ramsar nigéri en, le parc nat ional du W , se si tue en effet hors du Bassin 
du Lac Tchad. Compte tenu de l ' importance du Lac Tchad pour les 
o iseaux aquatiques et, dans une moindre mesure, de la retenue de Maga, 
l' insc ription de ces deux sites sur la li ste Ramsar pourrait être envisagée 
si le Cameroun et le Nigeria ratifia ien t la Convention. 
De même, le rô le joué par le BLT pour l'av ifa une m igratri ce exp lique 
bien la ratification de la convention de Bonn par le Cameroun, le Niger 
et le Nigeria, et, même si aucun accord n'a été signé pour l' instant, il 
justifierait bien l'adhés ion du Tchad . 
Autres modes de conservation 
FORMATION 
Située dans le Nord-Camerou n, à une centai ne de kilomètres de la limite 
Sud du Bass in du Lac Tchad, l'Ecole pour la formation des spécialistes 
de la faune de Garoua forme les cadres moyens et suba lternes d'Afrique 
francophone dans le domaine de la gestion de la faune sauvage. Depu is 
sa création en 1970, plus de 650 étudiants provenant de 22 pays dont le 
Cameroun , le Niger et le Tchad, ont suivi l'enseignement d ispensé dans 
cette institution. La formation, alliant des cours théoriques à des tournées 
régu lières dans les aires protégées, dure deux ans. Malgré un manque de 
moyens, dû à la réduction du budget accordé par le Cameroun à cette 
éco le mais aussi au désengagement progress if des partena ires internatio-
naux qui ava ient participé à sa c réation , les d ip lômés sont toujours 
d irectement opérati o nnel s sur le te rrai n dès leur sorti e. Cepend ant 
l'ense ignement, basé principalement sur la po liti que c lass iqu e de 
conservation de la fa une, ne prépare pas suffisamment les stag iaires aux 
réal ités actuell es en la mati ère. C'est pourquo i une réforme des pro-
grammes est actuellement à l'étude et devrai t permettre de former des 
cadres de gestion de la fa une plus performants ca r mieux adaptés aux 
nouveaux contextes. 
Les cadres nigéri ans supérieurs et moyens sont formés dans l' institution 
anglophone équivalente, le Wildlife Co//ege de Mweka en Tanzanie. Les 
cadres suba lternes suivent un stage à la Federal School of Wildlife 
Management au Nigeri a. Comme l'École de Garoua, ces deux centres de 
formation manquent de moyens pour accompl ir leur mission de façon 
satisfa isante. 
ÉDUCATION ENVIRONNEMENTALE 
La formation des popu lations à la préservation de l'environnement consti -
tue un moyen compl émentaire de lutte contre la dégrad ation des res-
sources naturell es . L'expérience des programmes de sensib ili sation envi-
ronnementale en milieu sco laire mis en œuvre par l'U ICN dans des pays 
aux problématiques vo isines de celles du BLT (programmes Walia au M ali 
et Alam au Niger) a montré non seulement que les enfants sont très récep-
tifs à ces thèmes, mais encore qu ' ils sont d'excellents relais auprès de leurs 
parents (TAMBO, 1991 ; TRUDEL, 1989). Le message véh iculé par les enfants 
"passe" mieux que lorsqu' il est transm is par d'autres adultes, surtout s' il 
s'agi t de représentants de l'administration . Les femmes, qui sont les vra ies 
gestionnaires du ménage en Afrique et ont de ce fa it un impact prépondé-
rant sur l'utilisation des ressources naturelles, constituent éga lement une 
cible importante des programmes d'éducation environnementale. 
Tous les projets de va lorisation des ressources naturelles, et notamment 
de la faune, ont désorma is recours à l'éducation environnementale. De 
te ls projets sont, comme nous le verrons, encore peu répandus dans le 
BL T ; cepend ant, des ONG ou des assoc iations, comme I' ACAN 
(Assoc iation des clubs des am is de la nature) au Cameroun, pratiquent 
ce genre de sensibilisation, pr inci palement en milieu sco laire. 
Une nouvelle approche : 
l'utilisation durable par les populations riveraines 
Depuis une diza ine d'années, les condi tions sont bien différentes de 
celles qui prévalaient lors de la création des aires protégées. L'explosion 
démographique combinée aux conséquences d'une série de sécheresses 
success ives a provoqué une surexp loitation des terres agricoles et pasto-
rales qui se révèle incompatible avec le maintien d' une productivité satis-
faisante. Les zones classées constituaient dès lors des réservoirs de terres 
Other conservation methods 
TRAINING 
Situated some 100 km outs ide the southern li mit of the Lake Chad 
Bas in in northern Cameroon is the Garoua Wildlife Tra in ing School. 
This schoo l trains middle and lower leve l staff from French-spea king 
Afr ica in wildl ife management. Si nce its creation in 1970 more than 
650 students from 22 countries, includ ing, Cameroon, Niger and Chad, 
have been trai ned. Trai ning lasts two years and l inks theoretica l aspects 
to regular fie ld work in protected areas. ln spite of reduced means due 
to a reduct ion in support by Cameroon and the graduai withdrawa l of 
in ternationa l support, students become operational in the field as soon 
as they graduate. Tra ini ng is, however, based on c lass ic concepts of 
w ildlife conservation and does not fu lly prepare students for the current 
situation. A rev ision of the curricu lum is now tak ing place and should 
allow managers to perform more effectively, being better adapted to the 
present context. 
Nigerian middle level staff are tra ined in the English-speaking school, 
the Wildlife College at Mweka in Tanzania. Lower grade staff attend 
the Federal School of Wildlife Management in Nigeria. As for Garoua 
both these instituti ons are deprived of enough mea ns for them to be 
able to fu lfi l the ir functions satisfactoril y. 
ENVIRONMENTAL EDUCATION 
Educating local people in the conservation of their own environment is 
an effective method of combatting degradation of the natural resources . 
Awareness campaigns in schools ca rri ed out by IUCN in cou ntries with 
prob lems similar to those of the Lake Chad Basin such as 'walia' in M ali 
and 'a /am' in Niger have shown that it is not on ly the mincis of children 
that are opened but, through them, those also of their relatives (TRULJEL, 
1989; TAMBO, 1991). The message passed by children is better rece ived 
than it is from other adu lts espec iall y if these latter are representatives of 
the administration . Women - the rea l household managers in Africa 
and thus those hav ing most influence on natural resources - are also a 
major target group in environmental education programmes. 
A li future projects for the econom ic use of natural resources, and espe-
c iall y of wildlife, should be the subject of environmental education in 
the future. Such projects are, however, not we ll represented in the Lake 
Chad Basin. Sorne Non-Governmental Organizations and other soc ie-
ti es such as ACAN (Association des Clubs des Amis de la Nature) in 
Cameroon use this approach, espec iall y in schools. 
A new approach : 
sustainable use by neighbouring people 
For more than 10 years conditions have differed from what they were 
when the protected areas were establ ished . Rapid expansion of the 
human population combined w ith the effects of a series of droughts has 
resulted in overexp loitation of crop and pasture land that is incompa-
tibl e with maintaining an acceptab le level of production. Protected 
areas we re then seen as rese rves of unu sed land and of natural 
resources that were open to use once the major endemic diseases of 
sleeping sickness and river bl indness - the last obstacl es to their use 
- were erad icated. ln addition to this, the weakened African states 
lack the means to maintain the protected areas - and even less to pro-
tect them aga inst thei r people who were just beginning to claim their 
democratic rights. lt can thus eas il y be seen that the classic conserva-
tion approach based onh prohibition, exclusion and repression no lon-
ger have a place in the order of things. 
The neighbouring people have no interest in conserving a "steril e" 
zone which causes them far more problems than it is worth . The little 
that is invested in the w ay of wages for maintaining the protected areas 
or for providing guide serv ices is inadequ ate compensation for the 
soc ial cost and the Joss of land and natural resources that is represented 
by the protected area. This is espec ially true for wildlife which cause 
problems for the neighbouring people through crop damage, attacks on 
1 ivestock and injury and even death to man . ln spite of the costs to 
them the local people get no soc io-economic benefits from protected 
areas although they should be the first to do so. 




vierges et de ressources naturelles d'autant plus convoités que les grandes 
endémies (trypanosomose et onchocercose) qui formaient le dernier obs-
tacle à leur colonisation venaient d'y être éradiquées. Ajoutons à cela 
que les Etats africains affaiblis n'ont plus les moyens d'entretenir ces aires 
protégées (et encore moins de les défendre contre les appétits de popula-
tions confortées dans leur sentiment de légitimité par les premiers acquis 
de la démocratisation), et l'on comprendra aisément que la politique 
"classique" basée seulement sur l'interdiction, l'exclusion et la répression 
n'a plus guère sa place dans le contexte actuel. 
Les populations riveraines des aires protégées ne voient pas l'intérêt de 
conserver une zone "stérile" qui leur apporte beaucoup plus d'inconvé-
nients que d'avantages. En effet, les quelques salaires distribués pour 
l'entretien des infrastructures des parcs ou les frais de guidage ne peu-
vent compenser ni la perte de terres et de ressources naturelles repré-
sentée par l'aire protégée, ni le coût social du voisinage avec celle-ci 
(ceci est particulièrement vrai pour la faune sauvage qui peut causer un 
certain nombre des désagréments aux riverains des aires protégées : 
dégâts aux cultures, prédation d'animaux domestiques, blessures voire 
morts d'homme, etc.). Malgré le lourd tribut qu'elles paient, les popula-
tions riveraines ne sont pas associées aux retombées socio-économiques 
des aires protégées alors même qu'elles devraient en être les premiers 
bénéficiaires. 
Il faut avouer que, dans la quasi-totalité des pays d'Afrique, ces retom-
bées sont faibles pour ne pas dire négligeables. En effet, les aires proté-
gées sont le plus souvent gérées de façon contemplative et non produc-
tive par un Etat peu motivé y consacrant des moyen dérisoires. Cette 
situation est aggravée par le fait que les maigres ressources issues de 
l'exploitation des réserves et des zones cynégétiques, versées au Trésor 
public, ne sont jamais réaffectées à l'administration responsable de la 
gestion des aires protégées. 
Face à cette problématique, la notion de conservation classique, fondée 
sur le maintien en l'état d'un échantillon de diversité biologique intan-
gible, déconnecté de son environnement humain, a évolué vers la notion 
de gestion d'un ensemble écologique dont l'homme n'est plus exclu. Le 
nouvel enjeu est maintenant de concilier l'utilisation durable de la faune 
(et des ressources naturelles en général) et le développement socio-éco-
nomique des populations, en les associant étroitement à la gestion de 
cette ressource et aux bénéfices qu'elle génère. 
En effet, comme toute ressource naturelle renouvelable, la faune sauvage 
africaine a une valeur économique qui se superpose pour les popula-
tions concernées à des valeurs ancestrales : alimentaires, médicales, 
sociales, mystico-religieuses, etc. Cette valeur est le principal garant de 
sa conservation : "JI n'y aura plus de faune sans reconnaissance de sa 
valeur socio-économique. JI ne saurait y avoir de valorisation de la faune 
si celle-ci n'est pas conservée. 11 (CHARDONNET et al., 1992). 
De même que la forêt, la faune peut être exploitée de façon plus durable 
et plus diversifiée qu'elle ne l'est actuellement. Les modes d'exploitation 
"classiques" que sont le tourisme de vision et le tourisme de chasse, ne 
sont pas les seuls possibles. D'autres formes de valorisation de la faune 
commencent à être bien maîtrisées : élevage de gibier, "récolte" de 
faune, chasse villageoise, commerce d'animaux vivants, écotourisme, 
etc. La combinaison de plusieurs modes d'exploitation dans une même 
zone peut augmenter sa rentabilité de façon significative. 
Cette notion de rentabilité est en effet très importante pour les popula-
tions, partenaires désormais indissociables de la gestion de la faune. Car 
celles-ci n'accepteront de gérer - et donc de protéger - une ressource 
naturelle comme la faune que si on leur prouve que les bénéfices de 
cette gestion sont supérieurs à ses coûts. Cependant, s'il est indéniable 
que les habitants des villages limitrophes des aires protégées doivent être 
étroitement impliqués à tous les stades de leur gestion, il est tout aussi 
évident qu'ils ne disposent ni de la connaissance technique suffisante, ni 
du cadre institutionnel et juridique nécessaire. Le rôle de l'État apparaît 
donc fondamental. Il doit préparer son retrait progressif au profit des 
populations en favorisant l'émergence de collectivités locales autonomes 
et reconnues par tous. 
Les valeurs tangibles (alimentaires, économiques, etc.) de la faune et de 
la flore sauvages ne doivent cependant pas faire oublier leurs valeurs 
occultes (sociales, culturelles, religieuses, mystiques, etc.) qui ont une 
importance indéniable ici, même si elles sont difficilement mesurables. 
Elles sont d'ailleurs souvent le support de ces "règles" traditionnelles qui 
entourent chasse, pêche et cueillette, et qui constituent en fait une sorte 
de droit coutumier en la matière. Force est de reconnaître que, si ces 
règles existent encore, elles ont perdu beaucoup de leur vigeur sous 
ln most African countries such benefits are very low. Protected areas 
are managed in a passive rather than a productive way by a disinte-
rested central administration which devotes only a derisory amount of 
effort to them. The situation is made worse because the meagre inca-
rne from the exploitation of their areas goes direct to the central trea-
sury and is never reallocated to the services responsible for managing 
the reserves. 
ln front of these problems, classic conservation philosophy based on 
maintaining a representative sample of largely intangible biological 
diversity divorced from its human context, no longer holds. lnstead 
there is now a trend towards the management of an entire ecozone 
which includes man as an integral part. The new challenge is to recon-
cile the sustainable use of wildlife (and of natural resources in general) 
with socio-economic development through close involvement of the 
people in the management of the resource and in the benefits that it 
generates. 
As for ail other renewable natural resources wildlife has an economic 
value which adds to traditional values such as food, religion and medi-
cine. This economic value is the main guarantee of its conservation: 
"there wi/1 be no wildlife without recognition of its economic value. 
There wi/11 however, be no economic value if it is not first conserved" 
(CHARDONNET et al, 1992). 
As it is the case for forests, wildlife could be much more durably and 
diversified exploited than it now is. Usual methods such as game vie-
wing and safari hunting are not the only possibilities. Other ways of 
creating income are beginning to be used including game farming, 
game cropping, village hunting, trade in live animais and ecotourism 
among others. Combining several types of use in a single area can lead 
to a significant increase in economic returns. 
The idea of profitability is extremely important for local people who 
must now be closely involved in the management of wildlife. They are 
not going to accept management responsibility - and thus protection 
- of a natural resource such as wildlife unless they are convinced that 
the returns are greater than the costs. While it is clear that people living 
around the edges of protected areas must be closely involved in ail 
stages of management it is also clear that they have neither the techni-
cal skills nor the necessary institutional and legal frameworks. The role 
of the state must thus be to withdraw progressively by empowering 
local people and helping the development of local communities that 
are recognized by everybody. 
The occult values such as social, cultural, religious, mystical ones, 
even though not easily measurable, take here a great importance 
which cannot be ignored while only retaining tangible values such as 
food and cash. Thus, they are often used as a basis for these traditional 
"rules" surrounding hunting, fishing and gathering which constitute in 
fact a kind of customary law. There is no option but to admit that, if 
these ru les are still applied, they have lost a great deal of their strength, 
due to the combined effects of development, colonization and mixture 
of populations. However, as almost all "classical" conservation 
attempts have failed, it is sometimes considered to revive this customa-
ry law and to reestablish the ancient traditional hunting structures. ln 
the end, harmony must be found between old-fashioned tradition and 
out of place modernism. 
A consequence of this approach is the emergence almost everywhere 
in Africa at the beginning of the 90's of "Integrated Development and 
Conservation Projects", a term which gathers together ail the interven-
tions designed to stabilize human activity on the margins of protected 
areas while increasing income in order to reduce the pressure on natu-
ral resources. The best known examples are CAMPFIRE in Zimbabwe, 
ADMADE in Zambia and Nazinga in Burkina Faso but they are not the 
only ones. Ali projects now being established close to protected areas 
employ the same philosophy. 
The only experience of this type in the Lake Chad Basin at present 
(1995) is the Waza-Logone project financed by the Government of the 
Netherlands. The French Government supports a rehabilitation project 
for Manda park and its surroundings at the southeastern limit of the 
basin and a biodiversity conservation project - notably for the conser-
vation of the few remaining black rhinoceros in Cameroon - to the 
south of Garoua. 
Other rehabilitation projects for the conservation of natural resources 
are expected to be established in the Lake Chad Basin during the next 
few years. While it is not yet possible to state that this is "the" miracle 
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l'effet conjugué du développement, de la colonisation, du brassage des 
peuples, etc. Toutefois, devant l'échec de la plupart des approches "clas-
siques" de la conservation, on en vient parfois à l'idée de réactiver ce 
droit coutumier et de relancer les anciennes structures traditionnelles de 
la chasse. Reste à faire la part de la désuétude caduque et du modernis-
me ! ncongru . 
Traduction de cette approche, on voit fleurir un peu partout en Afrique, 
depuis le début des années 90, des "Projets intégrés développement-
conservation", ce vocable regroupant toutes les interventions visant à 
stabiliser les activités humaines en périphérie d'une aire protégée tout en 
accroissant les revenus des populations riveraines, dans le but de réduire 
la pression sur les ressources naturelles. Si les exemples de CAMPFIRE 
au Zimbabwe, ADMADE en Zambie, Nazinga au Burkina Faso sont cer-
tainement les plus connus, ils sont loin d'être les seuls, car tous les pro-
jets mis en œuvre actuellement au voisinage d'une aire protégée procè-
dent sensiblement de la même philosophie. 
Pour le moment (1995) la seule intervention de ce type dans le BL T 
semble être le projet "Waza Logone", financé par le gouvernement des 
Pays-Bas. La Coopération française, quant à elle, soutient un programme 
de réhabilitation du parc de Manda et de sa périphérie, à la limite Sud-Est 
du Bassin, ainsi qu'un projet de conservation de la biodiversité (et notam-
ment des derniers rhinocéros noirs du Cameroun) au sud de Garoua. 
Cependant, d'autres projets de réhabilitation des ressources naturelles et 
des aires protégées de ce genre devraient voir le jour dans le BL T au 
cours des prochaines années. Car, sans qu'il soit encore possible d'affir-
mer qu'elle constitue la solution miracle pour la conservation de cette 
ressource, l'association des populations à la gestion de la faune est por-
teuse de beaucoup d'espoirs. Si les dernières barrières qui subsistent 
encore sont abolies, cette approche devrait permettre à la faune sauvage 
africaine de franchir sereinement le cap du troisième millénaire. 
Avec la collaboration de: 
solution for conservation of natural resources, the incorporation of local 
people in wildlife management gives rise to great hopes. If the existing 
barriers are removed, African wildlife should be able to pass tranquilly 
into the third millennium. 
Photo JO: Parc national de Sambisa - Nigeria (cliché, 1. de Z BOROWSK!). 
Photo JO: Sa 111hisa:Nati1111al Park - Nigeria (photo. /. de ZBORO\VSK!). 
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Aires de distribution géographique de quelques espèces animales sauvages présentes dans le Bassin du Lac Tchad 
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• Oryx algazelle - Scimitar-horned Oryx 
• Gazelle à front roux - Red-fronted Gazelle 
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• Mouflon à manchettes - Aoudad 
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• Céphalophe de Grimm - Common Duiker 
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• Crocodile du Nil - Nile Crocodile 
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Couré 
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• Damalisque korrigum - Central African Korrigum 
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Bassin Tchadien - Généralités 
Le Bassin tchad ien couvre une superficie de 2,3 mil l ions de kilomètres 
carrés : i l se subdivise en bassins endoréiques secondaires dont le plus 
vaste est celui du Lac Tchad qui couvre tout ou partie de 25.000 ki lo-
mètres carrés. Le Lac Tchad est essentiellement alimenté par le Logone 
(grossi princ ipalement du Chari), qui contribue pour 80 % aux apports 
annuels. Ceux-ci sont très variables d'une année à l'autre et condition-
nent d irectement l'act iv ité halieutique dans le lac lui-même comme dans 
les plaines d'inondation du Tchad et du Nord-Cameroun (Yaérés). Les 
autres tributaires du Lac Tchad, la Komadugu, El Beïd et le Serbeouel 
contribuent pour 10 °1<, aux apports, ainsi que les précipitations qui 
tombent di rectement sur le Lac. 
La pêche régionale concerne essentiellement les régions du Lac propre-
ment dit, les plaines d'inondation du Logone et du Chari au sud et sud-
est du Lac et les plaines inondées du Kamadugu Yobé à l'ouest. 
LE LAC TCHA D 
Situation géographique 
Le Lac Tchad est partagé entre les territo ires nationaux du Tchad, du 
N iger, du Nigeria et du Cameroun (figure 1 ), compris entre 12° et 14° N 
et 13° et 15° E. Lorsqu'i l est à sa cote max imale, le plan d'eau est à l' alti-
tude de 283 mètres, altitude qui n'a plus été atteinte depuis le mi lieu des 
années 60, et qui a régu lièrement baissé jusqu'en 1973 avant de remon-
ter sens iblement ensuite. 
Morphométrie 
Le Lac Tchad est un lac peu profond dont les caractéristiques dépendent 
étroitement des conditions hydrologiques, et en particulier du niveau de 
l'eau qui peut varier d' une manière importante d'une année sur l'autre. 
Le Lac peut être d ivisé en une cuvette sud et une cuvette nord, séparées 
par des hauts-fonds constituant la Grande Barrière entre Baga Kawa et 
Baga Sola. La séparation des cuvettes a été observée en 1910, 1928 
(TILHO, 1928) et à nouveau à partir de 1974 (CHOURRET, 1977). 
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The Lake Chad Basin extends over an area of 2.3 million square kilo-
metres. lt is subd ivided into a number of secondary basins of which that 
of Lake Chad itself is the biggest, covering ail o r part of 25 000 km' . Lake 
Chad receives almost ail its water from the Logone (which also receives 
water from the Chari) w hich prov ides 80 per cent of the lake' s annual 
inflow. Annual inflow is very variable from one year to another, thi s 
being responsible for the variation in fishing activit ies in the lake and in 
the flood plains of Chad and north Cameroon ('yaéré'). other tributaries 
of Lake Chad are the Komadougou, El Beid and Serbeuel, wh ich together 
contribute 10 per cent of the lake's water. The remainder of the annual 
water suppl y is d irectly from rainfall . 
Fish ing in the basin essentially covers the areas of the lake itself the flood 
plains of the Logone and Chari to the south and southwest of the Lake 
and the flood plains of Komadougou Yobé to the west. 
LAKE CHAD 
Location 
Lake Chad spans parts of Chad, Niger, Nigeria and Cameroon (figure 1) 
between 12° N and 14° N and 13° E and 15° E. Highest w ater level is at 
283 metres but this has not been reached si nce the mid- l 960s. From 
then until 1973 there w as an annual reduction in level but this has risen 
noticeably since. 
Morphology 
Lake Chad is a shallow water body. lts characteristics are intimately rela-
ted to the hydrological conditions, especially to the considerable year to 
year variat ion of the water level. The lake can be divided into a southern 
and a northern basin, these being separated by a ridge, known as the 
Grande Barrière, between Baga Kawa and Baga Sola. Both basins were 
distinct in 1910 and 1928 (TILHO, 1928) and then aga in from 1974 
onwards (CHOURRET, 1977). 
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Figure 1 : Situation générale du Bassin tchadien et des principales zones traitées dans le chapitre. Extrait de CH. LÉVEQUE, 1987. Bassin tchadien, in : Zones humides et lacs peu 
profonds d 'Afrique, M.J. 8URGIS et J.J.SYMOENS. Édit. ORSTOM, page 234. 
Figure I : General position 1i{the J,akc Chad Basin and the major area.1· treated in this chapter. 
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Suivant la cote atteinte par le plan d'eau, on distingue schématiquement 
tro is situat ions: 
le "Grand Tchad", à l' alt itude 283 mètres, avec une surface esti -
mée à 25 000 kilomètres carrés ; cette surface correspond à des apports 
de 50 milliards de mètres cubes et un vo lume de 95 m ill iards de mètres 
cubes ; cette situat ion n'a pas été observée depuis 1965. A ce niveau, 
le Tchad possède 50 % de la surface du lac, le Nigeria 25 %, le Niger 
17 % et le Cameroun 8 %. 
le "Tchad Normal", à l'altitude de 282 mètres, avec une surface 
proche de 20 000 kilomètres carrés; la profondeur de la cuvette sud est 
de l' ordre de 3 mètres et celle de la cuvette nord de 5 mètres. Cette 
situation est attei nte lorsque les apports sont de l'o rdre de 30 mill iards de 
mètres cubes et le volume du lac d'environ 72 milliards de mètres cubes. 
le "Petit Tchad", à l'alti tude de 279-280 mètres : les cuvettes nord 
et sud sont séparées, seule la seconde est en eau et couvre une superfic ie 
de 3 à 4 000 kilomètres carrés (la cote 279 a été atteinte en 1974 et 
1987). Les apports sont de l'ordre de 18 mill iards de mètres cubes. 
La figure 2 montre les courbes surface/volume en fonction de l'altitude 
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Figure 2 : Lac Tchad : relatio11 e11tre l'altitude du plan d'eau, la surface et le volume 
du Lac Tchad (d'après CARMOUZE et LEMOALLE, 1983). 
Figure 2 : Relations betwee11 water Level, surface area a11d volume of Lake Chad 
(!rom Carmouze and Lemoalle, 1983). 
Les apports par les pluies (325 mm en moyenne, avec des écarts de 123 
à 565 mm) ont lieu de ju i llet à septembre, tandis que le maximum des 
apports du Chari se produit entre la mi-novembre et la mi-décembre. Le 
niveau du Lac atteint son max imum en décembre-j anvier, et l 'étiage 
intervient en ju illet ; l'écart entre les niveaux est en moyenne de 0,93 + 
0.4 mètres (LÉVEQUE, 1987) . 
Les trois états de "Grand Tchad", "Tchad Norma" et " Petit Tchad" sont 
indiqués sur la figu re 3. 
Les variations importantes du niveau du Lac, en fonction des apports du 
Chari , de l'évaporation (2 150 mm en moyenne annuelle) et des infi ltra-
t ions, entraînent des modifications de l'écosystème lacustre et condition-
nent les activités humaines (agriculture, élevage et pêche). 
Les paysages et princ ipales régions du Lac Tchad à la cote 281,9 sont 
indiqués dans la figure 4. 
Fishing and fish farming 
in the Lake Chad Basin 
Depending on the level reached by the water it is possible to describe 
three schemat ic situations : 
"Great Chad" (water level 283 m) w ith an estimated area of 
25 000 km' . At this level, 50 per cent of the water area is in Chad, 25 
percent in N iger ia, 17 per cent in N iger and eight percent in 
Cameroon. "Great Chad" corresponds to an inflow of 50 thousand mil-
lion cubic metres of water and a total water volume of 95 thousand mi l-
l ion cubic metres. Th is level has not been reached since 1963. 
"Standard Chad" (water level 282 m) w ith an area close to 
20 000 km' and a depth in the southern basi n of about 3 m and in the 
northern one of about 5 m. This level requires an inflow of about 30 
thousand million cubic metres and corresponds to a tota l volume of 
about 72 thousand million cubic metres. 
"Little Chad" (water level 270-280 m) with the north and south 
basins being totally separate and on ly the latter contains water, covering 
3000-4000 km' The inflow to provide this level is about 18 thousand 
mi llion cubic metres. A level of 279 m w as reached in 1974 and 1987. 
Figure 2 shows the relationships between surface area and water volume 
as a funct ion of lake level. 
W ater contri buted by ra infall averages 325 mm in the range 123-565 
mm and arrives in Ju ly to September. The main river inflow, however, is 
from mid November to mid December. The lake reaches its highest level 
in December-January and is lowest in Ju ly. The d ifference between the 
two levels averages 0.93+0.4 m (LÉVEQUE, 1987). 
The three states of : "Great Chad", "Standard Chad" and "Little Chad" 
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Figure 3: Paysages et état du Lac Tchad e11 fonction de l'altitude du plan d'eau. 
Extrait de : C. LÉVEQUE, 1987. Bassin tchadien, in : Zones humides et lacs peu pro-
fonds d'Afrique. M. J. S URGIS et J.J. S1MOENS. Ed. ORSTOM, pp. 233-277. 
Figure 3 : La,u/scapes and the state of Lake Chad as a f1111ction of water Level From : 
C. L f.Tli QUti , 1987. Bassin tchadien, in : Zones humides et lacs peu profonds 
d'Afrique. M . J. Bl'RmS et J.}. SIMOHNS. Ed. ORSTOM, pp. 233-277. 
The large variations in lake levels as a function of inflow from the Chari, 
from evaporation (estimated at an annual average of 2150 mm), and 
from infil trat ion cause changes in the lake ecosystem and thus infl uence 
human act ivity in respect of agricu lture, livestock production and f ishing. 
Landscape features and the main regions of Lake Chad at a water level of 
281 .9 m are shown in figu re 4 . 
Caractères physicochimiques de l'eau 
Les principales caracté ristiques sont résu mées ci-dessous : 
- Température : la moyenne annuel le va ri e de 25,5 à 27,5°C avec un 
min imum de décembre à février (17-21 °C) et un maximum en avril-mai, 
supéri eur à 30°C. 
Le Lac ne présente généralement pas de stratificat ion thermique, sauf 
pendant les périodes sans vent. 
- Transparence : Elle varie se lon les sa isons, les régions du Lac et la cote 
du plan d'eau. Au stade "Tchad normal", dans les eaux libres de la 
cuvette sud, elle est maximale en décembre-janvier (1 m) et min imale en 
août (20 cm). Ces variations sont mo ins marquées dans l'archipel. Dans 
la cuvette nord, la transparence est comprise entre 60 et 90 cm . 
Lors de l'évolution vers un état "Petit Tchad", la transparence d iminue 
rap idement et attei nt des valeurs très fa ibles (20 cm) dans la plupart des 
régions. 
- pH : Le pH des eaux du Chari va ri e entre 7 et 8. Dans le Lac, il ne 
dépasse pas 8 dans la cuvette sud et atteint 9 dans la cuvette no rd 
(tableau 1 ). 
- Conductivité : El le augmente avec l'éloignement par rapport au delta 
du Chari (tab leau 1 ). El le est en moyenne de 450.10 6 S.cm'. 
- Salinité : Elle évol ue dans le temps et dans l'espace. 
- en période "Tchad Normal", Chari : 40-70 mg .1·1 ; eaux libres de 
la cuvette sud : 60 à 120 mg.1-1 ; archipel de la cuvette sud : 100 
à 150 mg.1·1 avec des valeurs de 300 à 400 mg.1·1 dans certaines 
zones; cuvette nord : 700 mg.1·1 en moyenne avec des va leurs de 
800 mg.1·1 dans l'extrême Nord. 
- en période 1'Petit Tchad", eaux libres de la cuvette sud : 40 à 
80 mg.l 1; archipel de la cuvette sud : 500 mg.l 1 ; eaux li bres de 
la cuvette nord : 1 000 à 3 000 mg. l 1. 
- Hydrochimie : la compos ition ch imique des eaux varie qual itativement 
et quantitativement d'une région à l'autre. Les composi tions moyennes 
en période "Tchad normal" sont indiquées dans le tab leau 4.2. Près du 
delta du Chari, les eaux sont fa iblement mi néra lisées et carbonatées 
ca lciques et magnésiennes. Ell es se concentrent progressivement vers le 
nord sous l'effet de l'évaporat ion, et la proporti on des différents éléments 
se modifie. Les saumures terminales sont chlorurées sodiques et potas-
siques avec une réserve alca l ine importante. 
Les variations saisonnières sont plus accentuées dans les régions proches 
du Chari. 
En période de "petit Tchad", les eaux résiduelles de la cuvette nord 
deviennent très alcalines (pH 9,2) avant l'assèchement. Dans la cuvette 
sud, les ca ractérist iques restent proches de celles observées en période 








Figure 4: Paysages et principales régions du Lac Tchad à la cote 287,9 m (d'après 
Carmouze, 7976). Extrait de: C. LÉVEQUE, 7987. Bassin tchadien, in : Zones humides et 
lacs peu profonds d' Afrique. M. J. BuRGIS et 1.1. StMOENS. Ed. ORSTOM, pp. 233-277. 
Figure 4 : Landsrnpes and mai11 areas r!f Lake Chad at a ll'ater level of 281.9 111 (ajter 
Carmou~e. 1976) 
Physico-chemical characteristics of the lake water 
- Temperature : The annual average varies between 25.5° C and 27 .5° 
C. The minimum in December-Febru ary is 17-21 ° C, the maxi mum in 
April-May being in excess of 30° C. There is no temperature variation in 
relation to depth except in periods without wind. 
- Transparency : Transparency varies with the season, the part of the 
lake and the water level. At "Standard Chad" level it is c:l earest in the 
open water of the southern basin in December-January (100 cm) and 
most opaque in August (20cm). Variation is less marked in the archipela-
go area. ln the northern basin transparency is in the range 60-90 cm. As 
the lake recedes to "Little Chad" level, transparency diminishes rapidly 
to reach figures as low as 20 cm over most of the lake area. · 
- pH : pH levels in the Chari are between 7 and 8. ln the lake itself it 
does not exceed 8 in the southern basin and reaches 9 in the northern 
basin (tab le 1 ). 
- Conductivity : Conductiv ity averages 450 .1 o-6 S/cm but increases with 
distance from the inflow of the Chari (table 1 ). 
- Salinity: Salin ity changes w ith t ime and location. 
- ln 1'Standard Chad" per iods it is 40-70 mg/1 in the Chari , 60-120 
mg/1 in the open water of the southern basin and 100-150 mg/1 in 
the archipelago area of the southern basin. Values are as high as 
Tableau 1: Composition chimiquedes eaux en période "Tchad Normal" dans les principales régions du Lac Tchad (figure 1). Les valeurs sont en meq./., quand l'unité 11'est pas 
indiquée. Les valeurs e11tre pare11thèses sont approximatives et déduites des expériences d'évaporatio11. D'après C.4RMOUZE (1976) et GAC (1980) in : Zones humides et lacs peu 
profonds d'Afrique. M.]. BURGTS et].]. SYMOENS Ed., ORSTOM 1987, p. 244. 
Table l Chemical compositio11 of water during "Standard Chad" periods (values are in meqllitre unless otherwise stated; values in parentheses are approximate and deduced 
from evaporation data). Sources: CARMOUZE, 1976; GAG; 1980. 
Zones Cond. 1 
1 
Somme Somme 1 P04 H4Sio4 1 Salinité 
1 o·•.s.cm·1 pH Na K Ca Mg Cations Ale Cl S04 anions 10-•g.1·1 mM.1·1 mg.l·' 
Archipel nord 687 8,7 2,83 0,86 2,09 1,72 7,50 7,34 (0,40) (0,15) 7,89 1000-3000 1,06 695 
Northern archipelago 
Ilots bancs nord 725 
1 
8,7 1 2,82 0,82 1 2,36 1,98 7,98 7,74 (0,35) (0,14) 
1 
1 
Northern floating veget. 
8,23 n.d. 1,02 700 
Eaux libres nord 407 8,1 1,59 0,47 1,32 1,10 4,48 4,35 (0,23) (0,07) 4,65 100-1200 0,73 415 
Northern open water 
1 1 
Archipel est 737 7,7 
1 
0,84 0,24 0,91 0,59 
' 
2,58 2,53 (0, 11) (0,05) 2,69 500-1200 1,08 780 
Bastern archipelago 
Grande Barrière 100 8,0 0,68 0,21 0,66 0,52 2,07 2,03 (0,09) (0,03) 2,15 n.d. 0,73 216 
C rande barri ère 








1,18 1,15 (0,05) (0,02) 1,27 
1 
100-400 1 0,64 
1 
135 
Southeastern archipelago 1 
Eaux libres sud 83 7,2 0,28 0,09 0,32 0,24 0,93 0,89 (0,04) (0,01) 0,98 n.d. 0,50 109 
Southern open water 








0,96 0,93 (0,04) (0,01) 0,98 1 n.d. 
1 
0,53 110 
Southeastern floating veg. 1 1 
Eaux libres sud-est 58 7,2 0,16 0,06 0,24 0,18 1 0,64 0,62 (0,04) < (0,01) 0,67 10-250 0,41 77 





0,13 1 0,05 
1 





- Phosphates : le tab leau 1 précise les cond itions hydrochimiques obser-
vées en situation "Tchad normal". 
Poissons 
Cent vingt espèces de poissons ont été observées dans le Lac Tchad et 
les biefs inférieurs du Chari (BLACHE 1964). La distribution des espèces 
dans le Lac dépend de la distance par rapport au système fluvi al et du 
type de paysage (a rch ipels, ilots bancs, eaux libres) (BÉNECH et al. 1982). 
En période "Tchad Normal", les zones d'archipel de la cuvette sud sont 
caractérisées par l'abondance des A/estes baremoz, A. dentex, Heterotis 
niloticus et des Cichlidae. Ces espèces éta ient rares dans les eaux libres 
où de petits poissons planctivores (M icra lestes) servent de nourritu re aux 
grands prédateu rs (L ates niloticus, Hydrocynus spp.). C'est sur la côte 
sud et près du delta du Chari que l'on renconte le plus grand nombre 
d'espèces, dont Jchthyborus besse, Siluranodon auritus et Polypterus 
senega lus qui sont absents dans le reste du Lac. 
La cuvette nord est en général moins riche en espèces que la cuvette 
sud, en raison probablement de la salure plus élevée des ea ux . Les 
Mormyridae, en particulier, et Schilbe uranoscopus ne dépassent pas la 
Grande Barrière. 
Un certai n nombre d'espèces effectuent des migrations de reproduction 
dans le système fluvial, et notamment dans les zones d' inondation : 
A/estes baremoze, A. dentex, Brachysynodontis batensoda, Distichodus 
rostratus, Petrochephalus bane, Labeo senegalensis, Hemisynodonsis 
membranaceux et Hydrocynus brevis. 
Quelques aut res espèces effectuent éga lement des m ig rat ion s de 
moindre ampli t ud e : Schilbe uranoscop us, Synodontis scha/1, 
Hyperopisus bebe, Mormyrus rume et Eutropius niloticus. 
Les pêches expérimentales au fil et maillant ont montré que les captures 
moyen nes annuel les étaient pl us élevées dans la cuvette nord que dans 
la cuvette sud ; dans cette dernière, les eaux libres sont plus pauvres que 
cel les de l'archipel. 
A partir de 1973, avec la ba isse du niveau du lac et l'établi ssement 
d'un "Pet it Tchad", on a ass isté à un e modifi cation profonde des 
peuplements ichtyo logiques liée aux modifications du mi l ieu ; morta-
lités mass ives de po issons, dispar ition de certaines espèces du mi lieu 
lacustre et appa ri t ion d'espèces adaptées aux conditi o ns palustres 
dans l'archipel sud (Polypterus, Clarias, Brienomyrus niger) (BÉNECH et 
al., 1982) . 
Dessin 1 : Heterotis niloticus (d'après BOUI..ANGER, 1907), in : C. UVEQUE, D. PAUGY, 
G.G. TEUGELS, 1990. Faune des poissons d'eau douce d'afrique de l' Ouest. Vol. / , ORS-
TOM, 384 pages. 
D essin 3: Lates niloticus : formes juvénile (a) et adulte (b) (d 'après BOULANGER, 
1907), in: C. LÉVEQUE, D. PA UGY, G.G. TEUGELS, 1990. Faune des poissons d'eau douce 
d'afrique de l'Ouest. Vol. 1, ORSTOM, 384 pages. 
300-400 mg/1 in some areas. The northern basin has values of 
700 mg/1 on average but highs of 800 mg/1 are recorded in the 
extreme north . 
- At 1'Little Chad" levels conductiv ity is 40-80 mg/1 in the open 
water of the southern basin w hereas in the inshore waters it is 
500 mg/1. At this stage the northern basin water has a conductivi-
ty of 1000-3000 mg/1. 
- Chemistry : Chemical compos ition vari es from one area to another. 
Average compos ition under "Standard La ke" conditi ons is shown in 
Table 4.2 . Close to the inlet of the Chari the waters have a low minerai 
content and are low in ca lci um and magnesium carbon ates but there is 
considerab le seasonal va ri ation. The water has more minerais as one 
moves northwards, because of evaporation, and there is also a change in 
the ratio of the various elements. The final salts are sodium and potas-
sium chi or ide and there is a major alkal ine component. 
Seasonal variations are more marked in areas close to the Chari. 
Under "Little Chad" conditions the water in the northern basin becomes 
very alkali ne (pH 9.2) before it dries out. ln the southern bas in, composi-
tion remains much the same as at "Standard Lake" and is of the sodium 
bicarbonate type. 
- Phosphates : Sorne disso lved phosphates occur under "Standard lake" 
conditions (table 1 ). 
Fish 
A total of 120 fi sh species has been recorded in Lake Chad and in the 
lower reaches of the Chari (BLACHE, 1964). Species distribution in the 
lake is related to distance from the ri ve r system and locati on in the 
lake itse lf (archipelago, floating vegetation or open water) . (BÉNECH et 
al, 1982). 
Under "Standard Lake" conditions, the archipelago area of the southern 
basin has many A/estes baremoze, A.dentex, Heterotis niloticus and 
cichlid spec ies. These fish are uncommon in open water where small 
plancton-eaters (Micralestes spp.) provide food fo r the larger predators 
such as Lates nilot icus and Hydrocynus spp. The greatest number of spe-
c ies is found near the southern shore and at the in let of the Chari : these 
include lchthyborus besse, Siluranodon auritus and Polypterus senegalus 
which are absent in the remainder of the lake. 
The northen basin has a generally less ri ch piscifauna than the southern 
one, probably due to higher sa it contents. ln particular the Mormyridae 
and Schi/be uranoscopus are not found north of the Grande Barrière. 
Dessin 2 : Alestes baremoze (d'après PAUGY, 1986), in : C. LÉVEQUE, D. PAUGY, G.G. 
TEUGEI-~, 1990. Faune des poissons d'eau douce d'a friq ue de l'Ouest. Vol. /, ORSTOM, 
384 pages. 
Dessin 4: Hydrocynus brevis (d'après BOULANGER, 1907), in : C. LÉVEQUE, D. PAUGY, 
G.G. TEUGELS, 1990. Faune des poissons d'eau douce d'afrique de l' Ouest. Vo l. 1, ORS-
TOM, 384 pages. 
E n g i n s  d e  p ê c h e  ( d ' a p r è s  J .  Q U E N S I E R E ,  1 9 9 0 )  
L e s  v i s i t e s  e f f e c t u é e s  d a n s  l e s  e n v i r o n s  d e  N ' D j a m e n a ,  s u r  l e  L o g o n e ,  
d a n s  l e  d e l t a  d u  C h a r i  e t  a u  b o r d  d u  L a c  o n t  p e r m i s  d e  c o m p a r e r  l e s  
t e c h n i q u e s  u t i l i s é e s  e n  1 9 8 9  à  c e l l e s  q u i  é t a i e n t  e n  p r a t i q u e  d a n s  l e  
c o u r a n t  d e s  a n n é e s  7 0 .  
O n  n o t e  a i n s i  u n e  f o r t e  r é d u c t i o n  d e s  t a i l l e s  d e  m a i l l e  u t i l i s é e s ,  a i n s i  q u e  l e  
d é v e l o p p e m e n t  d e  l a  p ê c h e  à  l ' é p e r v i e r ,  t a n t  e n  m i l i e u  f l u v i a l  q u e  l a c u s t r e .  
P a r  a i l l e u r s ,  l e s  n a s s e s  q u i ,  j a d i s ,  n ' é t a i e n t  u t i l i s é e s  q u e  d a n s  l e s  z o n e s  
i n o n d é e s  e n  a m o n t  d e  N ' D j a m e n a  s o n t  o b s e r v é e s  m a i n t e n a n t  d a n s  l a  
r é g i o n  d e l t a ï q u e .  C e t t e  g é n é r a l i s a t i o n  d e  l ' u s a g e  d e s  n a s s e s  n ' e s t  p a s  
s p é c i f i q u e  a u  T c h a d  m a i s  o b s e r v a b l e  d a n s  t o u t e s  l e s  p ê c h e r i e s  s a h é -
l i e n n e s .  L e s  n a s s e s  u t i l i s é e s  s o n t  d ' a i l l e u r s  d e  m ê m e  t y p e  q u e  c e l l e s  e n  
u s a g e  d e p u i s  c i n q  o u  s i x  a n s  d a n s  l e  d e l t a  c e n t r a l  d u  N i g e r .  
P a r m i  l e s  n o u v e a u t é s  q u ' i l  n o u s  a  é t é  p o s s i b l e  d ' o b s e r v e r ,  ' i l  c o n v i e n t  
é g a l e m e n t  d e  n o t e r  u n e  u t i l i s a t i o n  c r o i s s a n t e  d e s  a p p â t s  :  a p p â t s  p l a c é s  
d a n s  d e s  n a s s e s  m a i s  é g a l e m e n t  b o u l e t t e s  d e  s o n  e t  d ' a r g i l e  d e s t i n é e s  à  
p r o v o q u e r  u n  r e g r o u p e m e n t  d e s  p o i s s o n s  q u i  s e r o n t  e n s u i t e  c a p t u r é s  à  
l ' a i d e  d ' u n  e n g i n  a c t i f ,  c o m m e  l ' é p e r v i e r  p a r  e x e m p l e .  
C e p e n d a n t ,  l ' é v o l u t i o n  l a  p l u s  i m p o r t a n t e  p o u r  l a  p ê c h e  e s t  t r è s  c e r t a i n e -
m e n t  c e l l e  d e s  e m b a r c a t i o n s .  E n  e f f e t ,  j u s q u ' à  l a  f i n  d e s  a n n é e s  7 0  l a  
p i r o g u e  m o n o x y l e  é t a i t  l e  s e u l  t y p e  d ' e m b a r c a t i o n  u t i l i s é  p a r  l e s  
p ê c h e u r s .  L e s  q u e l q u e s  e m b a r c a t i o n s  e n  p l a n c h e s  u t i l i s é e s  d a n s  l a  
r é g i o n  d e l t a ï q u e  é t a i e n t  o r i g i n a i r e s  d u  N i g e r i a  e t  d e s t i n é e s  a u  t r a n s p o r t .  
A  l ' h e u r e  a c t u e l l e ,  l e s  p i r o g u e s  m o n o x y l e s  o n t  p r a t i q u e m e n t  d i s p a r u ,  e t  
l e u r  r e m p l a c e m e n t  p a r  d e s  b a t e a u x  b e a u c o u p  p l u s  s t a b l e s ,  f a b r i q u é s  e n  
c o n t r e p l a q u é  ( m o d è l e  F A O ) ,  a  o u v e r t  a u x  p ê c h e u r s  d e s  p e r s p e c t i v e s  
d ' e x p l o i t a t i o n  d e  l ' e n s e m b l e  d e  l a  s u p e r f i c i e  l a c u s t r e .  P a r  a i l l e u r s ,  
l ' u s a g e  d e s  m o t e u r s  h o r s - b o r d  s ' e s t  é g a l e m e n t  f o r t e m e n t  d é v e l o p p é ,  n o n  
s e u l e m e n t  p o u r  l e  t r a n s p o r t  m a i s  é g a l e m e n t  p o u r  l a  p ê c h e .  C e c i  c o n d u i t  
à  u n e  r é d u c t i o n  i m p o r t a n t e  d e s  d u r é e s  d e  t r a n s p o r t  d e s  p r o d u i t s  d e  l a  
p ê c h e  e t  f a v o r i s e  l a  c o m m e r c i a l i s a t i o n  d e  p o i s s o n  f r a i s  q u i  s e m b l e  s ' ê t r e  
b e a u c o u p  d é v e l o p p é e  d e p u i s  d i x  a n s .  
>~ T c J i ë i x i / " b a s s e . 1·  e a u x  d a n s  l e  L o g o n e  ( c l i c h é ,  J . - L A 7 A R D ) .  
P h o t o  I :  l . , 1 1 1 ·  1 1 · a t e r . f i s h i n g  c o n d i t i o n .1  i n  t h e  / , o g o n e  r i l ' e r  /  P h o w .  J .  L V. \ R / J ) .  
T o u t e s  c e s  o b s e r v a t i o n s  c o n f i r m e n t ,  s ' i l  e n  é t a i t  b e s o i n ,  l e  d y n a m i s m e  d u  
s e c t e u r  h a l i e u t i q u e  e t  l a  g r a n d e  a d a p t a b i l i t é  t e c h n o l o g i q u e  d e s  a r t i s a n s .  
P r o d u c t i o n  h a l i e u t i q u e  ( d ' a p r è s  J .  Q u E N S I E R E ,  1 9 9 0 )  
E n  1 9 9 0 ,  l e  L a c  p r é s e n t a i t  l a  m ê m e  s u p e r f i c i e  d ' e a u x  l i b r e s  ( c o n t o u r s  
i n c h a n g é s )  e t  s e n s i b l e m e n t  l a  m ê m e  r é p a r t i t i o n  d e  l a  v é g é t a t i o n  q u ' e n  
1 9 7 7 - 1 9 7 8 .  
I l  n ' y  a  p a s  d e  r a i s o n  d e  p e n s e r  q u ' u n e  r é c e s s i o n  i m p o r t a n t e  d e s  s t o c k s  
a i t  p u  s e  p r o d u i r e  d e p u i s .  
E n  e f f e t ,  l e s  m a i l l e s  u t i l i s é e s  s o n t  p o u r  c e r t a i n e s ,  à  l ' é v i d e n c e ,  t r o p  
p e t i t e s  m a i s  l e s  c a p t u r e s  n e  m o n t r e n t  p a s  d e  s i g n e s  m a n i f e s t e s  d e  
s u r p ê c h e .  A  p a r t i r  d ' o b s e r v a t i o n s  e f f e c t u é e s  e n  b o r d u r e  d u  L a c ,  l e s  p o i s -
s o n s  s e m b l e n t  a b o n d a n t s  e t  d e  b e l l e  t a i l l e .  L ' a b s e n c e  o u  l a  r a r e t é  d ' i n d i -
S o r n e  s p e c i e s  m i g r a t e  i n t o  t h e  r i v e r  s y s t e m s  a n d  t h e  f l o o d  p l a i n s  d u r i n g  
t h e i r  b r e e d i n g  s e a s o n ,  i n c l u d i n g  A / e s t e s  b a r e m o z e ,  A . d e n t e x ,  
B r a c h s y n o d o n t i s  b a t e n s o d a ,  D i s t i c h o d u s  r o s t r a t u s ,  P e t r o c e p h a l u s  
b a n e ,  L a b e o  s e n e g a l e n s i s ,  H e m i s y n o d o n t i s  m e m b r a n a c e u s  a n d  
H y d r o c y n u s  b r e v i s .  S p e c i e s  m a k i n g  s h o r t e r  m i g r a t i o n s  i n c l u d e  S c h i l b e  
u r a n o s c o p u s ,  S y n o d o n t i s  s c h a / 1 ,  H y p e r o p i s u s  b e b e ,  M o r m y r u s  r u m e  
a n d  E u t r o p i u s  n i l o t i c u s .  
Ex p e r i m e n t a l  c a t c h e s  u s i n g  g i l l  n e t s  h a v e  s h o w n  g r e a t e r  a v e r a g e  l a n d i n g s  
i n  t h e  n o r t h e r n  t h a n  i n  t h e  s o u t h e r n  b a s i n .  l n  t h e  l a t t e r ,  t h e  o p e n  w a t e r  i s  
p o o r e r  t h a n  t h a t  a r o u n d  t h e  a r c h i p e l a g o .  
S i n c e  1 9 7 3 ,  w i t h  t h e  r e d u c t i o n  i n  l a k e  l e v e l ,  t h e  o n s e t  o f  " L i t t e  C h a d "  
c o n d i t i o n s  a n d  c h a n g e s  i n  t h e  e n v i r o n m e n t ,  t h e r e  h a v e  b e e n  c o n s i d e -
r a b l e  c h a n g e s  i n  f i s h  p o p u l a t i o n s .  T h e s e  a r e  d u e  t o  h i g h  m o r t a l i t y ,  t h e  
d i s a p p e r a n c e  o f  s o m e  s p e c i e s  a d a p t e d  t o  o p e n  w a t e r  a n d  t h e  a p p e a r a n -
c e  i n  t h e  s o u t h e r n  a r c h i p e l a g o  o f  s o m e  o t h e r s  a d a p t e d  t o  m o r e  s w a m p y  
c o n d i t i o n s .  T h e  l a s t  i n c l u d e  P o l y p t e r u s  s p p . ,  C l a r i a s  s p p .  a n d  
B r i e n o m y r u s  n i g e r  ( B É N E C H  e t  a l ,  1 9 8 2 ) .  
F i s h i n g  e q u i p m e n t  ( b a s e d  o n  Q U E N S I E R E ,  1 9 9 0 )  
S t u d i e s  a r o u n d  N ' D j a m e n a ,  o n  t h e  L o g o n e  a n d  a t  t h e  i n l e t  o f  t h e  C h a r i  
h a v e  a l l o w e d  a  c o m p a r i s o n  o f  t h e  f i s h i n g  t e c h n i q u e s  u s e d  i n  1 9 8 9  w i t h  
t h o s e  b e i n g  u s e d  d u r i n g  t h e  1 9 7 0 s  t o  b e  m a d e  ( Q U E N S I E R E ,  1 9 9 0 ) .  T h e r e  
w a s  a  m a r k e d  r e d u c t i o n  i n  t h e  m e s h  s i z e  o f  n e t s  d u r i n g  t h e  p e r i o d  a n d  
a n  i n c r e a s e  i n  t h e  u s e  o f  c a s t - n e t s .  l n  a d d i t i o n ,  b a s k e t  t r a p s  w h i c h  w e r e  
p r e v i o u s l y  o n l y  u s e d  i n  t h e  f l o o d  p l a i n s  u p s t r e a m  o f  N ' D j a m e n a  a r e  n o w  
u s e d  i n  t h e  i n  l e t  a r e a  o f  t h e  C h a r i .  T h e  s p r e a d  o f  b a s k e t  t r a p s  i s  n o t  l i m i -
t e d  t o  C h a d  b u t  h a s  o c c u r r e d  t h r o u g h o u t  t h e  S a h e l  z o n e .  T h e  t y p e  o f  
b a s k e t  t r a p  u s e d  i n  C h a d  i s  t h e  s a m e  a s  t h a t  u s e d  o v e r  t h e  l a s t  f i v e  o r  s i x  
y e a r s  i n  t h e  l n u n d a t i o n  Z o n e  o f  t h e  N i g e r  R i v e r  i n  c e n t r a l  M a l i .  
A m o n g s t  o t h e r  n e w  t e c h n i q u e s  s h o u l d  b e  n o t e d  t h e  i n c r e a s i n g  u s e  o f  
b a i t s .  l n  a d d i t i o n  t o  b a i t s  p l a c e d  i n  b a s k e t  t r a p s ,  b a l l s  o f  b a i t  c o m p r i s i n g  
b r a n  a n d  m u d  a r e  u s e d  t o  l u r e  f i s h  t o  g a t h e r  t o g e t h e r .  T h e y  a r e  t h e n  
e a s i e r  t o  c a t c h  b y  t h e  u s e ,  f o r  e x a m p l e ,  o f  a  c a s t - n e t .  
T h e  m a j o r  d e v e l o p m e n t  i n  f i s h i n g  p r a c t i c e s  i s ,  h o w e v e r ,  t h e  u s e  o f  b o a t s .  
P r i o r  t o  t h e  e n d  o f  t h e  1 9 7 0 s  t h e  t r a d i t i o n a l  d u g - o u t  c a n o e  w a s  t h e  o n l y  
t y p e  o f  b o a t  u s e d  b y  l o c a l  f i s h e r m e n .  T h e  f e w  b o a t s  m a d e  f r o m  s a w n  
p l a n k s  w e r e  f r o m  N i g e r i a  a n d  w e r e  u s e d  m a i n l y  f o r  t r a n s p o r t .  C u r r e n t l y ,  
t h e  t r a d i t i o n a l  c a n o e  h a s  a l m o s t  d i s a p p e a r e d  a n d  b e e n  r e p l a c e d  b y  
m u c h  m o r e  s t a b l e  b o a t s  m a d e  f r o m  p l y w o o d  ( t h e  F A O  t y p e ) .  T h i s  i n n o -
v a t i o n  h a s  a l l o w e d  m u c h  b e t t e r  e x p l o i t a t i o n  o f  t h e  w h o l e  o f  t h e  l a k e  
a r e a .  T h e  u s e  o f  o u t b o a r d  m o t o r s  h a s  a l s o  d e v e l o p e d  v e r y  r a p i d l y  f o r  
b o t h  t r a n s p o r t  a n d  f i s h i n g .  T h i s  c o n s i d e r a b l y  r e d u c e s  t r a n s p o r t  t i m e s  f o r  
f i s h  a n d  h a s  e n c o u r a g e d  t h e  m a r k e t i n g  o f  f r e s h  f i s h ,  a  p r a c t i c e  w h i c h  
s e e m s  t o  h a v e  i n c r e a s e d  c o n s i d e r a b l y  o v e r  t h e  l a s t  1 0  y e a r s .  
A l i  t h e s e  o b s e r v a t i o n s  c o n f i r m ,  i f  t h a t  i s  n e c e s s a r y ,  t h e  d y n a m i c  n a t u r e  o f  
t h e  f i s h i n g  s e c t o r  a n d  t h e  a b i l i t y  o f  t h e  t r a d i t i o n a l  f i s h e r m e n  o f  t h e  L a k e  
C h a d  B a s i n  t o  a d o p t  n e w  t e c h n o l o g i e s .  
F i s h  p r o d u c t i o n  ( b a s e d  o n  Q u E N S I E R E ,  1 9 9 0 )  
l n  1 9 9 0  t h e  l a k e  h a d  t h e  s a m e  a r e a  o f  o p e n  w a t e r  ( i . e .  w i t h  t h e  s a m e  
c o n t o u r s )  a n d  e s s e n t i a l l y  t h e  s a m e  d i s t r i b t i o n  o f  v e g e t a t i o n  a s  i t  h a d  i n  
1 9 7 7 - 1 9 7 8 .  T h e r e  i s  n o  r e a s o n  t o  b e l i e v e  t h a t  f i s h  s t o c k s  h a v e  d i m i n i -
s h e d  d u r i n g  t h i s  t i m e .  
T h e  s i z e  o f  t h e  m e s h  i n  t h e  g i l l  n e t s  h a s  c e r t a i n l y  b e e n  r e d u c e d  a n d  n o w  
s e e m s  t o o  s m a l l .  P r e s e n t  c a t c h e s ,  h o w e v e r ,  s h o w  n o  e v i d e n c e  o f  o v e r -
f i s h i n g .  O b s e r v a t i o n s  f r o m  t h e  s h o r e  i n d i c a t e  t h a t  f i s h  a r e  p l e n t i f u l  a n d  o f  
g o o d  s i z e .  T h e  a b s e n c e  o r  t h e  r a r i t y  o f  v e r y  l a r g e  f i s h  c a n  b e  a t t r i b u t e d  t o  
c u r r e n t  e n v i r o n m e n t a l  c o n d i t i o n s  r a t h e r  t h a n  t o  o v e r - f i s h i n g .  l n  a d d i t i o n ,  
f l i g h t s  o v e r  t h e  l a k e  a t  d i f f e r e n t  t i m e s  o f  d a y  d i d  n o t  s h o w  a n y  l a r g e  
c o n c e n t r a t i o n s  o f  f i s h e r m e n  a n d  t h e  n u m b e r s  s e e n  w e r e  c o m p a r a b l e  t o  
t h o s e  o f  t h e  1 9 7 0 s .  F i n a l l y  i t  s h o u l d  b e  n o t e d  t h a t  i f  t h e r e  w a s  o v e r -
f i s h i n g  t h e r e  w o u l d  b e  i n a d e q u a t e  r e t u r n s  t o  t h e  f i s h e r m e n  t o  a l l o w  t h e m  
t o  b u y  a n d  o p e r a t e  o u t b o a r d  m o t o r s  a t  c u r r e n t  f i s h  p r i c e s .  
T h e r e  a r e  n o  s t a t i s t i c s  f o r  p r o d u c t i o n  a n d  m a k i n g  e s t i m a t e s  i s  t h e r e f o r e  
n o t  e a s y .  l t  c a n  b e  c o n s i d e r e d ,  h o w e v e r ,  t h e  1 9 9 0  l e v e l  o f  p r o d u c t i o n  i s  
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v i d u s  d e  t r è s  g r a n d e  t a i l l e  e s t  d a v a n t a g e  à  i m p u t e r  a u x  c o n d i t i o n s  e n v i -
r o n n e m e n t a l e s  q u i  p r é v a l e n t  a c t u e l l e m e n t  q u ' à  u n  e f f o r t  d e  p ê c h e  e x c e s -
s i f .  P a r  a i l l e u r s ,  p l u s i e u r s  s u r v o l s  d u  L a c  e f f e c t u é s  à  d e s  h e u r e s  
d i f f é r e n t e s  n ' o n t  p a s  p e r m i s  d e  r e m a r q u e r  d e s  c o n c e n t r a t i o n s  i m p o r -
t a n t e s  d e  p ê c h e u r s .  C e u x - c i  t r a v a i l l e n t  à  d e s  d e n s i t é s  t r è s  c o m p a r a b l e s  à  
c e l l e s  o b s e r v é e s  d a n s  l e  c o u r a n t  d e s  a n n é e s  7 0 .  E n f i n ,  i l  c o n v i e n t  d e  
n o t e r  q u e  s i  d e s  p h é n o m è n e s  d e  s u r p ê c h e  e x i s t a i e n t ,  i l s  n e  p e r m e t t r a i e n t  
p a s  a u x  p ê c h e u r s  p r o f e s s i o n n e l s  d e s  r e v e n u s  s u f f i s a n t s  p o u r  a c q u é r i r  e t  
f a i r e  f o n c t i o n n e r  d e s  m o t e u r s  h o r s - b o r d ,  c o m p t e  t e n u  d e s  c o u r s  p r a t i -
q u é s  à  l a  p r o d u c t i o n .  
L ' a b s e n c e  d e  s t a t i s t i q u e s  d e  p ê c h e  d a n s  l a  r é g i o n  r e n d  l e s  e s t i m a t i o n s  
d i f f i c i l e s  m a i s  o n  p e u t  p e n s e r  q u e  l e  n i v e a u  d e s  p r o d u c t i o n s  e n  1 9 9 0  
é q u i v a u t  p r o b a b l e m e n t  à  c e l u i  d e  1 9 7 7  s o i t  8 0 - 9 0  0 0 0  t o n n e s  p o u r  
t o u t e  l a  r é g i o n  d u  L a c  T c h a d  e t  e n v i r o n  6 0 - 7 0  0 0 0  t o n n e s  p o u r  l e  L a c  
p r o p r e m e n t  d i t .  
c l o s e  t o  t h a t  o f  1 9 7 7  a n d  i s  i n  t h e  r e g i o n  o f  8 0  0 0 0 - 9 0  0 0 0  t o n n e s  f o r  t h e  
w h o l e  b a s i n  a n d  a b o u t  6 0  0 0 0 - 7 0  0 0 0  t o n n e s  f r o m  t h e  l a k e  i t s e l f .  
P L A I N E S  D ' I N O N D A T I O N  P h o t o  2 :  P o i s s o n s  s è c h a n t  s u r  d e s  c l a i e s  ( c l i c h é ,  J .  L A Z A R O ) .  
L e s  v a s t e s  p l a i n e s  b o r d a n t  l e  C h a r i  e t  l e  L o g o n e ,  d o n t  l e  b a s s i n  v e r s a n t  
s ' é t e n d  s u r  p r è s  d e  7 0 0  0 0 0  k i l o m è t r e s  c a r r é s ,  s o n t  e n v a h i e s  p a r  l e s  e a u x  
d e  p l u i e  e t  l e s  d é v e r s e m e n t s  d e s  r i v i è r e s  a u  m o m e n t  d e s  c r u e s  :  i l  s ' a g i t  
d e s  p l a i n e s  i n o n d é e s  d u  L o g o n e  ( Y a é r é s  d u  N o r d  C a m e r o u n ,  p l a i n e  d u  
B a - l l l i ) ,  d e s  p l a i n e s  i n o n d é e s  d u  C h a r i  ( S a l a m a t  e t  M a s s e n y a ) ,  e t  d e s  
p l a i n e s  d e  l a  K o m a n d u g u  ( N o r d - N i g e r i a ) .  
Y a é r é s  d u  N o r d - C a m e r o u n  
( d ' a p r è s  C .  L É V E Q U E ,  1 9 8 7 )  
L e s  Y a é r é s  s o n t  à  c h e v a l  s u r  l e  C a m e r o u n  e t  l e  N i g e r i a  e t  c o u v r e n t  e n v i -
r o n  8  0 0 0  k i l o m è t r e s  c a r r é s .  I l s  s o n t  a l i m e n t é s  p a r  l e s  p l u i e s  e t  l e s  d é v e r -
s e m e n t s  d u  L o g o n e  d a n s  l e  S u d  :  l e s  a p p o r t s  s ' e f f e c t u e n t  à  p a r t i r  d e  d e u x  
e f f l u e n t s ,  l e  G u e r l e o u  e t  l e  L o g o m a t i c a ,  q u i  c o u l e n t  v e r s  l e  n o r d  e n  
l o n g e a n t  l e  c o u r s  d u  L o g o n e .  L e s  Y a é r é s  r e ç o i v e n t  é g a l e m e n t ,  a u  s u d ,  
d e s  p e t i t e s  r i v i è r e s  t e m p o r a i r e s  ( l e s  m a y a s ) ,  d e s c e n d a n t  d e s  m o n t s  
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P h o t o  2 :  D r r i 1 1 g . f i s h  /  P h o t o .  J .  I A ' b \ 1 1 / J ) .  
T H E  F L O O D  P L A I N S  
T h e  e n o r m o u s  p l a i n s  b o r d e r i n g  t h e  C h a r i  a n d  t h e  L o g o n e ,  w i t h  a  c a t c h -
m e n t  a r e a  o f  7 0 0  0 0 0  k m ' ·  a r e  f l o o d e d  b y  t h e  r a i n s  a n d  t h e  r i v e r  o v e r -
f l o w  w h e n  t h e  w a t e r  r i  s e s .  T h e s e  p l a i n s  i n c l u d e  t h o s e  o f  t h e  L o g o n e  ( n o r -
t h e r n  C a m e r o o n  ' y a é r é ' ,  B a i l l i  p l a i n ) ,  t h e  C h a r i  ( S a l a m a t  a n d  M a s s e n y a )  
a n d  t h e  K o m a d o u g o u  i n  n o r t h e r n  N i g e r i a .  
' Y a é r é '  o f  n o r t h e r n  C a m e r o o n  
( C .  L É V E Q U E ,  1 9 8 7 )  
T h e  ' Y a é r é '  o c c u r  o n  b o t h  s i d e s  o f  t h e  C a m e r o o n - N i g e r i a  b o r d e r  a n d  
c o v e r  a p p r o x i m a t e l y  8 0 0 0  k m ' .  T h e y  r e c e i v e  w a t e r  d i r e c t l y  f r o m  r a i n  
a n d  · f r o m  t h e  o v e r f l o w  o f  t h e  s o u t h e r n  L o g o n e .  T h e  s o u t h e r n  L o g o n e  
c o n t r i b u t i o n  i s  f r o m  t w o  s t r e a m s ,  t h e  G u e r l e o u  a n d  t h e  L o g o m a t i c a ,  
w h i c h  f l o w  n o r t h w a r d s  a l o n g  t h e  c o u r s e  o f  t h e  L o g o n e .  T h e  ' y a é r é '  a l s o  
r e c e i v e ,  i n  t h e  s o u t h ,  w a t e r  f r o m  s m a l l  s e a s o n a l  s t r e a m s  ( ' m a y o ' )  r u n n i n g  
d o w n  f r o m  t h e  M a n d a r a  m o u n t a i n s  a n d  w h i c h  a r e  e v e n t u a l l y  l o s t  i n  t h e  
p l a i n s .  T h e  f l o w  i s  v e r y  d i f f u s e  i n  t h e  ' y a é r é '  a l o n g  m a n y  t w i s t i n g  a n d  
i n t e r t w i n e d  c h a n n e l s .  A t  t h e i r  n o r t h e r n  l i m i t  t h e  ' y a é r é '  a r e  d r a i n e d  b y  
t h e  E l  B e i d ,  w h i c h  a l s o  g e t s  w a t e r  f r o m  t h e  K a l i a  a n d  e m p t i e s  i n t o  t h e  
s o u t h  o f  L a k e  C h a d .  A s  t h e  f l o o d  r e c e d e s  s o m e  o f  t h e  w a t e r  i s  a l s o  d r a i -
n e d  t o w a r d s  t h e  L o g o n e  b y  t h e  L o g o m a t i a  ( f i g u r e  5 ) .  
F i s h  a n d  f i s h  p r o d u c t i o n  
F i s h  c o m m u n i t i e s .  A  f e w  p o o l s  w i t h  d i f f e r e n t  c h a r a c t e r i s t i c s ,  a n d  m o r e  
o r  l e s s  p e r m a n e n t  i n  n a t u r e ,  r e m a i n  i n  t h e  ' y a é r é ' .  E a c h  h a s  i t s  o w n  f i s h  
f a u n a  w h i c h  m a y  b e  c o m p l e t e l y  d i f f e r e n t  f r o m  o n e  p o o l  t o  t h e  n e x t  
( B L A CH E ,  1 9 6 4 ) .  l t  i s  p o s s i b l e ,  h o w e v e r ,  t o  i d e n t i f y  a  u b i q u i t o u s  p o p u l a -
t i o n  c o m p r i s i n g  B r i e n o m y r u s  n i g e r ,  C l a r i a s  s p p . ,  S y n o d o n t i s  n i g r i t a ,  
P o l y p t e r u s  s e n e g a l u s ,  P .  b i c h i r ,  S a r o t h e r o d o n  s p p . ,  T i l a p i a  z i l l i i ,  B a r b u s  
g o u r m a n s i s ,  N e o l e b i a s  u n i f a s c i a t u s ,  A p l o c h e i l i c h t h y s  s p p .  a n d  E p i p l a t i s  
s e n e g a l e n s i s .  P e t r o c e p h a l u s  b o v e i  a n d  P o l l i m y r u s  i s i d o r i  a r e  s o m e t i m e s  
a d d e d  t o  t h i s  l i s t  ( B L A C H E ,  1 9 6 4 )  b u t  t h e  l a s t ,  i n  p a r t i c u l a r ,  w a s  o n l y  
f o u n d  v e r y  o c c a s i o n a l l y  i n  1 9 7 6  ( L E K ,  1 9 7 8 ,  f r o m  L é v ê q u e ,  1 9 8 7 ) .  
C o m m o n  s p e c i e s  s u c h  a s  A / e s t e s  n u r s e ,  H y p e r o p i s u s  b e b e  a n d  
M a r c u s e n i u s  c y p r i n o i d e s  i n  t h e  e x i t  c h a n n e l s  a t  f l o o d  r e c e s s i o n ,  e s p e -
c i a l l y  i n  t h e  E l  B e i d ,  a r e  r a r e  o r  a b s e n t  f r o m  t h e  p o o l s .  T h e  y o u n g  o f  
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t h e s e  s p e c i e s  m i g r a  t e  t o  t h e  ' y  a é r é '  a s  t h e  f l o o d  r i  s e s .  O t h e r  s p e c i e s ,  
i n c l u d i n g  A / e s t e s  b a r e m o z e ,  A .  d e n t e x ,  O i s t i c h o d u s  r o s t r a t u s ,  O .  b r e v i -
p i n n i s ,  L a b e o  s e n e g a l e n s i s ,  L .  c o u b i e ,  B r a c h y s y n o d o n t i s  b a t e n s o d a  a n d  
S y n o d o n t i s  s c h a / 1 - g a m b e n s i s  o c c a s i o n a l l y  m a k e  a  s i m i l a r  m i g r a t i o n  b u t  
a r e  n e v e r  n u m e r o u s  i n  t h e  p o o l s .  Y o u n g  E u t r o p i u s  n i l o t i c u s  a n d  
H y d r o c y n u s  f o r s k a l i i  s e e m  n e v e r  t o  e n t e r  t h e  f l o o d  p l a i n s .  
\  . .  !  
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F i g u r e  5 :  P l a i n e s  i n o n d é e s  d u  L o g o n e  :  s i t u a t i o n  g é n é r a l e .  E x t r a i t  d e  :  C .  L É V E Q U E ,  
1 9 8 7 .  B a s s i n  t c h a d i e n ,  i n  :  Z o n e s  h u m i d e s  e t  l a c s  p e u  p r o f o n d s  d ' A f r i q u e .  M .  } .  
B UR G I S  e t } . } .  S I M O E N S .  E d .  O R S T O M ,  p p .  2 5 8 .  
T h e  q u a l i t a t i v e  a n d  q u a n t i t a t i v e  a t t r i b u t e s  o f  t h e  f a l l i n g  f l o o d  m i g r a t i o n s  
h a v e  b e e n  s t u d i e d  o v e r  s e v e r a l  s u c c e s s i v e  y e a r s  i n  t h e  E l  B e i d  ( B É N E C H  
a n d  Q U E N S I E R E ,  1 9 8 2 ;  1 9 8 3  ;  D U R A N D ,  1 9 7 0 ;  1 9 7 1  ) .  T h e  t i m i n g  o f  t h e  
m i g r a t i o n  i s  r e l a t e d  t o  w a t e r  c o n d i t i o n s ,  p h a s e s  o f  t h e  m o o n  a n d  t h e  2 4 -
h o u r  c y c l e  o f  d a y  a n d  n i g h t .  T h e r e  a r e  d i f f e r e n c e s  b e t w e e n  y e a r s  i n  s p e -
F i g u r e  5 :  0 1 ' e r r i e w  o f  t h e  f l o o d  p l a i n s  o f  t h e  L o g o n e :  g e n e r a l  l o c a t i o n .  
M a n d a r a  e t  q u i  s e  p e r d e n t  d a n s  l a  p l a i n e .  D a n s  l e s  Y a é r é s ,  l ' é c o u l e m e n t  
e s t  t r è s  d i f f u s  à  t r a v e r s  d e  n o m b r e u x  c a n a u x  s i n u e u x  e t  a n a s t o m o s é s .  A  
l ' e x t r é m i t é  n o r d ,  l e s  Y a é r é s  s o n t  d r a i n é s  p a r  l ' E I  B e i d  q u i  r e ç o i t  l e  K a l i a  
e t  q u i  s e  j e t t e  a u  s u d  d u  L a c  T c h a d .  L o r s  d e  l a  d é c r u e ,  u n e  p a r t i e  d e  
l ' e a u  e s t  a u s s i  d r a i n é e  v e r s  l e  L o g o n e  p a r  l e  L o g o m a t i a  ( f i g u r e  5 ) .  
P o i s s o n s  :  p r o d u c t i o n s  h a l i e u t i q u e s  
C o m m u n a u t é s  :  E n  s a i s o n  s è c h e  i l  s u b s i s t e  d a n s  l e s  Y a é r é s  q u e l q u e s  
m a r e s  r é s i d u e l l e s  d e  c a r a c t é r i s t i q u e s  h é t é r o g è n e s  e t  p l u s  o u  m o i n s  
p e r m a n e n t e s .  E l l e s  p r é s e n t e n t  c h a c u n e  u n e  d o m i n a n t e  p i s c i c o l e  n e t t e  
q u i  p e u t  ê t r e  c o m p l è t e m e n t  d i f f é r e n t e  d ' u n e  m a r e  à  l ' a u t r e  ( B L A C H E ,  
1 9 6 4 ) .  O n  p e u t  c e p e n d a n t  d é g a g e r  u n  p e u p l e m e n t  u b i q u i s t e  c o m p r e -
n a n t  l e s  e s p è c e s  s u i v a n t e s  :  B r i e n o m y r u s  n i g e r ,  C l a r i a s  s p p . ,  S y n o d o n t i s  
n i g r i t a ,  P o l y p t e r u s  s e n e g a l u s ,  P .  b i c h i r ,  S a r o t h e r o d o n  s p p . ,  T i l a p i a  z i l l i i ,  
B a r b u s  g o u r m a n s i s ,  N e o l e b i a s  u n i f a s c i a t u s ,  A p l o c h e i l i c h t h y s  s p p . ,  
E p i p l a t i s  s e n e g a l e n s i s .  B L A C H E  ( 1 9 6 4 ) ,  a j o u t e  à  c e t t e  l i s t e  P e t r o c e p h a l u s  
b o v e i  e t  P o l f i m y r u s  i s i d o r i  m a i s  L E K  ( c i t é  p a r  L É V E Q U E ,  1 9 8 7 )  n ' a  t r o u v é  
c e t t e  d e r n i è r e  e s p è c e  q u e  t r è s  r a r e m e n t  d a n s  l e s  m a r e s ,  e n  1 9 7 6 .  
D e s  e s p è c e s  c o m m u n e s  d a n s  l e s  e x u t o i r e s  a u  m o m e n t  d e  l a  d é c r u e ,  
n o t a m m e n t  d a n s  l ' E I  B e i d ,  s o n t  r a r e s  o u  a b s e n t e s  d a n s  l e s  m a r e s  ( A / e s t e s  
n u r s e ,  H y p e r s p i s u s  l e b e ,  M a r c u s e n i u s  c y p r i o n o i d e s )  ;  l e s  j e u n e s  e f f e c -
t u e n t  d e s  m i g r a t i o n s  d a n s  l e  Y a é r é  a u  m o m e n t  d e  l a  c r u e .  U n e  m i g r a t i o n  
s e m b l a b l e  a f f e c t e  d ' a u t r e s  e s p è c e s  q u ' o n  t r o u v e  o c c a s i o n n e l l e m e n t  d a n s  
l e s  m a r e s  s a n s  y  ê t r e  a b o n d a n t e s  :  A / e s t e s  b a r e m o z e ,  A .  d e n t e x ,  
D i s t i c h o d u s  r o s t r a t u s ,  O .  b r e v i p i n n i s ,  L a b e o  s e n e g a l e n s i s ,  L .  c o u b i e ,  
B r a c h y s y n o d o n t i s  b a t e n s o d a ,  S y n o d o n t i s  s c h a / 1 - g a m b i e n s i s .  E n  
r e v a n c h e ,  l e s  j e u n e s  E u t r o p i u s  n i l o t i c u s  e t  H y d r o c y n u s  f o r s k a l i i  n e  
p a r a i s s e n t  j a m a i s  p é n é t r e r  d a n s  l e s  z o n e s  i n o n d é e s .  
L e s  c a r a c t é r i s t i q u e s  q u a l i t a t i v e s  e t  q u a n t i t a t i v e s  d e s  m i g r a t i o n s  d e  d é c r u e  
o n t  é t é  s u i v i e s  p l u s i e u r s  a n n é e s  d e  s u i t e  d a n s  l ' E I  B e ï d  ( D U R A N D  1 9 7 0 -
1 9 7 1  ;  B É N E C H  e t  Q U E N S I E R E  1 9 8 2 - 1 9 8 3 ,  c i t é s  p a r  L É V E Q U E ,  1 9 8 7 ) .  L ' o r g a -
n i s a t i o n  t e m p o r e l l e  d e  c e s  m i g r a t i o n s  d é p e n d  d e s  p h a s e s  h y d r o l o g i q u e s ,  
l u n a i r e s  e t  d u  n y c t h é m è r e .  I l  e x i s t e  d e s  v a r i a t i o n s  a n n u e l l e s  d e  l a  
c o m p o s i t i o n  s p é c i f i q u e  q u i  s o n t  e n  r a p p o r t ,  d ' u n e  p a r t ,  a v e c  l ' é t a t  d e s  
p e u p l e m e n t s  l a c u s t r e s ,  n o t a m m e n t  d e s  s t o c k s  d e  m i g r a t e u r s  f l u v i o -
l a c u s t r e s  e t ,  d ' a u t r e  p a r t ,  a v e c  l ' i n c i d e n c e  d e s  c r u e s  p r é c é d e n t e s  s u r  l e s  
s t o c k s  d ' e s p è c e s  s é d e n t a i r e s  d u  Y a é r é .  L a  s é c h e r e s s e  e x c e p t i o n n e l l e  d e  
1 9 7 2 - 7 3  q u i  a v a i t  d é c i m é  l e s  s t o c k s  d e s  m a r e s  r é s i d u e l l e s  s ' e s t  t r a d u i t e  
p a r  l a  r a r é f a c t i o n  d ' e s p è c e s  s é d e n t a i r e s  t e l l e s  q u e  B r i e n o m y r u s  n i g e r  e n  
1 9 7 4  e t  l e  d é v e l o p p e m e n t  d e s  S a r o t h e r o d o n  s p p .  
D u  p o i n t  d e  v u e  q u a n t i t a t i f ,  l e  r e n d e m e n t  d e  l a  p ê c h e  d a n s  l ' E I  B e ï d  
c i e s  c o m p o s i t i o n  w h i c h ,  i n  p a r t ,  a r e  d u e  t o  d i f f e r e n c e s  i n  t h e  l a k e  i t s e l f ,  
e s p e c i a l l y  o f  s p e c i e s  t h a t  m i g r a t e  b e t w e e n  t h e  r i v e r s  a n d  t h e  o p e n  l a k e ,  
a n d  i n  p a r t  t o  t h e  e f f e c t s  o f  p r e v i o u s  f l o o d s  o n  t h e  s e d e n t a r y  s p e c i e s  o f  
t h e  ' y  a é r é ' .  T h e  e x c e p t i o n a l  d r o u g h t  o f  1 9 7 2 - 1 9 7 3  g r e a t l y  r e d u c e d  f i s h  
s t o c k s  i n  t h e  r e s i d u a l  p o o l s  a n d  r e s u l t e d  i n  t h e  n e a r - d i s a p p e a r a n c e  o f  
s o m e  s e d e n t a r y  s p e c i e s  s u c h  a s  B r i e n o m y r u s  n i g e r  i n  1 9 7 4  b u t  i n  a n  
i n c r e a s e  o f  o t h e r s  s u c h  a s  S a r o t h e r o d o n  s p p .  
l n  t e r m s  o f  q u a n t i t y ,  t h e  f i s h  c a t c h  i n  t h e  E l  B e i d  i s  d e p e n d e n t  o n  w a t e r  
d e p t h  i n  t h e  ' y a é r é ' .  l n  h i g h  f l o o d  y e a r s ,  i n d i v i d u a l  f i s h  a r e  b i g g e r  a n d  
s e v e r a l  c o h o r t s  o f  y o u n g  f i s h  c a n  b e  d i s t i n g u i s h e d ,  c o r r e s p o n d i n g  t o  l o n -
g e r  p e r i o d s  o f  g r o w t h  a n d  r e p r o d u c t i o n .  I f  e x c e p t i o n a l  c o n d i t i o n s  r e s u l t  
i n  t h e  ' y a é r é '  n o t  b e i n g  f l o o d e d  i n  o n e  y e a r ,  p r o d u c t i o n  o f  t h e  n e x t  f l o o d  
i s  m u c h  h i g h e r  t h a n  t h e  a v e r a g e .  T h e r e  a r e  a l s o  l o n g  t e r m  c h a n g e s  i n  t h e  
a b u n d a n c e  o f  s o m e  s p e c i e s .  X e n o m y s t u s  n i g r i ,  f o r  e x a m p l e ,  w a s  p l e n t i -
f u l  i n  1 9 5 4 - 1 9 5 5 ,  h a d  c o m p l e t e l y  d i a s a p p e a r e d  i n  1 9 6 8 - 1 9 6 9 ,  b u t  w a s  
a g a i n  p r e s e n t  i n  s m a l l  n u m b e r s  i n  1 9 7 7 .  
A n n u a l  p r o d u c t i o n  o f  t h e  ' y a é r é '  v a r i e s  b e t w e e n  1 5 0 0  t o n n e s  a n d  2 3 0 0  
t o n n e s  ( S a g u a ,  1 9 9 1 ,  i n  L É V E Q U E ,  1 9 8 7 ) .  
T h e  C h a r i  f l o o d  p l a i n s  
( L É V E Q U E ,  1 9 8 7 )  
T h e  S a l a m a t  f l o o d  p l a i n s  ( f i g u r e  6 )  
T h e s e  p l a i n s  a r e  a  c o m p l e x  o f  a r e a s  b o r d e r i n g  t h e  v a r i o u s  t r i b u t a r i e s  o f  
t h e  C h a r i  i n c l u d i n g  B a h r  S a l a m a t ,  B a h r  K e i t a  a n d  B a h r  A o u k .  M o s t  
r e s e a r c h  o n  t h e s e  a r e a s  h a s  b e e n  d o n e  b y  B I L L O N  e t  a l  ( 1 9 7  4 ) ,  P 1 A s  ( 1 9 7 0 )  
a n d  P I A S  a n d  B A R B E R Y  ( 1 9 6 5 )  i n  L É V E Q U E  ( 1 9 8 7 ) .  
•  G e o g r a p h y  a n d  m o r p h o l o g y  
B a h r  K e i t a  i s  p r o b a b l y  a n  o l d  c h a n n e l  o f  l a r g e  r i v e r s  t h a t  f o r m e r l y  f l o w e d  
f r o m  D a r f u r .  l t  n o w  s e r v e s  a s  t h e  d r a i n a g e  a r e a  f o r  t h e  s w a m p s  b e t w e e n  
B a h r  S a l a m a t  a n d  A o u k a l é .  B a h r  S a l a m a t  r i s e s  i n  t h e  m o u n t a i n s  o f  D a r f u r  
a n d  i s  s e a s o n a l l y  d r y  i n  i t s  u p p e r  r e a c h e s .  l t s  b e d  i s  s t i l l  f a i r l y  d e e p  1 0 0  
k m  u p s t r e a m  f r o m  A m  T i m a n  a n d  s e v e r a l  l a r g e  p o o l s  r e m a i n  t h r o u g h o u t  
t h e  d r y  s e a s o n .  W a t e r  i s  l o s t  o n  t h e  l e f t  b a n k  t o w a r d s  B a h r  K e i t a  a s  w e l l  
a s  o n  t h e  r i g h t  b a n k  a n d  t h e s e  s o u r c e s  f e e d  a  s e r i e s  o f  d e p r e s s i o n s .  T h e  
s i t u a t i o n  i s  m o r e  f l u i d  d o w n s t r e a m  w h e r e  B a h r  S a l a m a t  f e e d s  i n t o  a  l a r g e  
d e p r e s s i o n  k n o w n  a s  L a k e  l r o .  T h e  s w a m p y  a r e a  s o u t h  o f  A m  T i m a m  i s  
d é p e n d  d e  l ' i m p o r t a n c e  d e  l ' i n o n d a t i o n  d u  Y a é r é .  L e s  a n n é e s  d e  f o r t e  a s  w i d e  a s  2 0 0  k m  i n  s o m e  p l a c e s .  
c r u e ,  o n  o b s e r v e  d e s  p o i d s  i n d i v i d u e l s  p l u s  é l e v é s  e t  l ' i n d i v i d u a l i s a t i o n  
d e  p l u s i e u r s  c o h o r t e s  d e  j e u n e s  q u i  c o r r e s p o n d e n t ,  r e s p e c t i v e m e n t ,  à  u n  
a l l o n g e m e n t  d e  l a  p é r i o d e  d e  c r o i s s a n c e  e t  d e  r e p r o d u c t i o n .  L o r s q u e  l e s  
c o n d i t i o n s  h y d r o l o g i q u e s  e x c e p t i o n n e l l e s  n e  p e r m e t t e n t  p a s  l a  m i s e  e n  
e a u  d e s  Y a é r é s ,  l a  p r o d u c t i o n  d u  m i l i e u  p a r a î t  ê t r e  p l u s  f o r t e  q u e  l a  
m o y e n n e  l o r s  d e  l ' i n o n d a t i o n  s u i v a n t e .  I l  e x i s t e  é g a l e m e n t  d e s  v a r i a t i o n s  
à  l o n g  t e r m e  d e  l ' a b o n d a n c e  d e  c e r t a i n e s  e s p è c e s .  A i n s i ,  X e n o m y s t u s  
n i g r i ,  a b o n d a n t  e n  1 9 5 4 - 1 9 5 5  a v a i t  c o m p l è t e m e n t  d i s p a r u  e n  1 9 6 8 -
1 9 6 9  e t  é t a i t  p r é s e n t  e n  p e t i t e  q u a n t i t é  e n  1 9 7 7 .  
L a  p r o d u c t i o n  h a l i e u t i q u e  a n n u e l l e  d e s  Y a é r é s  e s t  e s t i m é e  s e l o n  l e s  
a n n é e s  e n t r e  1  5 0 0  e t  2  3 0 0  t o n n e s  ( S A G U A ,  1 9 9 1 ,  c i t é  p a r  L ÉV E Q U E ) .  
P l a i n e s  i n o n d é e s  d u  C h a r i  
( d ' a p r è s  C .  L É V E Q U E ,  1 9 8 7 )  
P l a i n e s  i n o n d é e s  d u  S a l a m a t  ( f i g u r e  6 )  
I l  s ' a g i t  e n  f a i t  d ' u n  c o m p l e x e  d e  z o n e s  d ' i n o n d a t i o n  b o r d a n t  d i f f é r e n t s  
a f f l u e n t s  d u  C h a r i  :  l e  B a h r  S a l a m a t ,  l e  B a h r  K e i t a  e t  l e  B a h r  A o u k .  
L ' e s s e n t i e l  d e  l ' i n f o r m a t i o n  r é u n i e  i c i  p r o v i e n t  d e s  t r a v a u x  d e  B I L L O N  e t  
a l .  ( 1 9 7 4 ) ,  P I A S  e t  B A R B ER Y  ( 1 9 6 5 ) ,  P I A S  ( 1 9 7 0 )  d a n s  L É V E Q U E  ( 1 9 8 7 ) .  
•  G é o g r a p h i e  e t  m o r p h o l o g i e  
L e  B a h r  K e i t a  e s t  p r o b a b l e m e n t  u n  a n c i e n  b r a s  d e s  f l e u v e s  i m p o r t a n t s  
q u i  d e s c e n d a i e n t  a u t r e f o i s  d u  D a r f o u r .  I l  s e r t  a c t u e l l e m e n t  d e  d r a i n  à  l a  
z o n e  m a r é c a g e u s e  s i t u é e  e n t r e  l e  B a h r  S a l a m a t  e t  I '  A o u k a l é .  
L e  B a h r  S a l a m a t  p r e n d  n a i s s a n c e  d a n s  l e s  m o n t a g n e s  d u  D a r f o u r  e t  s o n  
c o u r s  a m o n t  s ' a s s è c h e  s a i s o n n i è r e m e n t .  L e  l i t  e s t  e n c o r e  a s s e z  p r o f o n d  à  
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F i g u r e  6  :  P l a i n e s  i n o n d é e s  d u  S a l a m a t :  s i t u a t i o n  g é n é r a l e .  E x t r a i t  d e  :  C .  L É V E Q U E ,  
1 9 8 7 .  B a s s i n  t c h a d i e n ,  i n  :  Z o n e s  h u m i d e s  e t  l a c s  p e u  p r o f o n d s  d ' A f r i q u e .  M .  J .  
B U R G I S  e t ] . ] .  S I M O E N S .  E d .  O R S T O M ,  p p .  2 3 3 - 2 7 7 .  
F i g u r e  6 :  O v e r v i e w  o f  t h e  S a l a m a t j l o o d  p l a i n s :  g e n e r a l  l o c a t i o n .  
•  H u m a n  a c t i v i t y  
T h e  h u m a n  p o p u l a t i o n  i s  t h i n t l y  s c a t t e r e d  a n d  t h e r e  a r e  l a r g e  u n i n h a b i -
t e d  a r e a s .  A  f e w  v i l l a g e s  a l o n g  t h e  w a t e r  c o u r s e s  a r e  a c t i v e  i n  f i s h i n g .  
T h i s  r e g i o n  u s e d  t o  b e  t h e  m a i n  s o u r c e  o f  d r i e d  f i s h  f o r  t h e  C e n t r a l  
A f r i c a n  R e p u b l i c  ( B L A C H E  a n d  M I T O N ,  1 9 6 2 ) .  S p e c i e s  m a r k e t e d  a r e  t h e  
s a m e  a s  t h o s e  f r o m  t h e  C h a r i  a n d  L a k e  C h a d .  
1 2 8  
u n e  c e n t a i n e  d e  k i l o m è t r e s  e n  a m o n t  d ' A m  T i m a n ,  e t  c o n s e r v e  d e s  
m a r e s  i m p o r t a n t e s  e n  s a i s o n  s è c h e .  P u i s  d e s  p e r t e s  i m p o r t a n t e s  s e  
p r o d u i s e n t  s u r  l a  r i v e  g a u c h e  v e r s  l e  B a h r  K e i t a ,  a i n s i  q u e  s u r  l a  r i v e  
d r o i t e  a l i m e n t a n t  u n e  s é r i e  d e  d é p r e s s i o n s .  L ' h y d r o g r a p h i e  e s t  p l u s  a n a r -
c h i q u e  v e r s  l ' a v a l  o ù  l e  B a h r  S a l a m a t  a l i m e n t e  u n e  d é p r e s s i o n  i m p o r -
t a n t e ,  l e  l a c  l r o .  L ' e n s e m b l e  m a r é c a g e u x  a u  s u d  d '  A m  T i  m a n  a t t e i n t  p a r  
e n d r o i t s  2 0 0  k i l o m è t r e s  d e  l a r g e .  
•  A c t i v i t é s  h u m a i n e s  
L a  p o p u l a t i o n  e s t  p e u  d e n s e  e t  d e  g r a n d e s  é t e n d u e s  s o n t  i n h a b i t é e s .  
Q u e l q u e s  v i l l a g e s  d e  p ê c h e u r s ,  l e  l o n g  d e s  c o u r s  d ' e a u ,  p r a t i q u e n t  u n e  
p ê c h e  a c t i v e .  C e t t e  r é g i o n  é t a i t  l e  p r i n c i p a l  f o u r n i s s e u r  e n  p o i s s o n s  
s é c h é s  d e  l a  R é p u b l i q u e  c e n t r a f r i c a i n e  ( B L A C H E  e t  M I T O N ,  1 9 6 2 ) .  
L e s  e s p è c e s  c o m m e r c i a l e s  s o n t  l e s  m ê m e s  q u e  c e l l e s  p ê c h é e s  d a n s  l e  
C h a r i  e t  l e  L a c  T c h a d .  
P l a i n e  i n o n d é e  d e  M a s s e n y a  ( f i g .  7 )  
( d ' a p r è s  C .  L É V E Q U E ,  1 9 8 7  e t  B I L L O N  e t  a l .  1 9 7 4 )  
•  G é o g r a p h i e  e t  m o r p h o l o g i e  
L a  p l a i n e  i n o n d é e  d e  M a s s e n y a  d o i t  s o n  e x i s t e n c e  a u  B a h r  E r g u i g  q u i  
e s t  a l i m e n t é  p r e s q u e  e x c l u s i v e m e n t  p a r  l e s  d é b o r d e m e n t s  d u  C h a r i  e n  
f a c e  d e  M i l t o u .  I l  l o n g e  l e  C h a r i  p e n d a n t  u n e  s o i x a n t a i n e  d e  k i l o -
m è t r e s  p u i s  s ' e n  é c a r t e ,  l a i s s a n t  e n t r e  l e s  d e u x  f l e u v e s  u n e  z o n e  r e l a t i -
v e m e n t  p e u  m a r é c a g e u s e .  L e  B a h r  E r g u i g  c o u l e  d è s  q u e  l a  c o t e  d u  
C h a r i  a t t e i n t  3 , 5  m è t r e s  à  M i l t o u .  L e  B a h r  E r g u i g  p a s s e  à  M a s s e n y a  e t  
r e j o i n t  l e  C h a r i  e n t r e  M o g r o u m  e t  B o u g o u m è n e  p a r  u n  d e l t a  s u b m e r g é  
e n  h a u t e s  e a u x .  C e t t e  r i v i è r e  e s t  b o r d é e  s u r  s a  r i v e  d r o i t e  p a r  u n e  z o n e  
m a r é c a g e u s e  l a r g e  d ' u n e  v i n g t a i n e  d e  k i l o m è t r e s  q u i  p e u t  c o m m u n i -
q u e r  a v e c  l e  L a ï r i  e n  c a s  d e  c r u e  e x c e p t i o n n e l l e .  L a  s u p e r f i c i e  d u  
b a s s i n  e s t  e s t i m é e  à  1 5  0 0 0  k i l o m è t r e s  c a r r é s  ( C A C,  1 9 8 0 ,  c i t é  p a r  
L É V E Q U E ,  1 9 8 7 ) .  
1 5 °  1 6 °  
1 7 0  
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T h e  M a s s e n y a  f l o o d  p l a i n  ( f i g .  7 )  
( L É V E Q U E ,  1 9 8 7 ;  B I L L O N  e t  a l ,  1 9 7 4 )  
•  G e o g r a p h y  a n d  m o r p h o l o g y  
T h e  M a s s e n y a  f l o o d  p l a i n  o w e s  i t s  e x i s t e n c e  t o  t h e  B a h r  E r g u i g  w h i c h  i s  
f e d  a l m o s t  e x c : l u s i v e l y  b y  t h e  o v e r f l o w  o f  t h e  C h a r i  o p p o s i t e  M i  I t o u .  B a h r  
E r g u i g  b e g i n s  t o  f l o w  a s  s o o n  a s  t h e  l e v e l  o f  t h e  C h a r i  r e a c h e s  t h e  3 . 5  m  
m a r k  a t  M i l t o u .  l t  r u n s  a l o n g s i d e  t h e  C h a r i  f o r  a b o u t  6 0  k m  t h e n  t u r n s  
a w a y ,  l e a v i n g  a  n o t  v e r y  s w a m p y  z o n e  b e t w e e n  t h e  t w o  r i v e r s .  B a h r  
E r g u i g  p a s s e s  b y  M a s s e n y a  a n d  r e j o i n s  t h e  C h a r i  b e t w e e n  M o g r o u m  a n d  
B o u g o u m è n e  v i a  a  d e l t a  w h i c h  i s  f l o o d e d  a t  h i g h  w a t e r .  T h i s  r i v e r  i s  b o r -
d e r e d  o n  i t s  r i g h t  b a n k  b y  a  s w a m p y  a r e a  s o m e  2 0  k m  w i d e  a n d  w h i c h  
m a y  b e  c o n t i n u o u s  w i t h  t h e  L a i r i  a t  v e r y  h i g h  f l o o d  l e v e l s .  T h e  a r e a  o f  
t h i s  b a s i n  i s  e s t i m a t e d  a t  1 5  0 0 0  k m
2  
( C A C ,  1 9 8 0 ,  i n  L É V E Q U E ,  1 9 8 7 ) .  
•  H y d r o l o g y  
T h e  a v e r a g e  a n n u a l  d i s c h a r g e  o f  B a h r  E r g u i g  a t  M i l t o u  i s  7 4  m
3
/ s e c o n d  
i n  a  n o r m a l  r a n g e  o f  1  . 6 - 1 8 7  . 0  m
3
/ s e c o n d .  A t  M a s s e n y a  t h e  d i s c h a r g e  i s  
4 9  m
3 1
s e c o n d  i n  t h e  r a n g e  0 . 0 - 1 2 1  . 0  m
3
/ s e c o n d .  
T h e  m a x i m u m  o b s e r v e d  d i s c h a r g e s  a t  t h e s e  t w o  p l a c e s  a r e  1 4 3 8  
m
3
/ s e c o n d  a t  M i  I t o u  a n d  1 0 0 0
3 1
s e c o n d  a t  M a s s e n y a .  
T h e  a v e r a g e  w a t e r  b a l a n c e  ( C A C  1 9 8 0 ,  i n  L É V E Q U E ,  1 9 8 7 )  i s  :  
W a t e r  f r o m  B a h r  E r g u i g  
W a t e r  f r o m  r a i n f a l l  
E v a p o s t r a n s p i r a t i o n  
O u t f l o w  t o  t h e  C h a r i  
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T h e  K o m a d o u g o u  Y o b é  f l o o d  p l a i n s  
( L É V E Q U E ,  1 9 8 7  a n d  Î  O U C H E B E U F  D E  L U S S I G N Y ,  1 9 6 9 )  
T C H A D  
M a ï l a o  
M a s s e n y a  
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•  G e o g r a p h y  a n d  m o r p h o l o g y  ( f i g u r e  8 )  
T h e s e  f l o o d  p l a i n s  a r e  s i t u a t e d  a p p r o x i m a t e l y  b e t w e e n  1 2 °  N  a n d  1 3 °  N  
a n d  9 °  5 0 '  E  a n d  1 1  ° 5 0 '  E  a n d  c o v e r  a n  a r e a  o f  a b o u t  1 0  0 0 0  k m ' .  T h e  
c a t c h m e n t  a r e  o f  a b o u t  1 2 0  0 0 0  k m
2  
i s  e n t i r e l y  i n  N i g e r i a  b u t  i t s  l o w e r  
c o u r s e  m a r k s  t h e  f r o n t i e r  w i t h  N i g e r .  
•  H y d r o l o g y  a n d  h y d r o g r a p h y  
T h e  s w a m p  a r e a ,  w h i c h  i s  c r o s s e d  b y  m a n y  i n t e r t w i n e d  c h a n n e l s ,  h a s  
\  
C A M E R O U N t  




~ \  
O  M o g r o u m  
( h ~  • .  
~y-~~ 
1 1 0  
t h e  c h a r a c t e r i s t i c s  o f  a n  i n l a n d  d e l t a .  A t  i t s  e x i t ,  o f  w h i c h  t h e  B u r u m  
C a n a  i s  a  m a j o r  c h a n n e l ,  t h e  K o m a d o u g o u  Y o b é  i s  v e r y  s m a l l  a n d  i s  j o i -
n e d  b y  t h e  K o m a d o u g o u  C a n a  w h i c h  i t s e l f  c r o s s e s  s w a m p y  a r e a s  t h a t  
a r e  a l s o  m o r e  o r  l e s s  j o i n e d  t o  t h e  i n t e r i o r  d e l t a .  
~ s  
' < ! " - ; . . )  
~ r ,  
B o u s s o
1  
 
1 6 °  
1 7 0  
F i g u r e  7 :  P l a i n e s  i n o n d é e s  d e  M a s s e n y a  :  s i t u a t i o n  g é n é r a l e .  E x t r a i t  d e  :  C .  
L É V E Q U E . ~  1 9 8 7 .  B a s s i n  t c h a d i e n ,  i n  :  Z o n e s  h u m i d e s  e t  l a c s  p e u  p r o f o n d s  d ' A f r i q u e .  
M . ] .  B u R G I S  e t ] . ] .  S I M O E N S .  E d .  O R S T O M ,  p p .  2 3 3 - 2 7 7 .  
F i g u r e  7 :  O v e r v i e w  o f  t h e  M a s s e n y a j l o o d  p l a i n :  g e 1 1 e r a l  l o c a t i o n .  
•  H y d r o l o g i e  
L e  d é b i t  m o y e n  i n t e r a n n u e l  d u  B a h r  E r g u i g  e s t  d e  7 4  m è t r e s  c u b e s  p a r  
s e c o n d e  ( e n t r e  1 , 6  e t  1 8 7 )  à  M i l t o u  e t  d e  4 9  m è t r e s  c u b e s  p a r  s e c o n d e  
( e n t r e  O  e t  1 2 1  à  M a s s e n y a ) .  
L e  d é b i t  m a x i m a l  o b s e r v é  e s t  d e  1  4 3 8  m è t r e s  c u b e s  p a r  s e c o n d e  à  
M i  I t o u  e t  d e  1  0 0 0  m è t r e s  c u b e s  p a r  s e c o n d e  à  M a s s e n y a .  
L e  b i l a n  h y d r o l o g i q u e  m o y e n  a  é t é  é t a b l i  p a r  C A C  ( 1 9 8 0 ,  c i t é  p a r  
L É V E Q U E ,  1 9 8 7 ) .  
K a n o  
.  ~ 
l  h , 1 /: 7 , , , , .  
N I G E R  
K u m o  
•  
1 4 °  
•  
M a i d u g u r i  
'  -
1 2 '  
1 0 '  
F i g u r e  8 :  B a s s i n  d e  l a  K o m a d u g u  Y o b é :  s i t u a t i o n  g é n é r a l e .  E x t r a i t  d e  :  C .  L É V E Q U E ,  
1 9 8 7 .  B a s s i n  t c h a d i e n ,  i n  :  Z o n e s  h u m i d e s  e t  l a c s  p e u  p r o f o n d s  d ' A f r i q u e .  M .  J .  
B U R G I S  e t ] . ] .  S I M O E N S .  E d .  O R S T O M ,  p p .  2 3 3 - 2 7 7 .  
F i g u r e  8 :  O v e r v i e w  o f  t h e  K o m a d o u g o u  Y o b é  b a s i n :  g e n e r a l  l o c a t i o n .  
A p p o r t s  p a r  l e  B a h r  E r g u i g  
A p p o r t s  p a r  l e s  p r é c i p i t a t i o n s  :  
E v a p o t r a n s p i r a t i o n  
Ec o u l e m e n t s  v e r s  l e  C h a r i  
1 , 7 . 1 0 9  m 3  
1 1 , 5 5 . 1 0 9  m 3  
1 2 , 4 5  . 1 0 9  m 3  
0 , 8 . 1 0 9  m 3  
P l a i n e s  i n o n d é e s  d e  l a  K o m a d u g u  Y o b e  
( d ' a p r è s  C .  L É V E Q U E ,  1 9 8 7  e t  T O U C H E B E U F  D E  L U S S I G N Y ,  1 9 6 9 )  
•  G é o g r a p h i e  e t  m o r p h o l o g i e  ( f i g .  8 )  
L e s  z o n e s  i n o n d é e s  s e  s i t u e n t  a p p r o x i m a t i v e m e n t  e n t r e  1 2 °  e t  1 3 °  N ,  9 °  
5 0  e t  1 1  °  5 0  E .  E l l e s  o c c u p e n t  u n e  s u r f a c e  d ' e n v i r o n  1 0  0 0 0  k i l o m è t r e s  
c a r r é s .  L e  b a s s i n  d e  l a  T o b é  e s t  e n t i è r e m e n t  s i t u é  a u  N i g e r i a  m a i s  s o n  
c o u r s  i n f é r i e u r  m a r q u e  l a  f r o n t i è r e  a v e c  l e  N i g e r .  L a  s u r f a c e  t o t a l e  e s t  
d ' e n v i r o n  1 2 0  0 0 0  k i l o m è t r e s  c a r r é s .  
•  H y d r o l o g i e  e t  h y d r o g r a p h i e  
L a  z o n e  m a r é c a g e u s e ,  t r a v e r s é e  p a r  d e  n o m b r e u x  b r a s  e n t r e l a c é s ,  c o n s t i -
t u e  u n  d e l t a  i n t é r i e u r .  A  l a  s o r t i e  d e  c e t t e  z o n e  d e l t a ï q u e  d o n t  l e  B u r u m  
G a n a  e s t  l ' u n  d e s  p r i n c i p a u x  b r a s ,  l a  K o m a d u g u  Y o b e  e s t  t r è s  a f f a i b l i e  e t  
r e ç o i t  l a  K o m a d u g u  C a n a  q u i  t r a v e r s e  e l l e  a u s s i  d e s  z o n e s  m a r é c a g e u s e s  
c o m m u n i q u a n t  p l u s  o u  m o i n s  a v e c  l e  d e l t a  i n t é r i e u r .  
P O S S I B I L I T É S  D E  D É V E L O P P E M E N T  
D E  L A  P E C H E  E T  D E  L A  P I S C I C U L T U R E  
L e  B a s s i n  t c h a d i e n  e s t  c o m p o s é  d e  t r o i s  b i o t o p e s  d i s t i n c t s  m a i s  i n t e r d é -
p e n d a n t s  :  l e  L a c  l u i - m ê m e ,  l e s  t r i b u t a i r e s  e t  l e s  p l a i n e s  d ' i n o n d a t i o n .  
S u i v a n t  l ' i m p o r t a n c e  d e s  p r é c i p i t a t i o n s  d a n s  l e  b a s s i n  v e r s a n t ,  l a  p r o d u c -
t i o n  h a l i e u t i q u e  v a r i e  d e  3 0  0 0 0  à  1 0 0  0 0 0  t o n n e s  ( l e  m a x i m u m  é t a n t  
o b t e n u  e n  s i t u a t i o n  d e  " T c h a d  n o r m a l "  e t  d e  c r u e s  r e c o u v r a n t  e n t i è r e -
m e n t  l e s  p l a i n e s  d ' i n o n d a t i o n ) .  
C o m p t e  t e n u  d e  l a  p r o d u c t i v i t é  é l e v é e  d u  L a c  T c h a d  e t  d e s  p l a i n e s  
d ' i n o n d a t i o n ,  l a  p r o d u c t i o n  t o t a l e  p o u r r a i t  a t t e i n d r e  e n  a n n é e  n o r m a l e  
1 2 0  0 0 0  t o n n e s  ( 1 0 0  0 0 0  t o n n e s  p o u r  l e  L a c  e t  2 0  0 0 0  t o n n e s  p o u r  l e s  
p l a i n e s  e t  l e s  r i v i è r e s ) .  
L a  C o m m i s s i o n  p o u r  l e  B a s s i n  d u  L a c  T c h a d  ( C B L T )  q u i  r e g o u p e  l e  
T c h a d ,  l e  N i g e r ,  l e  N i g e r i a ,  l e  C a m e r o u n  e t ,  d e p u i s  m a r s  1 9 9 4 ,  l a  
R é p u b l i q u e  c e n t r a f r i c a i n e ,  v i s e  à  c o o r d o n n e r  l e s  a c t i o n s  d e  d é v e l o p p e -
m e n t  e t  l a  l é g i s l a t i o n  p o u r ,  e n  p a r t i c u l i e r ,  a t t e i n d r e  l a  P r i s e  m a x i m a l e  
é q u i l i b r é e  ( P M E ) .  
L e s  r e c o m m a n d a t i o n s  é m i s e s  p a r  l a  C B L  T  c o n c e r n e n t  :  
•  l a  m i s e  e n  p l a c e  d ' u n  r é s e a u  d e  s t a t i s t i q u e s  d e  c a p t u r e s ,  
•  l ' u n i f i c a t i o n  d e s  r é g l e m e n t a t i o n s  d e s  É t a t s  m e m b r e s ,  
•  l a  c r é a t i o n  d ' u n  c e n t r e  d e  r e c h e r c h e s  e t  d e  f o r m a t i o n ,  
•  l e s  b o i s e m e n t s  d a n s  l e s  Y a é r é s ,  
•  l e  d é v e l o p p e m e n t  d e  l a  p i s c i c u l t u r e  e x t e n s i v e  d a n s  l e s  p l a i n e s  
d ' i n o n d a t i o n .  
M i s e  e n  p l a c e  d ' u n  r é s e a u  d e  s t a t i s t i q u e s  d e  c a p t u r e s  
I l  n ' y  a  a c t u e l l e m e n t  a u c u n  r e l e v é  s y s t é m a t i q u e  d e s  c a p t u r e s  d a n s  l e s  
d é b a r c a d è r e s ;  l e s  c h i f f r e s  c o n c e r n a n t  l e s  p r i s e s  s o n t  é t a b l i s  à  p a r t i r  d ' e s t i -
m a t i o n s  d e  p r o d u c t i o n  ( s u r f a c e  m o y e n n e  d u  l a c  x  p r o d u c t i o n  m o y e n n e ) ,  
o u  d e  r e c o u p e m e n t s  d e s  c h i f f r e s  o b t e n u s  s u r  l e s  m a r c h é s  ( e s s e n t i e l l e m e n t  
à  p a r t i r  d u  c o m m e r c e  d e  p o i s s o n  s é c h é  d o n t  l e s  t o n n a g e s  s o n t  m u l t i p l i é s  
p a r  2 ,  o u  3  o u  4  s u i v a n t  l e s  a u t e u r s  e t  l a  q u a l i t é  d u  f u m a g e ) ;  l a  p a r t  a u t o -
c o n s o m m é e  p a r  l e s  p ê c h e u r s  p r o f e s s i o n n e l s  e t / o u  o c c a s i o n n e l s  f a i t  é g a l e -
m e n t  l ' o b j e t  d ' e s t i m a t i o n s  ( d e  2 0  à  4 0  0 0 0  t / a n ) .  A i n s i ,  s u i v a n t  l e s  a n n é e s  
e t  l e s  m o d e s  d e  c a l c u l ,  l e s  e s t i m a t i o n s  d e  c a p t u r e s  v a r i e n t  d e  3 0  0 0 0  
t o n n e s  à  2 2 0  0 0 0  t o n n e s ,  l a  m a j o r i t é  d e s  a u t e u r s  m e n t i o n n a n t  u n e  
p r o d u c t i o n  d e  6 0  à  1 0 0  0 0 0  t o n n e s  e n  a n n é e  n o r m a l e .  
l i  e s t  i n d i s p e n s a b l e  d ' a p p r é h e n d e r  p l u s  s é r i e u s e m e n t  c e s  r é s u l t a t s  d e  
f a ç o n  à  c o n n a î t r e  l ' é v o l u t i o n  d u  t o n n a g e  a n n u e l  p r é l e v é ,  l e s  e s p è c e s  
( s t a b i l i t é ,  a u g m e n t a t i o n  o u  d i m i n u t i o n  v o i r e  d i s p a r i t i o n ) ,  l e u r s  t a i l l e s  
P h o t o  3  :  N e t t o y a g e  d e  l a  p ê c h e  a u  b o r d  d u  l a c  L a g d o  - C a m e r o u n  ( c l i c h é ,  / .  d e  
Z B O RO W S K I ,  1 9 9 3 ) .  
P h o t o  3 :  C l e a n i n i i  t h e  c a t c h  - C a m e r o u n  ( P h o t o . / .  d e  Z t ! O R O \ V S K I ,  1 9 9 3 ) .  
D E V E L O P M E N T  P O S S I B I L I T I E S  
F O R  F I S H I N G  A N D  F I S H  F A R M I N G  
T h e  L a k e  C h a d  B a s i n  c o m p r i s e s  t h r e e  d i s t i n c t  b u t  i n t e r d e p e n d e n t  b i o -
t o p e s .  T h e s e  a r e  t h e  l a k e  i t s e l f ,  i t s  t r i b u t a r i e s ,  a n d  t h e  f l o o d  p l a i n s .  
D e p e n d i n g  o n  t h e  a m o u n t  o f  r a i n  i n  t h e  c a t c h m e n t  a r e a ,  f i s h  p r o d u c t i o n  
v a r i e s  f r o m  3 0  0 0 0  t o n n e s  t o  1 0 0  0 0 0  t o n n e s  p e r  y e a r .  M a x i m u m  p r o -
d u c t i o n  i s  o b t a i n e d  u n d e r  " S t a n d a r d  L a k e "  c o n d i t i o n s  w h e n  w a t e r  c o v e r s  
t h e  w h o l e  o f  t h e  f l o o d  p l a i n s .  T a k i n g  i n t o  a c c o u n t  t h e  h i g h  p r o d u c t i v i t y  
o f  L a k e  C h a d  a n d  i t s  f l o o d  p l a i n s ,  t o t a l  p r o d u c t i o n  c o u l d  b e  a s  m u c h  a s  
1 2 0  0 0 0  t o n n e s  i n  a  n o r m a l  y e a r ,  1 0 0  0 0 0  t o n n e s  o f  t h i s  b e i n g  f r o m  t h e  
l a k e  a n d  2 0  0 0 0  t o n n e s  f r o m  t h e  p l a i n s  a n d  r i v e r s .  
T h e  L a k e  C h a d  B a s i n  C o m m i s s i o n ,  c o m p r i s i n g  C a m e r o o n ,  C h a d ,  
N i g e r ,  N i g e r i a  a n d  ( s i n c e  M A R C H  1 9 9 4 )  t h e  C e n t r a l  A f r i c a n  r e p u b l i c  
a i m s  t o  c o o r d i n a t e  d e v e l o p m e n t  a c t i v i t i e s  a n d  l e g i s l a t i o n  i n  o r d e r  t o  
a c h i e v e  M a x i m u m  B a l a n c e d  P r o d u c t i o n .  
T h e  r e c o m m e n d a t i o n s  t o  a c h i e v e  t h i s  a r e  :  
- e s t a b l i s h m e n t  o f  a  n e t w o r k  o f  s t a t i s t i c s  o n  c a t c h e s ;  
- s t a n d a r d i z a t i o n  o f  r u  l e s  b y  t h e  M e m b e r  S t a t e s ;  
- s e t t i n g  u p  o f  a  r e s e a r c h  a n d  t r a i n i n g  c e n t r e ;  
- w o o d l o t s  i n  t h e  ' y a é r é  ' ;  
- d e v e l o p m e n t  o f  e x t e n s i v e  f i s h  f a r m i n g  i n  t h e  f l o o d  p l a i n s .  
E s t a b l i s h m e n t  o f  a  n e t w o r k  o f  s t a t i s t i c s  o n  c a t c h e s  
T h e r e  i s  n o  c u r r e n t  s y s t e m  o f  c o l l e c t i n g  c a t c h  d a t a .  C a t c h  f i g u r e s  a r e  
n o w  e s t i m a t e d  f r o m  p r o d u c t i o n  e s t i m a t e s  b a s e d  o n  a v e r a g e  s u r f a c e  a r e a  
m u l t i p l i e d  b y  t h e  a v e r a g e  c a t c h  o r  b y  u s i n g  m a r k e t  d a t a .  T h e  l a t t e r  i s  
b a s e d  p r i n c i p a l l y  o n  t h e  a m o u n t  o f  d r i e d  f i s h  m a r k e t e d  u s i n g  a  w e t  f i s h  
r a t i o  o f  2 ,  3  o r  4  d e p e n d i n g  o n  t h e  a u t h o r s  a n d  s m o k i n g  q u a l i t y .  H o m e  
u s e  b y  p r o f e s s i o n a l  f i s h e r m e n  i s  a l s o  e s t i m a t e d ,  t h i s  b e i n g  p u t  a t  b e t w e e n  
2 0  0 0 0  a n d  4 0  0 0  t o n n e s  p e r  y e a r .  D e p e n d i n g  o n  t h e  y e a r  a n d  t h e  
m e t h o d  o f  c a l c u l a t i o n ,  e s t i m a t e s  o f  t h e  c a t c h  v a r y  f r o m  3 0  0 0 0  t o n n e s  t o  
2 2 0  0 0 0  t o n n e s  b u t  m o s t  a u t h o r s  c o n s i d e r  t h e  a v e r a g e  c a t c h  t o  b e  b e t -
w e e n  6 0  0 0 0  a n d  1 0 0  0 0 0  t o n n e s  p e r  y e a r .  
l t  i s  a b s o l u t e l y  n e c e s s a r y  t h a t  a  m o r e  r i g o r o u s  m e t h o d  o f  c a l c u l a t i n g  t h e  
a n n u a l  o f f t a k e  b e  e s t a b l i s h e d .  T h i s  s h o u l d  a l s o  i n c l u d e  t h e  s p e c i e s  c o m -
p o s i t i o n  ( i n c r e a s e s ,  d e c r e a s e s  o r  d i s a p p e a r a n c e )  a n d  a v e r a g e  s i z e  o f  f i s h .  
l t  w i l l  t h e n  b e  p o s s i b l e  t o  f o r m u l a t e  r e c o m m e n d a t i o n s  o n  f i s h i n g  a n d  o n  
t h e  l e g a l  i n s t r u m e n t s  n e e d e d .  
1 2 9  
m o y e n n e s ,  e t  d e  p o u v o i r  a i n s i  f o r m u l e r  d e s  r e c o m m a n d a t i o n s  s u r  l ' e f f o r t  S t a n d a r d i z a t i o n  o f  r u l e s  b y  t h e  M e m b e r  S t a t e s  
d e  p ê c h e  e t  s u r  l a  l é g i s l a t i o n .  
U n i f i c a t i o n  d e s  r é g l e m e n t a t i o n s  d e s  E t a t s  m e m b r e s  
A c t u e l l e m e n t ,  l e s  d r o i t s  d e  p ê c h e  r e l è v e n t  d ' a b o r d  d u  d r o i t  c o u t u m i e r ,  
v a r i a b l e  d ' u n  p a y s  à  l ' a u t r e  e t  d a n s  u n  m ê m e  p a y s ,  p a r f o i s  d ' u n  v i l l a g e  à  
l ' a u t r e .  L e s  f l u c t u a t i o n s  i m p o r t a n t e s  d u  n i v e a u  d u  L a c  o n t  e n t r a î n é  d e s  
d é p l a c e m e n t s  d e  p ê c h e u r s  ( p a r  e x e m p l e  d e s  p ê c h e u r s  n i g é r i a n s  v e r s  l e s  
î l e s  e n  t e r r i t o i r e  t c h a d i e n )  e t ,  p o u r  c e r t a i n s  a g r i c u l t e u r s  o u  é l e v e u r s ,  u n e  
c o n v e r s i o n  v e r s  l a  p ê c h e  d e  s u b s i s t a n c e ,  d e u x  p h é n o m è n e s  q u i  a g g r a -
v e n t  l e s  c o n f l i t s  e n t r e  d e s  c o m m u n a u t é s  q u i  n ' o n t  p a s  l e s  m ê m e s  d r o i t s  
n i  l e s  m ê m e s  o b l i g a t i o n s .  U n  d e s  r ô l e s  d e  l a  C B L T  e s t  d ' u n i f i e r  l e s  l é g i s -
l a t i o n s  r é g l e m e n t a n t  l e  d r o i t  d e  p ê c h e  e n  s ' a p p u y a n t ,  a u t a n t  q u e  f a i r e  s e  
p e u t ,  s u r  l e  d r o i t  c o u t u m i e r .  
C r é a t i o n  d ' u n  c e n t r e  d e  r e c h e r c h e s  e t  d e  f o r m a t i o n  
L e  T c h a d  a  b é n é f i c i é  d e  p l u s i e u r s  p r o j e t s  d e  d é v e l o p p e m e n t ,  e n  p a r t i c u -
l i e r  d ' u n  p r o j e t  d e  f o r m a t i o n  d e  p ê c h e u r s  ( C T F T ,  1 9 7 0 - 1 9 7 3 ) ,  e t  d e  
t r a v a u x  d e  r e c h e r c h e s  d e  l ' O R S T O M  ( 1 9 7 3 - 1 9 7 8 )  ;  a c t u e l l e m e n t ,  l e s  
a d m i n i s t r a t i o n s  d e s  p a y s  r i v e r a i n s  n e  p o s s è d e n t  n i  l e s  c a d r e s  n i  l e s  
b u d g e t s  p o u r  c o n t i n u e r  l e s  t r a v a u x  r é a l i s é s ,  e t  l e s  v u l g a r i s a t e u r s  f o r m é s  
s e  c a n t o n n e n t  d a n s  u n  r ô l e  d e  c o l l e c t e u r s  d e  t a x e s  s a n s  a p p o r t e r  d ' a s s i s -
t a n c e  t e c h n i q u e  a u x  p r o d u c t e u r s .  
L a  c r é a t i o n  d ' u n  c e n t r e  d e  r e c h e r c h e s  e t  d e  f o r m a t i o n  p e r m e t t r a i t  d e  
m e t t r e  e n  p l a c e  u n  r é s e a u  d e  s t a t i s t i q u e s ,  d ' a n a l y s e r  l ' é v o l u t i o n  d e s  
c a p t u r e s  e t  d e  f o r m e r  l e s  c a d r e s  n é c e s s a i r e s  à  l a  f o r m a t i o n  e t  à  l a  
v u l g a r i s a t i o n .  
B o i s e m e n t s  d a n s  l e s  Y a é r é s  
A c t u e l l e m e n t ,  s e u l e m e n t  2 0  p .  1 0 0  d e s  c a p t u r e s  s e r a i e n t  c o m m e r c i a l i s é s  
e n  f r a i s ,  l e  r e s t e  e s t  s o i t  s é c h é  a u  s o l e i l ,  s o i t  f u m é .  L e  f u m a g e  a u  b o i s  
p e r m e t  d ' o b t e n i r  u n e  m e i l l e u r e  q u a n t i t é  d e  p r o d u i t  e t  u n e  p l u s  g r a n d e  
c o n s e r v a t i o n  ;  o r ,  d a n s  l e s  Y a é r é s ,  l e  f u m a g e  e s t  r é a l i s é  l e  p l u s  s o u v e n t  
a v e c  d e s  p l a n t e s  h e r b a c é e s .  L a  p l a n t a t i o n  d e  b o i s  d a n s  l a  r é g i o n  p e r m e t -
t r a i t  d e  f o u r n i r  d e s  e s s e n c e s  d e  b o n n e  q u a l i t é  e t  d ' a m é l i o r e r  l a  v a l e u r  d u  
p o i s s o n  t r a n s f o r m é .  
D é v e l o p p e m e n t  d e  l a  p i s c i c u l t u r e  
D e  n o m b r e u s e s  " m a r e s "  r é s i d u e l l e s  s e  p r ê t e n t  e n  s a i s o n  s è c h e  à  l a  
p r a t i q u e  d ' u n e  p i s c i c u l t u r e  e x t e n s i v e  s i  e l l e s  s o n t  e m p o i s s o n n é e s  a n n u e l -
l e m e n t ,  e t  q u e l q u e s  p r o j e t s  o n t  é t é  m i s  e n  p l a c e  d a n s  c e  s e n s ,  n o t a m -
m e n t  a u  N i g e r  d a n s  l a  p l a i n e  d e  K o m a d u g u  Y o b e  ( F A O ,  1 9 9 1  ) .  
l i  c o n v i e n t  c e p e n d a n t  d e  n e  p a s  s e  l e u r r e r  s u r  l ' i m p o r t a n c e  d e s  p e r s p e c -
t i v e s  o f f e r t e s  p a r  c e  t y p e  d ' o p é r a t i o n s  d o n t  l e  d é v e l o p p e m e n t  s e  h e u r t e  à  
d i f f é r e n t e s  c o n t r a i n t e s  :  
- L e s  c o û t s  d e  p r o d u c t i o n  d e s  a l e v i n s  e t  d e s  e m p o i s s o n n e m e n t s  e n  
p i s c i c u l t u r e  s e  r é p e r c u t e n t  i n é v i t a b l e m e n t  s u r  l e s  c o û t s  d e  p r o d u c t i o n  
d a n s  u n  c o n t e x t e  o ù  l e  p r i x  d u  p o i s s o n  d e  p ê c h e  e s t  t r è s  b a s .  D a n s  
c e s  c o n d i t i o n s ,  l a  c o n c u r r e n t i a l i t é  d u  p o i s s o n  d ' é l e v a g e  r e s t e  l i m i t é e  
a u  c r é n e a u  é t r o i t  d u  p o i s s o n  f r a i s  d e  b o n n e  q u a l i t é  s u r  l e s  m a r c h é s  
u r b a i n s  o ù  i l  p e u t  a t t e i n d r e  u n  p r i x  é l e v é .  C e c i  l i m i t e  l e s  p o s s i b i l i t é s  
d e  p r a t i q u e r  c e  t y p e  d ' é l e v a g e  à  l a  p r o x i m i t é  d e s  v i l l e s  e t  l i m i t e  
é g a l e m e n t  l e s  t o n n a g e s  q u i  p e u v e n t  ê t r e  p r o d u i t s .  
- L e s  c o n t r a i n t e s  t e c h n i q u e s  l i é e s  à  l a  p i s c i c u l t u r e  s o n t  é g a l e m e n t  
i m p o r t a n t e s  ( c o n s t r u c t i o n  e t  e n t r e t i e n  d ' é t a n g s ,  n o u r r i s s a g e ,  r é c o l t e  e t  
t r a n s p o r t  d e s  a l e v i n s )  e t  n é c e s s i t e n t  l a  m i s e  e n  p l a c e  d ' a s s o c i a t i o n s  
d e  p ê c h e u r s  s u s c e p t i b l e s  d e  c o n t r ô l e r  l ' e n s e m b l e  d e  l a  f i l i è r e  d e  
p r o d u c t i o n .  
L ' e f f e t  d é f a v o r a b l e  d e s  f a c t e u r s  é c o n o m i q u e s  ( p r i x  d u  p o i s s o n  p e u  é l e v é )  
s u r  l e  d é v e l o p p e m e n t  d e  l a  p i s c i c u l t u r e  e x t e n s i v e  s ' a c c e n t u e  a v e c  
l ' i n t e n s i f i c a t i o n  d e s  s y s t è m e s  d e  p r o d u c t i o n .  A i n s i ,  i l  p a r a î t  p e u  r a i s o n -
n a b l e  d e  p r o m o u v o i r  a u j o u r d ' h u i  u n e  p i s c i c u l t u r e  s e m i - i n t e n s i v e  e n  
é t a n g s ,  d e  s u r c r o î t  d a n s  d e s  c o n d i t i o n s  d e  r e l i e f  p e u  p r o p i c e s  ( t e r r a i n  t r è s  
p l a t ) ,  o u  u n e  p i s c i c u l t u r e  i n t e n s i v e  e n  c a g e s  i m p l i q u a n t  d e s  c o û t s  d e  
p r o d u c t i o n  i n c o m p a t i b l e s  a v e c  l e s  p r i x  d u  m a r c h é .  
C u s t o m a r y  r i g h t s  c u r r e n l l y  g o v e r n  f i s h i n g  i n  L a k e  C h a d .  T h e s e  d i f f e r  f r o m  
o n e  c o u n t r y  t o  a n o t h e r ,  w i t h i n  t h e  s a m e  c o u n t r y ,  a n d  s o m e t i m e s  f r o m  
o n e  v i l l a g e  t o  a n o t h e r .  M a j o r  v a r i a t i o n s  i n  l a k e  l e v e l s  h a v e  r e s u l t e d  i n  
c o n s i d e r a b l e  m o v e m e n t  o f  f i s h e r m e n  - f o r  e x a m p l e  N i g e r i a n  f i s h e r m e n  
a r e  n o w  f o u n d  o n  t h e  i s l a n d s  i n  C h a d - a n d  a  m o v e  t o w a r d s  f i s h i n g  b y  
s o m e  c r o p  a n d  l i v e s t o c k  f a r m e r s .  T h e s e  c h a n g e s  e x a c e r b a t e  c o n f l i c t s  
b e t w e e n  c o m m u n i t i e s  w h i c h  d o  n o t  s h a r e  t h e  s a m e  r i g h t s  a n d  o b l i g a -
t i o n s .  O n e  o f  t h e  o b j e c t i v e s  o f  t h e  C o m m i s s i o n  i s  t o  s t a n d a r d i z e  t h e  
l e g i s l a t i o n  r e l a t i n g  t o  f i s h i n g  r i g h t s  w h i l e ,  a s  f a r  a s  p o s s i b l e ,  t a k i n g  i n t o  
a c c o u n t  e x i s t i n g  c u s t o m a r y  r i g h t s .  
S e t t i n g  u p  o f  a  r e s e a r c h  a n d  t r a i n i n g  c e n t r e  
T h e r e  h a v e  b e e n  s e v e r a l  d e v e l o p m e n t  p r o j e c t s  i n  C h a d .  O n e  p a r t i c u l a r  
o n e  w a s  t h e  t r a i n i n g  o f  f i s h e r m e n  ( C T F T  1 9 7 0 - 1 9 7 3 ) .  R e s e a r c h  h a s  a l s o  
b e e n  c a r r i e d  o u t  b y  O R S T O M  ( 1 9 7 3 - 1 9 7 8 ) .  A t  p r e s e n t  t h e  M e m b e r  
S t a t e s  h a v e  n e i t h e r  t h e  h u m a n  n o r  f i n a n c i a l  r e s o u r c e s  t o  c o n t i n u e  w i t h  
t h i s  w o r k .  Ex t e n s i o n  a g e n t s  a r e  u n a b l e  t o  f u l f i l  t h e i r  r e a l  f u n c t i o n s  o f  h e l -
p i n g  f i s h e r m e n  a n d  a r e  n o w  m o r e  t a x  c o l  l e c t o r s .  
C r e a t i o n  o f  a  r e s e a r c h  a n d  t r a i n i n g  c e n t r e  w o u l d  a l l o w  t h e  s e t t i n g  u p  o f  a  
s t a t i s t i c s  n e t w o r k  t o  a n a l y s e  t r e n d s  i n  t h e  c a t c h  a n d  a l s o  t r a i n i n g  o f  t h e  
n e c e s s a r y  p e r s o n n e l  f o r  t r a i n i n g  a n d  e x t e n s i o n  s e r v i c e s .  
W o o d l o t s  i n  t h e  ' y a é r é '  
O n l y  2 0  p e r  c e n t  o f  t h e  c a t c h  i s  c u r r e n t l y  m a r k e t e d  a s  f r e s h  f i s h ,  t h e  r e s t  
b e i n g  e i t h e r  s u n - d r i e d  o r  s m o k e d .  S m o k i n g  b y  t h e  u s e  o f  w o o d s  a l l o w s  a  
p r o d u c t  o f  b e t t e  q u a l i t y  a n d  o n e  w h i c h  c a n  b e  b e t t e r  c o n s e r v e d .  
S m o k i n g  i s  c u r r e n t l y ,  h o w e v e r ,  m o s t l y  d o n e  b y  t h e  u s e  o f  h e r b a c e o u s  
p l a n t s .  P l a n t i n g  o f  w o o d l o t s  i n  t h e  r e g i o n  w o u l d  p r o v i d e  o f  m a t e r i a l s  s u i -
t a b l e  f o r  p r o d u c i n g  a  h i g h e r  v a l u e  p r o d u c t .  
D e v e l o p m e n t  o f  e x t e n s i v e  f i s h  f a r m i n g  
i n  t h e  f l o o d  p l a i n s  
Ex t e n s i v e  f i s h  f a r m i n g  i n  t h e  d r y  s e a s o n  w o u l d  b e  p o s s i b l e  i n  s e v e r a l  o f  
t h e  p e r e n n i a l  p o o l s  w e r e  t h e y  t o  b e  r e s t o c k e d  r e g u l a r l y .  S e v e r a !  p r o j e c t s  
h a v e  b e e n  s e t  u p  t o  d o  t h i s ,  e s p e c i a l l y  i n  t h e  K o m a d o u g o u  Y o b é  p l a i n  i n  
N i g e r  ( F A O ,  1 9 9 1 ) .  
O n e  m u s t  n o t ,  h o w e v e r ,  b e  t o o  o p t i m i s t i c  o v e r  t h e  p o s s i b i l i t i e s  a s  t h e r e  
a r e  s e v e r a l  p r o b l e m s  t o  o v e r c o m e .  T h e s e  i n c l u d e  :  
- T h e  c o s t  o f  p r o d u c i n g  f r y  a n d  r e s t o c k i n g  a r e  i n e v i t a b l y  r e f l e c t e d  i n  
t h e  p r o d u c t i o n  c o s t  i n  a  c o n t e x t  o f  l o w  m a r k e t  p r i c e s  f o r  f i s h .  F a r m e d  
f i s h  c a n  t h u s  o n l y  c o m p l e t e  w i t h  w i l d  c a u g h t s  o n e s  i n  t h e  v e r y  n a r -
r o w  f r e s h  f i s h  m a r k e t  w h e r e  g o o d  q u a l i t y  f i s h  c o m m a n d a  h i g h  p r i c e .  
F i s h  f a r m i n g  i s  t h u s  p o s s i b l e  o n l y  c l o s e  t o  u r b a n  c e n t r e s  a n d  f o r  a  
s m a l l  m a r k e t .  
- T h e r e  a r e  a l s o  m a j o r  t e c h n i c a l  p r o b l e m s  t o  f i g h  f a r m i n g  i n c l u d i n g  
c o n s t r u c t i o n  a n d  m a i n t e n a n c e  o f  p o n d s ,  f e e d i n g ,  h a r v e s t i n g  a n d  
t r a n s p o r t  o f  f r y .  T h i s  w i l l  n e e d  t h e  c r e a t i o n  o f  a s s o c i a t i o n s  o f  f i s h e r -
m e n  w h o  w i l l  b e  a b l e  t o  c o n t r o l  t h e  w h o l e  s y s t e m  f r o m  p r o d u c t i o n  
t h r o u g h t  t o  m a r k e t i n g .  
T h e  u n f a v o u r a b l e  e f f e c t s  o f  l o w  s a l e  p r i c e s  a r e  e x a c e r b a t e s  a s  a t t e m p t s  t o  
i n t e n s i f y  p r o d u c t i o n  p r o c e e d .  l t  t h u s  d o e s  n o t  s e e m  s e n s i b l e  t o  e n c o u r a -
g e  a  s e m i - i n t e n s i v e  p o n d  s y st e m  o n  v e r y  f i a t  t e r r a i n  o r  i n t e n s i v e  p r o d u c -
t i o n  i n  c a g e s  w h i c h  c a r r y  c o s t s  t h a t  b e a r  n o  r e l a t i o n s h i p  t o  t h e  p r o c e  o f  
f i s h  o n  t h e  m a r k e t .  
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1 3 0  
A n n e x e  
L i s t e  d e s  g e n r e s  e t  e s p è c e s  d u  B a s s i n  d u  L a c  T c h a d  
L i s t  o f  f i s h  g e n e r a  a n d  s p e c i e s  o f  L a k e  C h a d  
( D ' a p r è s  B L A C H E  J . ,  L e s  p o i s s o n s  d u  b a s s i n  d u  T c h a d  e t  d u  b a s s i n  a d j a c e n t  d u  M a y o  K e b b i  
- É t u d e  s y s t é m a t i q u e  e t  b i o l o g i q u e .  O R S T O M ,  P a r i s ,  4 8 3  p . )  
A b r é v i a t i o n s  d e s t i n é e s  à  d o n n e r  u n e  i d é e  T C =  t r è s  c o m m u n  
A R  =  a s s e z  r a r e  
f a i r l y  r a r e  
T R  =  t r è s  r a r e  
v e r y  r a r e  
Le s  n u m é r o s  d e  1  à  4  r e p r é s e n t e n t  :  
d e  l a  f r é q u e n c e  d e s  e s p è c e s  d a n s  l e  p e u p l e m e n t  d u  b a s s i n :  v e r y  c o m m o n  
L o c a t i o n  i n  B a s i n  :  
N o t o p t e r u s  a f e r  
X e n o m y s t u s  n i g r i  
H e t e r o t i s  n i l o t i c u s  
H y p e r o p i s u s  b e b e  c h a r i e n s i s  
H y p e r o p i s u s  o c c i d e n t a / i s  t e n u i c a u d a  
M o r m y r u s  h a s s e l q u i s t i  h a s s e l q u i s t i  
M o r m y r u s  r u m e  
M o r m y r u s  c a s c h i v e  
M o r m y r o p s  e n g y s t o m a  
M o r m y r o p s  d e l i c i o s u s  
C n a t h o n e m u s  t a m a n d u a  
C n a t h o n e m u s  h a r r i n g t o n i  
C n a t h o n e m u s  p i c t u s  
C n a t h o n e m u s  n i g e r  
C n a t h o n e m u s  b r e v i c a u d a t u s  
C n a t h o n e m u s  p e t e r s i  
C n a t h o n e m u s  s e n e g a l e n s i s  g r a c i l i s  
C n a t h o n e m u s  c y p r i n o i d e s  
P e t r o c e p h a / u s  s i m u s  
P e t r o c e p h a l u s  b o v e i  b o v e i  
P e t r o c e p h a l u s  b a n e  t c h a d e n s i s  
M a r c u s e n i u s  i s i d o r i  i s i d o r i  
M a r c u s e n i u s  k i n g s l e y a e  
M a r c u s e n i u s  l h u y s i  
C y m n a r c h u s  n i l o t i c u s  
M i c r o t h r i s s a  m i r i  
C r o m e r i a  n i l o t i c a  o c c i d e n t a l i s  
T e t r a o d o n  f a h a k a  s t r i g o s u s  
H e p s e t u s  o d o e  
H y d r o c y o n  f o r s k a l i i  
H y d r o c y o n  l i n e a t u s  
H y d r o c y o n  b r e v i s  
H y d r o c y o n  s o m o n o r u m  
A / e s t e s  d e n t e x  s e t h e n t e  
A / e s t e s  b a r e m o s e  t c h a d e n s e  
A / e s t e s  m a c r o l e p i d o t u s  
A / e s t e s  l e u s c i s c u s  
A / e s t e s  d a g e t i  
A / e s t e s  n u r s e  
M i c r a l e s t e s  a c u t i d e n s  
M i c r a l e s t e s  b r e v i a n a / i s  
P e t e r s i u s  b re v i d o r s a l i s  
P e t e r s i u s  i n t e r m e d i u s  
l c h t h y o b o r u s  b e s s e  
C i t h a r i n u s  c i t h a r u s  
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C  =  c o m m u n  
c o m m o n  
R  =  r a r e  
r a r e  
p r o b  =  p r o b a b l e  
p r o b a b l e  
A C =  a s s e z  c o m m u n  
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C i t h a r i n u s  l a t u s  
C i t h a r i n u s  d i s t i c h o d o i d e s  d i s t i c h o d o i d e s  
C i t h a r i n u s  a n s o r g e i  
C i t h a r i n u s  f a s c i a t u s  
C i t h a r i n u s  l i n e o m a c u l a t u s  
C i t h a r i n u s  n i l o t i c u s  t c h a d e n s i s  
D i s t i c h o d u s  a / t u s  
O i s t i c h o d u s  e n g y c e p h a l u s  
O i s t i c h o d u s  r o s t r a t u s  
D i s t i c h o d u s  n i / o t i c u s  
O i s t i c h o d u s  b r e v i p i n n i s  
P a r a d i s t i c h o d u s  d i m i d i a t u s  e l e g a n s  
C i t h a r i d i u m  a n s o r g e i  
N a n n a e t h i o p s  u n i t a e n i a t u s  
C a r r a  d e m b e e n s i s  
C a r r a  l a n c r e n o n e n s i s  
B a r b u s  o c c i d e n t a l i s  f o u r e a u i  
B a r b u s  b a t e s i  
B a r b u s  h o l o t a e n i a  
B a r b u s  p l e u r o p h o l i s  
B a r b u s  c a l l i p t e r u s  
B a r b u s  a b l a b e s  
B a r b u s  b a u d o n i  
B a r b u s  l a n c r e n o n e n s i s  
B a r b u s  c h l o r o t a e n i a  
B a r b u s  p u n c t i t a e n i a t u s  
B a r b u s  y e i e n s i s  
B a r b u s  z a l b i e n s i s  
B a r b u s  m a c i n e n s i s  
B a r b u s  p e r i n c e  
B a r b u s  t r i s p i l o p l e u r a  
B a r b u s  l e p i d u s  
B a r b u s  w e r n e r i  
B a r b u s  k a r o u a l e n s i s  
B a r b u s  l e o n e n s i s  
B a r b u s  p u m i l u s  
B a r b u s  a n e m a  
L a b e o  s e n e g a l e n s i s  
L a b e o  b r e v i c a u d a  
L a b e o  u h a m e n s i s  
L a b e o  / e r e e n s i s  
L a b e o  m a c r o n e m u s  
L a b e o  c o u b i e  
L a b e o  p s e u d o c o u b i e  
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1 3 1  
L a b e o  c h a r i e n s i s  
L a b e o  l u k u l a e  
V a r i c o r h i n u s  c a p o e t o i d e s  
B a r i l i u s  n i l o t i c u s  o c c i d e n t a l i s  
B a r i l i u s  u b a n g e n s i s  
B a r i l i u s  s h a r i e n s i s  
B a r i l i u s  l o a t i  
B a r i l i u s  s e n e g a l e n s i s  o r i e n t a l i s  
C h e l a e t h i o p s  b r e v i a n a l i s  l e r e i  
A r i u s  g i g a s  
B a g r u s  d o c m a c  d o c m a c  
B a g r u s  b a y a d  b a y a d  
C h r y s i c h t h y s  a u r a t u s  t i l h o i  
C h r y s i c h t h y s  n i g r o d i g i t a t u s  
C l a r o t e s  l a t i c e p s  
C l a r o t e s  m a c r o c e p h a / u s  
A u c h e n o g l a n i s  b i s c u t a t u s  
A u c h e n o g l a n i s  o c c i d e n t a l i s  t c h a d e n s i s  
C l a r i a s  a n g u i l l a r i s  
C ! a r i a s  l a z e r a  
C l a r i a s  w a l k e r i  
C l a r i a s  a m p l e x i c a u d a  
H e t e r o b r a n c h u s  b i d o r s a l i s  
H e t e r o b r a n c h u s  l o n g i f i l i s  
S c h i l b e  m y s t u s  
S c h i l b e  m a r m o r a t u s  
E u t r o p i u s  n i l o t i c u s  n i ! o t i c u s  
S i l u r a n o d o n  a u r i t u s  
P h y s a i l i a  p e l l u c i d a  
S y n o d o n t i s  b a t e n s o d a  
S y n o d o n t i s  m e m b r a n a c e u s  
S y n o d o n t i s  c l a r i a s  
S y n o d o n t i s  s o r e x  
S y n o d o n t i s  f i l a m e n t o s u s  
S y n o d o n t i s  n i g r i t a  
S y n o d o n t i s  e u p t e r u s  
S y n o d o n t i s  f r o n t o s u s  
S y n o d o n t i s  o c e l l i f e r  
S y n o d o n t i s  s c h a / 1  
S y n o d o n t i s  g a m b i e n s i s  l a t i f r o n s  
S y n o d o n t i s  m a c r e p i p t e r u s  
S y n o d o n t i s  c o u r t e t i  
S y n o d o n t i s  v i o / a c e u s  
S y n o d o n t i s  o r n a t i p i n n i s  
M o c h o c u s  n i l o t i c u s  
T h e  n u m b e r  1  t o  4  s h o w  :  
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p r o b  
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1  =  B i e f s  s u p é r i e u r s  
=  U p p e r  c h a n n e l s  
2  =  B i e f s  m o y e n s  e t  i n f é r i e u r s  
=  M i d d l e  a n d  l o w e r  c h a n n e l s  
3  =  L a c  T c h a d  
=  L a k e  C h a d  
4  =  M a y a  K e b b i  
=  M a y o  K e b b i  
M o c h o c u s  b r e v i s  
C h i l o g l a n i s  n i l o t i c u s  
A n d e r s o n i a  l e p t u r a  
M a l a p t e r u r u s  e l e c t r i c u s  
A p l o c h e i l i c h t h y s  l o n g i c a u d a  
A p l o c h e i  I  i c h t h y s  s c h o e l  l e r i  
A p ! o c h e i l i c h t h y s  k i n g i  
A p l o c h e i l i c h t h y s  g a m b i e n s i s  
A p l o c h e i l i c h t h y s  h u t e r e a u i  
A p l o c h e i l i c h t h y s  b a u d o n i  
E p i p l a t y s  t e s s m a n n i  
Ep i p l a t y s  s e n e g a l e n s i s  
E p i p l a t y s  b i f a s c i a t u s  
A p h y o s e m i o n  c a m e r o n e n s e  
N o t h o b r a n c h i u s  g a m b i e n s i s  
N o t h o b r a n c h i u s  r u b r o r e t i c u l a t u s  
L a t e s  n i l o t i c u s  
N a n n o c h r o m i s  d i m i d i a t u s  
H e m i c h r o m i s  f a s c i a t u s  
H e m i c h r o m i s  b i m a c u ! a t u s  
T y l o c h r o m i s  ! a t e r a l i s  
P e l m a t o c h r o m i s  c o n g i c u s  
T i l a p i a  n i l o t i c a  
T i l a p i a  m o n o d i  
T i l a p i a  g a l i l a e a  
T i l a p i a  l e m a s s o n i  
T i l a p i a  m u l t i r a d i a t a  
T i / a p i a  z i l l i i  
T i l a p i a  m e l a n o p l e u r a  
H a p ! o c h r o m i s  w i n g a t i  
C t e n o p o m a  c o n g i c u m  
C t e n o p o m a  m a c u l a t a  
C t e n o p o m a  m u r i e i  
C t e n o p o m a  p e t h e r i c i  
O p h i c e p h a l u s  o b s c u r u s  
K r i b i a  n a n a  e l o n g a t a  
M a s t a c e m b e l u s  l o e n n b e r g i  
M a s t a c e m b e l u s  d e c o r s e i  
P o l y p t e r u s  s e n e g a l u s  s e n e g a l u s  
P o l y p t e r u s  b i c h i r  b i c h i r  
P o l y p t e r u s  l a p r a d e i  
P o l y p t e r u s  e n d l i c h e r i  e n d l i c h e r i  
P r o t o p t e r u s  a n n e c t e n s  
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Les termites et l'homme 
Professeur Jacques Renoux 
Laboratoire ÉBÉNA - Université Paris XII, Val de M arne 
Introduction 
Depuis que l' homme a découvert l'o riginalité et la complex ité organisée 
et h iérarch isée de la comm unauté des term ites, il est fasc iné par ce 
"modèle total itaire", basé sur la prédominance abso lue de la soc iété sur 
l' ind iv idu. 
De nombreux philosophes de la nature ont bâti, et bâtissent encore, sur 
cette organisation col lective réa lisée par un animal, des utopies à fi nali té 
humaine. Cette v ision va jusqu 'à conférer au gène un rô le de démiu rge, 
reléguant l' individu au rang de simple porteur du génome de l'espèce. 
Toutefois, si la théorie de la soc iobiologie de W ilson élargie à l' homme 
ouvrit le débat sous les quolibets, elle se vérifie tous les jours dans les 
soc iétés d' insectes . 
Comme beaucoup d'autres adaptations la soc ial ité n'est pas monophylé-
t ique, et les comparaisons entre sociétés animales et huma ines do ivent 
être relativ isées et rester sur le plan des convergences évo lutives. 
En revanche, les relat ions entre les term ites et l' homme s'étab li ssent 
essentiellement en raison de leur intégration dans un même écosystème, 
souvent explo ité de façon concurrentiel le. 
LES SOCIÉTÉS DE TERMITES 
Les termites sont des insectes très anciens apparus au Dévonien ou au 
début du Carbonifère, il y a environ 350 millions d'années. Tandis que 
leurs ca ractères morpho logiques ind iv iduels sont restés très pri mit ifs, la 
soc iété semble être devenue l' un ité évol utive. La souplesse de leur méta-
bo lisme nutri tif et l'éd if icat ion d' un nid leur ont conféré un opportu-
nisme et une indépendance qui leur ont sans doute permi s de subsister 
j usqu 'à nos jou rs. En effet : 
• la socialisation a entraîné une d ifférenciation des ind iv idus en 
castes spécialisées, rendant chacune d'e ll es plus performante; 
• la construction d'un nid, à l' intérieur duquel règne une homéo-
stasie cl imatique, a contri bué à leur re lative indépendance au 
regard des mod ifications du mil ieu extéri eur; 
• par ail leurs, leurs physiologie digestive les rend incapables de 
d igérer seuls la nourriture qu ' i ls absorbent. Pour l'ass imi ler, il s 
abritent des bactéri es, dans la région postérieure de leur tube 
d igestif, bactéries associées à des protozoa ires flagellés chez les 
termites inférieurs. Ces symbiontes leu r permettent de dégrader 
avec efficac ité les d ifférents composants de la matière végétale, 
cellulose et l ignine en particu lier. 
Les "termites champignonnistes", sont encore plus perform ants. 
Ils cultivent dans leur nid un champignon du genre Termitomyces 
qui préd igère la mat ière végéta le avant son ingest ion par le 
termite. La souplesse de cette symbiose très élaborée - chaîne 
alimentaire à tro is ma illons : champignon-bactérie-termite - a 
dû fac iliter l'adaptation alimentaire de cette sous-fami lle tout au 
long des changements de flore intervenus au cours des temps et 
permettre son grand développement actuel. 
Les part icul arités digestives des term ites permettent de les réparti r en 
tro is types éco logiques : 
- les xylophages se nou rri ssent de bo is sous toutes ses formes, y 
compris les résidus en décompos it ion dans la lit ière. Ce sont les 
seul s rencontrés en Europe ; 
- les humivores ingèrent l'humus de leur mil ieu de vie, sans que 
l'on con naisse la compos ition exacte de leur nourriture. Ils sont 
présents dans toute la zone intertropicale ; 
- les champignonnistes cul tivent un champignon symbiotique. Ils 
sont répandus uniquement en Afr ique et en As ie. 
Introduction 
Man has been fascinated by the "total itar ian model" of the absolute 
dominance of society over the individual ever since he discovered the 
complex organ ization and hierarchica l stru cture of term ite communities. 
M any philosophers of nature have bui lt, and continue to build, utopias 
with a human fi nali ty based on this co llective organization designed by 
an an ima l. This v ision extends up to endow the gene w ith the ro le of a 
demiurge, and to reduce the indiv idual to the rank of a simple genome 
carrier for the spec ies. Nevertheless, if W ilson 's theory of soc iob io logy 
enl arged to mankind sta rted a j eeri ng debate, it conf irms da i ly in 
i nsects societies. 
As in many other adaptations, sociality is not monophyleti c and com-
parisons between human and an imal societies should rema in in relative 
terms and in the field of evo luting confl uences. 
The relationsh ips between man and term ites have, on the other hand, 
establ ished mainly because of thei r integration and often confl icti ng 
use of the same ecosystem. 
TERMITE SOCIETIES 
First appeared in the Devonian or at the beginning of the Carboniferous 
some 350 mil lion years ago, term ites have an extremely long history. 
Wh ile their individual morphologica l forms remained very prim iti ve, 
the soc iety seems to have become the evo lutionary unit. The adaptab i-
lity of their nutr it ional metabol ism and the bui lding of a nest have given 
them an opportun istic character and an independance probably sup-
port ing their survival down to present t imes. ln fact : 
• socialization led to the differentiation of ind iv iduals in spec ia-
lized casts, making each one more effic ient ; 
• the building of a nest w ith constant interior cl imatic conditions 
has contributed to their relat ive independence towards changes 
of the extern al environment ; 
• furthermore, thei r digestive physiology makes them unable to 
transform by their own the food they absorb. For the purpose of 
ass imilat ion they host bacterias in the posteri or d igestive tract, 
bacterias combi ned with fl agellate protozoa in inferior termites. 
These symbiontes bring about an effi c ient degradation of plant 
components, more espec iall y cel lulos is and lignin . 
The "fu ngus farmers" are even more effic ient. They cult ivate in their 
nest a fungus from the genus Termitomyces which pred igests vegetable 
matter prior to intake by the term ite . The flex ibi li ty of this very elabora-
ted symbiosis _ a three linked nutritiona l chain : fungus-bacteria-termi-
te _ probably contributed to the nutritional adaptation of this sub-fami ly 
to the changes of fl ora in the course of t ime and to its large current 
development. 
Due to their d ist inctive digestive features, term ites are class ified in three 
eco log ica l groups : 
- xylophages w hich feed on ai l kinds of wood incl uding resi-
dues in li tter and w hich are the only type found in Europe; 
- humivores wh ich, although their exact d iet remains unk-
nown, eat the hum us in their env iron ment and are found 
th roughout the tropics ; 
- fongus farmers w hich cultivate a symbiotic fungus and are 
fou nd on ly in Afr ica and As ia. 
Polymorphism : 
differenciated castes with specialized fonctions 
As in most insects the postembryonic development of termites consists 
of a sequence of larvae stages lead ing to the adult or imago. But, in 
addition, soc ialization induces a morphological and behavioral diffe-
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des castes différenciées, aux fonctions spécialisées 
Comme chez la major ité des insectes, le développement post-embryon-
naire des term ites comporte une succession de stades larvaires condui-
sa nt à l' adulte ou imago. M ais, en outre, la soc ial isat ion imp l ique la 
d ifférenciat ion morphologique et comportementale des ind ividus de la 
co lon ie qu i constituent des castes variées aux attri buti ons bien défini es. 
Les larves 
Les larves présentent trois ou quatre stades suiva nt les espèces . Les 
larves du prem ier stade semblent toutes identiques et comportent des 
mâles et des femelles. Il apparaît souvent à partir du stade Il un d imor-
phisme qu i s'accentue au stade Il l. La majorité d'entre elles donne des 
ouvri ers, mais quelques-unes évo luent en so ldats blancs puis en soldats. 
A certaines périodes de l'année certaines larves produisent des nymphes 
qu i évol ueront en individus sexués. 
Les ouvriers 
Les ouvri ers sont ca ractérisés par l 'absence d'a i les et une importante 
réduction du thorax. Les yeux composés et les oce lles manquent ou sont 
très rédu its. Les muscles mand ibulaires sont pu issants et le tractus d iges-
ti f, except ion nell ement grand, occupe la majeure pa rt ie de la cavité 
abdom inale. L'appareil génital, présent ma is peu développé, leur vaut, 
comme aux so ldats, le qualificat if de "neutres" . 
En cas de nécess ité pour la surv ie de la colo ni e, les ouv r iers sont 
capables de muer pou r donner des soldats ou des individus sexués. 
Les soldats 
Les so ldats ont développé des caractères morpho log iques spécia li sés 
dans la défense : mandibules puissantes, tête en bouclier fortement sclé-
roti sée ou glandes hypertroph iées capab les de déc harger de grandes 
quantités de sécrét ions défensives. Ils sont en revanche incapab les de se 
nourri r seuls ni de se reproduire. 
Ils dérivent normalement des larves ou des ouvriers par l' intermédiaire 
d'une forme "préso ldat" d ite so ldat blanc. 
Les nymphes 
Les nymphes sont des stades larvaires sexués qu i possèdent des bour-
geons alaires externes. Elles se développent en ind iv idus sexués fonc-
t ionnels à l'issue d'un certain nombre de mues au cours desquelles les 
organes génitaux et les ail es cro issent normalement. 
Les individus sexués 
Les ind iv idu s sexués sont de p lusieurs types : les indiv idus sex ués 
prim aires, roi et re"ine, forment le couple fondateur ; il s prov iennent 
d'adultes ailés ayant essaimé d'une autre co lon ie. Ils occupent ·générale-
ment la loge royale, et la reine devenue physogastre se déplace d iffic ile-
ment. En cas de d ispari t io n, il s so nt remp lacés par de nouvea ux 
ind iv idus sexués d'ori gines d iverses, essentiel lement des nymphes ou 
des ouvriers. 
LES PRINCIPAUX TERMITES RAVAG EURS 
DA NS LE BASSIN DU LAC TCHAD 
De tous temps, les term ites ont été considérés comme des consomma-
teurs de bois mort, leurs princ ipaux dégâts se situant au niveau des bo is 
ouvrés (construct ions, ponts .. . ). O r, depuis une d iza ine d'a nnées, il s 
représentent une nuisance majeure pour les cul tivateurs et planteurs des 
Termites and man 
renciation among indiv iduals of the co lony buildi ng various castes w ith 
wel l defined functions. 
Larvae 
There are th ree or four larval stages, depend ing on the spec ies. A li first 
stage larvae w ithin a spec ies are identica l and consist of ma les and 
females. The second stage larva often shows some dimorphism w hich 
becomes more pronounced in the thi rd stage. The majority develop as 
workers but some become wh ite soldiers and eventuall y so ld iers . At 
certain peri ods of the year, some larvae develop as nymphs w hich 
evo lve into sexual forms. 
Workers 
Workers are characterized by the absence of wi ngs and a significant 
reduction of the thorax. The compou nd eyes and ocell us miss ing or 
very much reduced . The mandibul ar muscles are very powerfu l and the 
exceptional ly well develop digestive tract occupies most of the abdo-
m inal cavity. As by so ldiers, the genital tract is present but rud imenta ry 
and puts them in the cl ass of neuters. 
Whenever necessary for the survival of the co lony, workers are to able 
moult and become soldiers or sexual forms. 
Soldiers 
The sold iers have developped morpholog ica l characters speciali zed in 
defence : strong mandibles, shiel-shaped, strongly sclerot ised head or 
hypertrophied glands able to spread out large quantit ies of defensive 
secretions. O n the other hand they are incapable to feed by their own 
or to reproduce. 
Soldiers usuall y develop from larvae or workers v ia an intermediate 
form known as whi te soldiers. 
Nymphs 
Nymphs are sexual larval stages that show rudimentary externa l wings. 
They evo lve into fu nctional sex forms fo llowing a number of moults 
during w hich the sexual organs and the w ings develop normally. 
Sexual forms 
Sexual forms are of several types. Primary sexual forms are the king and 
queen and these represent the found ing couple: they derive from w inged 
adu lts that have swarmed from another colony. They usually occupy the 
roya l chamber and the queen becomes so enormous that she has diffi-
culty in mov ing. If they d isappear they are replaced by new sexual forms 
from various sources, usuall y either from nymphs or from workers . 
M A IN PREDATING TERMITES 
IN THE LA KE CHA D BASIN 
Termites have been considered as ea ters of dead wood si nce time 
immemorial. They mainly cause damage to construction timber. ln the 
last 12 yea rs or so, however, they have become a major nuisance to 
farmers and plantation ow ners in the trop ics and espec ially in Afr ica . ln 
the dry and semiarid areas subs istence and industrial crops and forest 
plantations are subject to intense attacks by several termite spec ies and 
ai l suffer considerable losses. ln the more humid zones losses are main-
ly confi ned to the dry season . 
The native plant spec ies are usual ly less susceptib le to attacks than 
imported ones. A long period of a parai lei evo lution is supposed to 
have developped defence mechanisms against local termite species (an 
hypothes is app lying also to other predato rs or parasites). There are, 
however, some exceptions to th is general rule, one of the most obvious 
régions intertropicales, notamment en Afr ique. Dans les zones tropicales 
sèches et semi-arides, les cultures vivrières, les cultures industrielles et 
les plantations forestières sub issent des attaq ues intenses de la part de 
plusieurs espèces, entraînant des pertes significatives. Dans les zones 
t ropica les humides, ces déprédations se produi sent essent ie ll ement 
pendant la saison sèche. 
Les espèces végéta les autochtones sont généralement moins attaq uées 
que les espèces importées. O n présume qu'à la su ite d'une longue coévo-
lution, elles ont développé des mécanismes de défense contre les espèces 
de term ites indigènes (hypothèse avancée également pour d'autres dépré-
dateurs ou parasites). Il ex iste toutefois des exceptions à cette règle, la 
plus marquante étant l'attaque des euca lyptus d'Australie dont la va leur 
du bois est considérab lement diminuée en raison des dégâts causés par 
ces insectes. La sensibilité d'une espèce végétale à une espèce donnée de 
termites peut éga lement va ri er à l'intérieur d'une rég ion. 
Les déprédations peuvent prendre des formes diverses, dépendant généra-
lement de l'espèce de termites en cause. La plante peut être attaquée à 
tous les stades : les arbres, en particulier les jeunes et surtout les arbres 
exotiques nouvel lement transp lantés, sont généralement les plus réceptifs. 
Les plantes stressées, quell e qu'en so it la cause, manque d'humidité 
(arrosage inadéquat ou sécheresse), excès d'humidité (asphyxie), malad ie 
(infection microbienne) ou dégâts physiques (causes mécaniques ou feu) 
sont les plus vulnérab les . Mais de nombreuses observat ions actue lles 
montrent une attaque fréquente des plantes sa ines, arbres en particulier, 
entraînant leu r mort à brève échéance. 
En Afriq ue, les genres ravageurs appart iennent à deux groupes : les 
Macroterm itidae, représentés en très grande majorité par la sous-fam ille 
des Macroterm itinae dits "termites champignonnistes" et des xy lophages 
appartenant à la fami lle des Rhinoterm itidae. 
Les ca ractères intéressants au regard de la consommation des végétaux ou 
permettant d' identifier ou de différenc ier les genres seront privilégiés ic i. 
Les macrotermitinae 
Chez les Macrotermitinae la dégradation du bo is est p ratiquement 
comp lète, leurs fèces liquides ne contenant pratiquement aucu n rés idu 
végétal. La capacité d'ass imilation de cette sous-fami lle montre l'extraor-
d inaire puissance d'hydro lyse de leur équ ipement enzymatique, asso-
c iant leurs enzymes t issu laires et ce lles de leurs symbiontes, champignon 
en particu lier. Cette performance d igestive participe vraisemblab lement 
à l'ampleur et la d iversité de leurs attaques sur la végétation. 
Q uatre ge nres se partage nt l a g rande m aj or i té des dégâts : 
Ancistrotermes, Microtermes, Macrotermes et Odontotermes. Chacun 
d'entre eux a ses modes d'attaque privi légiés et ses plantes préférées. 
Ancistrotermes 
Le genre Ancistrotermes (SIIVESTRI, 1912) est endém ique dans la rég ion 
éthiop ienne ; il y est représenté par huit espèces. Il colonise les so ls des 
savanes, savanes bo isées et forêts-ga leries situées entre 13° nord et 23° 
sud, mais il est pratiquement absent de la grande forêt tropi ca le humide. 
Par son abondance dans certa ines régions, le genre Ancistrotermes peut 
jouer un rôle sign ificat if dans le métabolisme des horizons superfic iels 
des so ls. Il est susceptibl e de ca user de nombreux dégâts parmi les 
jeunes plantations d'arbres, indigènes ou exotiques, en particu lier les 
hévéas (G uinée, Côte d' Ivo ire), les d ifférentes espèces d'eucalyptus (Côte 
d' Ivoire, Tchad). Il s'attaque aux p lantations de ca nn e à suc re 
(Républ ique centrafrica ine, Tchad), de coton (Cameroun, Républ ique 
centrafr ica ine, Tchad), de gombo et de manioc (République centrafri-
ca ine ... ). En revanche, s'i l est capable de consommer du bo is mort, il ne 
semble pas causer de déprédations sér ieuses aux bois ouvrés. 
Morphologie 
La morphologie d' Ancistrotermes, comme cel le de nombreux au tres 
Macrotermitinae, va rie fortement - à l' intérieur d'une même espèce -
en fonction des régions. La répartit ion géographique semb le jouer un 
rô le important. Une taxonomie moderne devrait corréler les ca ractères 
anatomiqu es avec des cr itères éthologiques (construction du nid, élabo-
ration des meules, préférendum alimentaire), chimiques, ma is aussi et 
being the Australian Eucalyptus whose wood va lue is markedly red u-
ced by termite damage. The susceptibili ty of a plant to a particular ter-
mite species can also vary w ithin a region. 
Damages can take d ifferent forms generall y depending of the concer-
ned termite spec ies . Plants may be attacked at ail stages : trees are 
usually the most receptive, particularly young or newly transplanted 
exotic ones. 
The most vu lnerable are plants under stress, w hatever the causes : lack 
of humi d ity (inadeq uate irrigation o r drought), excess of humidity 
(asphyx ia), disease, (microb ial infection) or physical damages (mecha-
nica l causes or f ire). But many current observat ions show frequent 
attacks on hea lthy plants, mai nly trees, lead ing quickly to death. 
ln Africa t he p redat in g ge nera belon g to two gro ups : the 
Macrotermitidae mainly represented by the sub-fam il y Macrotermitinae 
or "fungus fa rmers", and wood eati ng termites which be long to the 
fam ily of the Rhinotermitidae. 
lnteresting characters relevant to the consumption of plants or contri bu-
ting to identify or to differenciate genera w ill be pr iv iledged here. 
Macrotermitinae 
ln Macrotermintinae the degradation of wood is almost complete, thei r 
liquid faeces containing vi rtual ly no vegeta l remnants . The assim ilati on 
capac ity of this sub-fam ily shows the extraord inary hyd rolysi ng power 
of their enzymatic setup combining their own enzymes w ith them of 
their symbiontes, espec ially the fung i. This digestive performance su rely 
contr ibutes to the extend and diversity of their attacks on vegetation. 
Four genera share the major part of the damages : Ancistrotermes, 
Microtermes, Macrotermes and Odontotermes. Each of them has its 
particular mode of predation and prefered plants. 
Ancistrotermes 
The genus Ancistrotermes (SILVESTRI 1912) is endemic to the Ethiop ian 
region where it comprises eight spec ies. These colon ise savanna, woo-
ded savan na and gal lery forest soi ls between 13° N and 23° S but they 
are almost absent from the main trop ica l rainforest area. 
Abundant in certain areas the genus Ancistrotermes can play a signifi-
cant ro le in the metabolism of the superfic ial soi l layers. lt can heavily 
damage young indigenuous or exotic tree plantat ions, more spec ifica ll y 
rubber trees (Gui nea, Ivory Coast), the various Eucalyptus spec ies (Ivory 
Coats, Chad). Attacks are noticed on sugar cane plantations (Central 
Afr icanRep ub l ic, Chad), on co tton (Ca m eroon, Ce ntral 
AfricanRepubli c, Chad), okra and cassava (Central AfricanRepub lic, ... ). 
On the other hand timber is not serious ly affected, even if th is genus is 
capab le to feed on dead wood. 
Morphology 
As for many other Macroterm itinae, the morphology of Ancistrotermes 
changes considerab ly _ w ithin the same spec ies _ accordi ng to areas. 
The geograph ical d istribution seems to play a sign if icant ro le. An up to 
date taxonimy shou ld correlate anatomical features w ith etho logica l 
criteri as (nest construction, stack bu ilding, feed ing preferences), with 
chemical cr iter ias and, first of all , with enzymatic polymorphism. Such 
a multifactorial approach would give a higher certa inty in determina-
t ion and probably revea l the existence of geographical sub-spec ies thus 
explain ing the devastating - regional - character of a particular spe-
c ies, considered up to now as a single one (figure 1 ). 
Al i Ancistrotermes spec ies have to type of soldiers which allows to defi-
nitely differenc iate them from Microtermes presenti ng sim ilar morpho-
logical featu res. 
Nest 
The hypogetic nest of the different Ancistrotermes spec ies is of a diffuse 
type with continuous growth. The mould chambers are ovoid in shape 
and measure 3-5cm on the long axis. The hem ispheric roof is surbased, 
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Figure 1 : Ancistrotermes cavithorax : têtes de petit et grand soldat ( croquis, ] . 
R ENOUX). 
1-ïgure I : Ancistrotcrmcs cavithorax : heads of small and big .rnldier (drawi11g, ]. 
RliNOl'X) , 
surtout avec le polymorph isme enzymatique. Cette méthode plur ifacto-
riel le apporterait une plus grande certitude dans la déterm ination, faisant 
probab lement apparaître l 'ex istence de sous-espèces géograph iques 
pouvant exp liquer le caractère ravageur - région al - d'une espèce 
donnée, cons idérée jusqu 'à présent comme unitaire (figure 1 ). 
Toutes les espèces d' Ancistrotermes possèdent deux catégories de 
so ldats, ce qui permet de les différencier à coup sû r de Microtermes dont 
les ca ractères morphologiques sont très voisins. 
Nid 
Le nid hypogé des différentes espèces d' Ancistrotermes est du type 
diffus à croissance continue. Les chambres à meules, ovoïdes, mesurent 
3 à 5 centimètres su r leur grand axe. Le plafond hémisphér ique est 
surbaissé et le plancher plat, les parois sont parfa itement li ssées. Elles 
sont re liées par un dense r.éseau de galeries. Chambres et galeries subis-
sent des modifications constantes. 
Ces nids se trouvent fréquemment dans la murai lle des constructions des 
grands Macrotermitinae. Les habitats sont vraisemb lablement séparés 
mais certa ines espèces constituant ces communautés pourra ient cohabi-
ter - tout en s'ignorant - , c irculant dans des ga leri es communes. 
• Loge royale 
Dans les nids adultes, le coup le fondateur occupe une loge roya le el lip-
soïdale d'environ 25 x 50 millimètres pour une hauteur de 12 milli -
mètres. La reine, devenue physogastre, mesure 3 à 4 centimètres de long 
mais le roi a conservé une ta il le norma le. Le plancher est généralement 
plat, à la différence des chambres à meules. Les paro is lisses sont revê-
tues d'un mortier stercoral de quelques mill imètres d'épa isseur. Les alen-
tours, particul ièrement la région in férieure du n id, sont creusés de 
nombreuses petites chambres annexes qu i communiquent entre el les par 
de nombreuses galeries tortueuses et ram ifiées. Certaines d'entre elles 
débouchent dans la loge roya le. Ces constructions communiquent éga le-
ment avec les chambres à meu les (photo n°1 ). 
Photo 1 : loge royale d'Ancistrotermes guineensis. on remarque les orifices de commu-
nication avec le reste du nid; En haut à gauche on remarque chambre avec meule à 
champigon ( cliché, J. RENOUX). 
l'lwto I : A rom/ !odg,· o{ A11cisrrorer111es g11i11ee11sis. Notice rhe exits ro co1111111111icate 
with the resr of rhe 11e.1·t. 011 the 11pper lefi side, a chamher 11·irh a .fi111g11s 111011/d ( Phmo, 
} . R hN Ol 'X). 
dense network of ga lleries. Chambers and ga lleries undergo permanent 
modifications. 
Those nests are often located in the w all s of the construct ions from 
large M acrotermitin ae. The habitats are probab ly distinct, but certa in 
spec ies constitutive of these communities could live together - whi le 
ignori ng each other - and move through common ga lleries. 
• Royal chamber 
ln mature nests the couple of founders occup ies an elli pso idal chamber 
of around 25 x 50 mm w ith a height of 12 mm. The queen became 
physogastric and measures 3 to 4 cm w hile the king has kept a normal 
size. At the difference to normal mou ld chambers, the floor is usually 
fi at. The smooth wa ll s are plastered w ith a stercoral mortar, a few milli-
miters thi ck . The surround ings, and parti cularly the lower area of the 
nest, are pitted with many smal l chambers interconnected through tor-
tuous and branched gal leri es. Sorne of them open directly in the royal 
lodge. These constructions are also connected to the mould chambers 
(Photo n° 1 ). 
• Mou ld chambers 
They are ovoid in shape, 30-40 mm wide, 40-60 mm long and 20-40 
mm high. They are intercon nected by a system of galleries with a sub-
circu lar section. The wa l ls of these chambers are also plastered but 
more rough ly than in the royal lodge. 
• Moulds 
Morphology. The fungi mou lds of termites are bui lt through the juxta-
pos ition of smal l pe llets of vegetable matter known as mylospheres, 
regurgitated or defecated after a quick in test inal transit without full 
d igestion . They are rap id ly covered by the mycelium of Termitomyces, 
a symbiotic fu ngus of termites. The morphology of these mou Ids va ries 
with the genera or even the term ite species. 
The mou lds made by Ancistrotermes are subspheri ca l and measure, 
depending on the species, 2 to 4 cm in diameter. They show an ool itic 
structure, each pe llet or "mylosphere" hav ing a d iameter of a round 0,5 
mm. Of a l ight be ige co lour, these moulds darken with the age. They 
are covered with a whitish mycel ium velvet in fi l trat in g inside. 
Numerou s deep and regu lar smal l va lleys crease the surface to create a 
brain like aspect which helps to differenc iate them from the globular 
and smal ler ones of M icrotermes. ln some older mou lds this granular 
aspect disappears and the matrix becomes more compact; reddish 
faeces of soldiers can spot the su rface. Black ish areas of severa l mi ll i-
meters appear in places and different authors rely them to a d ifferent 
mycelium. lt can't be excl uded that these zones correspond to the pre-
sence of vegetable matter col lected after a bush fire as they frequently 
occur in Afr ica (Photo n°.2). 
Photo 2: Meule à champignon d'Ancistrotennes guineensis (plus grand diamètre 4 cm) 
( cliché, J. Rt:NOUX) . 
Pho/0 2 : F1111g11.1· 11101,!d 0JA 11cistroren11e.1· g11il11'<'11si.1· ( higgest diamerer 4cm) ( Photo . ./. 
RI-.NO/IX). 
Construction. ln a previous ly constructed chamber, workers set down 
mylospheres building a discontinuous crown. Eac h stack grow ing 
through the supply of new mylospheres, the d ifferent heaps join in a 
continuous crown whose walls rise to form a hollow cupo la. The pro-
gressive thicken ing of the wa lls fil ls up the interna i cavity wh ile small 
va lleys are dugon the surface. Mature mou Ids generally stand on conic 
pil lars on the ground of the chamber. 
Evolution. These stacks undergo a regu lar reshapi ng. Fresh plant mate-
ri al is supp l ied frorn the top wh ile workers and eider larvae feed from 
• Chambres à meules 
Les chambres à meules sont constituées par des loges ovoïdes de 30 à 40 
millimètresde largeur, 40 à 60 millimètres de longueur sur 20 à 40 mi lli-
mètres de hauteur. Elles sont reliées par un système de galeries de 
section subcirculaire. Les parois de ces chambres sont également cimen-
tées, mais plus grossièrement que celles de la loge royale. 
• Meules 
Morphologie. Les meules à champignon des termites sont construites par 
la juxtaposition de petites boulettes de matière végétale, les 
mylosphères, régurgitées ou déféquées après un transit intestinal rapide 
en n'ayant sub i qu'une digestion incomplète. Ell es se couvrent rapide-
ment du mycélium de Termitomyces, champignon symb iote des 
termites. La morphologie de ces meules varie avec les genres, voire les 
espèces de termites. 
Les meules d' Ancistrotermes sont subsphériques et mesu rent, suivant les 
espèces, entre 2 et 4 centimètres de diamètre. Elles présentent une struc-
ture oolithique, chaque boulette ou "mylosphère" mesurant environ 0,5 
millimètres de diamètre. De couleur beige clair, ces meules s'assombris-
sent en viei llissant. Elles sont recouvertes de velours mycélien blanchâtre 
qui s' infiltre à l'intérieur. De nombreuses vallécu les, profondes et régu-
lières, sillonnent la surface, leur conférant un aspect cérébriforme qui 
permet de les d ifférencier de ce lles de Microtermes, globu leuses et plus 
petites. Dans certaines meules âgées, cet aspect grenu s'estompe, et la 
matrice devient plus compacte ; des ch iures rougeâtres déposées par les 
ouvriers peuvent maculer la surface. Par endroits, apparaissent des zones 
noirâtres mesurant plusieurs mill imètres. Plusieurs auteurs attribuent cette 
couleur à la présence d'un mycélium différent. JI n'est pas exclu que ces 
zones correspondent à la présence de matière végétale réco ltée après un 
feu de savane comme il en existe souvent en Afrique (photo n°2). 
Construction. Dans une chambre construite au préalable, les ouvriers 
déposent des mylosphères figurant une couronne discontinue. Chaque 
amas grossissant par l'apport de nouvelles mylosphères, les différents tas 
se rejoignent pour former une couronne continue dont les parois 
s'élèvent en façonnant une coupole creuse. L'épaiss issement progressif 
des parois entraîne le comb lement de la cavité centrale, tand is que des 
petites vallées sont creusées à la surface. Les meules adu ltes reposent 
généralement sur le plancher de la chambre par l' intermédiaire de petits 
piliers coniques. 
Évolution. Ces meules subissent des remaniements réguliers. L'apport de 
matière végétale fraîche se fait généralement par le dessus, et la consom-
mation, par les ouvriers et les larves âgées, par la face inférieure. La 
matière végétale subit une maturation continue due au mycélium qui 
infil tre la meule, provoquant un démantèlement de la structure des 
molécules ligneuses et une fracture des chaînes cellulosiques. Ce renou-
vellement complet dure environ deux mois. 
La meule est une structure dynamique en constante évolution du haut 
vers le bas, c'est à dire des parties les plus récentes aux plus anc iennes. 
Mais toutes les meules d'une termitière ne sont pas approvisionnées au 
même rythme, et ne présentent pas le même aspect; il ex iste des jeunes 
meules, des meules adu ltes et des v ieilles meules. Leur vitesse de renou-
vellement est éga lement var iable avec la composition de la co lonie 
(présence d'individus sexués), des saisons et en fonct ion de l'activité de 
récolte . La durée de vie moyenne d'une meule se situe entre deux 
(Ancistrotermes et Microtermes) et dix mois (Macrotermes). 
Essaimage et fondation de nouvelles colonies 
L'essaimage a été décrit pour Ancistrotermes cavithorax. li s'effectue le 
soir ou à la tombée de la nuit au début de la saison des pluies. Les indi-
vidus ailés sortent de terre à proximité du nid par des orifices sans 
construction particulière. lis sont peu attirés par la lumière, et l'apparie-
ment a l ieu au sol. Le désailement se fait au moment de la pariade, sans 
mouvements forcés. Les tandems aptères recherchent des anfractuosités 
dans le sol pour y installer le "copularium". Les premiers ouvriers en 
sortiront deux mo is plus ta rd pour effectuer les premières récoltes et 
construi re la première meule de la termitière. 
Micro termes 
Le genre Microtermes (WASMANN, 1902) comporte 34 espèces africaines; 
il est largement réparti sur le continent. Sa systématique encore confuse 
est en cours de révision. Ce termite, qui a une forte prédilection pour le 
système racinaire des jeunes plantules vivantes, est connu depuis long-
the bottom. Vegetable matter matures continuous ly due to the myce-
lium infiltrating the mould, dismantles the structure of ligneous mole-
cu les and breaks down the cellulosic cha in. Such a complete cycle 
takes about two month. 
The mould is a dynamic structure in constant evolution from the top to 
the bottom, i.e. from the newest to the oldest parts. But the moulds of a 
termitary are not ail provisioned at the same rythm and they don't offer 
the same aspect; there are young, mature and old mou Ids. The speed of 
their renewal is also dependent on the composition of the colony (pre-
sence of sexual forms), the season and the harvesting activity. The ave-
rage lifetime of moulds varies from two months (Ancistrotermes and 
Microtermes) to ten months (Macrotermes) . 
Swarming and foundation of new colonies 
Swarming has been described for Ancistrotermes cavithorax. lt occurs 
at the beginning of the rain season, in the evening or at night fall. 
Winged individuals corne out of the ground nearby the nest through 
openings without peculiarities. They are not heavily attracted by the 
light and pairing occurs on the ground . They loose their wings at the 
time of pairing without forced movements. Alate couples search for 
crevices in the ground to insta ll their "copularium". The first workers 
w ill corne out two months later to make the first harvests and built the 
first mou Id of the termitary. 
Microtermes 
The genus Microtermes (WASMANN, 1902) comprises of 34 african spe-
cies and is wide ly spread over the continent. lts still confused systema-
tic is currently revised. This termite, with a strong predilection for the 
root system of young al ive plants, has for long been known for causing 
heavy damages to tree nurseries at the time of plantation. 
Morphology 
The morphology of the var ious castes of Microtermes is very sim ilar to 
that of Ancistrotermes with the exception that Microtermes has only 
one class of soldier. 
Nest 
The nest of Microtermes is very similar to the one of Ancistrotermes, 
underground and diffuse with no defined spatial organization. lt is made 
of numerous hemisperical chambers about 20-25 mm in diameter, each 
one containing one fungus mould. The wall is covered with a smooth 
clayey plaster of stercora l origin, about 1 mm thick. Chambers are 
connected through a great number of galleries. The horizontal spreading 
can reach 2 m in diameter, 80 per cent of these chambers laying at a 
depth of 10 to 50 cm, depending on rainfall. The density of chambers 
increases towards the royal lodge which is similar to an ordinary mould 
chamber slightly bigger than the others. Nests are extrem ily mobile and 
their location changes according to the avai lable feed supply. ln cultiva-
ted regions and during the rain season they are distributed between the 
cropped area and the su rrounding savanna. Dur ing the dry season, 
when only the cropped area is irrigated, the nests more numerous in the 
hum id underground of the crop indicate the migration of termites. 
• Moulds 
As for other Macrotermitinae the moulds built by the workers of 
Microtermes are made of plant fragments regurgi tated as mylospheres. 
They show the shape of a subspheric globule 15-20 mm in diameter 
with the upper part often being incised by a deep helicoidal slit in 
mature moulds. lts oolitic structure is character istic, made of mylos-
pheres 0,5 mm in diameter closely joined but not amalgamated and 
remain ing loose. lts upper part, the younger one, light beige to white in 
colour, shows perfectly individualised mylospheres, while the older 
lower part takes a greyish colour and a disappearing grainy structure. A 
mycelium velvet covers the entire mould. Reddish liquid faeces often 
stain the surface (Photo n°.3). 
The material of the moulds are renewed over a period of about two 
months, the workers eating the vegetal fragments already decomposed 
by Termitomyces from the bottom side. 
Odontotermes 
The genus Odontotermes is very homogenous in spite of its 82 African 
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temps pour causer de nombreux dégâts dans les pépinières au moment 
de la plantation. 
Morphologie 
La morphologie des différentes castes de Microtermes est très vo isine de 
ce ll e d'Ancistrotermes. Mais, le genre Microtermes ne possède, lui, 
qu'une seule catégorie de soldats. 
Nid 
Le nid de Microtermes ressemble fortement à ce lui d' Ancistrotermes ; 
souterrain et diffus, il ne présente pas d'organisation spatiale définie. l i 
se compose de nombreuses chambres hémisphériques, d'environ 20 à 
25 millimètres de diamètre, contenant chacune une meu le à champi-
gnon. La paroi des chambres est recouverte d'un enduit argi leux lisse, 
d'origine stercorale, d'environ 1 millimètre d'épaisseur. Elles sont reliées 
entre el les par de nombreuses galeries . La zone de répartition horizon-
tale peut atte indre 2 mètres de diamètre, 80 p. 100 de ces chambres se 
situ ant à une profondeur de 10 à 50 centimètres, variab le selon les 
précipitations. La densité des chambres croît en direction de la loge 
royale, qui se présente comme une simple chambre à meules légère-
ment plus grande que les autres. Ces nids sont extrêmement mobiles et 
leur emplacement varie avec la source de nourriture disponible. Dans 
une région cult ivée, pendant la sa ison des pluies, ils sont répartis entre 
la zone de cu lture et les savanes env ironnantes. A la sa ison sèche, 
quand seule la zone cultivée est irriguée, les nids, plus nombreux dans 
le sous-sol humide de la cu lture que dans la savane trop sèche, témoi-
gnent de la migration des termites. 
• Meules 
Comme chez les autres Macrotermitinae, les meules constru ites par les 
ouvriers de Microtermes sont const ituées de fragments végétaux régurgi-
tés sous forme de mylosphères. Elles présentent une form e globuleuse 
subsphérique de 15 à 20 millimètres de diamètre, dont la partie supé-
rieure est souvent incisée, chez la meule adu lte, par une fente hélicoïdale 
profonde. Sa structu re oolithique, formée de mylosphères de 0,5 milli-
mètres de diamètre, accolées mais non fusionnées et adhérant peu les 
unes aux autres est caractér istique. La partie supérieu re, la plus jeu ne, de 
couleu r beige clair à blanc montre des mylosphères parfaitement indiv i-
dualisées, tandis que la partie inféri eure p lu s ancienne prend une 
cou leur grisâtre et voit sa structure grenue s'estomper. Un velours mycé-
1 ien recouvre l 'e nsemble de la meule . Des défécations liquides 
rougeâtres maculent souvent la surface (photo 3). 
Le renouvellement des matériaux de la meule se fait du haut vers le bas 
su r une durée de deux mois, la consommation par les ouvr iers des frag-
ments végétaux déjà décomposés par l 'action du Termitomyces se 
faisant par la face inférieure. 
Odontotermes 
Le genre Odontotermes présente une grande homogénéité malgré ses 82 
espèces africaines dont certa ines sont ravageuses et s'attaquent à de 
nombreuses cu ltures. Elles sont particulièrement friandes des excréments 
d'herbivores. Les deux formes de soldats présentent une dent vers le 
milieu de la mandibule gauche. 
Nid 
Plusieurs types de nids sont construi ts par les différentes espèces du 
genre. On en distingue deux grandes catégories : les nids à chambres à 
meules de mêmes dimensions et les nids possédant une grande chambre 
à meule et des chambres secondaires. 
Le nid possédant des chambres à meules de mêmes dimensions est 
caractérisé par le regroupement des chambres et l'absence d'un habi-
tacle distinct. Une exoécie, formée de cavités de grande taille, traverse la 
termitière (endoécie et périécie) et s'ouvre à l'extérieur, ne commun i-
quant qu'épisodiquement avec la termitière. Chacune de ces chambres, 
aux clo isons maçonnées, abrite une petite meule qui n'occupe qu' une 
faib le partie du volume de la cav ité. Constituées de lamelles horizon-
tales, ces meules forment un dôme fortement surbaissé de 10 à 15 centi -
mètres de diamètre. La cellule royale, dont les parois sont tapissées d'un 
enduit relativement épais, occupe une place variable dans le nid ; située 
au sein d'un comp lexe terreux regroupant quelques petites chambres 
aplaties, elle n'est pas isolée du nid. Extérieurement, ce nid peut se 
signa ler par quelques petites cheminées de 5 à 10 centimètres de 
diamètre débouchant au sommet d'un cône. Dans une term itière adulte, 
ces cônes peuvent se rejoindre, pour former un dôme argileux percé 
Photo 3: Meule à champignon de Microtennes subbyal inus (diamètre 4 cm) (cliché, J. 
R ENOUX) . 
Photo 3 : F11ngu .1· mould of Micro te rmes subbyalinus (d iamete r 4cm) ( Photo , 
J .Ri:NOUX) . 
species. Many of these are major pests and attack several crops. They 
are particularly partial to the droppings of herbivores. Both soldier 
forms have a single tooth towards the middle of the left mandible. 
Nest 
Severa! types of nests are built by the different species of the genus. 
Two major groups can be identified - those having chambers with 
moulds of the same dimensions and those having one large chamber 
and other secondary ones. 
The nest with chambers of equal size is characterized by the grouping 
of the chambers and the absence of a distinct habitacle. An exoecy 
built of large sized cavities crosses the termitary (endoecy and periecy) 
and opens to the outside, with only occasional communication with 
the termitary. Each of these chambers with masonry partitions shelters a 
small mould occupying only part of the cav ity volume. Made of hori-
zontal slats, these mou Ids build a strong ly surbased dome of 10 to 15 
cm in diameter. The royal chamber with walls covered by a relatively 
thick plaster takes a changeable location in the nest; set inside an ear-
thy complex of several flattened, small chambers, it is not iso lated from 
the nest. Outs ide several small chem ineys of 5 to 10 cm diameter 
end ing at the top of the cone, may identify the nest. ln a mature termi -
tary these cones may join to form a clayey domme pierced by holes. 
Underground these chem ineys converge to create a single cav ity. The 
arch itecture seems to change with time and certa in nests always remain 
underground (Photo n°. 4). 
This system with large merging chambers can become a heavy nuisance. 
Such a cavitary system (Photon° 4) has been observed in the banks of an 
irrigation cana l without any external sign leading to suspect its presence. 
ln the long term such cav ities may generate leak ing in the banks. 
Nests of the second group with one chamber and one often enormous 
mould together with secondary chambers may be as large as those of 
Macrotermes bellicosus but these are not found in the Lake Chad area. 
Macro termes 
The main species of Macrotermes HOLMGREN 1909 in the Jake Chad 
Basin are M .bellicosus (SMETHMAN 1781) and especia lly M.subhyalinus 
(RAMBUR 1842). The second is more adapted to a drier climate than the 
first. Sorne 12 species occupy different habitats from the evergreen 
forests to the dry savannas (Figure 2). 
lt appears, however, that Macrotermes subhyalinus of Northern 
Cameroon has very little in common with Macrotermes subhyalinus 
from the Eastern Central AfricanRepublic. The unic ity of this species 
remains very uncertain from various point of views: morphology, beha-
viour, nutrition, building habits. 
These parameters need to undergo a multifactorial ana lysis, more spe-
cifica l ly between : 
- the general morphology of nests: probably regu lated by the 
genotypic pressure influenced by the environmenta l condit ions, 
it needs a more detailed study; 
- - the pedological preferences (minera logy, hydrology) ; 
- a thorough knowledge of feeding habits. 
d'orifi ces. Sous terre, ces chem in ées co nfl uent pour co nst ituer une 
unique cavité. L'architectu re semble va ri able avec le temps et ce rtai ns 
nids restent toujours hypogés (photon° 4). 
Ce systè me de gra ndes chambres co nf lu entes peut se révé ler fo rt 
nuisible. Nous avons pu observer un te l système cavi taire (photo n° 4) 
creusé dans des d igues d' irrigation sans qu'aucu ne trace extérieure n'en 
laisse soupçonner l 'existence. A terme, ces cav ités engendreront une 
porosité de la d igue. 
Les nids du second type, possédant une grande chambre avec une meu le 
unique souvent énorme et des chambres secondaires, peuvent être auss i 
vo lu m ineux que ceux de Macrotermes bellicosus, ma is nous n'en 
con naissons pas dans la région qu i nous intéresse. 
Macrotermes 
Dans le Bass in du Lac Tchad, le genre Macrotermes (HOLMGRFN, 1909) 
est essentiel lement représenté par Macrotermes bellicosus (SMETHMAN, 
1781) et su rtout Macrotermes subhyalinus (RAMBUR, 1842), ce dernier 
to lérant un climat plus sec que M. be/licosus. Une douzaine d'espèces 
peuplent les d ifférents mil ieux allant de la grande forêt sempervirente 
aux savanes sèches (figure 2). 
Cependant, il semble n'y avo ir rien de commun entre le M. subhyalinus 
du Nord-Cameroun et le M. subhya linus de l 'est de la République 
centrafricaine. L' un icité de cette espèce paraît très incertaine, à tous 
po ints de vue : morpho logiq ue, comportemental, nutr it ionne l et 
constructeur. 
Une analyse multifactorielle entre ces différents paramètres s'impose, en 
particulier entre : 
- la morphologie générale des nids : sans doute régie par une 
press ion génotypique modulée par les conditions environnemen-
ta les, el le devrait être étud iée de façon plus approfondie; 
- les préférences pédologiques (minéra log ie, hydrologie); 
- la connaissance fine des habitudes alimentaires. 
Une tel le étude permettrait d'expliquer au mieux la répartition géogra-
phique de ces deux espèces et les variat ions comportementales de M. 
subhyalinus. Des éléments nouveaux condu ira ient sans doute à une 
détermination précise de ce qui semble être un groupe d'espèces affines 
plutôt qu'une seul e espèce. La diversité dans la forme des nids et les 
comportements ravageurs rencontrés dans certa ines régions seraient 
alors justifiés. 
~ . 
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GRAND SOLDAT ; tête et terg1tes thoraciques 
(variation de forme) 
Figure 2 : Macrotermes subbyalinus : têtes de sexué et des deux types de grand sol-
dat; (graphique, J. RENOUX). 
Figure 2 : Macrotcrmes subhyalinus: heads ofsexualforms and of the Iwo types of 
major soldiers (drawi11g: J. REsoux). 
Photo 4: Meule à champignon d'Odontotermes sp. (plus grand diamètre 12 cm) (cli-
ché, J. RENOUX). 
Phow 4 : F1111g11.1· 1111m ld of Oùontotermes spp. (higgest diameter 12cm ) (Photo. J. 
Rumi ·x). 
Such a study would better expla in the geographic spread ing of these 
two spec ies and the behav ioura l vari ations of Macrotermes subhyali-
nus. New elements would certainly lead to a more prec ise determina-
t ion of what seems to be a group of related spec ies rather than a single 
one. The divers ity in the shape of the nests and the devastating beha-
viours observed in part icular regions wou ld then be justified. 
Macrotermes bellicosus 
The termi tar ies bu i lt by Macro termes bellicosus (SMETHMAN, 1781) -
ca lled cathed ra! -term itar ies - dot the african savana from Chad to The 
Cape and to Kenya. These huge clay ed ifices w ith smal Ier and slender 
towers fitted on their summits may reach up to 5 m in height and host 
the roya l couple and their numerous offsprings (Photo n°5) (Figure 3) . 
The impos ing structure resu lts from the ti ny initial copularium buil t by 
the parents. The first workers developped from the larvae buil t an under-
ground nest iso lated from the su rrounding soi l. Th is stru ctu re, under-
ground at the orig in, arises from the ground after a peri od of time depen-
ding on the depth of the initial cell and ab le to reach several years. 
A strong clay wall criss-crossed by entangled ga lleries, corridors and 
chemi neys closes up the constructi on. lts thi ckness may exceed 50 cm . 
At the center a huge cav ity hosts the actua l nest cal led habitacle or 
endoecy. Delimited by a th in lath of clay, the idiotech, th is hab itacle 
stands on conic pil lars crossing a cellar, wh ich prov ides isolation from 
the horizontal lower base. Here and there, sma ll clay arches cross ing 
an empty space known as paraecy, link the nest to the wa ll. 
Photo 5 :Termitière (om•erte de Macrotermes bellicosus (hauteur 3 m) (c liché, J. 
RENOUX). 
Photo 5 : 7i•m ,iton · o( Macrotcrmcs hellicosus r 3 111 high ) ( l'hot o . .!. Rt:., , 11 ·x1. 
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Macrotermes bellicosus 
Du Tchad au Cap et du Sénégal au Kenya, les termiti ères - dites term i-
tières cathédra les- construi tes par Macrotermes bellicosus (SMETHMAN, 
1781) ponctu ent de leu rs cô nes brun s les sava nes afr ica ines . Ces 
constru ct ions argileuses massives, pouvant atteindre ci nq mètres de haut, 
au sommet souvent hérissé de c lochetons élancés abritent le couple 
royal et sa nombreuse progén iture (photo n°5) (figure 3). 
L'édifice imposant est issu du minuscule copularium initia l construi t par 
les pa rents. Les premiers ouv ri ers issus des larves ont éd if ié un n id 
souterrain, iso lé du so l avo isinant. Cette structure, souterraine à l'or igine, 
émerge de terre au bout d'un temps variant se lon la profondeu r de la 
ce ll ule primi tive et pouvant atteindre plusieu rs an nées. 
La construction est close par une dure muraille argi leuse, si llonnée de 
ga leries, cou lo irs et cheminées enchevêtrés sans plan défini . Son épa is-
seur peut dépasser 50 centimètres. 
Au centre, une vaste cavité abri te le nid proprement d it, appelé habitacle 
ou endoécie. Li mi té par une fi ne lame d'argi le, l'idiothèque, cet habi -
tac le repose sur des pi liers coniques traversant une cave, cc qui l'iso le 
du soc le hori zonta l infér ieur. De place en place, quelques trabécules 
argileux, traversent un espace vide constituant la paraécie et re lient le 
nid à la murail le. 
L' hab itacle lui-même est formé de mult ip les chambres dont les fines 
cloisons sub-horizonta les s'entrecro isent, les laissant largement commu-
niquer entre el les. Vers le centre, mais souvent dans une rég ion excen-
trée, les matér iaux des parois s'affinent, les cloisons plus minces et plus 
humides deviennent très frag iles, la ta il le des chambres d imi nue pour 
venir au contact d' une ce ll ule en amande de forte taille (20 x 15 cm), la 
loge royale, qui abri te le couple royal. 
Ce rta ines chambres cont iennent des meules à champignon, d'aut res 
encore, à la périphérie et surtout au sommet du nid, débordent de menus 
fragments végétaux entreposés par les ouvriers, formant des tas de sc iure 
imbibés de sa li ve. 
L'atmosphère de cette habitation close est relativement confinée ; forte-
ment cha rgée en anhydride carbon ique (dont le ta ux peut attei ndre 
2,5 p. 100, so it 100 fo is plus que celui du mi lieu extérieur), humide (90 
à 95 p. 100) sans être saturée, el le conv ient parfaitement aux termites. 
L'air d iffuse lentement à travers l'épaisse muraille dont la poros ité, mod i-
fiée par les ouvriers en fonct ion des condit ions extérieures, tend à main-
tenir constant le milieu interne du nid. En cas de beso in, des ga leries 
vertica les peuvent s'enfoncer jusqu'à une cinquantai ne de mètres pour 
permettre aux ouvriers de pu iser l'eau indispensab le à ces insectes faci-
lement déshydratés. 
Partant de ce nid, de nombreuses galer ies sou terraines, constituant la 
périécie, sillonnent les alentours sur un hectare env iron. Ce dense réseau 
routier est régu lièrement parcouru par les ouvriers en quête de nourri-
tu re. Ils sont accompagnés par les petits soldats. De place en place, des 
or ifices permettent aux co lonnes de récol te de sortir la nu it à l'ai r libre 
pour gagner les zones d'al imentation. 
Macrotermes subhyalinus 
Le nid de Macrotermes subhya/inus (RAMBUR, 1842) est un édifice mass if 
en forme de cône argi leux pouvant présenter des clochetons fortement 
encastrés. Il se d ifférenc ie des constructions de Macrotcrmes bellicosus 
pl us élancées, et dont les campan iles seconda ires sont bien détachés du 
cône pri nc ipal. Très souvent, un cône de déblais fortement surba issé 
entoure la termit ière sur un diamètre de plusieurs mètres. Il semble que 
la ta il le de ce cône varie en fonct ion de la nature plus ou moins sableuse 
des matériaux utilisés pour la construction. 
La muraille, épa isse et massive, n'est jamais séparée du feu illeté de l' habi-
tacle par une quelconque paraécie. La partie basa le repose d irectement 
sur le so l ; cave, pil iers et socle n'ex istent pas. Les chambres à meules, qui 
peuvent être de grande dimension, sont souvent construites en dehors de 
l'habitacle. Les réserves de sc iure sont nettement moins importantes que 
chez M. bel/icosus. Ces caractères d iffèrent fortem ent de ceux des 
constructions de M. bellicosus. La loge roya le, qui ressemble à une grosse 
amande aplatie, présente des parois de 2 à 3 centimètres d'épaisseur, 
maçonnées avec de l'a rgile très f ine. El le abrite le couple royal. 
M. subhyalinus semble posséder de grandes poss ibil ités d'adaptation au 
partie épigée du nid 
cndoécic ou habitacle 
idiothèquc --+- --;-:-....,..:.;,t,..-J 
chambre à sciure - ---i~~*~§ 
chambre à meule 
loge royale 




Figure 3 : Macrotermes bellicosus : coupe schématique de la termitière (croquis, J. 
RENOU.\). 
Figure 3 : Mncrotcrmes hellicosus : shematic section of the termitary (drawi11g J. 
RliNm 'X). 
The thi n sub-hor izontal partiti ons of the mu lti ple chambers bu ilding up 
the hab itacle i tse lf in tersect, keep ing free communicat ion between 
each other. Towards the center, but often sl ightly offset, the materials of 
the partitions refi ne, the thinner and damper side-wa ll s become very 
fli msy, the size of the chambers reduces when com ing in touch w ith a 
large almond-shaped ce ll (20 cm x 15 cm), the royal lodge w hich 
givess shelter to the roya l couple. 
Sorne chambers conta in fungi moulds whereas at the peri phery and 
main ly on the nest summit others are overflow ing w ith t iny pl ant frag-
ments stored by workers and building heaps of sa l iva impregnated 
sawdust. 
The atmosphere of th is closed dwelling place is qui te confi ned; heavi ly 
loaded with anhydrid carbon (with a rate up to 2,5 % or 100 t imes that 
of the external milieu), hum id (90 to 95 %) bu t not satu rated, it perfect-
ly suits to term ites. The air spreads slowly th rough the thick wal l whose 
poros ity, regulated by the workers accord ing to externa l conditions, 
tends to mainta in the in terna i mi l ieu of the nest constant. W hen needed 
vertical gal leries are dug down to a depth of up to 50 meters to allow 
workers to draw the wate r essential to these eas il y dehyd rated insects. 
Depart ing from the nest, many underground ga lleries, bu ildi ng the per-
iecy, eut accross the surround ings over approx imatively one hectare. 
Workers accompagnied by mi nor so ldiers regular ly cover this dense 
network of tracks in the ir search for food. Openings in va rious locations 
give the harvesting columns the way to reach at night the feed ing areas 
in the open air. 
Macrotermes subhyalinus 
The nest of Macrotermes subhya linus (RAMBUR, 1842) is a mass ive 
cone-shaped clay structu re w hich can show strongly embedded pin-
nacles. l t diffe renciates from the more slender co nst ru ct io ns o f 
Macrotermes bellicosus whose secondary campan iles stand out clea rly 
from the ma in cone. Very often a strong ly surbased cone of debr is sur-
rounds the termitary over a diameter of several meters. Apparently the 
size of th is cone depends on the more or less sandy nature of materials 
used for the construct ion. 
The massive and thick wa ll is never separated from the fo liated habi-
tacle through any paraecy.The bas ic part rests d irectly on the grou nd; 
cel lar, pil lars and basement do not ex ist. The mou ld chambers, whi ch 
can be of a large size, are freque nt ly buil t outside the habitac le. 
Reserves of sawdust are signi ficant ly smaller than in M. bellicosus. 
These features differer strongly from those of M.bellicosus constru ctions. 
The sides of the roya l lodge, wh ich looks like a flattened almond, are 2 
to 3 cm thick and bui lt with very fi ne clay. lt hosts the roya l coup le. 
niveau des constructions et la morphologie de ses nids varie fortement 
en fonction des conditions env ironnementales : 
- aux alentours de N' Djamena, les nids ressemblent au type fondamen-
ta l, présentant un cône princ ipal bien déve loppé, fl anqué de quelques 
tourelles encastrées. La majorité des meules sont regroupées à la péri-
phérie de la partie centrale. Quelques-unes situées hors de l' hab itacle 
sont creusées à une vingtaine de centimètres de profondeur ; 
- vers le fleuve Niger, les nids de la même espèce apparaissent comme des 
monticules fortement surbaissés, de 1,50 à 2 mètres de diamètre, construits 
en boue sèche ; la muraille, min ce, ne dépasse guère 10 cen timètres 
d'épaisseur. Sous ce plastron argileux cou rt un réseau lâche de ga leri es 
reliant des chambres à meules plates et dispersées sur une grande surface. 
Répartition des deux espèces 
Si l'ensemble des Macrotermitinae semble disparaître quand la teneur en 
argile tombe au dessous de 10 p. 100, les deux espèces c i-dessus diffè-
rent dans le choix des matériaux constitutifs du nid . L'a rgile domine 
chez M. subhya/inus, tandis que M. bel/icosus réuss it à construire dans 
les régions plus sableuses. Toutefois, à taille éga le, les nids du second 
contiennent une plus grande quantité d'argile due à l'épa is plancher 
argileux soutenu par des piliers éga leme nt arg il eux . M. bellicosus 
construira it de préférence sur des sols ferrallitiques, tandis que M. 
subhyalinus préférerait les sols à montmorillonite et attapulgite. La répar-
tition géographique des deux espèces de Macrotermes est donc influen-
cée par la nature pétrographique de la roche sous-jacente, le type de sol 
qu 'e lle engendre et l'hydrologie. Toutefo is, ces deux espèces peuvent 
construire à quelques dizaines de mètres l' une de l'autre. 
Les rhinotermitidae 
La famille des Rhinotermitidae contient les termites les plus inquiétants 
parmi les xylophages, tout particulièrement la so us-fam i ll e des 
Coptotermi t inae qui ne possède que le genre Coptotermes, le seul qui 
sera envisagé ic i. 
Coptotermes 
Le genre Coptotermes (WASMANN, 1896) est unique dans la sous-famille 
des Coptotermitinae (Rhinotermitid ae). Il est pantropical et comporte 45 
espèces dont 5 en Afrique tropicale. Parmi les termites xylophages, ce 
genre est un des plus redoutab les pour les végétaux vivants. 
Quand des terrains vierges sont mis en cu lture, le sous-solage ne dépasse 
guère 30 à 40 centimètres et les colonies de Coptotermes survivent dans les 
troncs morts enterrés, ceux-ci leur servant de nourriture pendant quelques 
années. Après la disparition de ces bois morts, l'attaque des arbres v ivants 
ou des cultures situées à l'aplomb rend leur présence évidente. 
Les nids de Coptotermes ne sont connus que pour quelques espèces. 
Leur mode de construction et leu r loca lisation sont très var iab les . En 
Afrique, toutes les espèces constru isent des nids en "carton". 
Le nid de Coptotermes intermedius Silvestri - qui nous intéresse ici- a 
été décrit d'après une observation fa ite sur un nid récolté dans la région 
de Dakar. 
Nids 
On admet, en règ le générale, que les nids des différentes espèces de 
Coptotermes africa ins sont construits à partir d'une pièce de bois mort. 
Cependant, on les rencontre souvent à la périphérie ou à l' intérieu r des 
grandes term itières de Macrotermes et Odontotermes spp. C'est sa ns 
doute cette proximité et cet inquilinisme qui dans de nombreux cas 
cond uisent les agricu lteurs à attribuer certains dégâts à ces deux derniers 
genres, dont seul le nid est visible. 
Le feuilleté intern e est généralement constitué de nombreuses petites 
chambres aplaties communiquant par des ori fices de ta ille variable. Les 
ouvriers mac ulent les paro is d'excréments l iquides leur donnant un 
aspect moucheté caractér ist ique. La partie centrale du nid est plus 
compacte et mieux ordonnancée que la périphérie, dont les chambres 
sont p lus grandes et moins régu lières. Du nid partent de nombreuses 
galeries souterraines ou courant à la surface des bois ; elles permettent 
aux ouvriers d'accéder avec des ri sq ues minimaux à des sources de 
nourriture parfois fort éloignées du nid. 
M.subhyalinus seems to avai l of large adaptatio n capac iti es for its 
construct io ns and the morphology of the nests varies considerably 
according to environmental cond itions : 
- in the surrou nd ings of N'Djamena the nests are of the fundamenta l 
type, with a we ll developped main cone flanked by a few well embed-
ded turrets. Most moulds are grouped together at the periphery of the 
central part. Sorne of them located outs ide the habitacle are dug at a 
depth of about 20 cm ; 
- towards the river Niger, nests of the same species appear as strongly 
flattened mounds of 1,5 to 2,0 m diameter and built with dry mud ; the 
thin wall hardly exceeds 10 cm in thi ckness. A loose network of ga lle-
ri es spreads under this c layey shelter and rely fi at mould chambers 
scattered over a large area. 
Distribution of the two species 
If most Macrotermitinae disappear when the clay content of the soi l 
falls below 1 O percent, the two a.m. species differ in the choice of the 
nest components. Clay is dominant with M.subhyalinus while M.belli-
cosus succeeds to built nests in more sandy areas. For equal sizes, 
however, the nests of the second contain a higher quantity of clay due 
to the thick clayey groundfloor supported by pill ars also made of clay. 
M.bellicosus would preferably built on ferrallitic so il s, while M.subhya-
linus would favor montmorillonite and attapulgite soils. The geographic 
distribution of these two species of Macrotermes is thus conditionned 
by the petrographic nature of the underlaying rock, the type of soil 
engend ered and the hydrology . These two species, however, are 
capab le of building nests a few ten of meters apart. 
Rhinotermitidae 
The Rhinoterm itidae fam i ly contains the most worryin g among the 
wood eating termites, more particularly the sub-family Coptotermitinae 
with only the genus Coptotermes, the only one considered here. 
Coptotermes 
The genus Coptotermes (WASMANN, 1896) is un ique in the sub-family 
Coptotermitinae (Rhinotermi t idae) . A pantropical genus including 45 
species of w hich 5 are found in Africa, it is one of the most fearsome 
for liv ing plants among xylophag ic termites. 
When virgin land is brought under cultivation the depth of tilling does 
not exceed 30-40 cm and the Coptotermes colonies survive in the 
buried dead trunks providing them food for severa l years . After this 
woods have been eaten away, the attacks on living trees and crops 
straight on top make their presence evident. 
The nests of Coptotermes are known only for a few species. Their 
construct ion modus and their location vary widely. ln Africa ail species 
bui ld "cardboard" nests. 
Nest 
l t is genera lly accepted that the nests of th e afr ican species of 
Coptotermes are built from a piece of dead wood. They are often 
found, however, inside or at the periphery of the large Macrotermes or 
Odontotermes spp. termitaries. Because of that proximity farmers cer-
tain ly attribute the damages to that two last species, as only their nests 
are apparent. 
The internai foliation is usually made of a large number of small flatte-
ned chambers communicating th rough apertures of various sizes. The 
sides are sta ined w ith liquid excrements from the workers which give 
them a characterist ic spotted aspect. The central part of the nest is more 
compact and better structu red than the periphery where the chambers 
are bigger and less regu lar. Numerous galleries spread from the nest 
underground or at the su rface of woods, giving the workers access with 
a minimum of risks to sometimes fa irl y distant food sources. 
The hypogetic locat ion of most of their nests confers Coptototermes 
very constant climatic condit ions (temperature and humidity) providing 
them an easy adaptation to changeable external cond itions. 
Their abi lity to produce in large numbers neotenic sexual forms (repla-
cement individuals) procures a great facility to extend their harvest area 
from the polycalic (secondary) nests. 
137 
La loca lis at ion hypogée de la plupart de leurs nid s procure aux 
Coptotermes des cond it ions climatiques (température et humidité) très 
stables, leur permettant de s'adapter à des condit ions externes vari ab les. 
Leur possibilité de produire des indiv idus sexués néoténiques (indiv idus-
sexués de remplacement) en grand nombre fac ilite grandement l'exten-
sio n de leur a ire de récolte à partir de nid s polyc ali q ues (n id s 
secondaires). 
Régime alimentaire spécifique de Coptotermes spp. 
Les termites appartenant à la famille des Rhinotermitid ae ont la particu-
lari té de sentir le bois à distance, sans doute grâce à des chimiorécep-
teurs o lfactifs disposés sur les anten nes . Le bois laissé su r le so l est 
rapidement détecté par les ouvri ers qui chem inent dans les ga leries 
souterraines. Des expériences de préférendum ont d'ailleurs montré que 
les diverses essences végétales n'avaient pas la même va leur attractive. 
Quelques espèces sont même inféodées à ce rtains arbres (en Austral ie 
Coptotermes acinaciformis semble étroi tement associé aux plantations 
d' Eucalyptus) . 
Coptotermes est un des genres les plus nu is ibles car ses nids, souvent 
construits en dehors des zones de réco lte, sont difficiles à localiser avec 
précision et donc malaisés à détruire. En outre, il réco lte ses al iments 
sans s'exposer à l'a ir libre. 
Com me tou s les Rhinotermitidae, Coptotermes possède des glandes 
tarsiennes servant à marquer les pistes par des traces odorantes. Cette 
particularité exp lique en partie la rapidité (mo ins de 24 heu res) avec 
laque lle les ouvriers de cette famille arrivent sur un appât mis en terre. 
Elle devrait faciliter une lutte par des appâts empoison nés. 
Le bois mort relativement dégradé est l'a liment hab itu el d u genre 
Coptotermes. Celui-c i marque une préférence pour les zones du bois 
qui contien nent le plus d'amidon, ce qui se trad uit, au moins au début, 
par une attaq ue différentielle en feuilleté, en particulier dans les bois 
durs dont les parties les p lu s cori aces restent en relief pendant un 
certa in temps. 
Certains champignons paras ites du bois, exercent une action certaine 
- attractive ou répulsive- sur les indiv idus de ce genre : 
• Lenzites trabea possède un e odeu r propre qui att ire les 
Rhinotermitidae. D'autres champignons parasites du bois mort 
peuvent en favoriser l'attaque en détruisant des substances 
tox iques contenues dans le bois sa in : 
• Un champignon donné peut exercer une action attractive ou 
répulsive suivant les espèces de term ites : un champignon attrac-
tif pour Coptotermes repousse Heterotermes et Reticulitermes. 
• D'autres champignons sécrètent des tox ines mortelles pour les 
termites. 
• Les bois attaqués par ce rtains champ ignons peuve nt auss i 
émettre une odeur attractive . 
Toutefois, il arrive fréquemment que diverses espèces de Coptotermes 
exp loitent des arbres vivants, C. intermedius attaque fortement les 
agrumes dans toute l'Afrique sahél ienne. C. curvignathus fa it des ravages 
cons idérables sur les cocotiers de Sumatra. 
ALIMENTATION 
Comme la plupart des activités de la co lon ie, la nutrition est un phéno-
mène co ll ectif et socia l. La chaîne alimentai re de la colo nie, de la 
recherche et la récolte à la trophallaxie (échange de nourri tu re entre les 
membres de la soc iété) en passant par l 'é laborat ion des aliments, est 
organisée par les ouvriers qui présentent un certain po lyéth isme : les 
stades ultimes se consac reraient plus particulièrement aux tâches de 
récolte, tand is que les plus jeunes dispenseraient les soins au couvai n. 
Des études fines de la structure des glandes sa l iva ires tendent à confir-
mer les observations comportementa les . 
La ce llu lose est hautement appétente pour tous les termites qui consom-
ment la matière végétale sous de nombreuses formes, notamment le bois 
sec ou altéré, mais auss i le bois v ivant. Ce bois est d'une digestion labo-
rieuse, les longues chaînes de cellu lose sont déjà d iffic iles à métabol iser, 
Diet specific to Coptotermes spp. 
Termites of the Rhinotermitidae fami ly show the peculiari ty to smell 
wood from afar, probably thanks to o lfactory chemio-receptors placed 
on their antenas. Wood left on the ground is qu ickly localized by wor-
kers travelling in the underground ga lleries. Preferend um experi ences 
have further shown that the va rious plant spec ies do not have the same 
attractive effect. Sorne termite species are even pledged to certains trees 
(in Australia Coptotermes acinaciformis seems to be closely associated 
with Eucalyptus plantations). 
Coptototermes is one of the most damaging spec ies as its nests often 
bu il t outs ide the cropp ing areas are difficult to locate precisely and thus 
uneasi ly destroyed. ln addi ti on the genus harvests its feed w ithout 
exposure to the open air. 
Like ail Rhinotermitidae, Coptototermes has tarsi al glands used to identi-
fy the trails with odoriferous marks. This peculiarity exp lai ns that the 
workers of a fam ily very quick ly (in less than 24 hours) jo in a lure put in 
the soi !. Th is ab ility should help in contrai by the use of poisonous baits. 
The genu s Coptototermes feeds usually on relatively rotten wood. 
Wood areas with a higher content of starch are prefered. This results, at 
least in the beginning, in a differential attack along layers espec ially in 
hard woods where the toughest parts remain in relief for a while. 
Sorne paras iti c fungi of wood have a rea l attractive or repellant influen-
ce on the individuals of this genus : 
• Rhinote rmitid ae are attracted by the proper fragrance of 
Lenzites trabea. Other fungal paras ites of dead wood can favour 
its attack by destroying toxic substances conta ined in hea lthy 
wood. 
• A particular fungus can exert an attractive or repellant action 
acccord in g to the termite spec ies : a fungus attract in g 
Coptototermes repu lses Heterotermes and Reticulitermes. 
• Other fungi produce tox ines fata l to term ites. 
• Woods attacked by particular fung i can also expell an odour 
attracting termites. 
Frequentl y, however, va ri ous species of Coptototermes exp loit I iving 
trees . C.intermedius strongly attacks c itrus in sahel ian Afr ica . C. curvi-
gnathus ravages heav il y coconut pa lms on Sumatra. 
NUTRITION 
Like most activities of the co lony, nutrition is a co llective and soc ial 
phenomenon. From search and harvest to trophallaxy (exchange of 
food between members of the soc iety) going through the elaboration of 
foodstuff, the nutritional chain is organized by the workers w hich show 
a certain degree of po lyeth ism : the ultimate stages are more spec ifica l-
ly devoted to harvesting tasks, w hile the younger ones wou ld take care 
of the brood. Deta iled studies of the sa l ivary glands structure tend to 
confirm these behav ioura l observations. 
Cellu los is is highly apprec iated by ail termites consuming vegeta l mat-
ter in var ious forms, among others dry or alterate wood, but also live 
wood . Wood is of a heavy digestion, the long cell ulosic cha ins are d if-
ficult to metabol ize, and the presence of tannin and aromatic mole-
cules, like lign in, makes it even more d ifficult to digest. Each species 
has its own nutritional preferences. 
Eucalyptus spp . provide a se lected d i sh for severa l species of 
Coptototermes w hile var ious spec ies of Odontotermes more particu lar-
ly apprec iate faeces from herbivores, with a high content of ce llulos is 
and nitrogen, and enjoy them protected by a clay plaster. 
Foodstuff harvesting techniques 
Sorne term ite spec ies establish their nests in the food source itse lf, 
others in areas with favorab le ecologica l parameters but have then to 
search for their food. To some extend term ites may memorize the loca-
tion of harvest areas, an abi lity confirmed by laboratory tests indicating 
the possibility of apprenticeship in that insects. 
mais la présence de tanins ou de mol écules aromatiques comme la 
lignine le rend encore plus indigeste. Chaque espèce a ses propres préfé-
rences alimenta ires. 
Les Eucalyptus représentent un mets de cho ix pour différentes espèces de 
Coptotermes, tandis que les excréments d'herbivores, ri ches en cellulose 
et en azote, sont parti cu I ièrement appréc iés par différentes espèces 
d'Odontotermes qui les dégustent à l'abri d'un placard argileux. 
Techniques de récolte des aliments 
Certaines espèces de termites peuvent établir leurs nids dans la source 
de nourriture même, d'autres dans des zones dont les paramètres éco lo-
giques leur so nt plus favorables, ma is il s doivent alors aller à la 
recherche de leur nourriture. Il semble d'ailleurs que les termites aient 
une certaine mémoire de l'emplacement des zones de récolte, aptitude 
attestée par des expér iences de laborato ire qui indiquent une possibilité 
d'apprentissage chez ces insectes. 
Si les M acrotermitinae ne semblent pas avo ir de sensib ilité aux émana-
t ions d'odeurs provenant de la source de nourriture, il n'en n'est pas de 
même chez les Rhinotermitidae qui sentent le bois à distance. 
Les sources de nourriture peuvent se situer à une grande distance des 
nids et plusieurs techniques de récolte sont mises en jeu pou r y accéder. 
Ces méthodes, variabl es su ivant les espèces, répondent cependant à 
quatre schémas types : la récolte à l'air libre, la construction de galer ies-
tunnels superficielles maço nnées co nduisant à la zone de récolte, 
l'é laboration de larges pl aca rds au-dessus de la zone de réco lte, le 
forage de ga leries souterraines débouchant sous la zone de réco lte. 
A l'air libre 
Dans les termitières construites en forêt, la récolte se fa it souvent à l'a ir 
libre, en particulier de nuit. Chez M. subhyalinus ou quelquefois M. belli-
cosus des colonnes de réco lte partent en expédition à la tombée de la 
nuit. Elle sont généralement composées de grands ouvriers flanqués de 
petits soldats, auxquels quelques grands so ldats peuvent se mêler, mandi-
bules tournées vers l'extéri eur, prêts à l'attaque. La proportion de soldats 
semble va rier avec l' heure. Les sorties se font à partir d'ouvertures de 10 
à 15 millimètres de diamètre pratiquées à la base du nid et en rapport 
avec la péri écie (chez d'autres espèces, M. michaelseni par exemp le, 
certaines ouvertures sont pratiquées à grande distance de la base du nid). 
Le flot d'ouvriers parcourt au plus une c inquantaine de mètres puis les 
ouvriers se dispersent pour la moisson. Brindilles, feuill es et fétus sont 
sectionnés par les milliers de mandibules dont le bruit de cisa ille peut se 
distinguer parmi les str idulations nocturnes de la forêt africaine. Inquiétés, 
les ouvriers frappent le sol de la face inférieure de leur tête (gula), produi-
sant un crépitement rythmé caractéristique, nettement aud ible à distance. 
La signification de ce comportement reste inconnue, d'autant plus qu'il 
ne semble pas correspondre à un signal d'a larme, les ouvriers continuant 
la récolte apparemment sans autre perturbation. Leur réco lte individuelle 
term inée, ces ouvriers retrouvent leurs semb lab les et se reforment en 
colonnes pour le retour. Ils rev iennent au nid, serrant entre leurs mandi-
bules la moisson qu ' il s déposeront dans les chambres périphériqu es, 
formant, chez M. bellicosus, des tas de sc iure abondants qui seront imbi-
bés de sa live. M. subhyalinus mange sur place bois, gram inées ou divers 
végétaux et fait moins de réserves de sciure. Il dépose directement les 
mylosphères sur les meules dès son retour au nid. La présence de chloro-
phylle verte dans les mylosphères régurgitées par les ouvriers montre 
qu'ils sont capables de s'attaquer aux végétaux vivants et que leur transit 
intestina l est rapide. Au lever du soleil, tous les individus ont regagné leur 
nid et les orifices de sortie sont obturés. 
L'a ire de récolte ou zone trophoporique est variable selon les espèces ; 
elle est très vaste tant chez M. subhyalinus que chez M. bellicosus et se 
matérialise parfaitement dans un champ cultivé où elle dessine une 
c irconférence souvent dépourvue de végétation. 
Ce schéma de récolte, constant chez les fourrageurs, se décline différem-
ment suivant les fami lles. 
Les galeries souterraines 
Les galeries souterraines constituent la pér iéc ie des termitières, appelée 
éga lement aire trophoporique. Elles sont souvent revêtues d'un enduit 
maçonné, en particulier au départ du nid. Chez les termites du genre 
Macrotermes, leur longueu r peut dépasser 100 mètres. 
If Macrotermitinae seem to have no sens ibility for exhalations of fla-
vou rs com in g from th e feed sources, it is not th e case of 
Rhinotermitidae capable of smelling wood from a great distance. 
Severa! harvest techniques are used to reach feed sources which may 
be located at a great distance from the nest. Even varyi ng with species 
these methods follow four main types of procedures: the harvest in the 
open air, the construction of superficia l ga lleries/tunnnels leading to the 
harvest area, the elaboration of wide plasters on top of the harvest area, 
the digging of underground galleries ending up under the harvest area. 
ln the open air 
For termitaries built in the forest, the harvest often occurs in the open 
ai r, especially at night. ln M.subhyalinus and sometimes M.bellicosus 
harvest co lumns go on exped ition at night. They generall y consist of 
major workers flanked by minor soldiers, sometimes mixed with major 
soldiers, their mandibles pointed towards the exter ior, ready to attack. 
The proportion of soldiers depends on the hour of the day. Outings 
occur from ex its 10 to 15 mm in diameters pierced at the base of the 
nests and connected to the periecy (i n other species, for instance M. 
michaelseni, apertures are partly opened up at a great distance from the 
base of the nest) . The flow of workers covers at the most fifty or so 
meters, then workers spread for the harvest. Thousands of mandibles 
sever twigs, leaves, and w isps and their shears like noice can be distin-
gu ished among the nocturnal chirrings of the african forest. Worried, 
the workers knock the so il with the inferior part of their head (gu i a) pro-
ducing a characteristi c and rythmic ratt ling cl early audible from a dis-
tance. The sign ification of this behaviour is unknown since it does not 
apparently correspond to an alarm signa l, the workers pursuing their 
harvest without any visible d istu rbance. Hav ing ach ieved the ir indivi-
dual harvest, the workers join their fe llows and bu ild again a column to 
return. They return to the nest holding the harvest tight between their 
mandibles and dump it in the peripheric chambers where they build 
abondant heaps of sawdust later impregnated with saliva in M.bellico-
sus. M. subhyalinus eats on the spot wood, grasses or various plants 
and builds less reserves of sawdust. lt sets the mylospheres directly on 
the mould immediately upon the return to the nest. Green chlorophyll 
present in mylospheres regurgitated by the workers demonstrates their 
ab ility to attack live plants and their rapid intesti nal transit. By sunrise 
ail individuals have got back to the nest and the exits are sealed. 
The harvest area, or trophoporic area, varies with the spec ies; wide-ran-
gi ng as well in M.subhyalinus than in M.bellicosus, it materializes per-
fectly in a cul- tivated field where it draws a c ircle without vegetat ion . 
This method of harvesting, constant in foragers, shows variations accor-
ding to fami lies . 
Underground galleries 
These galleries constitute the periecy of termitaries, also ca lled tropho-
poric area. They are frequently covered with a consolidating coating, 
especia ll y at the departu re from the nest. ln termites from the gen us 
Macrotermes their length can exceed 100 m. 
Tunnel-galleries 
These tunnel-galleries often constitute the on ly indicator for the presen-
ce of termites. Their shape, texture and constitutive materials differ 
among spec ies. Semicylindric and app lied on a variable substratum, 
they are built with a wide range of materials : plant residues, excre-
ments, so il particles, sand grai ns, ... Diameter and shape change accor-
ding to species and their. length depends on the distance to the source 
of food . 
Clay p/asters 
ln many M acrotermitinae species the harvest of foodstuff occurs under 
the protection of clay plasters covering the substances feeding the wor-
kers. These flattened cavities measure a few millimiters in height but can 
extend over several square decimeters. Grasses and twigs can be totally 
covered by a cl ay muff persisting when the plant has been devoured. 
These sh ields protect the workers from the light, airstreams and mainly 
from dehydration. These variab le practice is mostly applied in countries 
with a dry tropical climate, like the one in the Lake Chad Bas in. 
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Les galeries-tunnels 
Ces ga ler ies-tunn els sont souvent les seuls indi ces qu i trahissent la 
présence de termites. Leur forme, leur texture, leurs matériaux varient 
avec les espèces. 
Hémicy lindres app liqués sur divers substrats, elles sont construi tes avec 
des matériaux variés : débris végétaux, excréments, particu les terreuses, 
grains de sab le ... Leur diamètre et leur aspect vari ent selon les espèces, 
et leur longueur est fonction de l'éloignement de la source de nourri ture. 
Les placards d'argile 
Chez de nombreuses es pèces de Mac rotermi t in ae, la récolte des 
al iments se fait à l'abri de pl acards d'argile recouvrant les substances 
dont les ouvriers se nourrissent. Ces cavités aplaties mesurent quelques 
millimètres d'épaisseur mais peuvent atteindre p lusieurs déc imètres 
ca rrés. Les herbes et les petites branches peuvent être totalement entou-
rées par un man chon argil eux qu i subsiste lorsque la pl ante a été 
mangée. Ces construct io ns abritent les ouvr iers de la lumière, des 
cou rants d 'a ir et surtout de la dess ication. Cette pratique, va ri able, 
semble maximale dans les pays à climat tropi ca l sec, comme celui qui 
règne dans le Bassin du Lac Tchad. 
Remplissage des cavités "alimentaires" 
chez les macrotermitinae 
Les ouvriers de la famille des champignonnistes ont une habitude fort 
curieuse dont la f inalité est incertaine. 
Lorsqu'une cavité apparaît à la suite d'un prélèvement de nourriture, les 
ouvriers s'empressent de la combler avec de l'a rgile maçonnée. Cette 
pratique semble empêcher les bactéries et moisissures d'envahir la cavité 
comme elles le font inéluctablement en pays tropi ca l. En effet, la sa live 
des term ites, en particulier ce lle des champignonnistes, paraît conten ir 
des antiseptiques qu i inhibent le développement des organismes sapro-
phytes . Cette parti cul arité est mise en évidence sur les meules à champi-
gnon qui, vivantes et entretenu es par les termites, ne laissent prol iférer 
que le seul Termitom yces, alo rs qu'après leu r mort toutes sortes de 
champignons viennent les po lluer. 
Métabolisme 
En Afr ique intertropi ca le, les term ites, qui représentent la biomasse la 
plus importante des so ls, ont une influence considérab le, aussi bien 
éco log ique qu'économique, par leur rég ime alimentai re et leur opportu-
nisme. Cette importance dans les processus de décompos ition et de 
recyclage de la matière organ ique est due à une distribution des espèces 
dans des biotopes variés qu'el les ont pu coloniser grâce à une divers ifi-
cat ion de leur régime alimenta ire et à leur métabolisme part icu lier . 
L'étude des équ ipements enzymatiques de pl usieurs espèces de term ites 
africa ins à régimes alimentaires d ifférents a perm is de montrer que ces 
insectes sont capab les de dégrader les d ifférents composés complexes de 
la matière végétale (lignine, tanins, polysaccharides ... ) en faisant appel à 
des symbiontes, spécia l isés dans la dégradation de la matière organique. 
La cellulolyse se fa it sous l'action synergique des enzymes propres et des 
enzymes acquises (endocellulases, exocellulases, hémicellulases, gluco-
sidases, xylanases, laminarinases .. . ). Toutefois, la chaîne métabo lique 
diffère su ivant les fami lles. Chez la plupart des xy lophages et chez les 
humivores, l' intestin postérieur abrite la grande majorité de la microflore 
qui est le pl us souvent le siège de la ce llulolyse et de l' hémice llulo lyse. 
Chez tous les champignonnistes et quelques xylophages, c'est l' intestin 
moyen qui domine largement pour l'ensemble des activités enzyma-
tiques. Cette prépondérance met en évidence le rô le du champignon 
exosymbiotique dont les enzymes sont absorbées par le termite lorsq u' il 
consomme la meule. 
L'étude des mycotêtes de Termitom yces prélevées sur les meules montre 
d'ailleurs que ce champignon symbiotique présente des activi tés ce llulo-
lytiques et hémice llulo lytiques exceptionnelles. 
Les termites possèdent un système original et efficace pour acquérir et 
conserver leur azote. Grâce à leurs bactéries nitri f iantes, il s fixent l'azote 
atmosphérique et sera ient éga lement susceptib les de dégrader l'ac ide 
Filling of food cavities in Macrotermitinae 
The workers of the fungus farmers present a surprising habit whose 
finality remains uncertain . 
When a cav ity appears following the withdrawal of feed, the workers 
quickly fill it out with tri turated clay. This practice apparently restrain 
bacteria and mould from invading the cavity as they ineluctab ly do in 
tropi ca l countries . Sal iva of termites, espec iall y the one of fungus fa r-
mers obv iously contains antisepti cs inhibiting the deve lopment of sapro-
phytes. This pecul iarity becomes ev ident on fungus moulds wh ich, 
when alive and maintained by termites, only allow the prol iferation of 
Termomyces whereas a variety of fungi invade them after the ir death. 
Metabolism 
Through the ir nutritional regime and the ir opportun ism, term ites, which 
represent the major biomass of the so ils, have a considerable eco logi-
ca l as well as economica l inluence in intertropical Africa. This impor-
tance in the dismantling and recyc l ing processes of organic matter 
cornes from the distribution of species in va riou s biotopes they cou ld 
colonise because of a diversified d iet and a spec ific metabolism. 
Stud ies on the enzymati c setup of several species of afri ca n termites 
concluded that these insects are able to degradate the various complex 
components of vegeta l matter (lignin, tann in, polysaccharides, ... ) hel-
ping themse lves with symbiontes specialized in the d ismantling of 
organ ic matter. 
Ce llulo lysis occurs under the synergetic action of own enzymes and 
acquired enzymes (endoce llulases, exece llulases, hemice llulases, glu-
cos idases, xy lanases, laminarin ases, ... ) Nevertheless, the metabolic 
chain differs among fa milies. ln most of the xy lophages and in the 
humus feeders, the lower intestine hosts the great majority of the micro-
flora which is most frequently the centre of ce llulolysis and hemicell u-
lolys is. ln ail fungus fa rmers and some xylophages enzymatic activities 
concentrate mainly in the middle intestine. This preponderance enligh-
tens the role of the exosymbiotic fungus w hose enzymes are absorbed 
when the term ite eats the mould . 
The study of Termitomyces mycoheads taken out of moulds furth er 
illustrates the exceptional cellulolytic and hemicellulo lytic activit ies of 
this symbiotic fungus. 
Termites have an ori gi nal and effi c ient system to acqu ire and keep 
their nitrogen. They fix atmospheric nitrogen thanks to their nitrifying 
bacteria and would also be able to brake down ureic ac id using ureo-
lytic bacter ia. 
The oxydation metabolism fo llows a class ica l Krebs cycle, but is dou-
bled by a fermentation metabolism generating the production of acetate 
and the emission of C02, CH4 and H2. C02 is the main gas given off 
and xylophages are the highest producers. Only humus feeders and 
fungus fa rmers of the forest (Macrotermes mül/er,) produce sign ificative 
quant ities of CH4 which accounts for a maximum of l 6per cent of 
emitted gases (case of Cubitermes speciosus). 
AGRONOMIC VALUE OF TERMITARY SOILS 
M any observations made by agronomi sts, and the observed facts -
apparently contrad icto ry - demonstrate the complex ity of a pheno-
menon where the vari ation of little known parameters results in see-
mingly opposed responses because of an unsuffic ient knowledge of 
termite biology. 
Genera lly speak ing, the term itary so il seems to be of a higer ferti lity 
than the surrounding ones. 
The destruct ion and leve lling of large termitaries to install industri al 
crops are very instructive, for the consequences of the plantation -
sugar cane for instance - ca n show big variations : 
• he termitary has not been ki lled and the builder termites (M. 
subhyalinus) as well as the commensal termites (A ncistrotermes 
urique grâce à des bactéries uréo lyt iques. Cette particu lar ité entraîne 
dans les sols des te rm itières la présence d'une quantité d'azote orga-
nique supérieure à cel le des so ls avoisinants. 
Le métabol isme oxydatif se réa l ise suivant un cycle de Krebs classique, 
mais il est doublé d'un métabol isme fermentatif qui engendre la forma-
tion d'acétate et l'ém iss ion de C02, CH4 et H2. Le princ ipal gaz ém is 
est le C02, et les xy lophages en sont les pl us gros producteurs. Seu les 
les espèces humivores et un champignonniste de fo rêt (Macrotermes 
müllen) émettent des quantités sign ificat ives de CH4 qu i représente au 
maximum 16 p. 100 des gaz émis (cas de Cubitermcs speciosus). 
VALEUR AGROLOG IQUE 
DES SOLS D E TERMITI ÈRES 
De nombreuses observations réal isées par les agronomes, et les faits 
observés - apparemment contradictoires- montrent la complexité d'un 
phénomène dont la var iation de paramètres mal connus engendre des 
réponses paraissant opposées en raison d'une connaissance insuffisante 
de la bio log ie des termites. 
D'une façon généra le, il semble que la terre de term it ière so it plus fert ile 
que les terrai ns avois inants. 
L'a rasement et le nivellement des grandes termit ières pour l' insta llation 
des cul tures industri elles est très instru ct ive, car les conséquences de la 
m ise en culture -canne à sucre par exemp le- peuvent êt re très 
va riables : 
• la term it ière n'a pas été tuée, et les term ites constructeurs (M. 
subhya linus) comme les term ites inquilins (Ancistrotermes 
periphrasis) consomment la can ne tout autour de la term it ière qui 
se reconstruit ; 
• la termitière a été détruite et l'ensemble du nid a été arasé, le 
so l sous-jacent mis à nu est peu fert ile et la canne pousse mal ; 
• enfin, trois ième poss ibil ité, la termitière est tuée, le sol humi-
fère est resté en p lace avec une hydrolog ie mei lleure et une 
quantité d'azote supérieure aux sols environ nants et la canne 
pousse mieux. 
Matériaux constitutifs du nid 
L'argile maçonnée par les Macroterm it inae ret ient plus d'eau que les sols 
d'où elle est extraite. C'est un des facteurs qu i favor ise la végétat ion -et 
les cultures- sur l'emplacement des vieill es term itières, ce que savent 
fort bien les paysans et que nous avons pu observer en différents endroi ts 
(Républ ique centrafr icai ne, Congo, Kenya, Niger ... ). Un autre facteur 
favo rab le à la végétation est la teneur en carbone, azote et mat ière 
humique totale, supér ieure à celle des so ls alentours . Teneur qu i se 
révèle seulement après la mort de la termi t ière et la destruction de la 
muraille, elle-même pauvre en matière organique. L'accro issement en 
ca lc ium, magnési um, potassium et en bases échangeables a également 
été constaté dans les matériaux constitutifs du nid de M. bellicosus et 
M. subhya linus. 
Termites et latérisation 
L'action des termites semble l iée, lorsq ue le cl imat et le régime des eaux 
souterra ines y sont favo rab les, à la genèse des roches d' imprégnation 
fer rugineuse, et en particu lier des latér ites vraies avec alvéo les commu-
niquant par des ga leries. Ma is, d'après les pédologues, des latér ites 
peuvent éga lement se former en dehors de toute intervention termitique. 
Hydrologie 
En règ le générale, M. bellicosus est moins exigeant en eau que 
M. subhyalinus, en particu l ier les niveaux d'engorgement hyd rique lui 
sont moins contraignants. Comme il est également moins ex igeant dans 
le choix des matériaux, il descend ses forages beaucoup moins profon-
dement que M. subhyalinus qui a été observé jusqu'à 12 mètres de 
profondeur. 
periphrasis) consume the cane all around the newly con structed 
mound ; 
• The termitary has been destroyed and the whole nest level led, 
the subjacent so i/ laid bare is of low fert il ity and the cane grows 
poorly; 
• Last, the third poss ibi lity : the termitary is kill ed, the humife-
rous so i / rema ins on the spot wi th a better hyd ro logy and a 
content of nitrogen higher than in neighbouring so ils and the 
cane grows better. 
Components of nests 
Clay tritu rated by Macroterm it inae retains more water than the so ils 
where it cornes from. This is one of the factors w hich favours vegeta-
ti on - and crops - on the locati on of o ld te rm itaries, a fact w ell 
known to the fa rmers we could observe in d iffe rent places (Centra l 
Afr ican Republi c, Congo, Kenya, N iger, ... ). Another factor favou rable 
to vegetat ion is the grade of ca rbon, nitrogen and total hum ic matter 
higher than in surrou ding so il s. This grade only becomes obvious after 
the death of the termitary and the destruction of the wa ll , w hich itse lf is 
poor in organic matter. An increase of ca lc ium, magnes ium, potass ium 
and exchangeable bases has also been noted in d ifferent componen ts 
of nests from M.bellicosus and M.subhya linus. 
Termites and laterization 
Termi te action appears to be re lated, when climate and underground 
water reg imes are favourab le, to the genes is of ferruginous rocks and 
especia ll y true laterites w ith alveo lae communi cat ing by ga ll er ies. 
According to so i/ sc ienti sts, however, laterites can be formed without 
any intervention by termites . 
Hydrology 
As a general rule M.bellicosus is less demanding for water than M.sub-
hya lin us, and leve ls of water c logging are, in part icu lar, less of a 
constraint to it. A lso less demand ing in the choice of its construction 
materials, its dri ll ings go less deep than the ones of M. subhyalinus 
w hich has been observed dow n to 12 m underground. 
Due to the humidity maintained constant by the termites themselves 
and to the part icular hydrie regime of the constituents of large term ita-
ries, crops planted above them suffer w ith a sometimes important delay 
from the effects of the dry season. 
TERMITE DAMAGE TO LIVE PLANTS 
Many recent observations in intertrop ical Africa, espec ially in the sahe-
li an zone, p rove that certa in term ites, main/y the fungus fa rmers, 
increase their attacks on various l ive plants (Tab le 1 ). 
Worryi ng facts have been noticed in interva ls over several years : 
• Central African Republic 
ln 1961, P.P. GRASSE noti ced : " I several t imes have seen cassava 
plants bearin g beautifu l tubers, cotton plants, etc. .. well growi ng 
on l iving mounds of Bellicositermes subhyalinus rex in the south 
of the Central Afri can Republ ic." 
ln 1991, thi rty years later, in the same region, we observed badly 
damaged fi elds (sugar cane, ma ize), or even total/ y destroyed 
(okra, cassava) in the O uka through thi s same spec ies. 
• Senegal 
ln his work on isoptera of the Cabo Verde Archipelago, J. ROY-
NOEL (1972) ind icates the fortuitous occurence of Coptotermes 
intermedius and the one even more ra re of Coptotermes sjdstedti. 
No mention is made in his thes is - w hich is twenty-two years 
o ld - of significant damages due to term ites on live plants . 
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Tableau 1 :Plantes attaquées par les termites en Afrique (hors canne à sucre) 
Table 1 : Crops and plants (other than sugar cane) attacked by termites in Africa 
CULTURES ESPÈCES LOCALISATION 
Albizzia /ebbecke Macrotermes subhyalinus Sénégal 
Anacarde Microcerotermcs fuscotibialis Sénéga l 
Coptotermes intermedius Sénéga l 
Arachide Amitermes evuncifer Nigeria 
Macrotermes bellicosus Soudan 
Macrotermes nata lensis Soudan 
Microtermes lepidus N igeri a 
Microtermes spp. Ethiop ie 
Microtermes sRp. Nigeri a 
Microtermes t oraca lis Soudan 
Odontotermes bruneus Afr ique 
Odontotermes sp. Nigeria 
Odontotermes spp. Afrique et As ie 
Pseudacantotermes m ilitaris Républ ique centrafr ica ine 
Azadirachta Odontotermes pauperans Sénégal 
indica Odontotermes spp. Tchad 
Cacao Neotermes gestroi Afrique ~,e l'Ouest 
" Odontotermes obesus 
Casuarina Microcerotermes solidus Sénéga l 
equisetifolia et/ou M. parvus 
Amitermes evuncifer " 
Citronnier Coptotermes intermedius Sénéga l 
Cordyla pinnata Macrotermes subhya linus Sénéga l 
Cocotier Macrotermes subhya linus Nigeria 
Coton Allodontotermes sp. Afrique centrale 
Ancistrotermes latinotus Afri6ue centrale Ancistrotermes latinotus uganda 
Hodotermes mossambicus Tanzanie 
Microtermes thoraca lis Soudan 
Odontotermes badius Afrique cen tra le 
Odontotermes latericius Afrique centra le 
Macrotermes subhya linus rex Répu blique centrafrica ine 
Eucatptus Odontotermes nilensis Sénéga l 
cama ilulensis Microcerotermes solidus " 
et/ou M. parvus 
Odontotermes pauperans " 
Macrotermes subhyalinus Sénéga l 
Eucalyptus grandis Macrotermes nata lensis Afrique du Sud 
Macrotermes bellicosus Ouganda 
Macrotermes nata lensis O uganda 
Eucalyptus sp. Pseudacanthotermes militaris O uganda 
Gombo Ancistrotermes sp. République centrafri ca ine 
Hévéa Ancistrotermes guineensis Guinée 
Igname Amitermes evuncifer Afri que de l'Ouest 
Amitermes evuncifer Afrique de l'Ouest 
Ancistrotermes spp. Afri que de l'Ouest 
Microtermes spp. Afr ique de l'Ouest 
Maïs Allodontotermes giffardi Nigeria 
Allodontotermes tenax Tanzan ie 
Amitermes evuncifer Nigeri a 
Ancistrotermes cavithorax Nigeria 
Ancistrotermes latinotus Tanza nie 
Ancistrotermes sfl . Eth iop ie 
Macrotermes be licosus Nigeria 
Macrotermes fa lciger Zim abwe 
Macrotermes sp. Ethiop ie 
Macrotermes sij . Malawi 
Microtermes a bopartitus Tanzanie 
Microtermes redenianus Tanzanie 
Microtermes sp. Afr ique 
Odontotermes bruneus Afr ique 
Odontotermes smeathmani Nigeria 
Odontotermes sp. Afri que 
Pseudacanthotermes m ilitaris N igeria 
Macrotermes subh yalinus rex République centrafrica ine 
Odontotermes sp. Sénégal 
Mandarinier Macrotermes subhya linus Sénégal 




Manioc Amitermes evuncife r Afr ique de l'Ouest 
Coptotermes paradoxus Madagascar 
Coptotermes voeltzkowi Afr ique 
termites? Ouganda 
Ancistrotermes spp. Afr ique âe l'Ouest 
Microtermes spp. Afr ique de l'Ouest 
Odontotermes spp. Afr ique de l'Ouest 
Pseudacanthotermes spp. Afrique de l'Ouest 
Ancistrotermes sp. Répu blique centrafr ica ine 
Millet Macrotermes subhya linus Eth iop ie 
Odontotermes spp. Ethiop ie 
Pseudacanthotermes militaris Ethiopie 
Parkia biglobosa Macrotermes subhya linus Sénégal 
Pois d' Angole Macrotermes subhya linus Républ ique centrafri ca ine 
Sorgho Ancistrotermes la tinotus M alawi 
Macrotermes michaelseni Malawi 
Macrotermes sp. Eth iop ie 
Microtermes sp. Ma lawi 
Odontotermes spp. Ma lawi 
Riz Macrotermes subhyalinus Sénégal 
Vigne Coptotermes intermedius Sénégal 
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Du fait de l' humidité constante entretenue par les termites eux-mêmes et 
du rég ime hyd rique particul ier des matériaux des grandes termitières, les 
cu ltures plantées à leur aplomb sub issent avec un reta rd souvent impor-
tant les effets de la sa ison sèche. 
LES DÉGATS CAUSÉS 
AUX VÉGÉTAUX VIVANTS PAR LES TERMITES 
De nombreuses observations récentes montrent qu'en Afr ique intertrop i-
cale, en particul ier en milieu sahél ien, certai ns termites, essentiellement 
les champ ignonnistes, accro issent leurs attaq ues sur de multiples végé-
taux vivants (tableau 1 ). 
Des fa its, re levés à quelques années d'i ntervalle, sont troublants : 
• République centrafricaine 
En 1961, P. P. GRASSÉ observait: "C'est à plus ieurs repri ses que 
j 'a i vu des pieds de manioc, porteurs de beaux tubercules, des 
cotonniers, etc, se développant sur les tumulus viva nts de 
Bellicositermes 1 subhya/inus rex dans le sud de la République 
centrafricaine". 
En 1991, trente ans après, dans la même rég ion, nous avons pu 
observer des champs largement endomm agés (ca nne à sucre, 
maïs), vo ire totalement détruits (gombo, manioc) dans la O uaka, 
par cette même espèce. 
• Sénégal 
Dans son trava il sur les isoptères de la presqu 'îl e du Cap-Vert, J. 
ROY-NOEL (1972) signale la présence accidentelle de Coptotermes 
intermedius et ce lle de Coptotermes sjostedti encore plus rare. Il 
n'est pas fait mention dans son mémoire -qui date de vingt deux 
ans- de dégâts particulièrement importants dus aux termites sur 
les végétaux vivants. 
À l'heure actuelle, 50 p. 100 des manguiers et des agrumes du 
Sénégal sont gravement atteints. durant les six premiers mois de 
1994, pour la seu le Casamance, les pertes se sont élevées à 9 000 
tonnes de mangues, 2 000 tonnes d'oranges et 66 000 litres de 
jus de c itron. Les observations des cult ivateurs font remonter à 
dix ans l'apparition des ravages. 
• Tchad 
Dans l'explo itation de canne à sucre de Sar, les dégâts dus aux 
termites sont apparus il y a cinq ou six ans. 
Aujourd ' hu i, le term ite Ancistrotermes guineensis spo lie environ 
20 p. 100 de la production de canne. 
A insi, depuis une dizaine d'années, les term ites sont devenus les pr inci-
paux ravageurs de réco ltes dans de nombreuses régions sa hél iennes 
d'Afrique et pou rraient mettre en péri l plus ieurs types de cultures. 
Dégâts 
Racines, ti ges et feuill es peuvent être consommés par ces insectes ; les 
dégâts prenant des formes différentes selon les espèces de termites en 
cause et su ivant les plantes attaquées. Les placards terreux construits par 
Macrotermes subhyalinus sont abondants sur les manguiers, tand is que 
Coptotermes intermedius creuse et construit un nid secondaire en forme 
de feuilleté, à l' intérieur des branches d'agrumes. 
Cultures vivrières 
La plupart des cu ltures vivr ières sont attaq uées par les te rmi tes : arachi-
de, gombo, igname, manioc, maïs, mil , patate douce, pois d'angole, ri z, 
sorgho ... Les invas ions sur le man ioc sont assez inattendues, en raison 
de la présence de dérivés cyanogénétiques (é liminés par rouissage pour 
la consommation par l' homme) cons idérés j usqu'ic i comme répul sifs 
pour les termites. Dans des zones très atteintes, la tota lité des récol tes 
peut être détrui te. 
La sécheresse favo ri se les attaq ues, mais d'autres facteurs, comme la 
nég l igence des préca utions culturales hab itue ll es b ien conn ues des 
anc iens culti vateurs, peuvent interven ir : par exemple, la demande 
To day, 50 per cent of mangos and citrus of Senegal are heavi ly 
attacked. Dur ing the first half of 1994, only in Casamance, the 
losses amounted to 9 000 tons of mangos, 2 000 tons of oranges 
and 66 000 litres of lime juice. Observations by fa rmers date the 
occuring of damages to ten years ago. 
• Chad 
ln the Sahr sugar cane plantations damages due to termites occu-
red fi ve to six yea rs ago 
To day the termite Anc istrotermes guineensis spoi ls about 20 per 
cent of the sugar cane production. 
Thus term ites became since ten or so years major pests in many sahe-
l ian reg ions of Afr ica and cou Id endanger different types of crops. 
Damages 
Roots, stems and leaves are subject to attacks by termi tes. The damages 
take var ious shapes according to term ite spec ies and attacked plants. 
The earthy sh ields built by Macrotermes subhyalinus are abundant on 
mango trees, whi le Coptotermes intermedius digs and builds a secon-
dary fo l iated nest inside the branches of c itrus trees. 
Food crops 
Most food crops are attacked by termites : groundnuts, okra, yams, cas-
sava, mai ze, millet, sweet potatoes, pi geon pea, rice, sorghum, ... 
Invas ions on cassava are fa irl y surprising as the presence of cyanogenic 
derivatives (fl ushed out before consumption by man) was considered 
up to now as repellent for termites. ln severe ly attacked areas the whole 
crops can be lost. 
Drought favours the attacks but other factors such as neglected usual 
cropping practices well known to the eider farmers may play a role. For 
instance, the higher demand due to the increasing demography resulted 
in the cultivation of new cleared land as shows the photography herun-
der (Photo n°.6) . The removal of ail dead wood leaves the numerous 
Macrotermes subhyalinus of this parcell no other altern ative than to 
feed on the crop. 
Photo 6: Terrain récemment défriché en vue d'une culture de mil. Les termitières sont 
restées en place et la 111atière végétale a été totalement retirée. À la levée du mil, les ter-
mites n 'auront d'autre solution pour se nourrir que dévorer la récolte naissante (cliché, 
] . RENOUX}. 
!'/roto 6 : Gro111ul recentlr cleared to culti\'(/te 111illet. Tire ter111itaries re111a i11ed on their 
place and the 1·egetal 11ui1tcr has completely hee,1 remo,·ed. A.fter germination the ter-
111ites wi/1 ha n ' 110 other a ltem ati1 •e.1· }<,r feedin g than to de 1·011r the gro wing crop 
( Photo, J. Renou.r). 
1 ndustrial crops 
Among industria l crops comon and vineyards suffer some damages in 
sahe lian Africa, but sugar cane is the most badly affected. 
Attacks on sugar cane (table 2) 
Sugar cane is certa in /y the plant mostly aggressed by term ites in the 
intertropi ca l world, and Africa is no exception to that. The attacks start 
on cuttings less than 24 hou rs after pl antation , most freq uently by 
Ancistrotermes and Microtermes whose mobility in the soi l is impressi-
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accrue due à la cro issance démographique a engendré la m ise en culture 
de zones nouvellement défrichées, comme en témoigne la photographie 
c i-dessous (photo n° 6), ic i l'en lèvement de tous les bois morts ne la isse 
guère aux nombreux Macrotermes subhyalinus de cette parce lle d'autre 
solution que de se nourri r de la réco lte. 
Cultures industrielles 
Parmi les cul tu res indu str ie ll es, le coto nni er et la v igne subi sse nt 
quelques dommages en Afr ique sahél ienne, mais c'est la ca nne à sucre 
qui souffre le plus. 
Attaques de la canne à sucre (tableau 2) 
La canne à sucre est certai nement la plante la plus agressée par les ter-
mites dans le monde intertropica l, et l'Afrique ne fa it pas exception. Les 
attaques débutent sur les boutures moins de vingt-quatre heu res après 
leur mise en terre, le plus souvent par Ancistrotermes et Microtermes dont 
la mobilité dans le sol est impress ionnante. Les dégâts sur la jeune plantu-
le sont plus rares ; les termi tes, partant des chambres à meules, arr ivent 
jusqu'à la plante par des ga leri es souterraines, détruisent les rac ines et 
sectionnent la base de la tige au niveau du sol. Dans certa ines régions, 
les tiges des ca nnes ad ultes et vivantes sont éga lement mangées : en 
République centrafricai ne par Ancistrotermes periphrasis et Microtermes 
subh yalinus2, au Cameroun par Macrotermes subh yalinus3 . Au Sénéga l, 
même les feuilles sont consommées par Trinervitermes trinervius, phéno-
mène inconnu auparavant (photo n° 7 et n° 8). 
Exemple de la culture de canne à sucre au T chad4 
La popu lation de termites dans les cu ltures de canne à sucre de la région 
de Sar témoigne d'une ri chesse spécifique nettement inférieure à ce lle 
des zones environnantes; en revanche, l'espèce Ancistrotermes guineen-
sis s'y est cons idérablement développée, jusqu 'à atte indre une densité de 
20 meules par souche de canne. Ce termite se nourrit essentiellement 
aux dépens de la partie rac inaire, mais i l est susceptible de consommer 
éga lement des tiges vivantes adultes . Ces prélèvements entraînen t une 
spo liation annuelle de 20 p. 100 du tonnage de canne (photon° 9). 
Ces populations sont parti culièrement abondantes dans les anciennes 
repousses ; l'absence de travaux du sol pendant de nombreuses années 
entraîne une grande stabilité du milieu qui devient ainsi favorab le à 
l 'installation, puis au déve loppement des co lonies de termites . En 
revanche, les pivots inondés pendant une partie de l'année présentent 
toujours une très faib le infestation , confirmant la répulsion des termites 
pour l'eau libre. 
Contrairement à ce ll e des popu lations de savane, la dynamique des 
meules est en relation avec le cycle cultu ral de la can ne et non avec le 
cycle climatique. Toutefo is, les facteurs climatiques peuvent éga lement 
jouer un rôle - qu ' i l conv iendrait de préc iser - dans les fluctuat ions de 
popu lation ; la pullulation de 1992 a fait su ite à une période de relative 
sécheresse, alors que la diminution observée en 1994 a succédé à de 
très fortes pluies. 
Plantations arbustives 
La plupart des forêts domestiques afri ca ines subissent les attaques des 
termites : acacia, anacarde, cacao, cass ia, cocotier, c itronnier, euca lyp-
tu s, goyavier, hévéa, mandarini er, manguier, oranger, palmier à huile .. . 
Dans la région du Bass in du Lac Tchad, quelques espèces importées 
souffrent particulièrement: 
- Albizz ia lebbecke (mi mosacée), arbre ornementa l, utili sé éga-
lement comme bois d'œuvre; 
- Azadirachta indica (méliacée), le "neem", dont on extrai t un 
insecti c ide, l'azadirachtine, à partir des feui lles; 
- Citrus spp. (aurantiacée), dont les différentes espèces, impor-
tées ou locales, sont fortement attaquées ; 
- Cordyla pinnata (légu mineuse), dont les fruits sont consommés 
sous forme de "couscous" ; 
- Eucalyptus spp. (myrtacée), les différen tes espèces de la 
rég ion sont attaq uées, avec une préférence pour Euca lyptus 
camaldulensis; 
- Leucaena leucocephala (mimosacée), fortement appétent pour 
1 
- A l'époque, Macrotermes subhyalinus rex s'appelait Bellicositermes subhyalinus rex. 
1 Macro/C'rm es suhhy.1 /inus rex w,1s formerl y callcd 8 C'llicosilermes suhh y.1 /inus rc'x 
ve. Damages to the young plant are more seldom : the termi tes, leaving 
the mou Id chambers, reach the pl ant via subterranean ga lleri es, destroy 
the roots and sever the stem at their base on ground leve l. ln some 
regions the stems of adu lt sugar ca ne are also eaten : in Central African 
Repub lic by Ancistrotermes periphrasis and Microtermes subhyalinus2, 
in Ca meroon by Macrotermes subh ya linus3. ln Senega l, eve n the 
leaves are eaten by Trinervitermes trinervius, a phenomenon previous ly 
unknown (Photos n°.7 and n°.8). 
Exemple of the sugar cane cultivation in Chad4 
The termi te population in the sugar cane fields of the Sar reg ion shows a 
spec ies range signif icantly more restricted than in neighbouring areas ; 
Ancistrotermes guineensis, however, has cons iderably expanded there to 
reach a density of up to 20 moulds per stock of cane. This te rmite feeds 
mainly on the root system, but may also consume living adult stems. 
W ithdrawals result in a despoilment of 20 per cent of cane tonnage. 
These popu lations are particu larl y large in o ld regrowths w here the 
absence of till ing during several years provides a high stabi li ty to the 
so il environment becom ing thus favo rable for the insta llation and deve-
lopment of termite co lonies. Taproots flooded part of the year, howe-
ver, suffer on ly of a low infestation confirming the aversion of termites 
for free-laying water. 
Tableau 2 :Termites ravageurs de la canne à sucre en Afrique 
Table 2 : Termite pests of sugar cane in Africa 
FAMILLE, GENRE, ESPÈCE LOCALISATION AUTEUR 
Rhinotermitidae 1 1 
Trinervitermes trinervius Sénéga l RENOUX J. 
Termitidae 
Amitermes evuncifer Afrique de l'Ouest SANDS W. A., 1960 
Amitermes evuncifer Rép.centrafri ca i ne RENOUX J. 
Amitermes sp. Nigeri a COLLI NS N. M ., 1984 
Ancistrotermes guineensis Tchad ROULAND C., 1993 
Ancistrotermes periphrasis Centrafrique MORA PH . 1993 
Microcerotermes sp. Sénéga l MAMPOUYA D. corn. pers 
Trinervitermes trinervius Sénéga l RENOUX J. 
Macrotermitinae 
Ancistrotermes guineensis Tchad ROULAND, C., 1993 
Ancistrotermes periphrasis Rép.centrafrica ine MORA PH., 1993 
Ancistrotermes sp. Nigeria SANDS W. A., 1960 
Macrotermes bellicosus Nigeria SANDS W. A. , 1960 
Macrotermes subh ya linus Nigeri a COLLINS N. M ., 1984 
Macrotermes subhya /inus Cameroun RENOUX J. 
Macrotermes subhya /inus Rép.centrafri ca i ne RENOUX J. 
Microtermes sp. Nigeri a COLLI NS N. M., 1984 
Microtermes subhyalinus Rép.centrafri ca i ne MORA PH., 1993 
Odontotermes badius Afr ique du Sud FULLER C., 1912 
Odontotermes classicus Somalie HARRIS W. V., 1961 
Odontotermes smeathmani Nigeria COLLINS N. M ., 1984 
Odontotermes sp. Sénéga l RENOUX J. 
Pseudacanthotermes militaris Kenya HARRIS W . V., 196 
Photo 7 : Canne à sucre : attaque des 
f euilles en plein jour par Trinervitermes 
trinerv ius . Cell e espèce ne construit ni 
galeries ni placards de récolte ( cliché, J. 
RENOUX). 
Photo 8 : Canne à sucre ; détail d 'une 
f euille de canne à sucre attaquée par 
Tri ne rvi te rm es tri ne rvi us ( c li ch é , J. 
RENOUX) . 
Photo 7 : Sugar cane : di 11mal attacks 011 
lea,·es br Trincrvitcrmcs trincrvius . This 
speci e.\· coll .\'truc ts wether galleries. nor 
plasters ji,r lwn-esting (Photo, J. RHVOl 'X). 
Photo 8 : Sugar cane : dewil ,!( a lem •e 
attacked br Trincrvitcrmes trinerviu s 
(Photo. J. lÙNOUX). 
les term ites, en particul ier pour le genre Odontotermes; 
- Mangifera indica (anacard iacée), qui représente une source de 
revenus importante pour l'Afr ique sahélienne; 
- Parkia biglobosa (légumineuse), dont les fruits sont commer-
c ialisés su r les marchés. 
Dans certa ins cas, les termites du genre Odontotermes et Ancistrotermes 
construisent une couverture, souvent spectaculai re, de placards argileux 
et de larges galeries confl uentes sur les troncs et les branches d'arbres 
v ivants. Ils étaient généralement tenus jusqu' ic i comme uniquement res-
ponsables de la dégradation de l'écorce et de la consommation des tis-
sus morts, mais non pas de la mort de l'arbre. Les blessures, cicatri ces et 
branches cassées, zones parti eu I ièrement sujettes aux agress ions fon-
giques, étaient attaquées par les term ites qui pouvaient accidente llement 
détruire l'aubier et le cœur de l'arbre. 
Certa ins arbres comme Eucalyptus spp. éta ient attaq ués depuis long-
temps, mais l' intensification des agress ions provoquant jusqu 'à 50 p. 100 
de mortal ité chez les manguiers et les agrumes en Afr ique subsahélienne 
et tropi ca le sèche est toute récente. En Gu inée, dans un cli mat p lu s 
hum ide, ce sont les hévéas qui so nt vic tim es d'Ancistrotermes 
guineensis, phénomène tout à fa it nouveau. 
Attaque des manguiers 
Dans toute la ce inture intertrop icale, les manguiers (Ma ngifera indica, 
fam ille des térébi nthacées ou anacardiacées) constituent une des c ibles 
favorites des termites. En Afrique, depuis leu r importat ion de l'Inde ou de 
l'Amérique du Sud, les dégâts éta ient jusqu' ic i sans signification écono-
mique. O n constate au jourd'hui une forte rec rudescence des ravages, 
tant sur les jeunes ind iv idus que su r les arbres ad ultes. L'estimation des 
pertes sur la production de mangues en Casamance pour 1994 s'élève à 
1 8 000 tonnes5 
L'attaque des jeunes arbres 
Les jeunes manguiers sont plantés au début de la saison des pluies. En 
cas de déficit hydrique (retard dans les préc ipitations ou irrigation défec-
tueuse), d ifférentes espèces de Termites des genres Ancistrotermes, 
Coptotermes, Macrotermes ou Microtermes, endommagent gravement 
les jeunes pousses. L'attaque se produ it so it au niveau de la racine prin-
c ipale, à quelques cent imètres en dessous de la su rface du so l (écorçage 
annul aire), so it au niveau des racines secondai res qui se dessèchent, so it 
encore à l 'ass ise pilifère qui d isparaît, privant d'eau des jeunes arbres 
déjà en état de stress hyd riqu e. Cette agression peut auss i se produ ire sur 
les p lants de l'année précédente (photos n° 10 et 11 ). 
L'attaque du co llet, phénomène bien connu chez le~ eucalyptus, peut 
être éga lement le fa it de Macrotermes subhyalinus sur les jeunes man-
guiers, pendant la saison sèche. Le ce inturage qui en résu lte augmente 
avec le temps et la pousse meurt. Les termites se nourrissent également 
de l'écorce d'arbres plus âgés. Si ces attaques ne provoquent pas directe-
ment la mort de l'arbre, el les entravent néan moins considérab lement la 
circulation de la sève. 
L'attaque des arbres adultes 
L'attaque des arbres adultes provoque une maladie dite "dépérissement du 
manguier". Apparue il y a quatre ans au Sénégal, elle se répand en Afr ique 
intertropicale et s'amplifie. Les grosses racines sont entièrement détru ites 
par les termites (Macrotermes subhyalinus et Coptotermes intermedius) qui 
construisent leurs nids en forme de manchon autour de quelques racines 
principales, entraînant à terme la mort de l'a rbre attaqué. 
Rien actuellement ne permet d'affirmer que ce dépérissement est dû à 
une action pr imai re des termites, mais il est certain qu'ils interv iennent 
dans le processus morbide. 
Si la description des nids de Coptotermes dans la littérature correspond 
bien à ce que nous avons pu observer généralement dans la région, il 
n'est pas excl u, d'après des observations effectuées au Sénéga l, que dans 
certains cas, les nids entourent les grosses racines des manguiers ou des 
anacardie rs (comme ce lui de Macrotermes bellicosus, photo n° 12, 13 et 
14), compte tenu de l'évo lution de l'écosystème. Cette loca lisation expli-
querait les atte intes récentes de manguiers adultes. 
Seu le une bonne conna issance du comportement de cette espèce per-
mettra de c ibler une lutte, de quelque nature qu'elle soit. 
2 - PH. MORA; laborato ire ÉllÉNA; thèse d'Université (Université Paris XII) ; 1993. 
2 Mord. Ph; 1 aboratoirt' Fbén.i ; thi 'se d'Univl'rsité (UniV!'rsité Pari, XII); 199.l 
3 - Atention, il ex iste bien Macrotermes subhya/inu.s et Microtermes subhya linus. 
l NotP that both Macrotcrmes subhyalinus and Microtemws .subhy,,linus Pxist 
Photo 9 : Canne à sucre ; nom breuses m eules d 'Ancistrotermes guineens is dispersées 
dans la sphère racinaire (cliché, C. ROULAND-LEFEVRE, Tchad). 
Photo 9 : Sugar cane : 1111111ero11s 111011/ds of Anc istrotermes g:uineensis .,pread i11 th e 
roOI areu (Photo. C Ro t •U NIJ- l!:FJ,\'R/,, Chad ). 
Unli ke in the savanna populations, the dynamic of moulds is related to 
the cropp ing cycle of the sugar cane and not to the cl imatic cyc le. 
Cl imatic factors, however, can also play a role in the popul ations fluc-
tuations, a ro le wh ich wou ld need to be prec ised. The pro liferation of 
1992 fo l lowed a period of relative drought, whereas the diminution 
observed in 1994 came after heavy rains. 
T ree plantations 
Most of african tree plantations suffer from termite attacks : accac ia, 
cashew, cassia, coconut pa lms, euca lyptus, guava, rubber trees, tange-
ri ne, orange and lemon-trees, oi l pa lms, ... ln the Lake Chad Bas in, 
some imported spec ies are more particularly infested : 
- Albizzia lebbecke (M imosacae), an ornamenta l tree also used 
for t imber. 
- Azadirachta indica (Meleacae), the "neem" producing azad i-
rachtine, an insecticide extracted from the leaves. 
- Citrus spp. (Aurantiacae), w hose various local or imported 
species are heavil y attacked. 
- Cordyla pinnata (Legume), w hose fru its are eaten as "cous-
cous". 
- Eucalyptus spp. (Myrtacae), the different species of the area 
are attacked, but Eucalyptus camaldulensis is the most affected 
- Leucaena leucocephala (Mimosacae) highly appetent to ter-
mites, espec iall y for the genus Odontoterrnes. 
- Mangifera indica (Anacard iacae) whi ch is a cons iderab le 
source of incarne in the Sahel. 
- Parkia biglobosa (Legum inosae), w hose fruits are so ld on 
local markets. 
ln certa in cases the genus Odontotermes and Ancistrotermes build an 
often spectacular cover of clay shields and convergent ga lleries on the 
trunk and branches of live trees. They were taken up to now for respon-
sibles of degradations on the bark and consumption of dead wood, but 
not for the death of the tree. Wounds, scars and broken branches parti-
cu lar ly affected by fu ngi, were attacked by termites capable of des-
troying accidental ly the alburnum or even the heart of the tree. 
Certa ins trees like Eucalyptus spp. were since long attacked, but the 
intensifying aggressions on mango and c itrus trees resulting in mortali-
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Attaque des agrumes 
Les vergers d'agru mes sont généralement composés de plus ieurs espèces 
de C it ru s : citro nni ers, mandarin iers , orange rs, pamplemouss iers . 
L'attaque se fait indifféremment sur ces différentes espèces, essentielle-
ment pendant la saison sèche. Au moment de l'observation (début de la 
sa ison des pluies), 90 p. 100 des arbres présenta ient des branches mortes 
avec des cavités remplies de terre et de carton maçonné, au niveau des-
quelles Coptotermes intermedius s'a li mente (photo n° 15 et 16). Les 
pertes peuvent être considérables. A titre d'exemple, la perte, chiffrée en 
Casamance, a représenté 130 000 1 itres de jus de c itron pour 1994. Les 
nids de cette espèce sont souvent loca li sés au niveau des racines de 
l'a rbre attaq ué (photo 17). 
Remarques 
La sensibilité à l'agress iv ité des termites peut être consécutive à des fac-
teurs extrinsèques prédisposants, tels que la sécheresse, les dégâts dus 
aux champignons (pourridiés), aux feux de brousse qui lèsent l'écorce 
(pa lmiers rôn iers par exemple). Ma is, à l' inverse, les termites causent des 
blessu res qui favori sent l'attaque par d'autres ravageurs ou ouvrent la 
porte à d ive rses maladies. En Afrique sahél ienne en particulier, le cham-
pignon Citrophtora phytophtora provoque de nombreuses gommoses . 
En Casamance, rég ion particu lièrement étudiée, l'association "arbre-ter-
mitière", est évidente. Ce phénomène est bien con nu pour les nids des 
Coptotermes austra liens. La relat ion est particulièrement étro ite ici , entre 
des nids de Macrotermes subhyalinus (qui peuvent abri ter des nids de 
Coptotermes intermedius) et d ifférentes espèces d'arbres, nature ls ou 
plantés. Dans les cultures aux env irons de Zigu inchor, su r 100 dômes de 
Macrotermes subhyalinus observés, 80 éta ient en contact avec un arbre 
(ma nguier, c itronn ier, Parkia biglobosa ... ). Une hypothèse peut être 
émise : lors des essa images, les couples creusent leurs copulariums au 
hasard de leur rencontre, mais seu ls subs istent ceux qui trouvent par la 
suite une humidité adéquate, ce que leur offre la proximité des raci nes, 
m icroclimat qui bénéfic ie éga lement du couvert de l'a rbre. Il semble év i-
dent ici pl us qu 'a il leurs que les attaques des termites sont en relat ion 
avec le cycle de l'eau .6 
Sans attaquer directement les cu ltures, certaines espèces de termites peu-
vent induire des nu isances dans les agrosystèmes par la seule présence de 
leurs nids. Dans les cultures comme la canne à sucre, au Cameroun , 
Congo, Gabon, Zaïre ... , les termit ières elles-mêmes peuvent induire une 
gêne. Profitant des nouvelles conditions créées par cet écosystème anthro-
pique, Pseudacanthotermes spiniger envah it progress ivement le sous-sol, 
et ses dômes d'essa images extrêmement durs mesurent jusqu 'à 1 ,50 mètre 
de haut sur 1 mètre de diamètre à la base. Leur densité, qu i peut atteindre 
100 unités à l'hectare, empêche la mécanisation de la cu lture. 
MÉTHODES DE LUTTE 
Méthodes de lutte non chimiques 
Actuellement, parmi les procédés de lutte non ch imiques, les méthodes 
culturales adaptées : plants à cycles courts, récoltes précoces, labours en 
profondeur ... sont de très loin les plus efficaces, mais la dilution du 
savoir traditionnel , jointe à l'accroissement de la demande entraînent la 
mise en cu lture de zones à risques et de variétés à grand rendement sou-
vent plus sensibles aux ravageu rs locaux. 
Certaines plantes de couverture comme le Pueraria semblent répulsives : 
après une jachère couverte par cette légumineuse, aucun termite ne sub-
siste. Toutefois, si les individus des grosses termitières de Macrotermes 
subhyalinus sont affamés, ils peuvent envoyer des colonnes de récolte à 
une centa ine de mètres pour consommer d'autres cultures. Nous avons 
pu observer ce comportement dans une plantation de canne à sucre du 
Cameroun où ce termite consomma it les cannes sur les parcelles joux-
tant la jachère. 
Dans l'état actue l des conna issances, la lutte ch imique reste encore pour 
quelques années le recours essentiel en traitement préventif et curat if, 
ma is là encore des hypothèses subsistent. 
4 - C. RouLAND; laboratoire ÉBÉNA (écophysio logie des invertébrés) ; comm. pers. 
4 Roul,rnrl , G. ; L,,boratoire Éb,•na (écophysio logie dt>s inw rt(,brés); p <'rs .<0 111111 . 
5 - Seu le donnée chiffrée en notre possession pour les manguiers. 
5 The o nl y fi rm d.1 tc1 ava il abk• for damage to mangues 
ties up to 50 per cent in sub-sahel ian and dry tropica l Afr ica is very 
recent. Under a more humid cl imate, the rubber trees fa ll now vict ims 
of attacks through Ancistrotermes guineensis, a very new phenomenon 
in Guinea. 
Attacks on mango trees 
Th e mango trees (Mangifera indica, of the Tereb i ntha cae or 
Anacardiacae fami ly) are a favoured target of term ites in the intertropi-
cal belt. Since their import from lndia or South America, the damages 
in Afr ica were economica lly unsignificant. Today there is an upsurge of 
damages on young as we ll as on adult trees. Estimated losses on mango 
production in Casamance in 1994 reach 18 000 tons5. 
Attack on young trees 
Mango sapl ings are planted at the begin ning of the rain season. If the 
water supp ly is unsuffic ient (delated rains or poor irrigation) the young 
shoots are bad ly damaged by d ifferent term ite spec ies of the genus 
Ancistrotermes, Coptrotermes, Macrotermes or Microtermes. The attack 
occurs either th rough ringbarking of the ma in root a few centimeters 
below the so il surface, or at the level of the secondary roots w hich dry 
out, or on the pil iferous stratum thus depr iv ing of water young plants 
already suffer ing from an hydr ie stress. Such an aggression can also 
occur on plants from the previous year (Photos n° 10 and 11 ). 
Photo JO : Manguier ; racine principale 
d'un jeune manguier âgé de quelques 
se111ai11es, attaquée par Ancistrotennes sp. 
( cliché, J. RENOUX). 
Photo 10 : Mango tree : 111ai11 m ot of'" 
ym111g 111u11go /rt'e uged a jnl' \l'eeks wu/ 
llttacked hy A ncistrotermes .,pp. ( Photo. J. 
Re11011.rJ. 
Photo 11 · Manguier ; des milliers 
d 'ouvriers détruisent en quelques jours 
racines et radicelles d'un jeune manguier 
en é tat de stress hydrique ( c li c hé, J. 
RENOUX). 
Photo 11 : Mango tree : 1/wusa11ds ,f 1rnr-
kers de.,·trm· in " Je11· dar.1· m ots and root-
lets of a yow1~ manxo tree under hydrie 
stress ( l'holll . .1. RENOt 'X). 
Weil known on eucalyptus, attacks on the neck of young mango trees 
can also be the fact of Macrotermes subhyalinus du ring the dry season. 
The resulting r ingba rking increases w ith time and the shoot dies. 
Termites also feed on the bark of older trees. Even not directly inducing 
the death of the tree, these attacks, nevertheless, cons iderably restrict 
the ci rculation of sap. 
Damage on adult trees 
The attack on adu lt trees induces a sickness known as "mango w ithe-
ring". Appeared some four years ago in Senegal, it spreads out in inter-
tropical Africa and expands. Termites (Macrotermes subhyalinus and 
Coptotermes intermedius) build their muff-shaped nests around some 
main roots which are completely destroyed and the tree final ly dies. 
There is current ly no evidence that this withering is a primary action of 
the termites, but it is certai n that they contribute to the morbidity process. 
Our general observations in the region do correspond to the description 
of Coptotermes nests in the litterature. But, according to observations 
made in Senegal, this does not exc lude the possibi li ty, in particular 
cases and as a result of the ecosystem evol ution, that the nests surround 
big roots on mango or cashew trees (l ike in Macrotermes bellicosus, 
photos n° 12, 13 and 14). This local ization would exp lai n the recent 
attacks on adult mango trees. 
Photo 14 : Détail d'une rac ine attaquée par 
Macrotermes subbyalinus ( clichés, J. RENOUX). 
Photo 14 D eta il of a rnot a ttack ed b_,. 
Macrotermes subhyalinus ( Photo . ./. Renou.r ). 
Méthodes de lutte chimiques 
Depuis l' interdiction d'emploi des organochlorés et les restri ctions impo-
sées dans l'uti lisation des organophosphorés, l'arsenal des produits effi-
caces dans une lutte ch imique contre les termites est extrêmement res-
tre int. Si les cult iva teurs pratiquent des méthodes d'application 
empi riques, quelquefo is j ud ic ieuses car issues d'une bonne connaissan -
ce de la biologie de ces ravageurs (ce inturage des arbres malades par un 
tissu imbibé avec un insectic ide trouvé sur le marché) (photo n° 18), i ls 
utilisent souvent des produits d' une efficac ité relative contre les termites 
(h uile de vidange) mais hautement tox iques pour l'env ironnement. 
S'ag issant des forêts domestiques, un trempage, sur le si te de la pépi niè-
re, des jeunes pousses regroupées en conteneur dans une formule liqu i-
de d'un des insecticides efficaces, est une méthode simple qu i procure 
aux pousses d' Eucalyptus une protection, sûre pendant deux ans. Une 
appl icat ion additionnel le d'insecticide su r le tuteur avant mise en terre 
de la jeune pousse n'offre pas de protection supplémentaire. Bien que 
des dosages faibles (0,03 g.m.a d'aldrine) se so ient avérés efficients, on 
recommandait des doses plus fortes (0, 12 g.m.a.) pour un trempage 
groupé à grande échel le. L'application d'un insectic ide su r les pousses 
en conteneur est facile et sa limitation au site de la pépinière évite éga le-
ment une contam ination éventuel le de l'env ironnement, ce qu i n'est pas 
le cas dans certa ines cultures agricoles où il est nécessaire de pratiquer 
un traitement généra l du site de plantation. 
Ce trai tement à la plantation est une protection fréquemment utilisée 
dans de nombreuses rég ions du fa it de son efficacité et de sa rémanence 
d'action. Une solution aqueuse de dieldrine était pulvérisée dans le trou 
de plantation, des opérations de rappel pouvant être effectuées si néces-
sai re autour du jeune arbre. D'autres auteurs recommandaient d'utiliser 
le produit de préférence par saupoudrage dans le trou de plantation et 
incorporation de poudre à la terre de remp lissage. Cette méthode, effica-
ce avec la dieldr in e, avait perdu de son intérêt avec l' interdiction 
d'emploi de celle-ci ; elle est reprise actuellement avec de nouveaux 
produits (cf. ci-dessous). 
Une formulation de ca rbosulfan a été utilisée au Zimbabwé, dans des 
expérimentations au champ, comme remplacement possible de l'aldri -
ne. D'autres substances sont également essayées, le lindane en particu-
lier, mais la protection qu'elles apportent ne semble pas suffisante. Au 
Tchad, le dursban, utilisé contre les termites ravageurs de cu ltures, a dû 
être abandonné. 
Toutefois, des formules à dégagement contrôlé ont été testées avec suc-
cès contre un certain nombre de nuisibles des forêts attaquant les 
Photo 12 : Manguier; aux environs de Niamey, ce verger comptait une cen-
taine d'arbres il y a disx ans, une dizaine seulement subsiste aujourd'hui, 
dont la moitié est attaquée par Macrotermes subbyalinus ( cliché, J. RENOUX) 
Photo 12 : Mango tree : nearhy Nyamey this orchard had a hundred or so 
trees ten _vears al{O, on/y ten or so subsist today, half of them attacked by 
Macrotermes subhyalinus ( Photo, J. R ENOUX) . 
Photo 13 : Ce 
Manl{uier resca -
pé du verl{e r, 
porte une 
branche morte ; 
Les racines mises 
à nu du même 
côté présentent 
des signes 
d ' uttaque par 
Macro te rm es 
subbyalinus (cli-
ché, ]. RENOUX) . 
Pho to l J : This 
survit 1ing ,nango 
tree hears a drv 
hran ch . Th~ 
roofs lai d bare 
0 11 the swne side 
show sympto m s 
of a ttacks by 
M ac r o t e r mcs 
s ubh ya linu s 
(Ph o to, ./ . 
R ENOl 'X) . 
On ly a sounded knowledge of the behaviour of that species wi ll end in 
a targeted contrai , whatever nature it may be. 
Attack on citrus trees 
Citrus orchards usually comprise several species includ ing lemons, tan-
geri nes, oranges, grapefrui ts . Attacks occur ind ifferently on ai l of them, 
mainly during the dry season. At the t ime of the observation (beginning 
of rai n season), 90 per cent of the trees showed dead branches with 
cav iti es fi l led with eart h and ca rdb oard li ke masonry where 
Coptotermes intermedius feeds (Photos n° 15 and 16). Losses can be 
considerable. As an example, losses assessed in Casamance in 1994 
amounted to 130 000 liters of lemon juice. The nests of this species are 
often located on the roots of attacked trees (Photo n° 1 7) . 
Remarks: 
Susceptibility to the aggressiv ity of termites may be co nsecutive to 
exte rn al predisposing facto rs like drought, damages due to fungi 
(mou ldness), bushfire injuring the bark (rhun palms, for instance) . But 
term ites, on the other hand, induce wounds favour ing other predators 
or open ing doors to various diseases. Citrophora phytophtora is respon-
sible in sahelian Africa fo r many gumnosis . 
ln Casamance, a more particularly studied region, the assoc iati on tree-
term itary is evident. This phenomenon is wel l known for the nests of 
the austral ian Coptotermes. Here the relation is particularly close bet-
ween nests of Macrotermes subhyalinus (also able to host nests of 
Coptotermes intermedius) and different kinds of naturall y grown o r 
planted trees.ln plantati ons around Ziguinchor, 80 of 100 observed 
Macrotermes subhyalinus nests were in contact with a tree (mango or 
lemon tree, Parkia biglobosa, .. . ). O ne hypothesis may be proposed: 
during swarming, copulari a are dug aimlessly as couples meet and only 
persist those benefiting from adequate humidity prov ided by the v ic ini-
ty of roots, a microclimate favou red by the tree shade. The relation bet-
ween termites attacks and the cycle of water seems evident here more 
than elsewhere6. 
With no direct injuries to crops, certain termite species can still consti-
tute a nuisance to the agrosystem through the only presence of their 
nests. ln crops like sugar cane in Cameroon, Congo, Gabon, Zaïre, the 
termitaries themselves are a nuisance. Benefiting of the new conditions 
created by this anthropic ecosystem, Pseudacanthotermes spiniger 
invades progressively the underground and its extremil y resistent swar-
ming domes measure up to 1 ,50 m in height and 1 ,0 meter diameter at 
6 - Il n'est pas exclu que la remontée de la nappe salée due à la période de sécheresse, mouvement connu au Sénégal pour avoir modifié les paramètres cu lturaux de certaines régions, ait eu éga lement 
une incidence sur le comportement de nidification des termites. 
6 lt is possiblP that tlw ri se in tlw sd line wa ter t,1bl e in droughts, a f,K t known to haVP affpcted crop par,1 111PtPrs in som,• rPg ions in Senegal, dlso has ,in eiiect on the nc·sting hehaviour of termites 
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Photo 15 : Citronnier; attaqué par trois espèces de termites: Macrotermes subbyali-
nus, Coptotermes intermedius et Odontotermes sp. (cliché, ./. RENOUX). 
l'hoto 15 : Le111011 tree : atracked b_,. three termite species : Macrotcnncs subhyalinus. 
Coptotermcs intermcdius and Odnntotennes .1sp. ( Photo. J. R,:.\ ·01 ·x). 
Eucalyptus, term ites compri s. Le suscon par exemple, Chlorpyrifos® en 
granules, uti l isé à une dose 100 grammes par kilo semblerait auss i effica-
ce que l'aldrine contre les termites dans les plantations d' Eucalyptus au 
Brés il. L'efficac ité relative du fensulfothion (Dasanit®) a surtout été testée 
sur des des Eucalyptus ; elle nécessite une étude plus approfondie pour 
être confirmée. 
Bien que de nombreux autres insecticides appartenant à la fam i lle des 
organophosphorés aient été uti l isés contre les term ites, la plupart d'entre 
eux n'ont pas donné de résu ltats probants. 
Actuel lement, la méthode de traitement dans le trou de plantation est 
Photo 18 : Traitement ; tronc de manguier entouré d'un chiffon imbibé d'un produit 
trouvé sur le marché local, endosulfan ou chlorpyrifos dans le meilleur des cas mais 
aussi, par divers mélanges artisanaux allant des dérivés mercuriels à l'huile de vidan-
l{e en passant par les organochlorés selon la possibilité (cliché, J. R ENOUX). 
Photo / 8 : Treatme11t : tn111k of a 111a11 go tree ringed hy a cloth i111preg11ated 11·ith pro-
d 11cts .fi11111d Oil the local market. e11dosu(fè111 or chlorpyriji1.1· in the hest case. but also 
\'ttrious handnuule mixtures ranging Ji·om mercuric derit•ates to oit/ l'llRille oil and orMa-
nochlorics. as al'llilahle ( Photo. J. Rf.N()( "X). 
Photo 16: Citronnier : branche attaquée par Coptotermes intermedius (cliché, J. 
RENOUX). 
Photo 16 : Lemon tree : branch atracked by Coptotermes intermedius (Photo,./. 
R ENOUX) . 
Photo 17: Citronnier; détail d'un nid de Coptotermes intermedius dans une racine 
( cliché, J. RENOUX). 
Photo 17: Le mon tree : detail r,f" a Coptotermes intermedius nest inside a roof ( Photo, 
J. Rt.NOI 'X) . 
the i r base. With a density of up to 1 00 per hectar they prevent a 
mechanized cu ltivation. 
METHODS OF CONTROL 
Non-chemical control 
To day appropriate cu ltural techniques such as short cyc led crops, 
early harvesting and deep plough ing are by far the most effective. But 
the fad ing away of traditional knowledge combi ned with an increased 
demand result in the cu ltivat ion of risky areas and high yielding varie-
ties more susceptible to local pests. 
Certain cover plants like Pueraria appear to be repellent : after a fa l low 
cultivated with this plant, no termite subsists. However, if indiv iduals 
of large Macrotermes subhyalinus termi ta ri es corne to starve, harvest 
columns can be sent at a hundred or so meters to consume other 
crops. Such a behaviour could be observed in a sugar cane plantation 
in Cameroon where this termite feeded on the canes of plots adjo ining 
the fal low. 
Under the current state of knowledge chem ica l contrai will remain for 
a couple of years the main way of preventive and curative treatments, 
but here too many hypotheses remain open. 
Chemical controls 
Since organochlorines have been banned and the use of organophos-
phorus compounds restricted, the range of efficient products to chem i-
cally control termites is very limited. If farmers on one side use some-
times judicious empirical methods derived from a good knowledge of 
the biology of these predators (ringing trees with a clothe impregnated 
with chemicals bought on the market - Photo n° 18), they sometimes 
also apply substances with a limited effect on termites (o ld engine oil) 
but highly taxie to the environment. 
For afforestation, soaking saplings grouped in containers in an efficient 
insecticide solution while in nursery constitutes an easy method provi-
ding Eucalyptus shoots a safe protection for two years. An additional 
reprise au Sénégal avec du Flpronil®' , pour être testée lors de la planta-
tion des jeunes manguiers. Ce nouveau produit, encore en cours 
d'essais, devrait apporter une solution si l'on en juge par les premiers 
résultats obtenus au Zimbabwé contre les termites ravageurs de la canne 
à sucre. Même à faible dose, la protection est équivalente à celle de la 
dieldrine, pour un meilleur respect de l'environnement. 
L'extermination complète d'une colonie a souvent été tentée par la des-
truction des termitières épigées au moyen d'insecticides. Cette destruc-
tion s'effectue généralement par fumigation ou en pratiquant quelques 
trous dans la termitière pour y verser la quantité ad hoc d'une solution 
insecticide (un arrosage abondant avec une solution contenant 300 g 
d'actidrine dans 100 1 d'eau a été recommandé). Toutefois, la seule des-
truction des termitières épigées est insuffisante, car un certain nombre de 
termites hypogés (Ancistrotermes et Microtermes par exemple) peuvent 
également attaquer et tuer les jeunes pousses. Par ai lleurs, utilisée sans 
discernement sur des nids ouverts comme ceux de Pseudacantotermes 
spiniger, espèce susceptible de produire facilement des néoténiques 
secondaires, cette pratique a provoqué une multiplication des dômes 
épigés, accroissant la nuisance. 
La destrution des termitières qui, appliquée avec discernement, s'est 
montrée réellement efficace pourrait être reprise et adaptée à de nou-
veaux produits, dont l'effet de choc est important ; effet de choc qui a 
été spectaculaire dans le traitement des nids de Crématogaster en 
Guinée par du Fipronil®. Des fumigations de termitières épigées dont 
l'habitacle est fermé par une idiothèque devraient être efficaces. 
Par ailleurs, il semble que l'on ait pu trouver un remède contre l'invasion 
de certains termites champignonnistes, fuyant devant les insecticides. 
Ainsi, profitant de leur particularité métabolique qui fait intervenir un 
champignon symbiotique, des fongicides ont été testés avec des résultats 
encourageants. Le cuprosan est utilisé avec succès contre Macrotermes 
subhyalinus et l'Erpacide®' a prouvé ses effets positifs dans la lutte 
contre Ancistrotermes guineensis dans les plantations de canne à sucre 
du Tchad (Sar). 
Compte tenu du mode de culture paysanne de type parcellaire prépon-
dérant en Afrique, le conditionnement d'un produit - quel qu'il soit -
doit être étudié pour répondre à ce type de culture et être accessible aux 
coopératives, voire même aux paysans et planteurs individuels. Par 
exemple, la mèche imbibée d'un insecticide au mercure fabriqué locale-
ment et vendu en doses " individuelles" pourrait être utilisée avec des 
produits modernes, tout comme le badigeonnage du pied des arbres 
avec une terre argileuse imprégnée de produit insecticide. 
S'il est hautement souhaitable de poursuivre les essais pour trouver de 
nouvelles molécules chimiques, leur emploi doit être précédé de 
méthodes préventives de I utte, de méthodes cu ltu raies ad hoc et de 
mesures d'accompagnement du type plantes-pièges ou appâts. L'utilisa-
tion moderne des pesticides doit intervenir comme composante d'une 
lutte intégrée bien comprise. 
UTILISATIONS PAR L'HOMME 
Les termitières 
Les agriculteurs utilisent l'aspect visuel et tactile des matériaux des termi-
tières comme indicateurs de la composition du sous-sol pour orienter le 
choix des cultures ; souvent la terre de termitière est même utilisée 
comme fertilisant. 
L'incorporation par les termites de salive à l'arg ile très fine de la termitiè-
re entraîne une absence de retrait au séchage, une grande dureté et une 
résistance aux intempéries, en particulier à la pluie, qualités mises à pro-
fit pour crépir les murs des habitations. Au Burkina Faso par exemple, les 
premières rangées de parpaings des murs des cases sont constitués de 
blocs de termitières, (Cubitermes, Macrotermeslt résistant très bien aux 
projections de gouttelettes d'eau rejaillissant du sol lors des pluies. Les 
routes sont souvent rechargées avec des blocs de termitières de 
Cubitermes. 
Dans certaines régions, l'argile issue des nids de Macrotermes sert à la 
fabrication des poteries et de la céramique. 
Enfin, les grandes termitières elles-mêmes peuvent être utilisées comme 
application of insecticide on the stake before planting out does not pro-
vide any better protection . Although low dosages (0.03g a.m. aldrine) 
revealed efficient, higher dosages (0.12 g a.m.) were recommended for 
grouped soaking on a 1.arger scale. Treating young shoots with insectici-
de while in containers on the site of the nursery is easy and avoids a 
possible contamination of the environ ment. This is not the case forcer-
tains crops which need a general treatment of the cultivated area. 
The following treatment at planting time is a protection frequently used 
in many regions because of its effectiveness and its remanence. An 
aqueous solution of dieldrine was sprayed in the planting hole, and 
booster operations around the young tree made as necesssary. Other 
authors recommend to sprinkle the planting hole and to incorporate 
powder into the filling earth. This method efficient with dieldrin had 
lost its interest after it was banned. lt is presently taken over again with 
new produts (see hereunder). 
A carbosulfan formula has been used in Zimbabwe in field trials as a 
possible repl acement of aldrin. Other substances like lindan, are also 
tested, but the protection brought upon remains unsufficient. The use of 
dursban in Chad against crop predating termites had to be abandonned. 
Nevertheless, formulas with a controlled release have been successfully 
tested against a few numbers of forest predators attacking Eucalyptus, 
including termites. Suscon, for instance, a granulatred Chlorpyrifos® 
used in Braz il at 100 g per kilogramme shows an efficiency equivalent 
to aldrine against termites in Eucalyptus plantations. The relative effi-
ciency of fensulfothion (Dasanit®) was mainly tested on Eucalyptus, 
but still needs a thorough study to be confirmed. 
Most other insecticides of the organophosphorus family tested against 
termites have given no convincting resu lts. 
The method of treating the planting hole is currently taken over again 
with Filpronil® in Senegal to be tested in the planting of mango 
saplings. Still under trial this new product should bring a solution as far 
as one can judge from the first results obtained in Zimbabwe against ter-
mites predating sugar cane. Even at a low dosage the protection is equi-
valent to that of dieldrin, but with a better respect of the environment. 
The destruction of the overground termitaries by the mean of insecti-
cides has often been the attempt to completey eradicate a colony. 
Fumigation is generally used or digging holes in the termitary to pour in 
the suitable quantity of an insecticide solution (an abundant application 
of a solution containing 300 g of actidrine per 100 1 has been recom-
mended). The destruction of the visible termitaries, however, remains 
unsufficient as a certain number of underground nests (Ancistrotermes 
and Microtermes, for instance) can also attack and destroy the shoots. 
Further, used without a proper judgment on open nests like the ones of 
Pseudacantotermes spiniger able to produce easily secondary neote-
nics, this method resulted in the multiplication of overground domes 
increasing the nuisance. 
The destruction of termitaries which has proved efficient when properly 
applied, could be taken over again and applied to new products with a 
strong striking effect; a shock effect spectacular in the treatment of 
Crematogasterwith Fipronil® in Guinea. On epigate termitaries with an 
habitacle closed by an idiotec fumigations should be effective. 
Further, a remedy has apparently been found against the invasion by 
certa in fungus farmers running away from insecticides. Fungicides have 
been tested with encouraging results, thus taking advantage of a pecu-
liarity of their metabolism which needs the intervention of a symbiotic 
fungus. Cuprosan is successfully used againts Macrotermes subhyalinus 
and Erpacide®6 has shown positive effects in Chad for the contrai of 
Ancistrotermes guineensis in sugar cane plantations (Sar) . 
Considering the plotted agricultural land in Africa, the packaging of a 
product - whatever it may be - should correspond to this type of far-
ming and be accessible to cooperatives or even to individual farmers or 
planters. For instance, the cord impregnated with a mercuric insectici-
de locally produced and sold in individual doses, could be used with 
modern products, as well as the smearing of the foot of trees with an 
insecticide impregnated clayey soi!. 
Although to carry on with trials to find new chemical molecules is 
highly desirable, preventive methods, adapted tilling methods and 
accompagnying measures like trap-plants or baits should preceed their 
application. The modern utilization of pesticides should intervene as a 
component of a well understood integrated control. 
four à pain, grange ... L'industrie traditionnelle du fer les exploi te so it à 
l'état brut, comme haut fourneau, soit en utilisant la matière première, 
considérée comme un matériau de choix pour protéger les parties en 
contact avec le feu. L'utilisation de fragments de nids comme pierres à 
foyer est pratiquement un iverselle en Afrique intertropi ca le. 
Les individus 
Nutrition humaine 
Les individus ailés de diverses espèces, m ais surtout ce ux des 
Macrotermes sont réco ltés au moment de l'essa image, soit près des 
lampes du village autour desquelles ils viennent tourbillonner, soit à 
l'a ide de pièges, dômes de palmes imbriquées (ou journaux) disposés au 
dessus des termitières peu avant l'essa image. Ils sont consommés crus 
sur place, bouillis, ou mieux encore grillés, et alors vendus sur les mar-
chés. Dans diverses rég ions, on confectionne des pâtés plus élaborés, 
voire même à l'est de la République centrafricaine de l' hui le de termites. 
Riches en protéines et en triglycérides, ces insectes constituent un apport 
nutritionnel important. 
Croyances 
De tous temps, les sociétés de termites et leurs constructions ont interpel-
lé les diverses civilisations humaines et engendré des comportements 
superstitieux. Le mystère de ces architectures de la nature est souvent 
perçu comme un précieux don des dieux. Pour n'en citer qu'un exemple, 
au Bénin, version singulière du mythe des peuples "sortis de terre", la tra-
dition veut que les Bekuyabe soient originaires d'une termitière. 
Lors des migrations, l'arrivée sur une zone riche en termitières est inter-
prétée comme un présage éminemment favorable à l'occupation des 
lieux : les dieux de la fertilité et de la fécondité attestent ainsi leu r pré-
sence. L'occupation du site nécessite alors l'organisation de rites, tel le 
bouturage d'u ne fraction de termitière, dont la reprise ou la mort traduit 
la bienveillance ou le refus des forces surnaturelles peuplant la rég ion . 
Celui qui réuss it devient le "prêtre foncier" de la communauté. 
Les grosses reines physogastriques de Macrotermes sont très recherchées 
et possèdent, dans la croyance populaire, des vertus liées à leu r prodi-
gieuse fertilité. Suivant les régions, ces pouvoirs magiques varient mais 
sont toujours liés à la fécondité où à la sexualité. Généralement, on fait 
man ger des re ines aux femmes stériles. On les conseill e aussi aux 
hommes impuissants, mais l'inverse se rencontre éga lement. 
Ainsi, la mémoire collective recèle-t-elle une contradiction opposant, 
d'une part, les méfaits causés à l'agriculture et aux constructions de 
l' homme par les termites, et d'autre part, le poids mystique qui leur est 
dévolu . Les termitières, perçues comme de véritables sanctuaires abritant 
des divinités telluriques, sont souvent associées aux rites initiatiques et à 
la symbolique royale comme en témoigne la confection des effigies des 
divinités en terre de termitière. 
7 
- Le Fipronil®, a été mis au point par Rhône-Poulenc secteur agro. Premier commerc ialisé d'une nouvelle famille d'insecticides, les phényl-pyrasoles, il ag it comme inh ibiteur de la tran smission au niveau du système gaba. 
7 Fipronil , developed by Rhüne-Pou li,nc, is the first marketPd product of a new famil y of insecti cides the phenyl-pyrasoles which act by inh ibi ting transmiss ion at the level of the gaba system 
8 - Ce fongicide, l'E rpacide® 450 T, a été récemment mis au point par la soc iété ERPAC, en liaison avec le laboratoi re ÉBÉNA (Université Paris XII). 
8 Thi s fungicide, ERPACIDE 4S OT has rpcently bPcn dcvclopecl by the ERPAC company in co llaboration with the Ébéna laboratory of the Université Pa ri s XII 
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THE UTILIZATIONS BY MAN 
The termitaries 
Farmers use the visual and tactile aspect of termitary materials as indi-
cators for the compos ition of the undergrou nd and to orientate the 
choice of crops. Often the so il of termitaries is even used as a fertilizer. 
Termites impregnate the very fine clay with their saliva. The result is 
the absence of shrinkage when drying out, a high toughness and the 
resistance to bad weather, particularly to rain, a quality turned to 
account to plaster houses. ln Bu rkina Faso, for example, the first layers 
of bricks in the walls of ho uses are made of blacks of termitaries 
(Cubitermes, Macrotermes), well res istent to the water drops thrown up 
from the soil during rains. Roads are often repa ired with blocks of 
Cubitermes termitaries. 
ln some regions, the c lay taken out of Macrotermes nests is used to 
make earthenware and ceramics. 
Last, the large term itari es can be used as bred ovens, barns, ... The tra-
ditional iron industry uses them either in their raw stage as a smelting 
furnace, either by using the raw material considered as a high quality 
stuff to protect the parts in contact with the fire. The use of nest frag-
ments as hearth stones is well known over intertropi ca l Africa. 
The individuals 
Human nutrition 
Flying individu als of t he different spec ies, but mai nly those of 
Macrotermes, are co llected during the swarming, either near the lamps 
in the villages where they whirl around, either by the mean of traps, a 
canopy of interwoven palms (or newspapers) placed on top of the ter-
mitaries. They are eaten raw on the spot, boiled, or even better, grilled 
and sold on the markets. More elaborated pies are prepared in various 
regions and even term ite oil in the eastern part of the Central African 
Republic. They provide an important nutritional supply with their high 
rate of protein and triglycerides. 
Beliefs 
For ail times the termite soc ieties and their constructions have questio-
ned human civili sations and engendered superstitious behaviours. The 
mystery of these architects of nature is often seen as a precious gift of 
the gods. To take only one example, trad ition says that Bekuyabe origi-
nated from a termitary, a particular version of the myth of peop le born 
from the earth . 
During migrations, reaching a region densily spotted with termitaries is 
interpreted as an eminently favourable omen to occupy this area : gods 
of fertility and fecondity thus testify to their presence. The occupation 
of the site then needs rituals to be organized, like making cuttings of a 
termitary. The death or regrowth expresses the benevolence or the refu-
sai of occult forces leaving in the area. The one who succeeds becomes 
the "pri est of earth" of the community . 
The large physogastric queens of Macrotermes are very sought after and 
accord ing to popular believes, have vertues related to their prodigious 
fertility. Along with the reg ions, these magic powers differ but are 
always related to fecondity and sexuality. Queens are usually given to 
sterile women to be eaten . They are also recommended for impotent 
men, but the reverse can also be found. 
The collective memory thus conceals the contradiction opposing the 
damages made to agr iculture and constructions by termites on one 
side, and the mystica l burden devolved upon them on the other side. 
Considered as true sanctuaries hosting telluric divinities, termitaries are 
often assoc iated to initiatic rituals and to the royal symbolic, as testifies 





À l' heure actuel le, l'ampleur des dégâts commis par les termites sur les 
arbres fruitiers ou les plantations forestières en Afrique subsahélienne et 
sahélienne est considérable. Les mod ifi cat io ns des conditions c lima-
t iques - sécheresse-, des écosystèmes - désertifi cation et défriche-
ment- et des méthodes culturales - extension pour répondre à la cro is-
sance démogrph ique- ne semblent pas étrangères à l'extension du 
phénomène. El les ont vraisemblablement suscité l'attaque des termites, 
insectes fortement opportunistes, qui ont pu rechercher, outre la nourri-
ture, un approvis ionnement en eau au niveau des rac ines. L'hystérésis 
constatée dans certains cas pour les arbres, entre la sécheresse et l'appa-
rition des dégâts pourrait correspondre d'une part au temps nécessa ire 
au développement des term itières au niveau des racines, d' autre part au 
temps de réponse des arbres dont les structures nourric ières peuvent 
compenser temporairement la demande du végétal v ivant. Le dépérisse-
ment de l'arbre qui commence par secteurs pu is s'étend à son ensemble 
est caractéristique du dysfonctionnement d'une partie seu lement du sys-
tème racinaire. 
Une autre hypothèse vient à l'esprit : la tri-symbiose des termites cham-
pignonnistes, champignon-bactérie-termite, leur confère une opportunité 
et une efficacité redoutable à une époque où l'on met massivement ces 
zones en culture. Peut-être même orientons-nous une sélection parmi les 
popu lations de termites susceptibles de développer ces enzymes, hypo-
thèse d'autant plus vraisemblable que des travaux récents9 ont montré la 
possibili té d' induction, chez les termites ou leurs symbiotes, d'enzymes 
digest ives spécifiques en fonction de l'offre alimentaire. 
Dans le cas de la canne à sucre, la spoliation pourrait expl iquer en partie 
la différence de rendement de 20 p. 100 ex istant entre la cu lture en "plu-
vial" (95 tonnes/ha dans le meil leur des cas) ou en " irrigué par asper-
sion" largement attaquées par les termites et la cu lture en " irrigué par 
gravitation" (11 5 tonnes/ha) pratiquement exempte de term ites (exploita-
t ion de la CSS à Richard Toll au Sénégal par exemple). 
Les observations sont trop fragmentai res pour permettre des conclusions 
défin iti ves quant à l 'agress iv ité nouvelle des popu lations de termites 
ravageurs comme aux causes exactes du processus ayant conduit à 
l'attaque des arbres adu ltes sains, mais l'abondance des fa its est ind iscu-
tab le et troublante : pourquo i observe-t-on cette recrudescence des 
attaques de term ites sur les plante vivantes ? On pourrait penser que la 
culture en zone intertropica le étant souvent, par le passé, le fa it de pay-
sans iso lés, les prob lèmes de rentab i lité paraissaient secondaires. A 
l ' heure des cultu res industr ielles et d 'une surveil lance phytosanitaire 
intense, la moindre attaque de ravageurs est détectée et l'alerte donnée. 
M ais il semble plus probable qu'un mécanisme nouveau dont on conaît 
mal le déterm inisme, soit engagé. li entraîne la mort de nombreux arbres 
et une perte importante dans les cu ltures v ivrières et industrielles. li peut 
devenir préoccupant si aucune action n'est tentée à court terme. 
Très souvent, les agriculteurs et les planteurs considéraient jusqu' ic i les 
nu isances des termites comme fa isant partie des contraintes en culture 
tropicale et, par suite, inéluctables. M ais les dégâts sont devenus insup-
portables et actuellement, grâce à l'action éducative des agents de la 
protection des végétaux des différents pays, ils estiment non seulement 
que le problème doit être considéré au même titre que les autres nui-
sances et par conséquent susceptible de traitement, mais ils attendent de 
plus des solutions venant du monde sc ientifique. 
9 - C. ROULAND-LEFEVRE et A IKHOUANF (thèse d'Université, 27 IX 1995) ; Laborato ire ÉB ÉNA. 
9 
- Roul,md-L{>iè•vre, C ,1nd lkhu,111(•, A; l hi<sP d'Université. 27 IX l 'l'J'i ; 1 ,iborato ire ~bC:•11,1 . 
CONCLUSIONS 
To day, the extend of damages caused by termites to orchards and 
forestry in sahelian and sub-sahel ian Africa is considerable. Changes in 
cl imatic conditions - drought -, in ecosystems - deserti fication and 
land clearing - and in applied cultural methods - expanding to cope 
w ith the demograph ic growth - seem to be related with the increasing 
phenomenon . They have in ail l ikeli hood arousen the attacks of the 
highly opportun istic insects term ites are looking, besides of food, for a 
water supply in the surroundings of the roots. Hysteresis is noticed in 
certai n cases on trees between the drought and the appearence of 
damages. lt could correspond on one hand to the t ime necessary for the 
development of nests on roots, on the other hand to the response time 
of trees whose nutritional structures can temporari ly compensate the 
demand of the living plant. The withering of the tree starting from sec-
tors to extend at its whole is characteristic for the dysfonctionning of 
on ly a part of the root system. 
Another hypothesis cornes up : the tri-symbiosis in fungus farmers -
fungus-bacteria-term ite - confers them a fearsome opportunity and 
efficiency at a period w here these areas are massively taken under cul -
tivation. Possibly we even induce a selection among termite popula-
tions capable of developping those enzymes. Th is hypothesis becomes 
more plausible as recent studies9 have demonstrated the possibi l ity in 
termites and their symbiontes, of inducing digestive enzymes specif ic to 
the food supply. 
ln the case of sugar cane, the spoliation cou ld partly explain the diffe-
rence in y ield of 20 per cent between the ra infed cu lt ivat ion (95 
tons/ha at the best) or the cultivation with sprinkling irrigation both 
w idely attacked by termites, and the cultivation under gravity irrigation 
(115 tons/ ha) almost free of term ites (farm of CSS in Ri chard To ll, 
Senegal, for instance). 
Observations are stil l too fragmentary to allow to draw fina l conclu-
sions concern ing the new aggressivity of predating termite popu lations, 
or concerning the exact causes of the process lead ing to the attack of 
adult and sane trees. But the abundance of facts is unquestionable and 
d isquieting: why this regrowth of termite attacks against live plants ? 
One may suggest that in the past cultivation in the intertropical zone 
was mainly done by isolated farmers and that profitabil ity was not a 
foreground question. At the time of industrial cult ivation and a close 
phytosanitary w atch over, the smallest attack of predators is detected 
and the alert given. But it seems more real istic that a new mechanism 
with a still badly known determinism preva ils, lead ing to the death of 
numerous trees and high losses on food and industrial crops. Unless 
action is taken over in a short delay, it can become worrryi ng. 
Up to now farmers often considered the nuisances of termites as part of 
natural constra ints in cult ivating under the tropics, and therefore una-
voidable. But damages have become unbearable and, today, thanks to 
the educative action of the plant protection services, they estimate not 
on ly necessary to consider it in the same way as other plant d iseases, 
but they are awaiting solutions from the scientists. 
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LE TERMITOMYCES ET LA SYMBIOSE DIGESTIVE CHEZ LES TERMITES CHAMPIGNONNISTES 
Les macrotermitinae, dits " termites champignonnistes ", utilisent les enzymes d'un champignon symbiotique du genre Termitomyces pour dégrader les 
différents composés de la matière végétale. 
Après la récolte de fragments de tiges ou rondelles découpées dans les feuilles, les ouvriers les mettent en réserve sous forme d'amas de sciure déposés, 
selon les espèces, à la périphérie des chambres à meules (photon° 1) ou engrangés dans des cellules spéciales. 
Ces particules végétales sont ingérées et transitent rapidement à travers le tube digestif sans être digérées. Les ingestats expulsés par l'anus sont alors 
façonnés à l'aide de la bouche en boulettes ou "mylosphères" qui sont empilées pour former une "meule" (phot n° Il), construction caractéristique des ter-
mites champignonnistes. Outre la matière végétale, elle contient vraisemblablement quelques bactéries et enzymes, absorbées au départ ou recueillies lors 
du passage dans l'intestin. 
Un champignon supérieur du genre Termitomyces, appartenant à la famille des Basidiomycètes (Agaricacées) va se développer sur la meule. Son mycé-
lium pénètre à l'intérieur et recouvre la surface, formant un feutrage blanchâtre bien visible, le "velours", où saillent çà et là de petites boules blanches 
appelées "mycotêtes" (photo n° 2). Ingérées par l'insecte, elles lui apportent un complément de protéines. Ce champignon est un maillon obligé du métabo-
lisme digestif des macrotermitinae. Ses diverses enzymes prédégradent in situ cellulose, lignine, tanins et autres constituants végétaux de la meule. Leurs 
métabolites sont ensuite digérés dans le tractus digestif du termite où ces mêmes enzymes fongiques se retrouvent pour agir en synergie avec les enzymes 
propres du termite. 
Chez les différentes espèces du genre Macrotermes, les ouvriers entassent sur le dessus de la meule les boulettes fraîches, tandis qu'ils consomment par le 
dessous la matière organique dégradée par le champignon (photo 11° 3). La matière organique se renouvelle donc constamment dans la meule qui " mûrit " 
du haut vers le bas. Chez Pseudacanthotermes, la meule terminée est laissée en maturation puis consommée en son entier. Une nouvelle meule est alors 
reconstruite dans la chambre nettoyée. 
Généralement, ce champignon fructifie tous les ans à la saison des pluies : une partie de l'appareil reproducteur, le carpophore, sort de terre et étale son 
chapeau à l'extérieur. Cette fructification débute par le développement de certaines mycotêtes - assimilées à des amas de conidies, agrégats de cellules 
reproductrices asexuées - qui perforent le plafond de la chambre (photon° 4) et traversent l'épaisseur de terre située au-dessus pour s'épanouir à la surface. 
Le champignon perce la terre à l'aide d'un perforateur, partie dure située à son apex. Il sinue pour passer au travers des gravillons du sol, sécrétant peut-
être une substance qui lui permet d'amollir la terre. Pour arriver au niveau du sol, il peut traverser jusqu'à un mètre cinquante de terre, au-dessus de sa 
meule d'origine. A la fin du processus de maturation, le carpophore, comestible pour l'homme, s'étale à la surface du sol restant relié à la meule souterraine 
par un long pied grêle (photo n° 5). 
THE TERMITOMYCES AND THE DIGESTlVE SYMBIOSIS IN FUNGUS FARMERS 
The Macrotermitinae, called ' fungus farmers"'. use t11e enzymes of a symbiotic fungus of the gcnus Termitomyces to degradate the differenl components 
of vegctal malter. 
After their harvest, the workers store fragments of stems or slices of leaves in the form of sawdust heaps set down, according to spccies, at the periphery of 
the mould chambers (Photo 11°.1) or gathered in special cclls. 
Absorbed, thesc vegetal particules follow a quick transit through the digestive tract without being digested. Repulsed through the anus, these ingesta are 
then shaped with the mouth into small pellets or '"mylospheres" piled up to built a '·mould'" (picture no. l ). a construction characteristic for fungus farmers. 
Besides vegetal malter il contains probably a fcw bacteria and enzymes ingested in the heginning or collccted during the intestinal transit. 
A superior fongus from the genus Termitomyces, member of the Basidiomycetes (Agaricacae) will devclop on the mould. The mycelium makes its way 
inside and covers the surface, building a well visible whitish fel ting called ··velvet"' from where emergc herc and there white balls calkd '"mycoheads" 
(Photo 11°.2). lngested by the insect. they provide a supplement of prote ins. This fungus is a compul sory link of the d igestive metaholism of 
Macrotermitinae. lts various enzymes predigest in situ cellulosis, lignin. tannins and other plant components of the mould. Their metabolites are then 
digested within the digestive tract of the termite where the same fungic enzymes meet the own enzymes of the termite to act in syncrgia. 
ln the differenl species of the genus Macrotermes the workers pile up on top of the mould the fresh pellets while they consume the organic malter degrada-
ted by the fongus from the bottom side (Photo n°.3). So the organic malter is constantly renewed in the mould which "matures·· from the top to the bottom. 
ln Pseudacant11otermes the achieved mould is left for ripening and then consumed as a whole. A new mould is then built in the cleaned chamber. 
This fongus usually gives frui ts once a year during the rain season : part of the reproductive tract cmerges from the soil and spreads its hat outside. 
Fructification starts wiù1 the development of certain mycoheads _ comparable to a conglomerate of conidia. agrcgates of asexual reproductive cells _ 
which pierce the cci ling of the chamber (Photo 11°.4) and cross the eatth layer above to open out al the surface. The fungus perforates the soil with the hclp 
of a perforator, a tough part located on the apex. It goes betwccn the gravels of the soil over a winding course and secretes possibly a substance to soften 
the earth. To reach the soil surface it may transverse up to one and a half meter of earth on top of ils cleparting mould. At the end of the ripening process 
the carpophorus. edible to man, stretches out on the soi] surface bound through a long and fragile foot to the underground mould (Photo 11°.5). 
Photo 1 Chambre à m eule de Photo 2 : Détail d 'une mycotête du Photo 3 Vue de dessous d'une Photo 4 : A llongement de trois Photo 5 : Jeune carpophore de 
Pseudacanthotermes sp innige r Termitomyces schimperi sur une meule de Macrotermes subhyalinus mycotêtes au moment de la fructi- Tcrmitomyces eurhizus, encore 
(longueur 12 cm). La meule se pré- meule de Macrotermes subhyalinus rex montrant la face inférieu re fication de Termitomyces sp. sur fermé, venant d 'émerger au des -
sente sous forme de lames verti- ( diamètre 0,5 m m). Le velours jaunâtre des la/Iles rongée par les une meule d 'Ancistrotermes cavi- sus de la swface du sol. Le pied 
cales partiellement anastoll!osées. m ycé lien blanc e s t nette ment ouvriers, leur aspect irrégulier est thorax (diamètre 30 mm). L 'apex grêle f orme un long filament (ici 
On remarque le reflet blanchâtre visible à la swface de la meule. dû à l 'arrachement de particu les des jeunes ca,pophores a percé le 60 cm) qui le relie à la meule de 
de la su,j'ace dû au velours lllycé- Photo 2 : ])etail of' the 111y('()/11•111/ par les mandibules. Le reflet blan- plafond de la cha111bre. Pseudacantho te rme s spin iger 
lien et les points blancs des myco- of Term itnmyccs shimpcri 011 li châtre des flancs des lames est dû Photo ./ : Le11gth1•11 i11 g "/' three visible au bas de la photographie. 
têtes de Termitomyces eurhizus. 111011/d of ;\llacrotcrrncs suhhyalinm, au velours mycélien. m1·cohellds ,fTcrmitnmyces .,,,. lit Pho10 5 : row 1g, .,·ri// closet! rnr-
Ph o to I M oult! chll111/,er of ( ti il1111 e ter 0 .5 111 111) . Th e 11·hi1e Photo 3 : \li<'lr fmm /Je lm,· of ll the ti111e "ffr11ct i/Ïl'lltio 11 011 li pophoru.1· 1if Tcnnitomyccs curhi-
Pscud aca nth o te rmcs s pi nigc r 111 rceli11111 reli·et i.1 clellrlr ,·isihle Macro tcrmcs s ub hyal inu s rcx 11w 11/t! ,f Ancistrotcrmcs cavitho- nus j11st appeari11g 011 the soi/ s11r-
( l e 11 g th 12 c111 ). The 111 011/d oi, the s111j i1ce of'the 111011M 111011/t! shmri11g the yellmrish i11fe- rax (t!ia111eter 30 111111 ). The apex ,if j i,ce . The fi,1gile j,)()f h11ild.1· a 
llpp ears i11 the Ji,n11 <\/' 1·e rtical rio r side of' slllt.1· eate11 ll\\'tn- by the the yo1111g <'lll'JWf'IWrt1 hm·e pier- /011g film11e11t (hel't' 60 c111) trhich 
star.,· parti.,· k11it together i11 a11a.1·- ll'o rkers . The p11/li11g out h,· the ced the ceili11g ,if1he cht1111ber. c o1111ect.1· i t to 1he 111011/d of 
to111illsi.1·. Notice the 1rhitish ll.\'j}('ct 11/lllldibles gi1·e.1· 1he111 thl'ir irregu- Psc udaca nthntcrmcs s pin igc r 
of the s111Ji1n ' t!11e 10 the m 1·ce/iw 11 far llspect. 71,e u·itish ll.l'/)('Ct 1f the 1·isihle lit the lwttom ,if the p ict11-
1·efr1•t a11t! the ,rhite poillls of the fl ll11 k.1· of' the s tar.,· is due ' " the re. 
Tcrmi to myccs c urh i/. us 1nyco- 111yceli11111 1·eli·e1. 
heads. 
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L'approche humaine et socio logique de ce Bassin s' inscrit dans la défi ni-
tion géographique d'un espace structu ré par les facteurs naturels. De 
forme quasiment c irculaire, ce Bass in situé au centre de l 'Afr ique est 
compris entre les 6' et 24e degrés de latitude nord, et les i et 24" degrés 
de longitude est. Il s'étend sur environ 2,5 millions de ki lomètres carrés. 
A l'exception des périodes d' inondations dues aux crues provoquées par 
le débordement des fl euves et riv ières du bass in hydrolog ique, cet 
espace constitue une zone de drainage autonome. En période d' inonda-
t ions, celle-ci est alimentée par les crues des cours d'eau qui s'écou lent 
au-delà des cataractes de Gauthiot et qui rejo ignent le fleuve N iger, au 
sud-ouest, par son affluent, la Bénoué. 
La moitié de cet immense espace est occupée par une pla ine sans tra it 
caractéristique et dont l'a ltitude moyenne est inférieure à 400 mètres. 
En dehors de l'embouchure de la Bénoué, près de Garoua au Cameroun, 
et de la bordure occ identale aux environs de Z inder au Niger, ce Bassin 
est limité par des massifs montagneux dont les plus importants sont, au 
nord, le Tibesti (Tchad) (3 41 5 m); au nord-ouest, !'Ahaggar (Algérie) (2 
918 m) ; le Djebel Marra (Soudan) à l'est et I' Adamaw a (Cameroun) au 
sud (2 460 m). Citons également, au sud-ouest, le verdoyant plateau du 
Jos dont l' alt itude varie entre 1 000 et 1 500 mètres. 
O n d istinguera trois grands espaces c limatiques qu i vont d' un c limat 
tropical humide, au sud d'une l igne Garoua, M oundou, Sarh, en passant 
par un cl imat semi-aride qui s'exerce entre cette ligne et celle qui va de 
N'Guigmi (Niger) à Mao (Tchad) pour fi nalement s'estomper dans une 
zone aride, au nord de N'Gu igmi. Ces trois grands espaces cl imatiques 
ne sont que des ind icateurs qu i ne défi nissent pas des zones stri cto 
sensu . En effet, les aléas cl imatiques (sécheresses, inondations) obl igent à 
prendre en compte les fl uctuations et les variab les géomorphologique, 
pédologique et écologique qui opèrent à l' intérieur et aux lim ites de ces 
espaces. Il existe donc un ensemble d' interactions entre ces variables qui 
concourent à c irconscrire un espace aux limites imprécises et qu i fl uc-
tuent selon les c irconstances. 
D 'une manière générale, on peut considérer qu'en-dessous des isohyètes 
200-250 mill imètres l'agriculture n'est possible qu'en ayant recours aux 
techniques d' i rrigati on : c'est le l ieu de préd ilection du pastoral isme 
nomade qui assoc ie les productions bovines, camelines et celles des 
petits ruminants. L'expression "culture irriguée" se réfère à la récolte de 
produits qui relève de la combinaison complémentaire entre les eaux de 
surface (ou souterraines) et celles des pluies d isponibles. 
La cultu re irriguée se pratique essentiellement près des cours d'eau, tout 
autour du Lac Tchad, sur de vastes espaces qui s'étendent au nord, à 
l 'est et à l'ouest du Lac. Les eaux d' irrigation sont constituées par un 
lac is de cours d'eau pérennes, tels que le Chari et le Logone (Tchad), ou 
périod iques comme la Komadougou Yobé (Niger, Nigeria), le Serbeouel 
(Cameroun) et l' Ebej i. 
Ce type de cultu re v ise plusieurs objectifs et ut ilise plusieurs techniques 
adaptées aux condit ions pédo logiques et éco logiques. Au Tchad, au 
Cameroun, il a été conforté par la construction de digues de consolida-
tion des berges afi n de contrô ler les inondations sa isonnières des fleuves, 
notamment la rive droite du Logone. Soulignons toutefo is que ces inter-
ventions extérieures ont souvent provoqué des perturbations écologiques 
en entraînant l'assèchement de certaines mares et, en conséquence, une 
raréfaction des poissons et le décl in des activ ités piscicoles assorties de 
ri tuels spécifiques, notamment en pays Masel (Tchad). 
Dans d'autres l ieux, la région de Bol par exemple, c'est la technique 
trad itionnelle du chadouf qui est ut il isée pour puiser l'eau de la nappe 
phréatique captée par le creusement de pu its peu profonds. 
Au Cameroun et au Nigeria, la technique moderne du pompage s'avère 
nécessai re, tand is qu'au N iger les développeurs on t opté pour la 
co nst ru ct io n de p lu sieurs pet its o uv rages, en amont du f leuve 
Landscapes and agriculture 
A human and sociologica l approach of the basin needs to be set in the 
geographical context of an area subject to natural factors. The basin is 
almost circular in shape and is located in the middle of the African conti -
nent between the 6°N and 24°N parallels of latitude and the 7°E and 
24°E meridians of longitude. The basin covers about 2.5 mi ll ion km'. 
Except for the periods w hen the basin is flooded due to water escaping 
from the rivers and streams of the hydro logica l basin, the area is drai-
ned entirely interna lly. During the flood period the basin receives water 
from the major water courses which escape by the Gauthiot fa lls and 
join the Niger ri ver in the south-west, v ia its tributary the Benue. 
Half of th is immense area is a featureless plain at an average altitude of 
less than 400 m. 
Wi th the exception of the outl et to the Benue close to Garoua in 
Cameroon and the w estern border around Z inder in N iger the basin is 
surrounded by mountai n massifs . The most important of these are the 
Tibest i (3 415 m) in Chad to the north, the Ahaggar (2 918 m) in 
Algeria to the northwest, Jebel M arra in Sudan to the east and the 
Adamawa (2 460 m) in Cameroon to the south. The green Jos plateau 
at an altidude of 1 000-1 500 m is to the southwest. 
Three distinct cl imatic types are recognizable. The first is of the tropica l 
humid type w hich is found south of the li ne Garoua-M oundou-Sath. 
The second is a sem iarid cl imate w hich extends from th is line to one 
passing from N'Guigmi in Niger to Maou in Chad. The f inal one is an 
arid cl imate to the north of N'Guigmi. These cl imatic types should only 
be regarded as indicators and do not del imit any zones sensu stricto. 
Cl imat ic variations such as droughts and floods mean that these varia-
tions and the various types of geomorphology, soils and ecology opera-
ting inside and at the edges of these areas must also be considered. 
There is thus a set of interactions between these variables which play 
aga inst each other to def ine areas with imprec ise boundaries and 
which fluctuate accord ing to the conditions. 
ln general it can be said that agricultu re is only possible under irriga-
tion in areas w ith less than 200-250 mm of rain per year. This area is 
one w here pastoral ism is the dominant activity and where cattle and 
camels are found together w ith small ruminants. 
The phrase " irrigated agricultu re" refers to harvesting of crops grown 
under a combination of surface (or underground) water and rai nfa ll. 
lrrigated crops are mainly grown close to water courses which extend 
around Lake Chad to the north, the east and the west. Water for these 
crops is provided from a network of perennial rivers such as the Chari 
and the Logone (Chad) and seasonal flows such as the Komadougou 
Yobé (N iger, N igeria) the Serbewel (Cameroon) and the Ebeji . 
lrrigated agriculture has several objectives and uses several techn iques 
ad apted to the loca l eco logy and soi ! cond i ti ons. l n Chad and 
Cameroon d ikes have been constructed to strenghten the river banks 
and to control seasonal flood ing, especially along the right bank of the 
Logone. These externa l interventions have, however, often disturbed 
the local ecology and resulted in the drying out of some pools. Fish 
have thus become more rare and fishing activ ities w ith specific ritual 
aspects have decl ined, especially in the M asel country in Chad. 
ln other areas, such as Bol, the trad itional shaduf is used for ra ising 
water from the underground w ater table via shallow wells. 
ln Cameroon and N igeria the use of modern pumps is necessary whe-
reas in N iger development has concentrated on build ing several small 
dams upstream of the Kamadougou river the water from which, at the 
appropriate t ime, is released to replen ish the shaduf wells by a system 
of sluices. 
Mi llet cultivation is dominant in the area receiv ing 250-500 mm of rain 
whereas sorghum, groundnuts and millet are grown in the area with up 
to 750 mm of rain. 
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Kamadougou, qui permettent, le moment venu, d'al imenter en eau les 
puits à chadouf par un système d'écluses. 
Entre les isohyètes 250-500 mill imètres, la culture du mil est dom inante, 
tandis que j usqu'à l'isohyète 750 millimètres, sorgho, arachide et mi l 
sont eu ltivés. 
L' espace compris entre les isohyètes 750-1 000 millimètres se caractérise 
par la combinaison et la concurrence de quatre types de productions 
agricoles : 
- cu ltures vivrières de subsistance (riz, blé, maïs, mil et sorgho) ; 
- cu lture commerc iale (a rachide) ; 
- cultu re industrielle (coton); 
- culture fou rragère. 
Comme en Afrique de l'Ouest, l' instrument le plus utilisé est la houe. On 
assiste cependant à un développement de la culture attelée, de la trac-
t ion animale et de la mécan isat ion, notamment dans les zones de 
production riz icole, arach id ière et cotonn ière. 
Sorgho et mi l sont les produ its alimenta ires de base de la région. Le mil 
(Pennisetum thyphoides) résiste bien à la chaleur. Lorsque les condi-
t ions climat iques sont favorables, les paysans peuvent assurer tro is 
récol tes annuelles de sorgho (Sorghum bicolor). Celu i-ci est cu ltivé 
dans l'espace compris ent re les isohyètes 400 et 1 500 mi ll imètres, 
c'est-à-d ire du i au l 6° degré de latitude nord . La variété la plus appré-
c iée est appelée Masakwa au N igeria, Berbéré au Tchad, M uskwari et 
Baburi au Cameroun. 
Q uant au maïs, aliment de substitution, il est consommé en Afr ique 
sahélienne et soudanienne pendant les années de mauvaises récoltes. 
L' arachide, légumineuse annuelle, est particu lièrement bien adaptée aux 
c l imats trop ical et subtropica l. Elle est typique des régions à courtes 
sa isons des pluies. 
Le riz (Oryza sp.), cu lture irriguée par excellence, a vu sa production 
locale fortement concurrencée par le riz importé. Celu i-ci est d'ailleurs 
considéré par les consommateurs comme étant de meilleure qual ité et, 
de surcroît, i l est vendu à un prix inférieur à celui du riz local. La légit i-
mation de la récente déva luation du Franc CFA, le 11 janvier 1994, 
imposée par les institutions financières internationales (FMI-Fonds moné-
taire international et Banque mondiale) se fonde justement, entre autre, 
sur la nécessité de réajuster ce déséquil ibre croissant au profit du déve-
loppement et de la consommation des produits locaux. 
Le coton, culture industrielle majeure, fu t introduit au N igeria et au 
Tchad avant la Seconde Guerre mondiale, en 1950 au Cameroun et, 
tard ivement, au Niger, en 1958. Notons que la création d'un champ de 
coton oblige la coupe d'env iron 150 arbres. Le développement de la 
culture cotonnière est souvent accompagné de dégradations écologiques 
irréversibles. Il empiète également sur certains terrains de parcours, utili-
sés pendant la transhumance par des popu lations de pasteurs-nomades, 
générant ai nsi l ' appar it ion d ' un foncier agr icole qu i s' oppose à un 
foncier pastoral, enjeux porteurs de conflits v io lents. 
Parm i ces diversités géomorphologiques, pédologiques, climatiques et 
écologiques une attention particu l ière doit être accordée aux polders. 
Les premiers polders aura ient été réalisés en 1890 à Kouloussoua, près de 
Soula, par des agriculteurs kanembous, imités par la suite par les Kouris. 
Ils se composent d'archipels de dunes sableuses, ceintes par des bassins 
ou des dépressions lacustres que l'on peut conquérir en y aménageant de 
petits barrages. Ces bassins sont constitués de sols d'excellente qualité, et 
cult ivables toute l 'année grâce à la proxim ité de l 'eau. Ces sols, très 
perméables, composés de sable fin, d'alluvions, d'argile, recouverts d'un 
humus à haute teneur et accumulé sur plus de 4 mètres d'épaisseur, sont 
riches en substances minérales et, in itialement, rarement sal ins. Il existe 
cependant une salinité du sol, provoquée par l' ut il isat ion des eaux souter-
ra ines de la nappe phréatique à des fins d' irrigation. 
Les polders offrent de larges possibilités agricoles permettant, avec l'aide 
de l' irrigation, trois récoltes par an (maïs, blé, blé). Ils sont favorables aux 
The area between the 750 mm and 1000 mm isohyets is characterized 
by four types of agricultura l production : 
- subsistence c ro p s includ i ng r ice , wh ea t , m aize, m ill et 
and sorghum ; 
- cash crop such as groundnuts ; 
- industrial crops like cotton ; 
- forage production. 
As in West Afr ica the most common agricultu ra l tool is the hoe. The 
use of animal power and of tractors is, however, increasing especially 
in the regions of rice, groundnut and cotton production. 
Sorghum an d mill et are the staple foods o f the region. M ill et 
(Pennisetum thyphoides) is well adapted to high temperatures. Under 
favourable cl imatic conditions it is possible to grow three crops of sorg-
hum (Sorghum vu /gare) in the year. Sorghum is grown in areas w ith 
400 mm to 1 500 mm of annual rainfa ll, that is to say between 7° N 
and 16° N . The most appreciated variety is that known as Masakwa in 
Nigeria, Berberi in Chad and M uskwari and Baburi in Cameroon. 
Maize is a substitu te crop and eaten in the Sahel and Sudan zones in 
years of poor harvests. 
Groundnuts, an annual legume, are especially w ell adapted to tropi-
cal and subtropical climates and are characterist ic of areas w ith short 
rainy seasons. 
Rice (Oryza sp.) is a classic irrigate crop. Local production has suffered 
from import competition, the imported product being considered of 
better quali ty. The situation is exacerbated as imported rice is so ld at a 
price below that of the local product. Among the justifications for the 
devaluation of the CFA franc imposed by the IMF and the World Bank 
on 11 January 1994 was the need to readjust the growing disequili -
brium between development profits and the use of local products. 
Cotton is the major industrial crop. lt was introduced to N igeria and 
Chad before the Second World War, to Cameroon in 1950 and, 
somewhat later, to Niger in 1958. Preparing a field for cotton cu ltiva-
t ion requires the cutting of about 150 trees and cotton development 
often resul ts in irreversib le environmenta l degradation . lt a lso 
encroaches on some grazing areas used during the transhumance cycle 
of pastoral nomads. The confl ict between agricultural and pastoral land 
tenures can then become exacerbated. 
Among these geomorphologica l, soil, climatic and ecological variat ions 
special attention must be given to the polders. 
lt seems the first polders were created in 1890 at Kouloussoua near to 
Soula by Kenembou farmers, later fo llowed by the Kuri. They comprise 
small areas of sand dunes surrounded by lake basins or depressions that 
can be gained by the bu ild ing of small dams. These basins contain very 
high qual ity so ils that can be cultivated throughout the year because 
they are in close proximity to water. The so il s are very free draining 
fine sands, alluvials or clays covered with a moisture-retaining humus 
that is more than four metres deep. They are well provided w ith mine-
rai matter and are initially seldom sal ine. There is, however, some sali-
nity due to the use of underground water for irrigation. 
The polders are very usefu l agricultu ra l areas w hich allow, if irrigation 
is used, the possibil ity of three crops per year in a sequence of maize-
wheat-wheat. They are also useful for forage production which should 
help the integration of livestock with crops by the use of animal trac-
t ion . Intens ive fattening tr ial s in M atafo near to Bol in Chad have 
shown the economic potentials of the polders. 
The natura l, socio-poli t ical and economic envi ronment of the Lake 
Chad Basin has been infl uenced by its geograph ical isolat ion in the 
middle of Africa, far from the Atlantic Ocean and close to the Sahara. 
Human groups have thus developed in a range of arid, Sahel ian and 
Sudanian cl imates characterized for the most part by very high tempe-
ratures and long dry periods. 
The Lake Chad depression is, however, a sort of closed basin fed by the 
cultures fourragères qui devraient faciliter l'association agriculture-élevage 
à travers le développement de la cu lture attelée. Les réa lisations expéri-
menta les de Matafo, près de Bol (Tchad) relatives à une embouche inten-
sive confirment les potentia lités économiques que recèlent les polders. 
L'environnement naturel, socio-po litique et économique du Bassin, a été 
quelque peu influencé par son enclavement géographique au centre de 
l'Afrique, élo igné de l 'océan Atlantique et à proxim ité du Sahara. Les 
populations humaines évo luent ainsi dans un éventai l de cl imats arides, 
sahéliens et soudaniens, caractérisés, pour une partie importante d'entre 
eux, par de fortes chaleurs et de longues périodes sèches. 
Pourtant, la dépression du Lac Tchad a créé une sorte de bassin intérieur, 
nourri par les cours d'eau cheminant depu is la pluvieuse savane guinéenne 
au Nigeria et au Cameroun. Ce Bassin hydrologique se compose de quatre 
grands fleuves : Je Chari et le Logone au Tchad ; l'EI Beid qui longe la fron-
tière nord-occidentale du Nigeria et du Cameroun, le Kamadougou Yobé 
qui suit la frontière qui délimite le Nigeria et le Niger. 
La configuration de ce Bassin intérieur se présente sous la forme d'un 
carrefour d'axes de communication empruntés par les caravanes transsa-
hari ennes qui partaient, entre autres, de Yola v ia Kukawa et Bilma 
(Niger) pour se rendre à Tripoli (Libye) et par les pèlerins musulmans qui, 
d'Afrique de l'Ouest, se rendaient à la Mecque. Cette situation de carre-
four a induit un environnement soc iopolitique qui, sur le plan historique, 
a engendré de sensibles mutations dans la gestion de l'espace. Celui-c i 
sera appréhendé à travers des échantillons sociaux qui se veulent repré-
sentatifs de son ensemble. Ils s'appuieront, d' une manière dominante, 
sur des soc iétés loca lisées au centre du Bass in géographique, sans 
exclure pour autant celles qui évoluent à la périphérie. On accordera 
aussi une place plus importante aux groupes sociaux qui relèvent des 
différents types de pastoralisme. 
Sur le plan soc io logique, les Fulbés (ou Peuls) sont largement domi-
nants au Cameroun, notamment dans les d istricts de M aroua, Yogoua, 
Kae lé et M o ra . Au Tchad, d ans les prov inces du Lac, se sont les 
Kanembo us, les Bo ud o um as et les H addas, tand is qu 'au Ch ari-
Baguirmi se sont les Kotokos, les Kanouris, les Babalias et les Barmas. 
La province du M ayo-Kebbi concerne les Moulouis, les M asas, les 
Toupouris et les Mousseys. Au N iger, se sont essentiellement les popu-
lations kanourie, fu lbée et haoussa. Enfin, les Arabes-Choa et les 
Kanouris serv iront d'exemples au Nigeria. 
Eau, "faiseurs de pluie" et sociét~s ,, ) 
De cette présentation générale du Bassin tchadien, il se dégage que l'eau 
occupe une place primordiale. 
Les techniques traditionnelles (chadouf, puits à entonno ir, petits d ra ins 
collecteurs, etc.) v isant à la maîtrise très partielle de l'eau, sont limitées. 
La technologie disponible ne permet pas la régulation des cours d'eau : 
elle n'est effic iente que ponctuellement. Il serait toutefois réducteur 
d'appréhender la gestion de l'eau par les paysans sous le seul angle tech-
nique. Elle partic ipe de leur imaginaire et s' intègre dans des systèmes de 
représentat ions et de croyances qui concernent également les structures 
soc iales qu i régissent les soc iétés du Bassin . Il convient donc d'appré-
hender les interactions qui ex istent entre les structures sociopo litiques, 
les croyances et les conditions écologiques au sein desquelles émergent 
les représentations de l'eau. 
Pour ce fa ire, on d istinguera quatre grandes typo logies soc iales qu i, dans 
le Bassin tchadien, recouvrent des sociétés musulmanes, animistes et au 
syncrétisme religieux. 
• Des soc iétés aux pouvo irs fo rtement centrali sés qui ont créé des 
empires, tel par exemple celui du Kanem-Bornou. Le pouvoir de cette 
empire aux structures politiques centralisées n'a cependant pas débou-
ché sur un aménagement agricole en profondeur des plaines inondables 
du Lac Tchad qu' il occupe, comme ce fut le cas dans la va llée du Nil. 
Cette d ifférence rés ide essentiellement dans le fa it que les conditions 
d'exerc ice et de centrali sation du pouvoir politique étaient davantage 
fondées sur le nécessa ire contrô le du commerce transsaharien. 
• Dans certaines soc iétés à chefferie, chaque chef est responsable de 
puits ; il est éga lement appelé " maître de l 'eau" ou " maître de la pluie". 
Lorsque la pluie vient à manquer, il do it procéder, à l'aide de pierres de 
pluie, à un rituel particul ier pour que celle-c i se déverse. On peut suppu-
ter que la cérémonie du ri tuel se déroule lorsque le " maître de pluie" est 
waters of the rainy Guinea savanna of Nigeria and Cameroon. The 
hydrological basin comprises four major rivers, these being the Chari 
and the Logone in Chad, the El Beïd w hich runs along thenorthwest 
frontier of Nigeria and Cameroon and the Kamadougou Yobé w hich 
runs along and is in fact the frontier between Nigeria and Niger. 
The configuration of th is closed basin is in the form of a crossroads of 
the routes taken by the transSaharan caravans w hich left, among other 
places, from Yola and then travelled via Kukawa and Bi lma in Niger to 
Tripoli in Libya. lslamic p ilgrims also followed th is route on the way 
from W est Africa to Mecca. Th is crossroads posit ion has resulted histo-
rica lly in major changes in land use wh ich wi ll be treated v ia represen-
tative soc ial samples. These studies wi ll place emphasis on soc ieties 
located in the geographical centre of the basin but the societies at the 
basin's periphery wil l not be neglected. An important place wil l also be 
given to social groups relevant of various types of pastoralism. 
ln soc iological terms the Fulani are the dominant group in Cameroon 
espec ially in M arou a, Yagoua, Kaelé and Mora. ln Lac Prov ince in 
Chad the Kanembou, Boudouma and Hadda are the most important 
groups whereas in Chari-Baguirmi they are the Kotoko, Babalia and 
Barm a. l n M ayo Kebbi the ma in groups are the Mou loui , M asa, 
Toupouri and M o ussey. ln Niger the mai n people are the Kanur i, 
Fulani and Hausa. The examples in Nigeria are the Shewa Arabs and 
the Kanuri . 
Water, "rain makers" and societies 
This general introduct ion to the Lake Chad Basin shows the dominant 
place occupied by water. 
Traditional technology such as shadufs, fil ter wells and small collect ing 
channels only allows part ial control of the water. Ava ilable techniques 
cannot contrai the flow of water other than occasio nal ly . lt wou ld 
however be derogatory to consider trad itional water management so le-
ly as a techno logical process. W ater is a part of the imagination and 
beliefs which also govern the social structures of the ethnie groups of 
the basin. lt is therefore useful to understand the interact ions among 
socio-polit ical organizat ion, traditional beliefs and local ecology from 
which the concept of w ater derives. 
ln that respect four major social types will be identified in the Lake 
Chad Basin covering Islam, animists and religious synchretism. 
\ 
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• Societies w ith a strongly central ized power structure. These groups 
created empires such as the one of Kanem-Bornu . Centralized power 
d id not, however, result in w idespread agricultural development of the 
flooding plains occupied by the empire as happened, for example, in 
the N ile valley. This difference is mainly due to the fact that the power 
of the Kanem-Bornu empire was largely based on contrai of the trans 
Sahara caravan trade. 
• ln some societies with chiefs as leaders each chief is in charge of 
wells. He is also known as the "water master" or "rain master". ln the 
absence of rain he must, with the help of ra in stones, perform rituals in 
order for the rain to corne. O ne can suspect that the " rain master" only 
goes through this ritual when he knows that rain is on its way. Drought 
is looked at as a pun ishment for not obeying required social norms. lt is 
then necessary to make a sacrifice to satisfy the gods' desires and to re-
establish the social order. 
" Rain masters" are w idespread in non-Muslin societies. 
W ater partakes of a system representing the universe and beliefs. lt has 
social and soc iological dimensions and is a prize in the power game. ln 
addition water is often a part of the political authori ty of the chief to 
which are attached the powers of causing or delaying rain. 
Sorne of these societies mai ntain a distinction between the politica l 
power and the " rain makers" who are the propit iators of the arr iva i of 
the rains but the two functions are complementary. 
ln other social groups the " rain maker" has a kind of politico-religious 
power based on the ra in, that he uses against the power of the chiefdom. 
These a counter-power bui lds up around the ra in. 
• ln petty kingdoms the position of the rain-maker does not require any 
particular soc ial status (king, blacksmith, .. . ). There is, however, a struc-
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assuré que la pluie tombera. Quoi qu' i l en soit, la sécheresse est pensée 
comme une sorte de punition qui s'applique sur des gens qui n'ont pas 
honoré certaines règles sociales. Il faut alors procéder à un sacrifice pour 
satisfaire aux exigences des d ieux et rétabl ir l'ordre social. 
Les " maîtres de la pluie" re lèvent d' une institution qui est largement 
répandue dans les sociétés non musulmanes. 
L'eau parti c ipe d' un système de rep résentations de l' univers et de 
croyances. Elle incorpore une dimension sociale et socio logique, el le est 
l'objet d'enjeux de pouvoi r ; c'est souvent une composante du pouvoir 
politique de la chefferie à laquelle s'associent les capacités de provoquer 
ou de d ifférer la pl uie. 
Certa ines de ces soc iétés établ issent une disti nct ion entre le pouvoir 
pol itique et les "faiseurs de plu ie", chefs propitiatoi res de la venue des 
pluies : ces deux fonctions sont complémentaires. 
Dans d 'aut res groupes sociaux, le "fa iseur de pluie" est investi d' un 
pouvoir politico-religieux qu' il uti l isera pour s'opposer à l'autorité incar-
née par la chefferi e. Il y a là const itu t io n d ' un cont re-pouvoi r qu i 
s'élabore autour de la pluie. 
• Dans les soc iétés à petites royautés, la fonction du "fa iseur de pluie" ne 
requiert pas un statut soc ial particul ier (roi, roturier ou forgeron). Quoi 
qu' il en soit, il ex iste une sorte de triptyque structurel lement complé-
menta ire, entre les "fa iseurs de pluie" , les détenteurs du feu (les forge-
rons) et la chefferie. Les détenteurs de ces pouvoi rs apparaissent, au 
niveau symbolique, comme les grands transformateurs et les garants de 
la reproduction de l'un ivers. 
• Dans les sociétés segmenta ires l ignagères et classiques, sans pouvoir 
centralisé, dont l'une des dynamiques sociales repose sur les principes 
de fus ion et de fiss ion des segments lignagers, l'eau possède un statut 
particul ier. Bien des sociétés pastorales relèvent de ce modèle d'organ i-
sation sociale. 
Compte tenu de ses spécifi cités notoires et de l' importance qu' il occupe, 
une présentation particulière sera accordée au pastoralisme nomade qu i 
organise une occupation humaine et an imale originale de l'espace. Dans 
ces sociétés, les points d'eau (puisards, puits, mares) concourent à struc-
turer terrains de parcours, axes et espaces de transhumance. 
Dans la plupart de ces sociétés, l'eau occupe une place centra le qui se 
reflète notamment dans les contes transmis par les trad it ions orales. Les 
fonctions sociales de l'eau gravi tent autour des va leurs de séduction, 
d'obtention, d'offrande et d'acceptation. 
Dans certa ines soc iétés, l'eau symbolise le pouvoi r de la parole et de la 
communication. Le pouvoir attri bué à l'eau est ainsi bien plus important 
que celui que recèle le feu : celu i-c i peut s'éteindre. 
L'eau est souven t perçue comme un élément ambivalent : el le peut 
incarner la fertilité, la procréation et apparaître comme une source de 
pouvoir spirituel détenu par les "esprits de l'eau". Inversement, elle peut 
recéler un pouvoi r maléf ique, incarner une force destructrice de la v ie, 
de la nature, notamment au moment des inondations. 
Il apparaît donc que l 'efficience de la gestion de l'eau incorpore des 
va leurs symboliques, pol itiques, qui sont appropriées collectivement ; 
elle ex ige des pratiques rituelles et sacri fi c ielles qui renvo ient à un 
système global de représentations de l' un ivers, nécessai res à la réalisa-
t ion des activités productives. C'est ainsi que, chez les Masas du Tchad, 
par exemple, malgré le déclin sensible des activités piscicoles, le ri tuel 
relatif aux pratiques de pêche est maintenu. En effet, c'est de ce ri tuel et 
de son résultat, que dépendent la pluie, le poisson et donc une pêche 
fructueuse, interprétée par la soc iété comme un signe annonc iateur 
d'une bonne récolte. 
La région du Lac : ses particularités 
La région du Lac présente deux particularités notables : le réseau routier 
et la présence du boeuf Kouri. 
Dans sa partie méridionale, Je Lac est desserv i par une grande artère 
routière qui, au Nigeria, va de Baga à Maïdougouri pu is Lagos, et de 
M aïdougouri vers le Cameroun. A partir de Kukawa, une autre se di rige 
tural ly complementary tryptic between the " rain makers", the " fi re kee-
pers" (i.e. blacksmiths) and the chiefdom. At a symbolic level, the hol-
ders of these powers seem to be the major transformers and guarantors 
of the universe reproduction. 
• ln c lassic segmented li neage soc ieties with no central ized power 
where one part of the social dynamics rests on the principle of fusion 
and fission of the lineages, water has a particular status. M any pastoral 
societies conform to this model. 
Taking into account its notorious particu lari ties and its importance, a 
spec ific presentation w ill deal w ith the nomadic pastora lism bui ld ing 
up an original occupation of space by man and animais. ln those socie-
ties water points (shallow wells, wells, ponds) contribute to the structu-
ration of stock routes, grazing and transhumance areas. 
ln most of these soc iet ies water represents is a centra l preoccupation 
reflected in the ora l history of a group. The social functions of water are 
circl ing arou nd the values of seduction, obtention, prop itiation and 
acceptation. 
ln some societies water symbolizes the power of words and communi-
cation. The power attributed to water is thus much greater than that 
attributed to fire, w hich may be extinguished. 
W ater is often seen as an ambiva lent element. lt may be an incarnation 
of fertili ty and procreation and appear as a source of spiritual power in 
the kept by the "water spi ri ts" . lnversely, it may hold an evil power as a 
force w hich can destroy l ife or the environment, especia lly at the t ime 
of floods. 
lt the refore appears that the effecti veness of water management 
includes symbol ic and poli tical values which are colléctively appro-
priated. These requ ire ritual practices and sacrifices refering to an ove-
rail system of representation of the universe necessary for productive 
activi t ies. This is why, for example, the M asa of Chad sti ll mainta in 
their rituals with regard to fishing even though they fish much less now 
than heretofore. lt is from th is ri tual and its results that the ra ins corne 
and produce fish and a good catch, th is being interpreted by the society 
as the omen of a good harvest. 
The Lake region 
The two most remarkable features of the Lake Chad region w hen com-
pared to its neighbours are the road network and Kuri cattle. 
ln its southern part the lake is served by a major road w hich goes from 
Baga in Nigeria to Maiduguri and then on to Lagos. From Maiduguri 
there is also a route towards Cameroon. From Kukawa another road 
takes off for Niger. ln Niger the tarred road from Zinder reaches the 
lake at N 'Guigmi . 
Chad is the least favou red area . The only sea led road goes from 
N' Djamena to Massaguet. The polder area around Baga-So la and Bol is 
thus only accessible by sandy tracks on which it is d ifficu lt to travel in 
the ra iny season. The road and other access networks are a major factor 
in the development of the area. 
The soils 
Based on centu ries of eco log ical experi ence the Kanuri and the 
Shewa Arabs recognize five soil types: "fi rki ", "keirel", "kafé", "motos-
ku" and "cesa". 
Three types of farm ing system are found on ' firk i' soil s, these being a 
traditional system, a modern irrigation-based system and an agropasto-
ral system. The first is typical of the Kanuri and the thi rd of the agropas-
tora l Shewa. The second and modern system is practised by severa l 
ethnie groups, some native to the area and some from N igeria. "Firki" 
so il is very dark and characterized by polygonal inclusions and has 
some attributes in common w ith "motusku" soils. Both types ho ld rain 
water a long time before absorbing it. Th is area is favourable to several 
types of sorghum. 
"Kafé" soils are a mixtu re of c lay and sand. Three types of sorghum are 
grown here but not mi l let. Sorghum, mi llet and maize cannot be grown 
vers le Niger. De ce pays, la route asphaltée de Z inder rejo int le Lac à 
N'Guigmi. 
La partie tchadienne est la plus défavori sée. En effet, la seule route 
asphaltée qui part de N 'Djaména s'arrête à Massaguet. Ains i, la zone des 
polders située vers Baga-Sola et Bol n'est accessible que par des pistes 
sableuses, diffic ilement pratiquables en saison des pluies. Ce réseau 
routier et d'autres vo ies d'accès const ituent un facteur important de 
développement. 
Les sols 
Après des siècles d'expériences écologiques, les Kanouris et les Arabes-
Choas distinguent cinq types de sol : le firki , le keirel, le kafé, le motosku 
et le cesa. 
Le firki définit un espace au sein duquel s'exercent trois systèmes cultu-
raux : une culture traditionnel le, une cu lture moderne, fondée sur l'i rri-
gation, et un système agropastoral. Le premier système est typiquement 
celui des Kanouris, le troisième celui des agropasteurs choas, tandis que 
le deux ième, relevant du secteur moderne, concerne un ensemble de 
communautés ethniques composées d'autochtones et de groupes issus 
de districts nigérians. Le f irki est un sol de cou leur très sombre, caracté-
risé par des polygones. JI possède des traits communs avec le motosku. 
Ces deux types de sol retiennent pendant longtemps l'eau des pluies 
avant qu'elle ne soit absorbée. C'est le l ieu de préd i lection des diffé-
rentes variétés de sorgho. 
Le kafé se caractérise par un mélange d'argile et de sable, favorable à la 
culture de tro is sortes de sorgho, à l'exception du Pennisetum. Quant au 
keirel, sa consistance est beaucoup trop compacte pour permettre la 
cu lture du sorgho, du mil ou du maïs qui ont des racines assez profondes. 
A la d ifférence du f irki, le cesa absorbe rapidement, et en profondeur, 
l 'eau des p luies, ce qu i favor ise, d'une part, l 'agri cu lture p luv iale, 
notamment celle de Pennisetum thypoïdes et procure, d'autre part, de 
bons pâturages dès le début de l' hivernage (saison des pluies). 
Les groupes sociaux : 
La région du Lac, comme toutes cel les qu i constituent l'espace du Bassin 
du Lac Tchad ne recouvre pas une entité ethnique. On peut cependant 
avancer que l'exploitation du bovidé taurin Kouri est ce qui relie, de près 
ou de loin, les quatre grands groupes sociaux qui peuplent cette région 
tchadienne, à savoi r les Kanembous qui occupent la zone pén insulaire 
(on les retrouve d'ai lleurs au Nigeria), les Boudoumas qui se répartissent 
dans l'espace insula ire. 
Kanembous et Boudoumas se l ivrent à trois types d'activités complémen-
taires : agriculture, élevage, pêche, sans que l'on pu isse parler de spécia-
lisation en ce qui concerne les Kanembous. En revanche, les Boudoumas 
demeurent les véritables éleveurs de cette région ; très attachés, ils ont su 
conserver la pureté de cette race. 
Quant aux Kouris et aux Haddads, ils évoluent dans l'a ire mérid ionale 
du Bassin. lis assurent un rô le mineur dans l'élevage du taurin kouri qu i 
appelle quelques remarques. 
Le Kouri: 
L'environnement de cette région du Lac est tel que les races sahéliennes 
peuvent diffici lement y séjourner ; force est donc de constater que le 
bovidé taurin kouri est particulièrement bien adapté. 
Ormis sa grande tail le, le Kouri se caractérise par quatre aspects essen-
tiels, fac ilement reconnaissables : 
- sa conformation générale le différenc ie sens iblement du Zébu (Bos 
indicus) ; lo ngiligne, la cuisse bien musc lée et la croupe nettement 
moins en pupitre que celle du Zébu, le Kouri n'a pas de bosse. Les 
sabots larges aux onglons écartés facilitent le déplacement en milieu 
humide, voire marécageux; 
- son profil céphalique est généralement dro it, et la partie frontale 
reste plate ; 
- son cornage est sa grande originalité. En forme de lyre, hautes et de 
grande dimension, les cornes sont très larges à la base, s'amenuisant 
progressivement jusqu'à leur extrémité ; de couleur claire, elles brunis-
on 'keirel' soils because its compactness is unfavourable to their deep 
root systems. 
Unlike ' firki' soil s, the 'cesa' type rapidly absorbs rainwater to a consi -
derable depth. Th is is favourable to rainfed agricu lture especial ly of 
Pennisetum typhoïdes but also provides good graz ing early in the rains. 
Social groups 
The lake area, as all those that comprise the Lake Chad Bas in, is not 
the domain of a single ethn ie group. The ra ising of Kuri cattle in one 
way or another, however, is a corn mon feature of the fou r major social 
groups inhabiting this area of Chad . These groups are the Kanembou 
in the peninsu la zone (and also in Nigeria) and the Boudouma among 
the islands. 
The Kanembou and the Boudouma practise the three complementary 
activ it ies of cropping, l ivestock raising and fishing. There is no specia li-
zation of these activ ities by the Kanembou, but the Boudouma are the 
expert livestock owners of the area. They are greatly attached to thei r 
Kuri cattle and have maintained the purety of the breed. 
Kuri cattle 
The Kuri and Haddad are found in the southern part of the basin. They 
play on ly a minor role in the production of Kuri cattle w hich is worthy 
of some comment. 
The loca l environment makes it d ifficult for the cattle races of the Sahel 
to survive but it is clear that the Kuri is especially well-adapted toit. 
ln add ition toits large size the Kuri has four special features : 
- its general conformation differs from that of the zebu (Bos indicus) 
lengthy beast, with wel l-muscled hindquarters, the croup much less 
peaked, the absence of a hump. The wide splayed hooves provide easy 
passage in wet and muddy areas ; 
- a straight fac ial profi le with a fiat fronta l part; 
- its un ique long and big lyre-shaped horns which are broad at the base 
w here the colour is clear and gradually become thi nner towards the 
t ips (where the colour becomes browner) - some Kuri cattle have buoy 
- shaped horns, some are detached and some are total ly horn less; 
- its robe is a good ethn ie marker : a characteristic grey colour some-
t imes w ith spots and stripes (wh ich are strangely reminescent of the old 
Bordelaise breed) although some animais are red-pied or black. 
The naturally doci le character of the Kuri makes the an imal very easy 
to handle in spite of the fact that it l ives in total liberty. Sorne experts 
consider the breed to be lymphatic and establish a correlation between 
th is lymphatism and the wet and marshy environment. 
The Kuri, a good swimmer but a poor walker, is hardly used as a pack 
an imal. 
The l ittoral and island areas of the lake are densely popu lated by pure 
Kuri cattle w hose praises are sung by traditional minstrels. 
Crossbreeding is expand ing through the excha nges between some 
Goran livestock owners in the South of Kanem and the breeders of the 
Kuri. The latter exchange male Kuri for fema le Arab cattle w hich are 
then bred exclusively to Kuri bulls. The halfbred offsprings are again put 
to Kouri bu lls, and after three to four succeed ing generations the Arab 
phenotype is absorbed at the expense of an increase in Ku ri numbers. 
Cultures and peoples 
The linguistic diversity of the Lake Chad Basin is such that it would be 
vain to attempt to describe it. Northeastern Nigeria amply illustrates the 
ethno-linguistic density and diversity of the area. The area confined 
within the boundaries of the Benue to the south, the Jos plateau to the 
southwest, the M andara mountains to the east and the Lake Chad Basin 
to the northeast has the most dense and diverse ethno-linguistic set up, 
in relation toits size, betw een the Atlantic and the Nile valley. 
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Photo I : Portrait de jeune femme Bila/a. Bokoro, Chari 
8a[?UÙ11li - Tchad (cliché, A. BOURGE07). 
Photo 2 : Jeune fille célibataire, Débébé - Tchad (cliché, 
A. IJOURGEOT). 
Photo 3 : Tressaf?e de cheveux, Arabe Khoz~am Ouled 
Zeyd, ré[?itm de Kar111é - Tchad (cliché, A. BOURGEOT). 
Photo 3 : /-fair plaiti11g Kho~~am Ouled Zewl. K,m11é 
regio11 - Chad ( l'hoto A. Bo1wc1,ur). 
Photo I : A ro1111g 11 ·0 111 1111 Bila/a . Bokoro. Chari -
Ba[?11ir111i - Chad ( Photo, A. BoL'RGEOTj. 
Photo 2 : A l) éhéhé single g irl - Chad ( Photo , A . 
BO/IRGUlr}. 
sent à l'extrémité. Signalons également quelques Kouris au cornage en 
bouée, d'autres aux cornes flottantes et, fi nalement, des Kouris dépour-
vus de cornes ; 
- sa robe constitue un bon marqueur ethnique. El le est de couleur grise, 
mouchetures et truitures ne sont pas rares. Cel les-ci rappellent étrange-
ment, pa r leu r étendue ce lles de l 'anc ienne race bordela ise. Dans 
certains cas, la robe peut devenir pie rouge et même noire. 
Enfin, son caractère, naturellement doux, rend cet an imal, v ivant 
d' ai l leurs en totale liberté, fac ilement contrô lable. Les spécialistes le 
considèrent comme lymphatique. lis établissent une corrélation entre le 
lymphatisme et l' influence de l'environnement humide et marécageux. 
Le Kouri, bon nageur mais mauvais marcheur, est peu uti lisé pour le 
portage. 
Les aires l ittorales et insulaires du Lac sont fortement peuplées de Kouris 
de race pure ; ils sont d ' ailleurs l' objet des louanges des griots qu i 
vantent leurs qualités. 
Les sujets métis tendent cependant à se développer à la faveur des tran-
sactions entre certa ins éleveurs goranes du sud du Kanem et les éleveurs 
de Kouris. Ces dern iers cèdent aux Goranes, des reproducteurs contre 
des feme l les arabes qu i, introduites dans les troupeaux, sont saill ies 
exc lusivement par des taureaux Kouri . Les femelles métisses issues de cet 
accouplement sont, par la suite, sa il lies éga lement par des taureaux 
Kouri. Cette chaîne de reproduct ion débouche ains i, après trois ou 
quatre générations, sur la disparition du phénotype "Zébu arabe" au 
profit de l'expansion de la race Kouri . 
Cultures et peuplement 
La diversité linguistique du Bassin du Lac Tchad est tel le qu' il serait vain 
de tenter d'en rendre compte. JI suffira d'attirer l'attention sur le Nigeria 
nord-oriental qu i il lustre remarquablement cette densité et cette diversité 
ethnico-linguistiques. En effet, le seul espace compris entre la Bénoué au 
sud, le Jos au sud-ouest, les Mandara à l'est et le Bassin tchad ien au 
nord-est, concentre, toutes proportions gardées, les plus grandes densité 
et diversité ethnico-linguistiques de l'espace qui s'étend de l'Atlantique à 
la vallée du Ni l. 
En ne considérant que les seules communautés qu i re lèvent, selon les 
class ifications des linguistes, des id iomes tchadiques, cet espace du 
Nigeria nord-oriental concentre les deux tiers de la totalité de la fam ille 
linguistique tchadique qui s'étend, par ailleurs, au Cameroun septentrio-
nal et au Tchad mérid ional. 
Cet ensemble est néanmoins entrelacé d'une multitude de petites entités 
linguistiques qui, au sud, à l'ouest et à l'est, appart iennent au groupe 
Bénoué-Congo, aux idiomes de l 'Adamawa (Burak, Baugwinj i, pa r 
exemple) et au complexe ethn ico-lingu istique des langues nilo-saha-
rienne kanouri -kanembou, sans toutefois omettre l'introduction re lative-
ment récente de l'arabe-choa, du fufuldé-peul ains i que du haoussa, 
langue véhiculaire commerc iale en pleine expans ion dans cet espace. 
Rappelons que le kanembou, langue véh iculaire de la région du Lac est 
Even if only considering the groups belonging to those class ified as 
Chadian by linguists, th is northeastern area of Nigeria contains two 
thirds of this chad ic linguistic fami ly which also spreads into northern 
Cameroon and southern Chad. 
The Chad ian linguistic group is, however, intimately woven with a 
multitude of small other lingu istic groups. To the south, west and east 
these be long to the Ben ue-Congo group, the Adamawa (including 
Burak and Baugwinji) and the Ni lo-Saharan Kanuri-Kanembou complex 
and the relatively recent introduction of the Shewa Arabs, the Fulan i 
Fulfude and the Hausa. The last serves as a lingua franca and is expan-
ding rapidly in the area. Kanembou is the l ingua franca of the region to 
the east of the lake and is spoken by the Tounjour, Mondo (of Arab ori -
gin), Toubou, Boudouma, Kuri and Haddad . The Kanembou seem to be 
a Yemeni origin: 'anem' means south so Kanem is the "southern coun-
try". They arrived at the lake shores and the mouth of the Chari during 
the 14 century where they met the black Hemat Arabs. The Kanembou 
are noted for their abil ity to adapt and expand. 
Very likely this intensely vital linguistic area is the result of the tu rbulent 
social, political and cultu ra l history of the last 2 000 to 3 000 years. 
This great diversity should not mask a number of simili raties Kanuri , for 
example, has some grammatica l aspects i n common w ith other 
"Saharan" languages including Teda-Daza and Zaghawa. Sorne 90 per 
cent of verb structures are corn mon to Kanuri and Zaghawa but on ly 20 
per cent of words are found in both languages. There is nothing surpri-
sing in this process of "Kanurisation" wh ich has been going on for 300 
years amongst their neighbours. 
The same thing is taking place with Hausa and Sole, both languages 
being closely re lated to the west Chadian group of northeastern 
N igeria. The speakers of these languages also have a common cu ltura l 
heritage as well as occupying the same area. 
Three major factors govern the merging of these social groups under 
the dominant influence of the Hausa language : 
- a common Chadian heritage ; 
- a reciprocal influence ; 
- the maintenance of their ethn ie specificity leading to a confl ictless 
strenghthening of their identity. 
Th is very complex history of the Lake Chad Basin has resulted in an 
extremely complex and diverse mosaic of cu ltures but not devoid of 
interethnic relations and cultural interdependence. The Shewa Arabs, 
Kanuri and Bou ra of Bornu are an example of this. 
The seminomadic Shewa, w ho speak a Sudanese Arabie d ialect, are 
the most western cultu rally Arab group comprising the ' baqqara' or 
"cattle people" . The 'baqqara ' are found in a swathe 2 500 km long 
from the White N ile as far as to the southwest of Lake Chad between 
10° N and 13° N. There total number, in the five countries of Sudan, 
the Centra l African Republic, Chad, Cameroon and Nigeria is estima-
ted at th ree m ill ion. 
Shewa is a generi c term that describes all the Arab-speaking ethnie 
groups which were formerly dispersed in o ld po li ti ca l ent ities of 
Baguirm i and Kanem-Bornu. 
parl é par les Tounj ours de Mondo (or ig ine arabe), les Toubou s, les 
Boudoumas, les Kouris et les Haddads. Les Kanembous se raient d'o ri gine 
arabe yéménite : anem signifie " le sud" et, en conséquence, Kanem 
"pays du sud". Ils ont atteint les ri ves du Lac et l 'embouchure du Chari 
au XIV" siècl e, y trou va nt les Ara bes no irs de la tri bu H emat. Les 
Kanembous se ca ractéri sent par de grandes capac ités d'adaptati on et 
d'expansion. 
Il est fo rt possible que cette intense v italité li ngu istique résulte des tu rbu-
lences soc iales, po li tiques, cul turelles et h istoriqu es qui ont laissé leurs 
empreintes après 2 ou 3 000 ans d'histoi re. 
Cette notable diversité n'est pas excl usive de certaines ressemblances. En 
effet, le kano uri par exempl e, a des ca ractéri stiq ues grammatica les 
communes avec les autres langues "sahariennes" tel les que le teda-daza 
et le zaghawa. C'est ai nsi que 90 p. 100 des stru ctures verbales sont 
communes au kanour i et au zaghaw a alors que, sur Je plan lex ica l, i l 
ex iste moins de 20 p. 100 de similitudes. Il n'y a là rien de bien surpre-
nant à cette évoluti o n qui s'inscr it depui s env iron 300 ans, dans un 
processus de " kanourisation " des soc iétés voisines. 
Il en va de même du haoussa et du bole, deux langues étroitement liées 
aux idiomes tchadiques occidentaux du nord-est nigéri an, dont les locu-
teurs partagent un lot commun d' é léments cultu re ls et occupent 
d'ailleurs un même espace. 
Trois composantes président au rapprochement de ces groupes soc iaux sur 
lesquels s'exerce cependant l' influence très grande de la langue haoussa : 
- un héri tage tchadique commun, 
- un degré d' influence mutuelle, 
- un maintien des spéc ific ités ethniques qui permet des affirmat ions 
identi taires non confl ictuelles . 
L' hi sto ire t rès comp lexe de ce Bass in du Lac Tchad a produit une 
mosaïque de cultures extrêmement diversifiées qu i n'est cependant pas 
antinomique de relations inter-ethniques et d' inte rdépendance culturelle. 
On retiendra, à cet égard, l'exemple des populations arabes-choas, des 
Kanouris et des Bou ras du Bornou oriental. 
Les Choas, semi-nomades qui parl ent un dialecte de l'arabe soudanais, 
forment la partie la plus occ identale du groupe culturel arabe constitué 
par les agropasteurs baggaras, signifiant " les gens du bétail ". Ces derni ers 
évoluent dans une bande de 2 500 kilomètres de long qu i s'étend du Ni l 
Blanc jusqu'au sud-ouest du Lac Tchad, entre les 1 Oe et 13e parallèles. Ils 
sont estimés à 3 millions de personnes répart ies sur c inq États : le Soudan, 
la République de Centrafrique, le Tchad, le Cameroun et le Nigeri a. 
Choa est un terme généri q ue qu i dési gne l 'e nsembl e des groupes 
ethniques de langue arabe, autrefois d ispersés dans les anciennes entités 
poli t iques du Baguirmi et Kanem-Bornou. 
Ceux-ci occupent actuellement la partie sud-est du Bornou au Nigeri a, la 
frange la plus septentrionale du Cameroun et la région du Bas-Chari au 
Tchad. Leur langue, très proche de l 'a rabe soudanais, subi t toutefo is 
l' influence de la langue kanouri , notamment chez les agricul teurs. Ils 
représentent environ 250 000 personnes sur le mi ll ion d'Arabes (M au res, 
Fezzanis et autres communautés arabes) rece nsés au Nigeri a. 
Les t radi t ions orales dist in guent deux vagues de mi grat ion. L' un e 
co nce rn e les 'Arab zurq (les Arabes no irs) o u Salamats (à ne pas 
confondre avec la "tribu" du même nom) qui seraient arri vés au Bornou 
dans la seconde mo itié du xv 11 1" siècl e. L'autre, ce lle des 'Arab humr (les 
Arabes rou ges), éga lement dénommés Naas al humr (les Rouges) ou 
Khalwalmes, daterait du début du x1x' siècle. 
La plupart d 'e ntre eux arri vè rent dans la rég ion occ identale du Lac 
Tchad en tant qu 'a l liés de Mohamed el Kanemi qui défendit avec succès 
le Bornou contre les envahisseurs fulbés, du Sokoto (Nigeria), vers 181 O. 
Ce fut à partir de cet épisode historiqu e que les Choas commencèrent à 
jouer un rôle important (po litique, militaire et religieux) dans l'empri se 
du Bornou. 
Les Salamats se composent de dix-hu it cl ans ("ghashembiyuts" , sing. 
"ghashembeyt" ; ca ractérisant la " bouche", l"'entrée de la maison "), 
tandis que les Kh alwalmes sont constitués par douze cl ans. 
A ces deux groupes " tribaux" v iennent s'i mbriquer, plus tardivement, les 
Fe llatas M ares (Fulbés arabi sés), les arti sans et les chasseurs qui relèvent 
de formations soc iales parti culières. 
They now occu py the southeastern part of Bornu in Nigeri a, the nor-
thern lim it of Cameroon and the Low er Chari area in Chad. While 
their language is very similar to Sudanese Arabie it is being influenced 
by Kanuri , espec iall y among the cultivating groups. They account for 
250 000 of the one million or so Arabs, including M oors, Fezzanis 
and other small groups, liv ing in Nigeri a. 
Oral tradition tell s of two migratory waves. O ne relates to the 'Arab 
zurq ' (black Arabs) or Sa lamat - who should not be confused w ith the 
tribe of the same name - who arrived in Bornu in the second half of 
the 18th century . The other relates to the 'Arab humr' (red Arabs) also 
known as the 'naas el humr' (red men) or Khalw alme who arrive at the 
beginning of the 19th century. 
Most of them arr ived in the w estern part of Lake Chad as allies of 
Moh amed el Kanemi who successfull y defended Bornu aga inst the 
invading Ful ani fro m So koto in 181 O. Fro m this histori ca l eve nt 
onwards the Shewa started to have a major po litica l, military and rel i-
gious impact in the Bornu area of infl uence. 
The Salamat comprise 18 lineages ("khashm bi yut", singular = "khasm 
beyt" [khasm = mouth ; beyt = housel) whereas the Kh alwalme have 
only 12 lineages cl ans. 
The Fellata M are (Arabic ized Fu lani) jo ined these two "tribes" later as 
well as tradesmen and hunters belonging to spec ialized soc ial castes. 
As for many other ethnonyms "Shewa" is not a loca l word . lt is pro-
bab le that the name, dating from the 1 7th century, w as first attributed 
to them by the Baguirmi and then by the Bornu Kanuri, to be fin all y 
adopted by the Shew a themselves. Their oral history tells fl atteringly 
about the etymology of the Kanu ri 'shàwa' w hich means handsome or 
elegant and thus, by extension "beautiful people") . lt seems more pro-
bable, however, that the word cornes from the Arab 'shiwa' (p lural = 
'shaah') meaning sheep and thus underlines the importance of this ani-
mal to the early migrants. There is thus a distinct ion between the 'baq-
qara' (cattle people) and the Shew a or sheep herders. 
Beyond this historie affili ation to the Baqqara Arabs and to agropasto-
ral ism the distinct ive feature of the Shew a is their eco log ica l environ-
ment on the shores of Lake Chad . New constraints have resulted in 
considerable cultural changes espec iall y in v iew of the fact of their 
cl ose spat ial relationship w ith the Kanu ri and intermarriage among the 
two groups. 
The changes have been mainly tow ards the Kanuri side, espec ially for 
agricu ltural techn iques and tools . The traditional agropastoral economy 
of the Shewa, invo lv ing a semipastoralism and the growing of Guinea 
wheat (Sorghum guineense) and maize, has thus been the looser. The 
decline in agropastoralism is refl ected in a move towards sedenta ry 
agricu lture based on the Kanuri model. The polit ic of the stata l authori -
ti es considering the pastoral economy as non-adapted to the modern 
way-of-l ife cornes to reinforce this settling process resulting from endo-
genous intercultural dynamics. 
The very large and characteri stic Shewa houses are built of a mixture of 
wood, straw and reeds. They compri se a central square room around 
which is a sort of stable for about forty beasts. The animais are kept in 
thi s stable ail day during the rainy season to protect them from the 
hordes of insects. Graz ing is thus done at night. Thi s system al lows a 
part of the herd to be kept at home ail through the year. Another system 
consists of the animais leaving the fl ood zones during the rains and 
moving into sandy areas outs ide the bas in . 
This type of habitat and the methods of herd management demonstrates 
the adaptation capac ity of these seminomads to extern al constraints. 
The unique history of the Shewa has not prevented them from being 
consc iously acculturated to the 'baqqara'. 
Ecosystem and pastoralism 
The spec ifi c li vestock production system, espec iall y its eco log ica l, eco-
nomic, soc ial and cultural aspects, requires a detailed study to be made 
on the pastora lists of the Lake Chad Basin . 
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A l' insta r de biens d'a utres ethnonymes, soulignons que l'appell ati on 
"Choa" est d'origine exogène. Il semblerait, en effet, que cette dénomi-
nation qui daterait du milieu du xv 11e siècle, leur aurait été donnée par les 
populations du Bag irmi , puis par les Kanouris du Bornou et, enfin, que 
les Choas eux-mêmes l'auraient adoptée. Leurs trad it ions orales se réfè-
rent à l 'étymolog ie fl atteuse du te rm e kano uri "shàwa", qui signifie 
" beau, élégant" et donc " les élégants" . D' une man ière plu s vraisem-
b lab le, il est plu s souvent adm is que cet ethno nyme prov iendra it de 
l'a rabe "shiwa" (pl. "shaah") qui dés igne le mouton, ce qui soulignerait 
l'importance accordée aux troupeaux de moutons dont il s auraient été 
les détenteurs. Il se dégagerait ainsi une oppos it ion, dans la class if ica-
t ion, entre les Baggaras, "gens du béta il " (sous-entendu les bov ins) et les 
Choas appartenant au groupe des " moutonniers" . 
Par-delà leur affil iat ion historique aux Arabes-Baggaras, à l'économie agro-
pastorale, la spéc ificité des Choas réside dans leur environnement éco lo-
gique fo rtement cond ition né par les ri ves du Lac Tchad. Ces nouve lles 
contraintes ont généré des mutat ions culturell es non négligeables, d'autant 
qu'il existe une imbrication spatiale avec les Ka nouris qui favo ri se des 
interactions culturelles, incluant des mari ages inter-groupes. 
Ces interactions, à dominante kanourie, se mani festent notamment dans 
le domaine agri co le (technique et matériel), au détrimen t de l'économ ie 
traditionnelle choa fondée su r l'agropastoralisme. Ce lui-c i combine des 
acti vi tés semi -pastorales avec la culture du blé de Guinée (Sorghum 
guineense) et du maïs. Cet agropastorali sme décline au profit d 'une 
sédenta ri sation agri co le, proche du système de producti on kanouri . A 
ces processus de sédenta ri sation résultant de dynam iques intercul tu-
relles endogènes, s'ajoute la po litique des autorités étatiqu es qu i consi-
dèrent le système économique pastoral comme inadapté aux impératifs 
de la vi e modern e. 
A partir d'un mélange de bo is, de pail le et de jonc, les Choas construi-
sent de vastes maisons, très part iculières . Ce lles-c i sont composées d'une 
pièce cubique cent rale, réservée à l ' homme, autour de laquell e tout 
l 'espace sert d'étable à une qu aranta ine de têtes de bétail. D urant la 
sa ison humide, les bêtes sont maintenues là toute la journée, afin de les 
protéger des insectes qu i pul lu lent. La nuit, le béta il va paître. Cette 
méthode permet ai nsi Je ga rdi ennage d' une pa rt ie du trou peau toute 
l'a nnée . U ne autre méthode con siste à quitter les zo nes in o nd ées 
pendant la sa ison des plui es pour s' insta ller sur des espaces sablonneux 
à l'extérieur du Bass in . 
Ce type d'habitat et les méthodes de gesti on du troupeau par ces semi-
nomades, révèlent de grandes capac ités d'adaptation aux contraintes 
extéri eures. L'h isto ire du peupl ement et ses part icul arités n'ont pas 
empêché les Choas de développer une consc ience d'appartenance à la 
cul tu re baggara. 
Écosystème et pastoralisme 
Les particulari tés en matière d'é levage, notamment sur les pl ans éco lo-
gique, économique, soc ial et culturel, obli gent à consacrer aux soc iétés 
d'éleveurs du Bassin du Lac tchad ien, une étude spéc ifique déta illée. 
Les écosystèmes spécialisés 
Ces soc iétés évoluent au se in d'une gamme d'écosystèmes relativement 
spécial isés, influencés par les conditions climat iques et défini ssant des 
systèmes éco logi ques composés de relat ivement peu d'espèces mais 
dont chacune est représentée par un grand nombre d' indiv idus. Il se 
dégage ains i une ce rtai ne homogénéité dans les niches éco log iques dont 
la loca lisati on est distincte dans le tem ps et l'espace. L'hyperhomogé-
néité variétable des zones septentrionales, notamment le Bahr el C hazal 
(Tchad), en fa it des écosystèmes parti culièrement vu lnérables. Dans ces 
conditio ns, l 'action d' un facteur que lconque (homme, animal, aléas 
cl imatiqu es) contribue à mettre en cause la reproducti on du système. 
Ces écosystèmes combinent tro is composantes qui sont en interactions 
permanentes : 
- le producteur primai re, c'est-à-dire la couverture végétale (tapis 
végétal et pâturages aéri ens) ; 
- le consommateur primai re, représenté par l 'a nim al o rganisé en 
troupeau ; 
- Je consommateur secondaire, incarné par l' homme ca rn ivore. 
Specific ecosystems 
These soc ieties are develop ing in a range of rather spec ialized ecosys-
tems. These are greatly influenced by the cli mate and define eco log ica l 
systems w ith re latively few spec ies but large numbers in each spec ies. 
There is thus a certain homogeneity in ecologica l niches w ith a loca li-
zat ion di ffer ing in time and space. The hyperhomogeneity of spec ies of 
the northern areas and espec iall y the Bahr el C haza l in Chad, makes 
these systems particularly vu lnerable. Under these cond it ions the effect 
of one vari able, be it man, anima l or cl imatic change, can endanger the 
whole system. 
These ecosystems have three permanently interacting components : 
- the primary produ cer, i.e. the vegeta l cover (vegetal layer and 
browses); 
- the p rim ary consumer represented by of animais organized in 
herds ; 
- the secondary consumer represented by the ca rnivorous man . 
Thi s type of system emphas ises the use of anima is by man and the 
nature of man's relationsh ip with his environment. The animal is the 
mediator; man does not directl y exp lo it nature. Spec ialized ecosystems 
are the favourite of nomadic pastoralism. 
The three components are the build ing blocks of a food chain which 
few poss ibili ties for it to be changed by human in te rvent io n. Thi s 
explains in part the limits and problems of the graz ing ecosystem faced 
by pastoral nomads. 
ln addit ion, the poss ibilities of intervention are lodged w ithin a pro-
duct ion system which has its own influence on them and of which one 
element is the domestic ity of the ani ma is component. The l ivestock 
producers have generall y achieved this to a high degree, indicating a 
th oro ugh mastery of herd st ru cture and li ves tock manage ment. 
Intervention possib i li ties are further regul ated by soc ial and family 
relati onships. 
The pastoral production system 
The ecosystem approach leads to understanding of the pastoral pro-
duction system. This system concea ls the combination of interactions 
acting between the natural producti on cond it ions (vegeta ls and mine-
ra is), the means of production (the animal, also a consuming good) set 
to wo rk by ma n possess ing product io n techniqu es and know -how 
conditionned by the soc ial o rga nizati on (clan, ligneage, tribe, soc ial 
hierarchy with a central ized pow er), and the soc ial re lati onships (free 
o r dependent man, cra ftsman, slave, emanc ipated man, reli gio us 
man, ... ). lt ca n therefore be stated that the pastoral production system 
is the resul t of the organic combination of a technica l apparatu s, an 
apparatus composed of juridico-socia l and poli t ica l relationships and 
of a spec ific rati onal economic motive. Thi s definiti on of producti on 
systems thus characteri ses an economic system. 
The pastoral economic system th us incorporates a collection of produc-
t ive forces and types of animal use w hich are tied to forms of appro-
priation and ownersh ip that are integrated into a menta l structure. 
Juridico-social relations 
These are mainly concerned w ith soc ial relationshi ps governing indivi-
duals and to land tenure systems and will be discussed Jater on the sec-
tion dea ling w ith we ll s. 
The technical system 
The fundamental characterist ic of nomadic pastoralism and its su b-sys-
temslies in the couple " mobi lity - flex ibility" . 
The mobility - flexibility 
M obility concern a movements system predominantl y structu red by 
an nuai cycles that is induced by ecologica l and cl imatic conditions. 
Under normal c ircumstances such movements aim at a rational occu-
pati on of the area by both humans and animais in order to preserve the 
reproduction of natural resources. This socia lly defin ed area governs 
the fluctuating boundaries of the graz ing areas on w hich nomad camps 
are found . The size of these camps is a resul t of an adaptab il ity to 
Cc type d'écosystème permet de privilégier l'ut ilisat ion de l' animal par 
l' homme et la nature du rapport que celui-c i entretient avec son mil ieu 
écologique. Il est fortement médiatisé par l' animal : l' homme n'exploite 
pas d irectement la nature. Les écosystèmes spéc ialisés sont le lieu de 
prédi lection du pastoralisme nomade. 
Ces trois composantes structurent une chaîne al imentaire dont l'orienta-
t ion réduit sensiblement les possibilités d' intervention humaine relatives 
à la transformation de cette chaîne. Cet aspect explique part iel lement les 
lim ites et les d iff icultés d ' act io n des pasteurs-nomades au se in de 
l'écosystème pâturé. 
En outre, ces possibilités d' intervention s' insèrent dans un système tech-
nique qui les conditionne et dont l' un des éléments est le degré de domes-
tication de l'animal. Les éleveurs ont généralement atteint un haut degré 
de domestication, ce qui dénote une maîtrise certaine dans la composition 
et la gestion du troupeau. Enfin, ces possibili tés d' intervention de l' homme 
participent des rapports soc iaux et parentaux qui le régissent. 
Le système de production pastorale 
Cette approche écosystém ique permet d 'appréhender le système de 
production pastoral. Celui-c i recèle la combinaison des interactions qui 
agissent entre les cond itions naturelles de la production (les ressources 
naturelles : végétales, minérales), les moyens de production (l' an imal), 
qui sont aussi des biens de consommation, mis en oeuvre par l' homme 
détenteur de techniques de production et de savo ir-fa ire, cond it ionné 
par l'organisation sociale (cl an, lignage, " tribu" , sociétés hiérarchisées à 
pouvoir central isé) et les rapports sociaux (homme l ibre, dépendant, art i-
san, esclave, affranchi , religieux, etc.) . O n peut ainsi énoncer que le 
système de production pastoral est le résultat de la combinaison orga-
n ique d 'un appare i l techn ique, d ' un appare i l de relat ions ju rid ico-
socialcs et pol it iques, d'un mobile économique fondé sur une rational ité 
spéc if ique. Cette déf init ion des systèmes de production caractérise ainsi 
un système économique. 
Le système économique pastoral incorpore donc un ensemble de forces 
productives et des modes d'util isation du bétail qui sont liés à des formes 
d'appropriation et de propriété qui s' intègrent dans une structure mentale. 
Les relations juridico-sociales 
Ces relat ions renvoient, pour l'essent iel, aux rapports sociaux qu i reg1s-
sent les ind iv idus entre eux et aux systèmes fonc iers qui feront l'objet 
d'un développement ultérieur à propos des puits. 
le système technique 
La caractérist ique fondamentale du pastoral isme nomade et de ses sous-
systèmes réside dans le couple " mobilité-flexibil ité" 
La mobilité-flexibilité 
La mobi l ité concerne un système de dép lacements dont la structure 
dom inante repose sur des cyc les annuels, indu its par les cond itions 
éco logiques et c limatiques. 
Dans des cond itions normales, ce système de déplacements v ise à une 
occupation humaine et animale rat ionnelle de l'espace, af in de préserver 
les cond it ions de reproduct ion des ressources naturelles. Cet espace, 
soc ialement défini , cond itionne les l imites fluctuantes des terrai ns de 
parcours sur lesquels évoluent des campements dont la taille se caracté-
rise par une flex ib ilité imposée par des contraintes et des choix divers 
(éco log iques, parentaux, amica ux, soc iaux) ; et par la nature et la 
composit ion des troupeaux (petits ruminants, gros bétail, la it ières, etc.). 
La " mobili té-système de déplacements" met en oeuvre un ensemble de 
techniques de production qu'elle incorpore et qu i sont générées par le 
système économique. En ce sens, on peut considérer que la mobi li té, 
aspect part icul ier des act iv ités humaines et an imales, est elle-même une 
techn ique de production. 
El le incorpore et synthétise d'autres techn iques de production maîtrisées 
par le berger (gardiennage, uti lisation du chien, des cris, connaissance 
du mi l ieu, etc.). Ces techniques sont inhérentes aux comportements du 
troupeau domestiq ué (instinct grégai re, rô le de l 'an imal leader qui 
concourt à tracer un territo ire, connaissance des pâturages, etc.). 
Photo 4: Puits d'Am Guérini, Kreda S1111da Biglé - Tchad (cliché, A. BOURGWT). 
Photo 4 : Am G11éri11i ,.-el!, a Kreda S1111da Bip,lé boy - Chad ( Photo. A. BoURGEOT). 
various constraints and choices (ecology, fami ly, friends and sociology) 
and to the structure and product ion functions of the an imais (small 
rum inants, cattle, milking animais, etc.). 
The " mobil ity-moving system" couple brings into operation a collect ion 
of techniques generated by the economic system. ln this sense, it can 
be considered that mobility of animais and humans is itself one of the 
production techniques. 
Mobil ity incorporates synthes izes production techniques mastered by 
the herdes (herding, use of dogs, voice commands) a knowledge of the 
environment ; (these techniques make use of the inherent behaviour of 
domesti c animais) (herd inst inct, subm ission to a dominant animal, 
their own knowledge of grazing areas, ... ). 
ln nomadaic pastoral isms and related sub-systems, technique is not 
reduced just to the too l, and one has to corne out of an instrumentalis-
tic, or even fet ishist, conception of the technique. 
ln other terms and in a more empirical way, a production system also 
includes several variables, these being : 
- pasture ; 
- w ater ; 
- the regularity and the irregularity of the primary productiv ity of 
both pasture and crops ; 
- biotic and abiot ic factors. 
These four elements def ine a landscape : 
- technical and soc ial cond itions of the natural resources, of w hich 
transhumance is an example ; 
- util ization of water by various methods of pastora l hydraulics. This 
expression defi nes the range of techn iques employed to use the 
avail ab le w ater reso urces, whether these be on the surface o r 
underground, in order for the animais to be able to have access to 
them and, ind irect ly, to rural people. 
Surface water resources comprise natural or art ific ial ponds, retaining 
d ikes in the hi Ils and clearing of river beds. 
Artif ic ial ponds retain w ater from the rainy season and, in the Sahel 
zone in Cameroon, conta in enough water to water 1000 head of cattle 
for 200 days. Retaining dikes constructed of laterite or as gabion weirs 
ho ld w ater in stream beds for use during part of the dry season. 
Clearing of river beds allows w ater that has infiltrated into the river bed 
during the rainy season to be used in the dry season over shal low w el ls. 
These have a short life but mean that herders do not have to go long 
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l i va de so i que la technique, dans le pastoralisme nomade et dans les 
sous-systèmes qui lui sont l iés, ne se rédu it pas à l'outi l et l'on do it 
s'extra ire d'une conception instrumental iste, voire fétichiste, de la tech-
nique. 
En d'autres termes et d' une manière p lus empiri que, un système de 
product ion incorpore aussi un certain nombre de variables qui sont : 
- herbe ; 
- eau; 
- régularité et irrégularité de la productivité primaire (pâturages et 
cultures) ; 
- facteurs biotiques et abiot iques. 
Ces quatre éléments définissent un paysage. 
- conditions techniques et sociales des ressources natu rel les (ex. la 
transhumance) ; 
- méthodes d'exploitat ion qui renvoient à l'eau utilisée à travers diffé-
rentes techniques relatives à l' hydraul ique pastorale. Cette expression 
désigne l'ensemble des techniques m ises en oeuvre en vue d'exploi-
ter des ressources en eau, qu'el les soient de surface ou souterraines, 
afi n de les mettre à la disposition des animaux et, indirectement, à la 
d isposit ion des popu lations rurales. 
Les eaux de surface sont constituées par des mares, naturelles ou artif i-
c iel les, des digues de retenues coll inaires et par des déblayages de l its 
de riv ière. 
Les mares arti fi cielles permettent la rétention de l 'eau en saison des 
p lu ies et assurent, en zone sahél ien ne camerounaise, l ' abreuvement 
d'environ 1 000 têtes de bétai l pendant 200 jours. Les d igues permettent 
de barrer, en saison sèche, le lit d'un cours d'eau par un remblai de laté-
rite ou par une maçonnerie en moello ns. L'eau est ains i stoc kée en 
saison des pluies ce qui permet d'abreuver le bétail pendant une part ie 
de la saison sèche. 
Q uant au déblayage des l its de riv1ere, i l permet la récupération des 
eaux qui s' infilt rent dans le so l au moment de la sa ison des pluies, en 
creusant des puisards (puits sommaire) dont la durée d'activité est relat i-
vement courte mais qui évite aux éleveurs de longs déplacements à la 
recherche de l'eau . Les méthodes d'exploitation des eaux souterrai nes 
sont essentiellement les puits traditionnels ou cimentés et les forages. Les 
instruments d' exhaure en sont la pou l ie, le balanc ier (chadouf) , la 
pompe et la tract ion animale (boeuf, âne ou dromadaire). 
L'uti l isation des puits est liée à : 
- l' itinéraire de la transhumance; 
- la tai lle des troupeaux ; 
- la mobi l ité; 
- la prat ique de l' agricu lture; 
- la saison du passage ; 
- la local isat ion des marchés. 
Une des formes les plus achevées et les plus organisées de la " mobil ité-
système de déplacements" est la transhumance. 
Les po l it iques hydrauliques qu i se font trop souvent sur des critères tech-
niques ont généralement contribué à déstabil iser l'o rgan isation spatiale 
et à fissurer le contrôle soc ial sur l'espace, renforçant ains i les processus 
de dégradation . 
Les effets de ces pol it iques hydraul iques se manifestent également sur les 
soc iétés dans la mesure où le creusement d' un puits cimenté constitue 
un nouvel enjeu de pouvoir pour les groupes locaux. Un forage qui ne 
prend pas en considération les axes et aires de transhumance risque de 
désorganiser la structu re territoriale. 
Sur le plan de la société, de nouvelles inst itutions risquent fort d'être 
accaparées par les groupes locaux les p lus pu issants. Ceux- là sont 
suscept ibles de les détourner à leur seul profit. 
Dans le cas de la gestion pasto ra le de l ' espace, l ' intervention de 
nouvelles institut ions telles que les groupements d' intérêts pastoraux ou 
les assoc iations pastorales a des conséquences imméd iates sur la gestion 
soc ia le et po l itique de l ' espace et sur les cond it ions d ' accès aux 
ressources naturel les. En conséquence, les effets se man ifestent éga le-
d istances in search of water. Underground water is tapped by deeper 
wel ls, t rad iti onally made or l ined w ith cernent, and by boreholes. 
W ater is extracted by a system of hand pulleys, by shaduf, by motor 
pumps ; or by cattle, donkey or came! power. 
The use of underground water is related to : 
- the transhumance routes ; 
- herd size; 
- the mobil ity; 
- the practice of cropping ; 
- the season when the herds are passing ; 
- the local ization of markets. 
transhumance is one of the most soph isticated express io ns of the 
"mobil ity-moving systems". 
Water policies that are to often based on technical criteria have gene-
ra l ly contributed to destabi l ize the spatia l organizat ion and disrupted 
the social control of space, thus accelerating the degradation processes. 
The effects of such water pol icies are also evident insofar as the digging 
of a concrete- l ined w ell becomes a new form of power for local 
groups. A borehole that fai ls to take into account the transhumance 
routes and areas is capable of d isorganizing territorial organ ization. 
New institutions are very l ikely to be taken over by the most powerfu l 
local groups who may wel l use them solely for their own benefit. 
ln respect to the pastoral management of space, the intervention of new 
institutions like pastoral interest groups o r pastora l associat ions has 
immediate repercuss ions on social and poli tic management of space 
and the condit ions of access to natu ra l resources. As a consequence 
there are also effects on the I ivestock. lt thus seems that interference 
w ith one component of the ecosystem generates reactions on ail the 
components of the grazed ecosystem. 
Most livestock development projects act sequentially, first through veteri -
nary interventions, then on the vegetation, and sometimes on people. lt 
would be desirable, however, to undertake these actions concurrently in 
an interdiscipl inary fashion and on the components of the ecosystems. 
Transhumance 
The conception of transhumance is usually based on a d irect transla-
t ion from latin of 'trans' (= beyond) and 'humus' (= earth condit ioning) 
seasonal I ivestock movements depending from a legal form called "free 
grazing" . 
Photo 5 : No111adisation, préparatifs pour le départ, Kreda, Bis11ey- Tchad (cliché, A. 
BOURGE01). 
Photo 5 : No111adisatio11, Kreda prepari11p, to /ea,•e, Bisney - Chad (Photo, A. B011rp,eot). 
ment sur le troupeau. Il apparaît ains i que l'action sur l' un des éléments 
de l'écosystème génère de facto des réactions sur l'ensemble des compo-
santes de l'écosystème pâturé. 
Si la quasi -tota lité des projets de déve loppement en matière d'é levage 
oeuvre, chronologiquement, d'abord par des actions sur l'animal (soins 
vétérinaires), puis sur le végétal et, le cas échéant, sur la société, i l serait 
souhaitable d'engager des actions simultanées, fondées su r l'interdisci-
plinarité relative aux éléments composant les écosystèmes. 
La transhumance 
La plupart du temps, la conception de la transhumance est issue de 
l'expression latine (trans= au-delà et humus = terre) conditionnant des 
déplacements saisonniers du bétail s'inscrivant dans des formes juri-
diques dénommées "va ine pâture". 
En Afrique, la transhumance co rrespo nd à un mode d'élevage 
extensif, assuré par les différents types de pastoralisme nomade ou 
d' agropastoralisme. 
Elle incorpore donc un système de production et constitue elle-même 
une tec hniqu e de production qui assure la reproduction sociale et 
économique du système pastoral. 
Elle est an imée par une rationalité économique. C'est en ce sens que la 
transhumance ne peut pas se réduire à un simple couple "mobi lité-flexi-
bilité" car la mobilité est un système de déplacements et devient elle-
même une technique de production. 
Il s'ensuit que la mobilité n'est pas ass imilable uniquement à des cycles 
an nuels saisonniers. Ceux-ci constituent les formes les plus apparentes 
de la mobilité et se situent aux seules considérations éco logiques et 
climatiques. 
O r, la transhumance, en tant que composante majeure du système de 
production pastorale, matéri alise une rationalité économiq ue et assure 
cinq fonctions principales qui concourent à défi ni r ce système et cette 
rat ionalité. 
Une fonction de reproduction biologique du troupeau, associée à la 
reproduction humaine 
Ceci pose le problème de la tai lle des troupeaux dans ses rapports avec 
la ta ille des unités domestiques (compos ition et taille des groupes fami-
liaux) qui assurent la reproduction . On a constaté que des mécanismes 
régulateurs très mal connus généraient un équi libre re lat if entre la taille 
du troupeau et la taille des unités domestiques. Ces mécanismes régula-
teurs résulta ient probablement des épi zooti es et de la mortalité humaine. 
Or, actuellement, grâce aux soins vétér inaires, la couverture sani taire 
animale a permis une amél ioration probablement sensible de l'accro isse-
ment du troupeau. Mais nous ne disposons pas de statistiques fi ab les et 
compa rat ives en matière de démographie humaine, relatives aux 
pasteurs nomades. 
Une fonction de reproduction familiale 
Elle concerne le nombre de têtes de bétail nécessa ire à la constitution 
des prestations matrimoniales permettant une autonomie de production. 
Une fonction de reproduction sociale 
Celle-ci consiste à assurer: 
• les systèmes de dons et de prêts traditionnels (naissances, cérémonies 
religieuses, prêts de laitières aux plus démunis) ; 
• la reproduction des rapports de dépendance et de cl ientélisme et leur 
élargissement afin d'étendre le statut et le prestige sociaux; 
• l'accro issement du prestige personnel en stockant du bétail ; 
• le respect à l'égard des ancêtres, dont le souvenir est maintenu par la 
présence de vaches offertes par ceux-c i. 
De cet aspect non négl igeable, découle le problème de la sélection des 
bêtes destinées à la vente. 
(1) 
Naissance - Birth : 
attribution 
d'une génisse 
gift of a heifer 
(7) 
Mort - Death : 
partage ou non de son troupeau 
avec ou sans rupture 
de l'unité domestique 
de production 
subdivision (or nol} 
oi livestock herd with or 
without breaking off the 
domestic production unit. 
(6) 
Vieillesse - Old man 
agriculteur 
et conseiller d'élevage 
crop farmer 
and livestock ac/viser 
(2) 





Figure 1: Cycle de vie du jeune berger. 
Figure 1 : Pattern of an herdsman life. 
(3) 




20 ans - 20 years : 
chef de ménage 
et propriétaire 
d'un petit troupeau 
household head 
and owner of a sma// herd 
(5) 
Chef de l'unité domestique 
de production : 
Head of a domestic 
production unit : 
peut se décharger 
de la pratique de l'élevage 
sur son fils ou son frère cadet 
transfers day to day herding 
to his son or younger brother 
Transhumance in Africa is an extensive system of production practised 
by various nom ad groups or by agropastoral ists. 
lt is thus a system of production which encompasses technical aspects 
that ensure the soc ial and economic sustainability of the pastoral system. 
lt is driven by economic rationality. lt is in thi s sense that transhumance 
cannot be reduced to the simple duo "mobility-flexibility" because 
mobil ity is a system of movements and becomes itself a production 
technique. 
lt follows that mobility is not just a series of seasonal cyc les taking 
place every year. These are only the most obvious forms of the mobility 
and are made only because of eco logical and climatic conditions. 
Transhumance, however, as the principal component of the pastoral 
production system, refl ects an economic rationale and ensures five 
major functions which together define the system and its rationality. 
The stock biological reproduction function associated with mankind 
reproduction 
The question here is the size of the herd in its relationships with the 
size of the domestic units (composition and size of family groups) 
which ensu re the reproduction. Still badly, known regulating mecha-
nisms have been observed which generate a relative balance between 
the size of the herds and the size of the domestic units. These mecha-
nisms probab ly resulted from ep izooties and human mortality. 
Now currently, the animal health ca re has led to a probably significant 
improvement of the herd growth. But reliab le statisti cs and compari-
sons in the field of human demography concerning nomadic pastora-
lists are not ava il ab le. 
A function of family reproduction 
This relates to the number of livestock needed to provide a sufficient 
dowry for a family to be self-sufficient in product ion. 
A function of social reproduction 
This aims to ensure : 
- the system of gifts and traditional loans (b irths, religious ceremo-
nies, renting of mil king cows to the poorests) ; 
- sustainability and expansion of dependence and clientship rela-
tions in order to extend social stature and prestige ; 
- greater persona! prestige by increasing livestock numbers ; 
- respect for ancestors whose memory is maintained by the presence 
of cows provided by them. 
From this non negligeable aspect derives the problem of selecting ani-
mais for sa le. 
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Une fonction d'acquisition et de transmission des savoirs pastoraux 
Ce ux- là sont nécessa ires à la rep rodu ct ion globale du système de 
production pastorale dans ses différentes composantes : 
- savoirs éco logiques ; 
- savoirs techn iques (y compris les soi ns vétérinaires traditionnels). 
De cette fonction résulte une cinquième. 
Une fonction d'émancipation du jeune berger 
Cette dernière fonction peut se concrétiser à travers le cycle de la v ie 
l'enfa nt naît, grand it et meurt selon les étapes suivantes (figu re 1 ). 
Dans ses aspects écologiques, économiques et sociaux, la transhumance 
incarne symboliquement la "cu lture nomade". 
Mobilité et transhumance sont des méthodes de gestion adaptées aux 
potentialités du milieu et à la production de la végétation . Elles permet-
tent, à travers les dép lacements du béta il , la consom mation équ ilibrée 
des différentes espèces végétales. 
La transhumance requiert une rée lle autorité politique, responsab le de la 
surve illance des chem ins et de la rég lementation d'ensemble, qui fa it 
défaut dans ces types de pastoralisme. 
Soulignons qu'il n'ex iste pas de termes vern acul aires génériques dési-
gnant le nomad isme et la transhumance. En revanche, toutes les soc iétés 
nomades du Projet national d'élevage au Tchad distinguent deux types 
de mouvement. C'est ai nsi que les éleveurs différencient: 
- un mouvement vers le nord qui co rrespond à la période de l'h iver-
nage : il s'agit du "menshaq" (ou "n ishaq") en arabe, " ned ja" en 
kréda. Il concerne tout le monde, même les poules ... 
- un mouvement vers le sud qui indique, pour certains Arabes, un 
"retour au pays" : c'est le "wat i " qui intervient en période de 
saison sèche. 
Quant aux Kréda, il s le nomment "e kka ki ch i" (dépa rt vers le sud). 
"Ekka" ca ractér ise également une "zone éco logique" représentée par 
une vaste étendue de plaines couvertes de savane et la présence de 
co llines. Ces deux mouvements s'appuient sur une double opposition : 
l 'u ne concerne les points ca rdinaux (nord-sud), l'autre est relative aux 
saisons (hivernage et sa ison sèche). 
La transhumance la plus ca ractéristique est celle qui est assurée par un ou 
deux individus cél ibata ires et/ou mariés qui partent avec leur natte dans 
un endroit où il y a de l'eau et des pâturages, pendant plusieurs semai nes 
au cours de la saison sèche (c'est le "a'zib"). Cette transhumance est alors 
un temps fort dans le cycle annuel de la production pastorale. Elle consti-
tue une technique de production majeu re dans le système économique 
d'élevage. Elle ca ractérise une volonté de gestion optimale. 
Les Krédas distinguent deux types de transhumance ("wana") : 
- le "wana malikana", dont les principales ca ractér istiques sont: 
- la présence des tentes et de toute la famille ; 
- la présence des veaux et velles du campement; 
- la présence des petits rumin ants dans les unités résidentie lles; 
- le reste du troupeau va paître à une distance de v ingt-quatre heu res 
de marche au maximum du campement; 
- il est pratiqué en fin de sa ison sèche, penda nt la "péri ode de 
soudure"; 
- le "wana" proprement dit : un seul homme (ou deux) transhume avec 
le troupeau pour une durée variable d'au moins quatre semai nes dès le 
début de la saison sèche. 
Tro is facteu rs se conjuguent pour déclencher le "wana", ce sont: 
- la raréfaction de l'herbe ; 
- la raréfaction des eaux de surface (mares) ; 
- la nécessité de satisfa ire les besoins en sel-natron (cure sa lée) . 
La durée du "wana" est cond itionnée par la combinaison de ces trois 
variables. 
Les populations Arabes nomades du Tchad se focalisent sur la notion de 
A function of obtaining and transferring pastoral know-how 
These are necessary to the overal l sustainab ility of the pastoral produc-
tion system in its various components : 
- eco logica l knowledge ; 
- technical knowledge, includ ing traditional veterinary practices. 
A fifth function arises from this one. 
A function of emancipation of the young herdsman 
This last fu nction can materialize via the life cycle : the chi ld is born, 
grows up and dies in the fo llowing steps (Figure 1 ). 
ln its eco logical, econom ic and soc ial aspects transhumance is the 
symbolic inca rn ation of the "nomad culture". 
M obili ty and transhumance are management techniques adapted to 
the potential of the envi ronment and to the production of vegetation. 
They allow, via the movements of livestock, the ba lanced use of the 
various plant spec ies. 
A real political authority is needed under a transhumant system respon-
sible for oversee ing the stock routes and control of the whole. This is 
lacking in these kinds of pastoralism. 
lt is worthy to notice that no loca l generi c words describe nomad ism 
an d transhumance. Ali th e nomadic societies of the N ati o na l 
Livestock Project in Chad, however, distinguish two types of move-
ments. These are : 
- a movement northwards during the rainy season, known as "men-
shaq" or "n ishaq" in Arabie and "nedja" in Kréda, and undertaken by 
everybody, includ ing poultry; 
- a southward s movement during the dry season known as "wati" 
and which indicates for some Arabs a "return home". 
Thi s second movement is known by the Kréda as 'ekka kichi' (= departu-
re to the south). 'Ekka' describes also an "ecologica l zone" represented 
by a wide area of tree-covered plains and some hill s. These two move-
ments are governed by two opposing factors: one being the card inal 
points of North and South; the other related to the wet and dry seasons. 
The typical transhumance pattern is that undertaken by one or two 
unmarried or married individuals who set off with their sleeping mats 
for an area that has water and graz ing over severa l weeks during the 
dry season - the "a'zib". This transhumant movement is an essential 
factor of the annual pastoral production cycle and is a major produc-
tion techn ique in the pastoral econom ic system, characteristi c of a wish 
for the best possible use of resources. 
The Kréda recognize two types of transhumance or "wana" : 
- "wana mali kana" of which the major characteri st ics are : 
- the presence of tents and the whole fam ily; 
- the presence of calves in the camp ; 
- the presence of small rum inants in the res idential units; 
- the main herd grazes at a maximum distance of 24 hours from the 
camp; 
Photo 6 : Nomadisation, déplacement de campement, Kreda, Bisney - Tchad ( cliché, A. 
80URGE07). 
Photo 6 : N o111 adi satio11, Kreda 111owi11g th eir camp, Bi.rn er - Chad ( Photo, A . 
B OURG EUT). 
d é p a r t  e t  d e  c h a n g e m e n t  d e  r é s i d e n c e  ( " e l  m a s a r "  o u  q u e l q u e f o i s  
" a ' z i b " )  q u i  i n d u i t  e t  i n c l u t  l e s  d e u x  m o u v e m e n t s  p r é c é d e m m e n t  d é c r i t s .  
S i  " a ' z i b "  p e u t  s i g n i f i e r  a u s s i  l e  d é p a r t ,  o n  p e u t  d i r e  q u ' i l  y  a  r é c i p r o c i t é  
e n t r e  l e s  t e r m e s  " e l  m a s a r "  e t  " a ' z i b "  m a i s  p a s  d ' é q u i v a l e n c e .  
U n  s e c o n d  t y p e  d e  t r a n s h u m a n c e  e s t  c e l u i  q u i  c o n s i s t e  à  s e  d é p l a c e r  
a v e c  l e s  s e u l s  t r o u p e a u x  d e  b o v i n s  à  l a  r e c h e r c h e  d ' e a u  e t  d e  p â t u r a g e  
e n  l a i s s a n t  l a  f a m i l l e  a u  v i l l a g e .  C e  t y p e  d e  d é p l a c e m e n t  r e l è v e  e s s e n t i e l -
l e m e n t  d e  l ' a g r o p a s t o r a l i s m e  e t  d e  l ' a g r o - é l e v a g e .  
C ' e s t  a i n s i  q u e  l e s  B i l a l a s  d é n o m m e n t  l a  t r a n s h u m a n c e  " n e r s h a q "  p a r  
o p p o s i t i o n  à  l a  s t a b u l a t i o n  ( " d e s h o u r " )  d a n s  l e s  v i l l a g e s .  C e  t y p e  d e  
t r a n s h u m a n c e  g é n è r e  u n  m o d e  d ' o r g a n i s a t i o n  d e  l ' e s p a c e  v i l l a g e o i s  
t r è s  p a r t i c u l i e r .  
L a  r a t i o n a l i t é  é c o n o m i q u e  
L e s  f i n a l i t é s  d e  l a  p r o d u c t i o n  p a s t o r a l e  v i s e n t  e s s e n t i e l l e m e n t  t r o i s  o b j e c t i f s  :  
•  L a  r e p r o d u c t i o n  b i o l o g i q u e  d u  t r o u p e a u ,  a s s o c i é e  à  l a  r e p r o d u c t i o n  
h u m a i n e ,  e l l e  n é c e s s i t e  e n v i r o n  1 0  c h è v r e s  p o u r  a s s u r e r  l a  s u r v i e  d ' u n  
i n d i v i d u ,  s o i t  a p p r o x i m a t i v e m e n t  d e u x  c h a m e l l e s  d e  3  a n s  o u  d e u x  
v a c h e s  p a r  p e r s o n n e .  
S e l o n  l e s  i n f o r m a t e u r s ,  l a  t a i l l e  m i n i m a l e  d ' u n  t r o u p e a u  d e  s u r v i e  n é c e s -
s a i r e  a u x  r e p r o d u c t i o n s  b i o l o g i q u e  e t  h u m a i n e  v a r i e  e n t r e  1 5  e t  2 0  t ê t e s  
d e  b o v i n s ,  c e  q u i  e s t  l e  c a s  d e s  K r e d a s - D j e r m a s - T a g a m a s .  P o u r  l e s  
A r a b e s - K h o z z a m s ,  l i g n a g e  a f f i l i é  a u x  C h o a s ,  e n  r e v a n c h e  l a  t a i l l e  m i n i -
m a l e  e s t  d e  3 0  t ê t e s  s ' i l  n ' y  a  p a s  d e  c o m p l é m e n t  a s s u r é  p a r  l e s  p e t i t s  
r u m i n a n t s  e t  u n  c h a m p  c u l t i v é .  
D a n s  l e  c a s  d e s  p e t i t s  r u m i n a n t s ,  i l  f a u t  8 0  t ê t e s  p o u r  u n e  f a m i l l e  d e  
h u i t  p e r s o n n e s .  C e p e n d a n t ,  l ' i n f o r m a t e u r  a j o u t e  i m m é d i a t e m e n t  q u ' u n  
t r o u p e a u  d e  8 0  p e t i t s  r u m i n a n t s  s a n s  b o v i n s  n e  p e u t  p a s  a s s u r e r  l a  
s u r v i e .  I l  f a u t  l u i  a s s o c i e r  d e s  b o v i n s  ( a u  m o i n s  1 5 )  c a r ,  e n  s a i s o n  s è c h e ,  
l e s  p e t i t s  r u m i n a n t s  n ' o n t  n i  l a i t  n i  p r i x  d e  v e n t e ,  d ' o ù  l ' o b l i g a t i o n  d e  
v e n d r e  d e s  b o v i n s .  
•  L a  r e p r o d u c t i o n  f a m i l i a l e  :  d e u x i è m e  o b j e c t i f  d e  l a  p r o d u c t i o n  p a s t o -
r a l e .  C e l l e - c i  d o i t  p e r m e t t r e  l a  c o n s t i t u t i o n  d e  l a  d o t  à  l a  f a v e u r  d e  
m a r i a g e  e t  a s s u r e r  l ' a u t o n o m i e  d e  p r o d u c t i o n .  
P o u r  c e l a ,  l a  t a i l l e  d ' u n  t r o u p e a u  " p o u r  v i v r e "  e s t  d ' e n v i r o n  4 0  à  5 0  t ê t e s .  
•  L a  r e p r o d u c t i o n  s o c i a l e  :  t r o i s i è m e  o b j e c t i f .  E l l e  c o n s i s t e  à  a s s u r e r  :  
- l e s  s y s t è m e s  d e  d o n s  e t  d e  p r ê t s  t r a d i t i o n n e l s  ( n a i s s a n c e s ,  f ê t e s  r e l i -
g i e u s e s ,  m a r i a g e s ,  p r ê t s  d e  l a i t i è r e s ,  a n i m a u x  d e  " c o n f i a g e "  d a n s  l e  
c a d r e  d e  r a p p o r t s  a m i c a u x ,  i n v i t é s  d e  p a s s a g e ,  e t c . )  ;  
- L a  r e p r o d u c t i o n  d e s  r a p p o r t s  d e  c l i e n t è l e  :  
- l ' é l a r g i s s e m e n t  d e s  r a p p o r t s  d e  p r e s t i g e  p e r s o n n e l  :  
P o u r  c e  f a i r e ,  l a  t a i l l e  d ' u n  t r o u p e a u  p o u r  v i v r e  s o c i a l e m e n t  à  l ' a i s e  e t  
e n v i s a g e r  d ' i n v e s t i r  e s t  d ' e n v i r o n  u n e  c e n t a i n e  d e  t ê t e s .  C i t o n s ,  à  c e t  
é g a r d ,  d e u x  e x e m p l e s  :  
- C a s  d e s  K r e d a s - D j e r m a s - T a g a m a s  ( T c h a d )  :  
•  3 0  l a i t i è r e s  d e  4  à  8  a n s  ;  
•  3 0  v e a u x  e t / o u  v e l l e s  ;  
•  1 0  c a s t r é s  d e  5  à  8  a n s ,  d e s t i n é s  à  l a  v e n t e  p o u r  a s s u r e r  d e s  o b l i g a -
t i o n s  s o c i a l e s  e t  l ' a c h a t  d e  c a d e a u x ;  
•  5  c a s t r é s  o u  n o n  d e  4  à  7  a n s ,  p o u r  d e s  f o n c t i o n s  d e  t r a n s p o r t  ;  
•  2  t a u r e a u x  r e p r o d u c t e u r s  d e  4  à  7  a n s ,  p o u r  a s s u r e r  d e s  f o n c t i o n s  
d ' a n i m a u x  l e a d e r s ;  
•  4  t a u r i l l o n s  d e  3  a n s ,  d o n t  2  d e s t i n é s  à  l ' a u m ô n e  r e l i g i e u s e  ( l a  
" z a k a t " ) ,  1  à  ê t r e  c o n s e r v é  e t  1  p o u r  l e  t r a n s p o r t  ;  
•  7  g é n i s s e s  d e  3  a n s  d o n t  6  p o u r  l a  r e p r o d u c t i o n  e t  1  p o u r  l ' a u m ô n e ;  
•  4  t a u r i l l o n s  d e  2  a n s  e n  r é s e r v e ;  
•  5  g é n i s s e s  d e  2  a n s  p o u r  l a  r e p r o d u c t i o n  d o n t  1  e s t  d e s t i n é e  à  
l ' a u m ô n e  r e l i g i e u s e  d e  l ' a n n é e  s u i v a n t e ;  
•  3  v e a u x  e t / o u  v e l l e s  d e  1  à  2  a n s ,  d o n t  u n e  v e l l e  e t  u n  v e a u  p o u r  
l ' a u m ô n e  e t  u n e  v e l l e  p o u r  l a  r e p r o d u c t i o n .  
C e t  e x e m p l e  i l l u s t r e  l e  f a i t  q u e  l ' a c c u m u l a t i o n  d u  b é t a i l  n ' e s t  p a s  o r i e n -
t é e  v e r s  l ' a m é l i o r a t i o n  d e  l a  p r o d u c t i o n  m a i s  c o n s t i t u e  u n  d e s  m o y e n s  
p o u r  c o n s o l i d e r  s o n  a s s i s e  s o c i a l e .  
- i t s  p r a c t i c e  a t  t h e  e n d  o f  t h e  d r y  s e a s o n  d u r i n g  t h e  " h u n g r y  g a p "  
p e r i o d ;  
- " w a n a "  p r o p e r l y  s o - c a l l e d  :  o n e  ( o r  t w o )  m e n  t r a v e l s  w i t h  t h e  h e r d  
f o r  a  v a r i a b l e  p e r i o d  o f  a t  l e a s t  f o u r  w e e k s  a t  t h e  b e g i n n i n g  o f  t h e  d r y  
s e a s o n .  
T h r e e  f a c t o r s  c o r n e  t o g e t h e r  t o  t r i g g e r  t h e  s t a r t  o f  t h e  ' w a n a '  a n d  t h e n  
c o n t r o l  t h e  p e r i o d  d u  r i n g  w h i c h  i t  i s  p r a c t i s e d  :  
- t h e  s c a r c e n e s s  o f  f e e d  ;  
- t h e  d i s a p p e a r a n c e  o f  s u r f a c e  w a t e r  ;  
- t h e  n e e d  f o r  a  " s a i t  c u r e " .  
T h e  A r a b  p e o p l e  o f  C h a d  f o c u s  o n  t h e  i d e a  o f  d e p a r t i n g  a n d  c h a n g i n g  
r e s i d e n c e  ( " e l  m a s a r "  o r  o c c a s i o n a l l y  " a ' z i b " )  w h i c h  t r i g g e r s  a n d  
i n c l u d e s  t h e  t w o  m o v e m e n t s  j u s t  d e s c r i b e d .  W h e r e a s  ' a ' z i b '  c a n  a l s o  
m e a n  t h e  " d e p a r t " ,  t h e r e  i s  r e c i p r o c i t y  b e t w e e n  t h e  u s e  o f  " e l  m a s a r "  
a n d  ' a ' z i b '  b u t  t h e y  d o  n o t  m e a n  t h e  s a m e  t h i n g .  
A  s e c o n d  t y p e  o f  t r a n s h u m a n c e  i n v o l v e s  m o v i n g  w i t h  c a t t l e  o n l y  i n  
s e a r c h  o f  w a t e r  a n d  g r a z i n g  w h i l e  l e a v i n g  t h e  f a m i l y  i n  t h e  v i l l a g e .  
T h i s  s y s t e m  b e l o n g s  m a i n l y  t o  a g r o p a s t o r a l i s t s  a n d  t o  m i x e d  c r o p - l i v e -
s t o c k  f a r m e r s .  
T h u s  t h e  B i l a l a  c a l l  t r a n s h u m a n c e  ' n e r s h a q '  t o  d i s t i n g u i s h  i t  f r o m  
" d e s h o u r "  o r  t h e  p e n n i n g  o f  l i v e s t o c k  i n  t h e  v i l l a g e .  T h i s  t y p e  o f  t r a n s h u -
m a n c e  g i v e s  r i s e  t o  a  s p e c i a l  k i n d  o f  m a n a g e m e n t  o f  t h e  v i l l a g e  l a n d s .  
E c o n o m i e  r a t i o n a l e  
P a s t o r a l  p r o d u c t i o n  h a s  t h r e e  m a i n  o b j e c t i v e s  :  
•  t h e  b i o l o g i c a l  p r o d u c t i o n  o f  t h e  h e r d  t o g e t h e r  w i t h  h u m a n  r e p r o d u c -
t i o n  a n d  r e q u i r i n g  a b o u t  1 0  g o a t s  t o  m a i n t a i n  o n e  p e r s o n ,  e q u i v a l e n t  t o  
a b o u t  t w o  3 - y e a r  o l d  f e m a l e  c a m e l s  o r  t w o  c o w s  p e r  p e r s o n .  A c c o r d i n g  
t o  i n f o r m a t i o n  r e c e i v e d  f r o m  h e r d e r s  t h e  m i n i m u m  h e r d  s i z e  n e e d e d  
f o r  s u s t a i n a b l e  p r o d u c t i o n  a n d  t o  s u p p o r t  p e o p l e  v a r i e s  b e t w e e n  1 5  
a n d  2 0  h e a d  o f  c a t t l e ,  t h i s  b e i n g  t h e  s i t u a t i o n  f o r  t h e  K r é d a ,  Je r m a  a n d  
T a g a m a .  T h e  e s t i m a t e d  n e e d  f o r  t h e  A r a b  K h o z z a m  w h o  a r e  r e l a t e d  t o  
t h e  S h e w a  i s  3 0  h e r d  i n  t h e  a b s e n c e  o f  s m a l l  r u m i n a n t s  o r  a  c r o p  a r e a  
i n  s u p p o r t  o f  t h e  c a t t l e  u n i t .  
A b o u t  8 0  h e a d s  o f  s m a l l  r u m i n a n t s  a r e  n e e d e d  t o  s u p p o r t  a  f a m i l y  o f  
e i g h t  p e o p l e  b u t  t h e  i n f o r m a n t  i m m e d i a t e l y  s a i d  t h a t  8 0  s m a l l  r u m i n a n t s  
w i t h o u t  c a t t l e  c a n n o t  g a r a n t e e  s u r v i v i n g .  A t  l e a s t  1 5  c a t t l e  m u s t  b e  
a d d e d  t o  t h e  s m a l l  r u m i n a n t  c o m p o n e n t  b e c a u s e  t h e  l a t t e r  d o  n o t  p r o -
d u c e  m i l k  a n d  a r e  n o t  s a l e a b l e  i n  t h e  d r y  s e a s o n  s o  c a t t l e  m u s t  b e  s o l d .  
•  t h e  f a m i l y  r e p r o d u c t i o n  w h i c h  m u s t  i n c l u d e  t h e  p r o v i s i o n  o f  a  d o w r y  
f o r  m a r r i a g e  a r r a n g e m e n t s  a s  w e l l  a s  s e l f - s u f f i c i e n c y  f o r  t h e  f a m i l y .  
•  t h e  s o c i a l  r e p r o d u c t i o n ,  t h i r d  o b j e c t i v e .  l t  e n s u r e s  :  
- t h e  s y s t e m  o f  g i f t s  a n d  t r a d i t i o n a l  l o a n s  f o r  b i r t h s ,  r e l i g i o u s  c e r e m o -
n i e s  a n d  o f  m i l k i n g  c o w s  i n  t h e  f r a m e w o r k  o f  f r i e n d l y  r e l a t i o n s h i s  a n d  
v i s i t i  n g  g u e s t s  ;  
- r e l a t i o n s h i p s ;  
- t h e  e x p a n s i o n  o f  p e r s o n a !  p r e s t i g e  r e l a t i o n s h i p s .  
F o r  t h a t  a n d  i n  o r d e r  t o  b e  s o c i a l l y  a t  e a s e  a n d  h a v e  s o m e  l a t i t u d e  f o r  
i n v e s t m e n t  t h e  m i n i m u m  h e r d  s i z e  i s  a b o u t  1 0 0  h e a d .  T w o  e x a m p l e s  
c a n  b e  g i v e n  :  
- C a s e  o f  t h e  K r é d a - D j e r m a - T a g a m a  c a s e  ( C h a d )  :  
•  3 0  m i l k i n g  c o w s  a g e d  4 - 8  y e a r s  ;  
•  3 0  c a l v e s ,  m a l e  o r  f e m a l e  ;  
•  1 0  c a s t r a t e s  o f  5 - 8  y e a r s  k e p t  f o r  s a l e  i n  o r d e r  t o  p r o v i d e  f o r  s o c i a l  
o b l i g a t i o n s  a n d  p u r c h a s e  o f  g i f t s ;  
•  5  c a s t r a t e s  o f  4 - 7  y e a r s  a s  p a c k  a n i m a i s  ;  
•  2  b r e e d i n g  b u  l i s  o f  4 - 7  y e a r s  a s  h e r d  l e a d e r s  ;  
•  4  y o u n g  b u l l s  o f  3  y e a r s ,  o f  w h i c h  2  f o r  p r o v i d i n g  a l m s  ( " z a k a t " ) ,  
1  t o  b e  k e p t  a n d  1  f o r  p a c k  p u r p o s e s  ;  
•  7  h e i f e r s  o f  3  y e a r s ,  6  f o r  r e p l a c e m e n t  o f  b r e e d i n g  s t o c k  a n d  1  t o  
p r o v i d e  a l m s  ;  
•  4  y o u n g  b u l l s  o f  2  y e a r s  a s  a  s t r a t e g i c  r e s e r v e  ;  
•  5  h e i f e r s  o f  2  y e a r s ,  f o r  b r e e d i n g  a n d  1  t o  p r o v i d e  f o r  t h e  a l m s  o f  
1 5 3  
E n  e f f e t ,  l a  v e n t e  e s t  e n  p r e m i e r  l i e u  d e s t i n é e  à  s a t i s f a i r e  l e s  b e s o i n s  
a l i m e n t a i r e s  e t  s o c i a u x  e n  a c h e t a n t :  
- t h é ,  s u c r e ,  c é r é a l e s  ;  
- v ê t e m e n t s  ;  
- b é t a i l  ;  
- c a d e a u x .  
P a r  a i l l e u r s ,  l ' a c c u m u l a t i o n  d u  b é t a i l  r e p r é s e n t e ,  s e l o n  l a  l o g i q u e  q u i  
a n i m e  l e s  p a s t e u r s ,  l e s  m e i l l e u r e s  c a p a c i t é s  d e  r é p o n s e  à  l ' é g a r d  d e s  
a l é a s  c l i m a t i q u e s  e t  d e s  é p i d é m i e s .  
D a n s  c e  t y p e  d e  p r o d u c t i o n ,  l e  t r o u p e a u  a p p a r a î t  c o m m e  u n  e n s e m b l e  
d e  m o y e n s  d e  p r o d u c t i o n  e t  d e  b i e n s  d e  c o n s o m m a t i o n  u t i l i s é s  à  d e s  f i n s  
s o c i a l e s  e t  s ' i n s c r i v a n t  d a n s  u n  s y s t è m e  t e c h n i q u e  p a r t i c u l i e r .  
- C a s  d e s  A r a b e s - O u l e t s - M e h e m e t s  d u  B a t h a  ( T c h a d )  :  
•  1  5  l a i t i è r e s  d e  5  à  8  a n s  ;  
•  1  5  v e a u x  e t / o u  v e l l e s  O  à  1  a n  ;  
•  1 5  m â l e s  c a s t r é s  d e  3  à  7  a n s  ;  
•  3 0  g é n i s s e s  d e  3  à  4  a n s  ;  
•  2 0  a n t e n a i s  d e  2  a n s  ;  
•  1 5  a n t e n a i s e s  d e  2  a n s  ;  
•  1  o u  2  t a u r e a u x  r e p r o d u c t e u r s  ;  
s o i t  1 1 2  t ê t e s ,  d o n t  l a  g e s t i o n  e s t  a i n s i  j u s t i f i é e  :  
•  1  5  m â l e s  c a s t r é s  :  
- 4  p o u r  l e  d r e s s a g e  ( t r a n s p o r t  e t  e x h a u r e )  
- 5  o u  6  d e s t i n é s  à  l a  v e n t e  p o u r  s a t i sf a i r e  à  l ' a c h a t  d e  n a t r o n ,  a u  
p a i e m e n t  d e  l ' i m p ô t ,  à  l ' a c h a t  d e  v ê t e m e n t s ,  t h é ,  s u c r e ,  c é r é a l e s ,  
c o u v e r t u r e s ,  m é d i c a m e n t s  v é t é r i n a i r e s  ;  
- 5  d e s t i n é s  à  l a  v e n t e  p o u r  a c h e t e r  d e s  f e m e l l e s .  
•  3 0  g é n i s s e s  :  
- c e r t a i n e s  s e r o n t  g e s t a n t e s ,  d ' a u t r e s  r e s t e r o n t  n o n  g e s t a n t e s ;  
- c e l l e s  d e  t r o i s  a n s  r e m p l a c e r o n t  l ' a n n é e  s u i v a n t e  c e l l e s  d e  4  a n s .  
•  2 0  a n t e n a i s  :  
- a n t e n a i s  d e  2  a n s  p o u r  l e s  c a d e a u x  f a m i l i a u x ,  l ' e n t r a i d e  s o c i a l e  
e t  l a  v e n t e  ;  
- l e  r e s t e  s e r a  c a s t r é .  
•  1 5  a n t e n a i s e s  v o n t  g r a n d i r  e t  r e p r o d u i r o n t  à  p a r t i r  d e  3  a n s .  
D a n s  c e s  c o n d i t i o n s ,  l e  c o m p o r t e m e n t  d e s  p r o d u c t e u r s  n ' e s t  p a s  d é t e r -
m i n é  p a r  d e s  f i n a l i t é s  s p é c i f i q u e m e n t  é c o n o m i q u e s ,  n i  p a r  u n e  v o l o n t é  
d e  m a x i m i s e r  l a  p r o d u c t i o n .  
D ' u n  m a n i è r e  d o m i n a n t e ,  l a  n o t i o n  d e  r e n t a b i l i t é  n ' i n t e r v i e n t  p a s  d a n s  l a  
s t r a t é g i e  é c o n o m i q u e  d e s  é l e v e u r s .  C e t t e  n o t i o n  d e  r e n t a b i l i t é  e s t  l a  
c a r a c t é r i s t i q u e  d ' u n  s y s t è m e  é c o n o m i q u e  d o n t  l a  p r o d u c t i o n  e s t  o r i e n t é e  
v e r s  l a  p r o d u c t i o n  d ' u n  s u r p l u s  g é r é  p a r  l a  l o i  d u  m a r c h é .  L ' é l e v e u r  
n ' a c c u m u l e  p a s  d u  b é t a i l  p o u r  l e  p l a i s i r  d ' a c c u m u l e r  m a i s  p o u r  s a t i s f a i r e  
a u x  c o n t r a i n t e s  b i o l o g i q u e s  e t  s o c i a l e s .  
P o u r  q u e  l e  b é t a i l  p u i s s e  p r e n d r e  u n e  v a l e u r  m a r c h a n d e  g é n é r a l i s é e ,  i l  
n e  f a u t  p a s  q u ' i l  s o i t  e n  c o n t r a d i c t i o n  o u  e n  c o m p é t i t i o n  a v e c  c e s  f o r m e s  
d ' u t i l i s a t i o n  t r a d i t i o n n e l l e s  ( s o c i a l e s ,  r e l i g i e u s e s ,  a l i m e n t a i r e s ,  e t c . ) .  
C e t t e  v a l e u r  m a r c h a n d e  d u  b é t a i l  n e  p e u t  i n t e r v e n i r  q u ' à  p a r t i r  d u  
m o m e n t  o ù  l e  t r o u p e a u  c e s s e  d ' ê t r e  s i m u l t a n é m e n t  u n  m o y e n  d e  
p r o d u c t i o n  e t  u n  b i e n  d e  c o n s o m m a t i o n  p o u r  s e  t r a n s f o r m e r  e n  
m a r c h a n d i s e  g é r é e  p a r  l e s  l o i s  d u  m a r c h é  e t  d u  p r o f i t .  
I l  n e  s ' a g i t  p a s  p o u r  a u t a n t  d ' e n  d é d u i r e  q u e  l e s  s t r a t é g i e s  d ' i n v e s t i s s e -
m e n t  n ' e x i s t e n t  p a s  d a n s  l e s  s o c i é t é s  p a s t o r a l e s  d u  P r o j e t  n a t i o n a l  
d ' é l e v a g e .  
Se l o n  l e s  i n f o r m a t e u r s ,  l a  t a i l l e  d ' u n  t r o u p e a u  p o u r  i n v e s t i r  s e r a i t  d ' e n v i -
r o n  2 0 0  t ê t e s ,  c e  q u i  o b l i g e  à  u n e  s c i s s i o n  d u  t r o u p e a u  e n  d e u x  a f i n  d e  
l e  r é p a r t i r  s u r  l ' é c o s y s t è m e .  E n  o u t r e ,  l e  m a i n t i e n  d e s  r a p p o r t s  e n t r e  l e s  
u n i t é s  r é s i d e n t i e l l e s  ( l e s  c a m p e m e n t s ) ,  l a  t a i l l e  d e  l a  f a m i l l e  e t  l a  t a i l l e  
d e s  t r o u p e a u x  o b l i g e  à  u n e  s c i s s i o n  a f i n  d e  s a t i s f a i r e  a u x  e x i g e n c e s  d ' u n  
é l e v a g e  e x t e n s i f  a d a p t é  a u x  c o n d i t i o n s  é c o l o g i q u e s  ( l a  c a p a c i t é  d e  
c h a r g e ) ,  é c o n o m i q u e s  ( s a t i s f a c t i o n  d e s  b e s o i n s  s o c i a u x  e t  a l i m e n t a i r e s )  
e t  c l i m a t i q u e s  ( m o b i l i t é  e t  f l e x i b i l i t é ) .  P a r  i n v e s t i r ,  l ' i n f o r m a t e u r  e n t e n d  :  
- p a y e r  l ' é c o l e  p o u r  l e s  e n f a n t s ;  
- a c h e t e r  u n e  m a i s o n  e n  b a n c o  à  l a  v i l l e ;  
t h e  f o l l o w i n g  y e a r ;  
•  3  w e a n e r s  o f  1 - 2  y e a r s  o f  w h i c h  1  o f  e a c h  s e x  f o r  a l m s  a n d  1  h e i -
f e r  f o r  r e p l a c e m e n t .  
T h i s  e x a m p l e  s h o w s  t h a t  a n  i n c r e a s e  i n  a n i m a l  n u m b e r s  i s  n o t  d e s t i n a -
t e d  f o r  a n  i m p r o v e m e n t  o f  p r o d u c t i o n ,  b u t  t o  c o n s o l i d a t e  o n e ' s  s o c i a l  
p o s i t i o n .  
S a l e s  a r e  u s e d  p r i m a r i l y  t o  s a t i s f y  h u m a n  n u t r i t i o n a l  a n d  s o c i a l  n e e d s  
b y  t h e  p u r c h a s e  o f  :  
- t e a ,  s u g a r  a n d  c e r e a l s  ;  
- c l o t h e s  ;  
- s t o c k  ;  
- g i f t s .  
F u r t h e r ,  t h e  a c c u m u l a t i o n  o f  l i v e s t o c k  a l s o  r e p r e s e n t s ,  i n  t h e  m i n d  o f  
t h e  o w n e r ,  t h e  m o s t  a p p r o p r i a t e  s t r a t e g y  f o r  o v e r c o m i n g  c l i m a t i c  a n d  
d i s e a s e  p r o b l e m s .  
l n  t h i s  t y p e  o f  p r o d u c t i o n  t h e  h e r d  a p p e a r  a s  a  g r o u p  o f  p r o d u c t i o n  
m e a n s  a n d  c o n s u m i n g  g o o d s  u s e d  f o r  s o c i a l  r e a s o n s  w i t h i n  t h e  c o n t e x t  
o f  a  s p e c i a l i z e d  t e c h n i c a l  s y s t e m .  
- l n  t h e  c a s e  o f  t h e  O u  l e t  a n d  M e h e m e t  A r a b s  o f  B a t h a  ( C h a d )  :  
•  1 5  m i l k i n g  c o w s  a g e d  5 - 8  y e a r s ;  
•  1  5  c a l v e s ,  m a l e  a n d  f e m a l e  ;  
•  1 5  c a s t r a t e s  o f  3 - 7  y e a r s  ;  
•  3 0  h e i f e r s  o f  3 - 4  y e a r s  ;  
•  2 0  m a l e  s h e e p  o f  2  y e a r s  ;  
•  1 5  f e m a l e s  s h e e p  o f  2  y e a r s  ;  
•  1  o r  2  b u  l i s  f o r  b r e e d i n g .  
o r  1 1 2  h e a d s  w i t h  f o l l o w i n g  m a n a g e m e n t  :  
•  1  5  c a s t r a t e s  :  
- 4  f o r  t a m i n g  ( t r a n s p o r t  a n d  w a t e r  d r a w i n g )  ;  
- 5  o r  6  f o r  s a l e  t o  p r o v i d e  m o n e y  f o r  b u y i n g  s a i t ,  p a y i n g  t a x e s  
a n d  b u y i n g  c l o t h e s ,  t e a ,  s u g a r ,  c e r e a l s ,  b l a n k e t s  a n d  v e t e r i n a r y  
m e d i c i n e s ;  
- 5  t o  b e  s o l d  t o  p r o v i d e  c a s h  t o  b u y  f e m a l e  a n i m a i s .  
•  3 0  h e i f e r s  :  
- s o m e  a r e  p r e g n a n t  a n d  t h e  o t h e r s  n o t  ;  
- 3 - y e a r  o l d s  w i l l  r e p l a c e  4 - y e a r  o l d s  i n  t h e  f o l l o w i n g  y e a r .  
•  2 0  m a l e  s h e e p  :  
- k e p t  e n t i r e  f o r  f a m i l y  g i f t s ,  s o c i a l  m u t u a l a i d  a n d  f o r  s a l e ;  
- t h e  r e m a i n d e r  t o  b e  c a s t r a t e d .  
•  1  5  f e m a l e  s h e e p  :  
w i l l  g r o w  u p  a n d  b r e e d  f r o m  3 - y e a r  o n w a r d s .  
U n d e r  t h e s e  c i r c u m s t a n c e s  t h e  p r o d u c e r  i s  b e h a v i o u r  i s  n o t  d e t e r m i n e d  
b y  e c o n o m i c  c o n s i d e r a t i o n s  a l o n e  n o r  b y  a  w i s h  t o  m a x i m i z e  o u t p u t .  
T h e  i d e a  o f  p r o f i t a b i l i t y  i s  n o t a  m a j o r  c o n c e r n  o f  t h e s e  l i v e s t o c k  p r o d u -
c e r s .  P r o f i t a b i l i t y  i s  a  c h a r a c t e r i s t i c  o f  a  s y s t e m  g e a r e d  t o  a  s u r p l u s  o f  
p r o d u c t i o n  i n  r e s p o n s e  t o  m a r k e t  f o r c e s .  T h e  p r o d u c e r  d o e s  n o t  a c c u -
m u l a t e  s t o c k  t o  p r o v i d e  s e l f  s a t i s f a c t i o n  b u t  i n  r e s p o n s e  t o  b i o l o g i c a l  
a n d  s o c i a l  c o n s t r a i n t s .  
F o r  s t o c k  t o  b e c o m e  a n  u s u a l  m a r k e t  v a l u e ,  i t  h a s  t o  b e  i n  c o n t r a d i c t i o n  
o r  i n  c o m p e t i t i o n  w i t h  t h e s e  t r a d i t i o n a l  f o r m s  o f  u s e  ( s o c i a l ,  r e l i g i o u s  o r  
n u t r i t i o n a l ) .  
T h e  m a r k e t  v a l u e  o f  s t o c k  c a n n o t  b e  r e a l i z e d ,  h o w e v e r ,  u n t i l  t h e  h e r d  
c e a s e s  t o  b e  a  m e a n s  o f  p r o d u c t i o n  a n d  a  c o n s u m p t i o n  g o o d ,  a n d  
b e c o m e s  a  m a r c h a n d i s e  r u l e d  b y  m a r k e t  l a w s .  
T h i s  d o e s  n o t  m e a n  t h a t  t h e  p a s t o r a l  g r o u p s  o f  t h e  N a t i o n a l  L i v e s t o c k  
P r o j e c t  h a v e  n o  i n v e s t m e n t  s t r a t e g i e s  a t  a l l .  
H e r d  o w n e r s  e s t i m a t e d  t h a t  a n  i n v e s t m e n t  h e r d  m u s t  b e  o f  a b o u t  2 0 0  
h e a d s ,  r e q u i r i n g  t o  b e  s p l i t  i n t o  t w o  u n i t s  t o  s p r e a d  o v e r  t h e  p r o d u c t i o n  
s y s t e m .  l n  a d d i t i o n ,  m a i n t e n a n c e  o f  t h e  r e a t i o n s h i p s  b e t w e e n  t h e  r e s i -
d e n t i a l  u n i t s  ( t h e  c a m p s ) ,  t h e  s i z e  o f  t h e  f a m i l y  a n d  t h e  s i z e  o f  t h e  h e r d  
r e q u i r e s  t h e  h e r d  t o  b e  s p l i t  t o  s a t i s f y  t o  t h e  c o n s t r a i n t s  o f  a n  e x t e n s i v e  
k e e p i n g  a d a p t e d  t o  t h e  e c o l o g i c a l  ( c a r r y i n g  c a p a c i t y ) ,  e c o n o m i c  ( s a t i s -
- a l l e r  e n  p è l e r i n a g e  à  l a  M e c q u e ;  
C e  q u i  l ' o b l i g e r a i t  à  v e n d r e  u n e  c i n q u a n t a i n e  d e  t ê t e s  p a r  a n .  S e l o n  c e  
m ê m e  i n f o r m a t e u r ,  l e  l a p s  d e  t e m p s  n é c e s s a i r e  a u  d o u b l e m e n t  d u  t r o u -
p e a u  ( p a s s e r  d e  1  0 0  à  2 0 0  t ê t e s )  s e r a i t  d e  t r o i s  a n s .  
L a  c o m p o s i t i o n  d u  t r o u p e a u  n é c e s s i t e  q u e l q u e s  p r é c i s i o n s  q u a n t  à  s a  
c o n c e p t i o n  e t  à  s a  g e s t i o n  ;  e l l e  i n f l u e n c e  é g a l e m e n t  l ' o r g a n i s a t i o n  d e s  
c a m p e m e n t s .  N o u s  n o u s  a p p u i e r o n s  s u r  l ' e x e m p l e  d e s  p a s t e u r s  n o m a d e s  
a r a b e s  d u  T c h a d .  
L e  t r o u p e a u  
L e  t r o u p e a u  e s t  u n e  u n i t é  s o c i a l e  a n i m a l e .  C ' e s t  u n  s y s t è m e  t e c h n i q u e .  
C ' e s t  e n f i n  u n  e n s e m b l e  d e  m o y e n s  d e  p r o d u c t i o n  à  l a  d i s p o s i t i o n  d e s  
g r o u p e s  d e  p a r e n t é  r é u n i s  e n  c a m p e m e n t s  d o n t  l e s  t a i l l e s  f l u c t u e n t  e n  
f o n c t i o n  d e s  s a i s o n s .  
L e  g a r d i e n  d u  t r o u p e a u  s e  c o n f o n d  r a r e m e n t  a v e c  l ' é l e v e u r ,  p o s s e s s e u r  
d u  t r o u p e a u .  
l i  f a u t  d o n c  d i s t i n g u e r  t r o i s  t y p e s  d e  t r o u p e a u x  :  
- l ' u n i t é  d e  g a r d i e n n a g e  :  ( u n  t r o u p e a u  i n c o r p o r e  p l u s i e u r s  t r o u p e a u x  
p r i v é s  i n c l u a n t  l e s  t r o u p e a u x  c o n f i é s )  :  u n  g a r d i e n  p o u r  e n v i r o n  u n e  
c e n t a i n e  d e  t ê t e s  ;  
- l ' u n i t é  d e  g e s t i o n  :  l e  g e s t i o n n a i r e  n ' e s t  p a s  l e  b e r g e r  e t  c h a q u e  u n i t é  
d e  g e s t i o n  e s t  c o m p o s é e  d ' u n e  o u  d e  p l u s i e u r s  u n i t é s  d e  p r o p r i é t é ;  
- l ' u n i t é  d e  p r o p r i é t é  :  
D a n s  c e s  c o n d i t i o n s ,  i l  e s t  t r è s  f r é q u e n t  q u ' u n  t r o u p e a u  s e  c o m p o s e  d e  
1 0 0  t ê t e s  r é u n i s s a n t  p l u s i e u r s  p e t i t s  t r o u p e a u x  p r i v é s .  
Q u a n d  o n  p a r l e  d e  t r o u p e a u ,  i l  f a u t  t o u j o u r s  p r é c i s e r  d e  q u e l l e  u n i t é  i l  
s ' a g i t .  D a n s  l e  c a s  c o n t r a i r e ,  l e s  i n f o r m a t i o n s  s o n t  p e u  f i a b l e s  ( f i g u r e  2 ) .  
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F i g u r e  2  :  E x e m p l e  d e  t r o u p e a u  u n i t é  d e  g e s t i o n  
F i g u r e  2  :  A n  e x a m p l e  o f  a  h e r d  m a n a g e m e n t  u n i t  . .  
M a r i a g e  
D e s c e n d a n c e  
f a c t i o n  o f  s o c i a l  a n d  n u t r i t i o n a l  n e e d s )  a n d  c l i m a t i c  c o n d i t i o n s  ( m o b i l i -
t y  a n d  f l e x i b i l i t y ) .  B y  " i n v e s t m e n t " ,  o n e  o w n e r  i n d i c a t e d  t h e  n e e d  t o  
s e l l  a b o u t  5 0  a n i m a i s  p e r  y e a r  f o r  :  
- p a y m e n t  o f  s c h o o l  f e e s  ;  
- b u y  a  m u d  b r i c k  h o u s e  i n  t o w n  ;  
- g o  o n  p i l g r i m a g e  t o  M e c c a .  
T h e  s a m e  i n f o r m a n t  s a i d  t h a t  t h e  t i m e  n e e d e d  t o  d o u b l e  t h e  s i z e  o f  a  
h e r d  f r o m  1 0 0  t o  2 0 0  h e a d s  w o u l d  b e  t h r e e  y e a r s .  
S o r n e  p r e c i s i o n  i s  n e e d e d  o n  t h e  a g e  a n d  s e x  c o m p o s i t i o n  o f  t h e  h e r d  
a n d  i t s  d e v e l o p m e n t  a n d  m a n a g e m e n t .  T h e  n o m a d i c  p a s t o r a l  C h a d  
A r a b s  a r e  u s e d  a s  a n  e x a m p l e .  
T h e  h e r d  
A  h e r d  i s  a  s o c i a l  g r o u p  o f  a n i m a i s ,  a  t e c h n i c a l  s y s t e m  a n d  f i n a l l y  a  
u n i t y  o f  p r o d u c t i o n  m e a n s  f o r  b l o o d - r e l a t e d  g r o u p s  g a t h e r e d  i n  c a m p s  
o f  v a r i a b l e  s i z e  a c c o r d i n g  t o  t h e  s e a s o n .  
T h e  h e r d s m a n  i s  r a r e l y  t h e  s a m e  p e r s o n  a s  t h e  o w n e r .  
T h r e e  t y p e s  o f  h e r d  m u s t  t h e r e f o r e  b e  d i s t i n g u i s h e d  :  
- t h e  h e r d i n g  u n i t  o f  a b o u t  1 0 0  a n i m a i s  p e r  h e r d s m a n  b e l o n g i n g  t o  
s e v e r a l  o w n e r s ,  i n c l u d i n g  s t o c k  b e i n g  l o o k e d  a f t e r  f o r  o t h e r s ;  
- t h e  m a n a g e m e n t  u n i t  i n  w h i c h  t h e  m a n a g e r  i s  n o t  t h e  h e r d s m a n  a n d  
o n e  s u c h  u n i t  m a y  c o m p r i s e  s e v e r a l  o w n e r s h i p  u n i t s ;  
- t h e  o w n e r s h i p  u n i t .  
O n e  h e r d  i s  t h u s  o f t e n  m a d e  u p  o f  s e v e r a l  s m a l l  i n d i v i d u a l  h e r d s .  
W h e n  s p e a k i n g  o f  a  h e r d  i t  i s  a l w a y s  n e c e s s a r y  t o  s p e c i f y  w h i c h  h e r d  i s  
b e i n g  r e f e r r e d  t o .  ( F i g u r e  2 ) .  O t h e r w i s e  i n f o r m a t i o n s  w r i g h t  b e  n o t  
r e l i a b l e .  
W h a t e v e r  t h e  n a t u r e  o f  t h e  r i g h t s  o f  s u c h  o r  s u c h  a  p e r s o n  o v e r  s u c h  o r  
s u c h  a n  a n i m a l ,  t h e  h e r d  a n d  t h e  s o c i a l  g r o u p  t h a t  o w n s  i t  a r e  a n  a u t o -
n o m o u s  p r o d u c t i o n  u n i t .  P r o d u c t i o n  i s  t h u s  o r g a n i z e d  o n  a c o m m u n i t y  
b a s e .  T h e  d o m e s t i c  u n i t s  o r g a n i z e d  a s  a  c a m p  a n d  m a k i n g  u p  t h e  c o m -
m u n i t y  h a v e  r i g h t s  o v e r  s e v e r a l  p r o d u c t i o n  m e a n s  i n c l u d i n g  p a s t u r e s ,  
w a t e r  p o i n t s  a n d  s o u r c e s  o f  s a i t .  
T h e  h e r d  a l s o  h a s  a n i m a i s  b e l o n g i n g  t o  o u t s i d e  g r o u p s .  T h i s  v e r y  f r e -
q u e n t  p r a c t i c e  i s  e f f e c t i v e  b e t w e e n  c l a n s  o r  t r i b e s  a n d  e v e n  b e t w e e n  
b l o o d  g r o u p s  o r  a l l i e s .  T h i s  p r a c t i c e  a l l o w s  :  
- c r o p  f a r m e r s  t o  o w n  a  s m a l l  h e r d  ;  
- t o  e s c a p e  a i l  t h e  c o n s e q u e n c e s  o f  a  m a j o r  e p i d e m i c  o r  o f  d r o u g h t  
b y  s p r e a d i n g  t h e  r i s k  ;  
- c r e a t i o n  o f  i n t e r t r i b a l  o r  i n t e r f a m i l y  r e l a t i o n s ;  
- m a i n t e n a n c e  o f  f r i e n d l y  r e l a t i o n s .  
T h e  c a m p  
A  c a m p  ( " f e r i g " ,  p l u r a l  =  " f e r g a n " )  i s  a  l i n e a g e  g r o u p  t h a t  g a t h e r s  t o g e -
t h e r  d u r i n g  t h e  r a i n y  s e a s o n  i n  a  c o l l e c t i o n  o f  t e n t s  t h a t  v a r i e s  i n  s i z e ,  
d e p e n d i n g  o n  t h e  e x t e n t  o f  t h e  l i n e a g e ,  f r o m  3 0  t o  1 2 0 - 1 3 0  t e n t s .  
A s  t h e  s e a s o n  a d v a n c e s ,  a n d  d e p e n d i n g  o n  t h e  e c o l o g i c a l  c o n d i t i o n s  
a n d  t h e  a v a i l a b i l i t y  o f  f e e d ,  t h e  ' f e r i g '  s u b d i v i d e s  i n t o  p a t r i l i n e a l  g r o u p s  
o r  l i n e a g e  s e g m e n t s  - t h e  ' k h a s m  b i y u t ' .  
T h e  ' f e r i g '  u s e d  a s  a n  i l l u s t r a t i o n  h e r e  i s  c o m p o s e d  o f  t h r e e  " k h a s m  
b i y u t "  :  t h e  W a l a d  M e h e m e t ,  t h e  W a l a d  G h a n e y m  a n d  t h e  W a l a d  
W a d a .  T h e s e  g r o u p s  h a v e  a b o u t  3 0  h e r d i n g  u n i t s .  
T h e  f a m i l y  r e l a t i o n s h i p s  o f  e a c h  c a m p ,  i n  w h i c h e v e r  s e a s o n ,  c o m p r i s e  
a  m i x t u r e  o f  a i l  t h e s e  t h r e e  p a t r i l i n e a l  g r o u p s .  
T h e  c a m p ,  w i t h  t h e  h o u s e h o l d  u n i t ,  i s  t h e  b a s i s  o f  s o c i o - e c o n o m i c  
o r g a n i z a t i o n .  T h e  r e l a t i v e  u n i t y  o f  t h e  c a m p  r e s u l t s  o f  p a s t o r a l  p r o d u c -
t i o n  p r o c e s s e s .  
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P h o t o  7 :  H a b i t a t ,  t e n t e  a r a b e  K h o z z a m ,  K a r m é  - T c h a d  ( c l i c h é ,  A .  B o u R G E m ) .  
P h o t o  7 :  H o u s i n g ,  a n  A r a b  K / w z z a m  t e n t ,  K a n n é  - C h a d  ( P h o t o ,  A .  B O U R G E O T ) .  
Q u e l l e  q u e  s o i t  l a  n a t u r e  d e s  d r o i t s  d e  t e l l e  o u  t e l l e  p e r s o n n e  s u r  t e l l e  o u  
t e l l e  t ê t e  d e  b é t a i l ,  l e  t r o u p e a u  d o m e s t i q u e  e t  l e  g r o u p e  s o c i a l  q u i  l e  
d é t i e n t  c o n s t i t u e n t  u n e  u n i t é  a u t o n o m e  d e  p r o d u c t i o n .  L a  p r o d u c t i o n  e s t  
a i n s i  o r g a n i s é e  d a n s  u n  c a d r e  c o m m u n a u t a i r e .  L e s  g r o u p e s  d o m e s t i q u e s  
o r g a n i s é s  e n  c a m p e m e n t  e t  c o n s t i t u a n t  l a  c o m m u n a u t é  o n t  d e s  d r o i t s  s u r  
u n  e n s e m b l e  d e  m o y e n s  d e  p r o d u c t i o n  :  p â t u r a g e s ,  p o i n t s  d ' e a u ,  d é p ô t s  
s a l i n s ,  e t c .  
L e  t r o u p e a u  s e  c a r a c t é r i s e  a u s s i  p a r  l ' i n t r o d u c t i o n  d ' a n i m a u x  d e  
" c o n f i a g e " .  C e t t e  p r a t i q u e  t r è s  f r é q u e n t e  s ' e x e r c e  e n t r e  c l a n s  o u  t r i b u s  
d i f f é r e n t e s  o u  à  l ' i n t é r i e u r  m ê m e  d e s  g r o u p e s  d e  c o n s a n g u i n s  o u  d ' a l l i é s .  
C e t t e  p r a t i q u e  p e r m e t  :  
- à  d e s  a g r i c u l t e u r s  d ' a v o i r  u n  p e t i t  t r o u p e a u  ;  
- d ' é c h a p p e r  a u x  c o n s é q u e n c e s  d e s  é p i d é m i e s ,  d e  l a  s é c h e r e s s e  e n  
d i s p e r s a n t  s o n  t r o u p e a u  ;  
- d e  c r é e r  d e s  r e l a t i o n s  s o c i a l e s  i n t e r t r i b a l e s  o u  i n t r a p a r e n t a l e s ;  
- d e  m a i n t e n i r  d e s  r e l a t i o n s  a m i c a l e s .  
L e  c a m p e m e n t  
U n  c a m p e m e n t  ( u n  " f e r i q "  ( p l u r .  " f e r g a n " )  r e c o u v r e ,  e n  t e r m e  d e  
p a r e n t é ,  u n  l i g n a g e  q u i  s e  r e g r o u p e  a u  m o m e n t  d e  l ' h i v e r n a g e ,  f o r m a n t  
a i n s i  u n  g r a n d  c a m p e m e n t  d o n t  l a  t a i l l e ,  v a r i a n t  s e l o n  l ' i m p o r t a n c e  d u  
l i g n a g e ,  p e u t  a l l e r  d e  3 0  à  1 2 0 - 1 3 0  t e n t e s .  
A u  f u r  e t  à  m e s u r e  d e  l a  p r o g r e s s i o n  d e s  s a i s o n s  e t  e n  f o n c t i o n  d u  
s u p p o r t  é c o l o g i q u e ,  d e  l a  q u a l i t é  a l i b i l e  d e s  e s p è c e s  a p p é t i b l e s ,  l e  
" f e r i q "  s e  s c i n d e  e n  p a t r i l i g n a g e s  e t / o u  e n  s e g m e n t s  d e  l i g n a g e  c o n s t i -
t u a n t  d e s  " g h a s h e m b e y t "  ( p l u r .  " g h a s h e m b i y o u t " ) .  
C ' e s t  a i n s i  q u e  J e  " f e r i q "  s u i v a n t  e s t  c o m p o s é  d e  t r o i s  " g h a s h e m b i y o u t "  :  
l e s  O u l e d s - M e h e m e t s ,  l e s  O u l e d s - G h a n e y m s  e t  l e s  O u l e d s - W a d a s ,  c e  q u i  
r e p r é s e n t e  e n v i r o n  u n e  t r e n t a i n e  d e  t r o u p e a u x  ( u n i t é  d e  g a r d i e n n a g e ) .  
L a  c o m p o s i t i o n  p a r e n t a l e  d e  c h a q u e  c a m p e m e n t ,  q u e l l e  q u e  s o i t  l a  
s a i s o n ,  e s t  f a i t e  d ' u n  m é l a n g e  d e  c e s  t r o i s  p a t r i l i g n a g e s .  
L e  c a m p e m e n t ,  a v e c  l e  g r o u p e  d o m e s t i q u e ,  c o n s t i t u e  l e  f o n d e m e n t  d e  
l ' o r g a n i s a t i o n  s o c i o - é c o n o m i q u e .  L ' u n i t é  r e l a t i v e  d u  c a m p e m e n t  v i e n t  
e n  f a i t  d e s  p r o c e s s u s  m ê m e s  d e  l a  p r o d u c t i o n  p a s t o r a l e .  
L e s  i n t é r ê t s  c o m m u n s  s o n t  f o n d é s  s u r  l a  c o o p é r a t i o n  d a n s  l e  t r a v a i l ,  s u r  
d e s  a l l i a n c e s  m a t r i m o n i a l e s ,  q u e l q u e f o i s  s u r  d e s  a l l i a n c e s  c o n t r a c t u e l l e s  
e t ,  b i e n  é v i d e m m e n t ,  s u r  l ' o r g a n i s a t i o n  d e s  r a p p o r t s  d e  p a r e n t é .  
D e  t e l s  i n t é r ê t s ,  i n t é g r é s  d a n s  c e s  u n i t é s  d e  c o r é s i d e n t i a l i t é  q u e  s o n t  
l e s  c a m p e m e n t s ,  d é f i n i s s e n t  l a  c o n s c i e n c e  d ' u n  p a t r i m o i n e  c o m m u n ,  
u n e  o p p o s i t i o n  à  d ' a u t r e s  g r o u p e s  i d e n t i q u e s  e t  u n e  c e r t a i n e  u n i t é  
s o c i a l e  e t  p o l i t i q u e .  
L a  s o l i d a r i t é  a p p a r a î t  d a n s  l e s  c a m p e m e n t s  a u  n i v e a u  d e  l a  c o n s o m m a -
t i o n ,  n o t a m m e n t  e n  c a s  d e  d i s e t t e  o u  d e  r é c e p t i o n  d ' u n  h ô t e  i m p o r t a n t .  
T y p o l o g i e  d u  n o m a d i s m e  
T o u t e  t y p o l o g i e  a  s e s  p r o p r e s  l i m i t e s ;  e l l e  o f f r e  c e p e n d a n t  d e s  i n d i c e s  e t  
d e s  r e p è r e s .  D a n s  l e  B a s s i n  d u  L a c  T c h a d ,  o n  p e u t  d i s t i n g u e r  c i n q  g r a n d s  
t y p e s  d e  n o m a d i s m e  :  
P h o t o  8 :  H a b i t a t ,  c a m p e m e n t  a r a b e  K h o z z a m ,  K a r m é  - T c h a d  ( c l i c h é ,  A .  B o u G E O T ) .  
P h o t o  8 :  S e t t l m e n t ,  a n  A r a h  K h o z z a m  c a m p ,  K a r m é  - C h a d  ( P h o t o ,  A .  B O U R G E O T ) .  
T h e  c o m m o n  i n t e r e s t s  a r e  b a s e d  o n  c o o p e r a t i v e  l a b o u r ,  a l l i a n c e s  b y  
m a r r i a g e ,  s o m e t i m e s  b y  c o n t r a c t u a l  a g r e e m e n t s  a n d ,  o b v i o u s l y ,  
b l o o d  t i e s .  
T h e s e  e l e m e n t s  i n t e g r a t e d  i n  t h e  c o r e s i d e n t i a l  u n i t s  t h a t  c o m p r i s e  t h e  
c a m p ,  l e a d  t o  t h e  b e l i e f  o f  a  c o m m o n  f a m i l y  b a c k g r o u n d ,  s e p a r a t e d  
a n  o p p o s i t i o n  t o  o t h e r  i d e n t i c a l  g r o u p s ,  a n d  a  c e r t a i n  s o c i a l  a n d  p o l i -
t i c a l  u n i t y .  
T h i s  s o l i d a r i t y  i s  e v i d e n t  a t  c a m p  Je v e l  b y  t h e  s h a r i n g  o f  r e s o u r c e s ,  
e s p e c i a l l y  d u  r i n g  d i f f i c u l t  t i m e s  o r  w h e n  t h e r e  i s  a n  i m p o r t a n t  g u e s t .  
T t y p o l o g y  o f  n o m a d i s m  
E v e r y  t y p o l o g y  i s  l i m i t e d  b u t  o f f e r s  s o m e  i n d i c e s  a n d  m a r k e r s .  T h e r e  
a r e  f i v e  m a j o r  n o m a d i c  s y s t e m s  i n  t h e  L a k e  C h a d  B a s i n .  
C a t t l e  a n d  c a m e /  n o m a d i c  p a s t o r a l i s m  
T h e s e  a r e  a l s o  k n o w n  a s  " p u r e "  p a s t o r a l  p a s t o r a l i s t s .  T h e y  a r e  c h a r a c t e -
r i z e d  b y  t r a n s h u m a n c e  a n d  w r o n g l y  p r e s e n t e d  a s  a  w a n d e r i n g .  T h e i r  
m a j o r  a t t r i b u t e s  a r e  g r e a t  m o b i l i t y  a n d  f l e x i b i l i t y .  T h e  h i g h  p e r i o d  o f  
p a s t o r a l  n o m a d i s m  i s  d u r i n g  t r a n s h u m a n c e  w h i c h  t a k e s  t h e  h e r d s  t o  t h e  
n o r t h  a n d  t h e  s o u t h .  T r a n s h u m a n c e  p u t s  t h e s e  h e r d e r s  i n  c o n t a c t  w i t h  
t h e  a g r o p a s t o r a l i s t s  w h o s e  m o b i l i t y  a n d  f l e x i b i l i t y  a r e  J e s s  m a r k e d .  
N o m a d i c  p a s t o r a l i s m  d e v e l o p s  i n  a r e a s  w i t h  v e r y  f l e x i b l e  b o u n d a r i e s  
t h a t  m a k e s  i t  d i f f i c u l t  t o  i d e n t i f y  t e r r i t o r i a l  l i m i t s .  Y e t  t h e  d r y  s e a s o n  i n s -
t i t u t e s  p a s t u r e  a r e a s  a r o u n d  e x i s t i n g  w a t e r  p o i n t s .  T h e s e  d o  t e n d  t o  c i r -
c u m s c r i b e  a  k i n d  o f  p a s t o r a l  n o m a d  t e r r i t o r y  o r ,  a t  t h e  l e a s t ,  a  p r e d i l e c -
t i o n  s i t e  a p p r o p r i a t e  t o  t h e  d r y  p e r i o d .  T h i s  t y p e  o f  o c c u p a t i o n  i s  o f t e n  
d e f i n e d  b y  a  g r o u p  o f  w e l l s  s o c i a l l y  c o n t r o l l e d  b y  c l a n s  o r  " t r i b e s " .  
T h e  K r é d a ,  M ' B o r o r o ,  s o m e  F u l a n i  a n d  t h e  S h e w a  A r a b s  w o u l d  b e l o n g  
t o  t h i s  t y p e  o f  n o m a d i s m .  A v e r a g e  h e r d  s i z e  i s  1 0 0 - 2 0 0  h e a d  b u t  m a y  
b e  a s  m a n y  a s  1 0 0 0  d u  r i n g  t h e  r a i n y  s e a s o n .  
T h e  o w n e r s  e x e r c i s e  d i r e c t  c o n t r o l  o v e r  t h e i r  h e r d s .  P a s t o r a l  n o m a d s  
a r e  o f t e n  i n  d i r e c t  c o m p e t i t i o n  w i t h  c r o p  f a r m e r s .  U n d e r  t h e  d o u b l e  
p r e s s u r e  o f  i n c r e a s i n g  h u m a n  p o p u l a t i o n s  a n d  t h e  d e v e l o p m e n t  o f  c a s h  
c r o p s ,  e s p e c i a l l y  c o t t o n ,  c r o p  a r e a s  a r e  e x p a n d i n g  a t  t h e  e x p e n s e  o f  f a l -
l o w s  a n d  t h u s  r e d u c i n g  t h e  a r e a  a v a i l a b l e  f o r  g r a z i n g .  T h e  r e s u l t  i s  
c o m p e t i t i o n  f o r  s p a c e  t h a t  i s  o f t e n  a c c o m p a n i e d  b y  v i o l e n c e  b e t w e e n  
t h e  d i f f e r e n t  g r o u p s  d u  r i n g  t h e  t r a n s h u m a n c e  p e r i o d .  
l n  o r d e r  t o  b e  a b l e  t o  o p e r a t e  e f f e c t i v e l y ,  t h i s  t y p e  o f  s y s t e m  n e e d s  v e r y  
l a r g e  a r e a s  a p p e t e n t ,  g r a z e d  a n d  o r g a n i z e d  a r o u n d  w a t e r  p o i n t s .  l t  i s  
n o t  p o s s i b l e  t o  d i s s o c i a t e  t h e  w a t e r  p o i n t  f r o m  t h e  g r a z i n g  a r e a  w h o s e  
a r e a  i t  h e l p s  t o  d e f i n e .  l n  t h i s  r e s p e c t  t h e  c o n v e r s i o n  o r  t h e  r e d u c t i o n  o f  
a  w a t e r  p o i n t  t o  a  " d r i n k i n g "  p o i n t  r u n s  t h e  s h o r t  t e r m  r i s k  o f  c r e a t i n g  
d i s e q u i l i b r i u m  c o n d i t i o n s  a n d  a  s e p a r a t i o n  o f  t h e  g r a z i n g  a r e a s  f r o m  
t h e  w a t e r  p o i n t s .  
M o r e  s e r i o u s l y ,  " w a t e r - d r i n k i n g "  p o i n t s  t h a t  a r e  r a p i d l y  t a k e n  o v e r  b y  
c u l t i v a t o r s  - a s  t h e  " b a s - f o n d s "  p r e v i o u s l y  w e r e  - a r e  a t  t h e  o r i g i n  o f  
m a n y  c o n f l i c t s .  
T h i s  i s  o n e  o f  t h e  r e a s o n s  w h y  d e v e l o p m e n t  p o l i c i e s  f o r  p a s t o r a l  w a t e r  
m u s t  b e  p r e p a r e d  i n  m i n u t e  d e t a i l  a n d  o n  t h e  b a s i s  o f  a  t h o r o u g h  
k n o w l e d g e  o f  t e r r i t o r i a l  o r g a n i z a t i o n  i n  r e s p e c t  o f  i t s  p a s t u r e ,  c r o p ,  
h u m a n  a n d  a n i m a l  c o m p o n e n t s .  
- l e  p a s t o r a l i s m e  n o m a d e  b o v i n  e t  c a m e l i n ,  d i t  " p a s t e u r s  p u r s " ,  e s t  
e s s e n t i e l l e m e n t  c a r a c t é r i s é  p a r  l a  t r a n s h u m a n c e  e t  p r é s e n t é ,  à  t o r t ,  
c o m m e  u n e  e r r a n c e .  S e s  c a r a c t é r i s t i q u e s  p r i n c i p a l e s  s o n t  u n e  g r a n d e  
m o b i l i t é  e t  u n e  g r a n d e  f l e x i b i l i t é .  L e  t e m p s  f o r t  d u  p a s t o r a l i s m e  n o m a d e  
e s t  l a  t r a n s h u m a n c e  q u i  c o n d u i t  l e s  p a s t e u r s  n o m a d e s  v e r s  l e  n o r d  e t  
v e r s  l e  s u d .  C e t t e  t r a n s h u m a n c e  l e s  m e t  e n  c o n t a c t  a v e c  l e s  a g r o p a s t e u r s  
d o n t  l a  m o b i l i t é  e t  l a  f l e x i b i l i t é  s o n t  m o i n s  g r a n d e s .  
L e  p a s t o r a l i s m e  n o m a d e  é v o l u e  a u  s e i n  d ' a i r e s  d e  n o m a d i s a t i o n  a u x  
l i m i t e s  t r è s  f l u c t u a n t e s ,  c e  q u i  r e n d  d i f f i c i l e s  l e s  t e n t a t i v e s  d e  d é l i m i t a t i o n  
t e r r i t o r i a l e .  P o u r t a n t ,  l a  s a i s o n  s è c h e  s e  c a r a c t é r i s e  p a r  l ' i n s t a u r a t i o n  d e  
t e r r a i n s  d e  p a r c o u r s  a u t o u r  d e s  p o i n t s  d ' e a u  e x i s t a n t s .  C e u x - c i  t e n d e n t  à  
c i r c o n s c r i r e  u n e  s o r t e  d e  t e r r i t o r i a l i t é  d u  p a s t o r a l i s m e  n o m a d e  o u ,  p o u r  
l e  m o i n s ,  u n  " t e r r i t o i r e  d ' a t t a c h e " ,  p a r t i c u l i è r e m e n t  a p p r o p r i é  à  c e t t e  
é p o q u e .  C e  t y p e  d e  t e r r i t o i r e  s e  d é f i n i t  s o u v e n t  p a r  u n  e n s e m b l e  d e  p u i t s  
s o c i a l e m e n t  c o n t r ô l é s  p a r  d e s  c l a n s  o u  d e s  " t r i b u s "  s e l o n  l e s  c a s .  
L e s  K r e d a s ,  l e s  M ' B o r o r o s ,  c e r t a i n s  F u l b é s  e t  A r a b e s - C h o a s  s e  r a t t a c h e -
r a i e n t  à  c e  t y p e  d e  n o m a d i s m e .  L a  t a i l l e  m o y e n n e  d e s  t r o u p e a u x  s e  
s i t u e  e n t r e  1 0 0  e t  2 0 0  t ê t e s  ;  e l l e  p e u t  a t t e i n d r e  j u s q u ' à  u n  m i l l i e r  d e  
t ê t e s  e n  h i v e r n a g e .  
L e s  p a s t e u r s  a s s u r e n t  u n  s u i v i  d i r e c t  d u  t r o u p e a u ,  c e  q u i  l e u r  p e r m e t  
d ' e x e r c e r  u n  m e i l l e u r  c o n t r ô l e  s u r  c e l u i - c i .  C e s  p a s t e u r s  n o m a d e s  s o n t  
s o u v e n t  e n  c o m p é t i t i o n  d i r e c t e  a v e c  l e s  a g r i c u l t e u r s .  S o u s  l e  d o u b l e  e f f e t  
d e  l a  p r e s s i o n  d é m o g r a p h i q u e  e t  d u  d é v e l o p p e m e n t  d e s  c u l t u r e s  
c o m m e r c i a l e s ,  n o t a m m e n t  d u  c o t o n ,  o n  a s s i s t e  à  u n e  e x t e n s i o n  d e s  
s u r f a c e s  c u l t i v é e s ,  à  l a  r e s t r i c t i o n  d e s  s u p e r f i c i e s  e n  j a c h è r e  e t ,  e n  c o n s é -
q u e n c e ,  à  l ' a m e n u i s e m e n t  d e s  e s p a c e s  p â t u r é s .  I l  e n  d é c o u l e  u n e  
c o m p é t i t i o n  s u r  l e  f o n c i e r  a s s o r t i e  d e  h e u r t s  v i o l e n t s  a u  m o m e n t  d e  l a  
t r a n s h u m a n c e .  
P o u r  s e  r é a l i s e r ,  c e  p a s t o r a l i s m e  a  b e s o i n  d e  v a s t e s  e s p a c e s  a p p é t i b l e s ,  
p â t u r é s  e t  o r g a n i s é s  p a r  e t  a u t o u r  d e s  p o i n t s  d ' e a u .  O n  n e  p e u t  d i s s o c i e r  
l e  p o i n t  d ' e a u  d e  l ' e s p a c e  p â t u r a b l e  q u ' i l  c o n t r i b u e  à  d é f i n i r .  A  c e t  
é g a r d ,  l a  t r a n s f o r m a t i o n  o u  l a  s p é c i a l i s a t i o n  d ' u n  p o i n t  d ' e a u  e n  u n  
" p o i n t  d ' a b r e u v e m e n t "  r i s q u e ,  à  c o u r t  t e r m e ,  d e  c r é e r  l e s  c o n d i t i o n s  
d ' u n  d é s é q u i l i b r e  e t  d ' u n e  c o u p u r e  e n t r e  e s p a c e s  p â t u r é s  e t  p o i n t s  d ' e a u .  
D e  s u r c r o î t ,  l e s  " p o i n t s  d ' e a u - a b r e u v e m e n t " ,  r a p i d e m e n t  c o l o n i s é s  ( c o m m e  
l e s  b a s - f o n d s  d ' a i l l e u r s )  p a r  l e s  a g r i c u l t e u r s  s o n t  à  l ' o r i g i n e  d e  c o n f l i t s .  
C ' e s t  l à  u n e  d e s  r a i s o n s  p o u r  l e s q u e l l e s  l ' é l a b o r a t i o n  d e s  p o l i t i q u e s  
r e l a t i v e s  à  l ' h y d r a u l i q u e  p a s t o r a l e  d o i t  ê t r e  p r é p a r é e  a v e c  m i n u t i e  e t  s u r  
l a  b a s e  d ' u n e  c l a i r e  e t  b o n n e  c o n n a i s s a n c e  d e  l ' o r g a n i s a t i o n  t e r r i t o -
r i a l e ,  d a n s  s e s  c o m p o s a n t e s  a g r o s t o l o g i q u e s ,  a g r o n o m i q u e s ,  h u m a i n e s  
e t  a n i m a l e s .  
A  l ' é v i d e n c e ,  l e  p a s t o r a l i s m e  n o m a d e  s ' e x e r c e  d a n s  l ' e s p a c e  e t  n o n  p a s  
a u t o u r  d e  l a  t e r r e  ( s a u f  d a n s  l e  c a s  d e s  j a c h è r e s )  g é n é r a n t  a i n s i  u n e  a p p r o -
p r i a t i o n  a s s i m i l é e ,  d ' u n e  m a n i è r e  é p h é m è r e ,  à  u n  e s p a c e  c o n s o m m é  p a r  
l e  t r o u p e a u  ( e s t  a p p r o p r i é  c e  q u i  e s t  a p p é t é  o u  a p p é t i b l e ) .  
E n  r e v a n c h e ,  l e s  f o r m e s  j u r i d i q u e s  d ' a p p r o p r i a t i o n  s e  r é a l i s e n t  a u t o u r  e t  
s u r  l e  b é t a i l  ( p r o p r i é t é  p r i v é e ,  p r i v a t i v e ,  i n d i v i s e ,  u s u f r u i t ,  e t c . ) .  
C e s  d i f f é r e n c e s  n o t a b l e s  d a n s  l e s  f o r m e s  d ' a p p r o p r i a t i o n  c h e z  l e s  a g r i c u l -
t e u r s  e t  c h e z  l e s  p a s t e u r s  o u  é l e v e u r s  r é s i d e n t  d a n s  l e  f a i t  q u e ,  c h e z  l e s  
a g r i c u l t e u r s ,  l a  t e r r e  e s t  u n  o b j e t  d e  t r a v a i l  t r a n s f o r m é  à  l ' a i d e  d ' i n s t r u -
m e n t s .  C h e z  l e s  p a s t e u r s ,  l a  t e r r e  n ' e s t  p a s  u n  o b j e t  d e  t r a v a i l ,  m a i s  u n  
e s p a c e  c h a r g é  d e  r i c h e s s e s  n a t u r e l l e s  à  c o n s o m m e r  p a r  l ' a n i m a l .  E n  
r e v a n c h e ,  c e l u i - c i  e s t  u n  m o y e n  d e  p r o d u c t i o n  e t  d e  c o n s o m m a t i o n  s u r  
l e q u e l  s ' e x e r c e n t  l e s  d i f f é r e n t e s  f o r m e s  d ' a p p r o p r i a t i o n .  
A  l ' e x c e p t i o n  p e u t - ê t r e  d e  l ' é l e v a g e  c a m e l i n  b é d o u i n  d e s  K r é d a s  e t  d e  
l ' é l e v a g e  b o v i n  d e s  M ' B o r o r o s ,  i l  e x i s t e  p e u  d e  p a s t e u r s  n o m a d e s  " p u r s " ;  
i l  y  a  s o u v e n t  c h e z  l e s  n o m a d e s ,  u n  r a p p o r t  a u  c h a m p ,  m ê m e  r é s i d u e l .  
L a  t e n t e  i n c a r n e  c e  t y p e  d e  p a s t o r a l i s m e .  
- L e  p a s t o r a l i s m e  n o m a d e  a v e c  p o i n t s  f i x e s  c o m b i n e  u n  h a b i t a t  f i x e  e t  
u n  h a b i t a t  m o b i l e .  I l  s e  d i f f é r e n c i e  d u  p r é c é d e n t  p a r  c e s  d e u x  t y p e s  
d ' h a b i t a t  q u i  n e  r e n v o i e n t  p a s  n é c e s s a i r e m e n t  à  d e s  p r a t i q u e s  a g r i c o l e s .  
I l  e x i s t e  c e p e n d a n t  u n e  a g r i c u l t u r e  d e  s u b s i s t a n c e  d i r e c t e  o u  i n d i r e c t e .  
L a  t a i l l e  m o y e n n e  d u  t r o u p e a u  e s t  d ' e n v i r o n  6 0 - 7 0  t ê t e s .  C e r t a i n s  F u l b é s  
e t  A r a b e s - C h o a s ,  d u  M a y o  S a v a ,  d u  L o g o n e  e t  d u  C h a r i ,  i n c a r n e n t  c e  
t y p e  d e  n o m a d i s m e  q u i  p r a t i q u e ,  l e  c a s  é c h é a n t ,  l a  t r a n s h u m a n c e .  D a n s  
c e  c a s ,  u n  t r o u p e a u  d e  s u r v i e  c o m p o s é  d e  l a i t i è r e s  e t  d e  b o e u f s  d e  t r a i t  
r e s t e  a u t o u r  d e  l ' h a b i t a t  f i x e .  I l  s e m b l e r a i t  q u e  c e s  p a s t e u r s  m a n i f e s t e n t  
u n  i n t é r ê t  p o u r  l a  c u l t u r e  a t t e l é e  d a n s  u n e  s t r a t é g i e  q u i  v i s e  d a v a n t a g e  à  
T h e  e v i d e n c e  i s  t h a t  n o m a d i c  p a s t o r a l i s m  o p e r a t e s  i n  s p a c e  a n d  n o t  
a r o u n d  a  p a r t i c u l a r  a r e a ,  e x c e p t  i n  t h e  c a s e  o f  f a l l o w  l a n d ,  a n d  t h u s  
a p p r o p r i a t e s ,  o v e r  a  v e r y  s h o r t  p e r i o d ,  a n  a r e a  g r a z e d  b y  t h e  h e r d  -
t h a t  w h i c h  i s  a p p r o p r i a t e d  i s  t h a t  w h i c h  i s  c a p a b l e  o f  o r  i s  b e i n g  g r a z e d .  
L e g a l  f o r m s  o f  a p p r o p r i a t i o n ,  o n  t h e  o t h e r  h a n d ,  a c t  a r o u n d  a n d  o n  t h e  
a n i m a i s ,  w h e t h e r  t h e y  b e  p r i v a t e ,  p r i v a t i v e ,  i n d i v i d u a l  o r  u s u f r u c t u a r y .  
T h e s e  m a j o r  d i f f e r e n c e s  i n  t h e  t y p e  o f  a p p r o p r i a t i o n  b y  p a s t o r a l i s t s  a n d  
a g r i c u l t u r a l i s t s ,  r e s i d e  i n  t h e  f a c t  t h a t  f o r  t h e  l a t t e r  t h e  e a r t h  i s  a n  a b j e c t  
o f  w o r k  t r a n s f o r m e d  b y  t h e  u s e  o f  t o o l s .  
F o r  p a s t o r a l i s t s  t h e  e a r t h  i s  n o t  a  w o r k  a b j e c t  b u t  a  s p a c e  o f  n a t u r a l  
r e s o u r c e s  t o  b e  e a t e n  b y  l i v e s t o c k .  T h e  a n i m a l ,  h o w e v e r ,  i s  a  m e a n s  o f  
p r o d u c t i o n  a n d  u s e  o n  w h i c h  t h e  v a r i o u s  f o r m s  o f  a p p r o p r i a t i o n  a c t .  
T h e r e  a r e  f e w  " p u r e "  n o m a d i c  p a s t o r a l i s t s  e x c e p t  p e r h a p s  f o r  t h e  K r é d a  
c a m e !  n o m a d s  a n d  t h e  M ' B o r o r o  c a t t l e  k e e p e r s .  S o r n e  r e l a t i o n s h i p  w i t h  
c u l t i v a t i o n ,  e v e n  i f  i t  i s  o n l y  a  r e l i e ,  i s  o f t e n  m a i n t a i n e d  b y  n o m a d s .  T h e  
t e n t  i s  t h e  i n c a r n a t i o n  o f  t h i s  t y p e  o f  p a s t o r a l i s m .  
- N o m a d i c  p a s t o r a l i s m  f r o m  a  f i x e d  b a s e .  T h i s  s y s t e m  c o m b i n e s  a  
s e d e n t a r y  a n d  a  m o b i l e  h o m e .  l t  d i f f e r s  f r o m  t h e  p r e v i o u s  t y p e  i n  
h a v i n g  t h e s e  t w o  t y p e s  o f  h o u s e  b u t  d o e s  n o t  n e c e s s a r i l y  m e a n  t h a t  a n y  
c r o p p i n g  i s  d o n e .  D i r e c t  o r  i n d i r e c t  s u b s i s t a n c e  c r o p p i n g  d o e s ,  h o w e -
v e r ,  e x i s t .  A v e r a g e  h e r d  s i z e s  a r e  6 0 - 7 0  h e a d s .  S o r n e  F u l a n i  a n d  S h e w a  
A r a b s  f r o m  M a y o  S a v a ,  L o g o n e  a n d  C h a r i  t y p i f y  t h i s  t y p e  o f  n o m a d i s m  
w h i c h  s o m e t i m e s  i n v o l v e s  t r a n s h u m a n c e .  I f  t h i s  i s  t h e  c a s e  a  r e s i d u a l  
h e r d  o f  m i l k i n g  c o w s  a n d  w o r k  o x e n  s t a y s  a t  t h e  f i x e d  b a s e .  l t  w o u l d  
a p p e a r  t h a t  t h e s e  o w n e r s  a r e  i n t e r e s t e d  i n  a n i m a l  t r a c t i o n  m o r e  b e c a u -
s e  o f  t h e  p o s s i b i l i t i e s  o f  r e n t i n g  o u t  a n i m a i s ,  t o o l s  a n d  h a n d l e r s  t h a n  i n  
u s i n g  t h e m  t o  i n c r e a s e  t h e i r  o w n  c u l t i v a t e d  a r e a s .  
- A g r o p a s t o r a l i s m  .  C a t t l e  a n d  s m a l l  r u m i n a n t  i s  c h a r a c t e r i z e d  b y  t h e  
c o m p l e m e n t a r i t y  b e t w e e n  c r o p s  a n d  I  i v e s t o c k .  T h e s e  a c t i v i t i e s  a r e  
u n d e r t a k e n  b y  n u c l e a r  ( a  s i n g l e  m a r r i e d  h o u s e h o l d )  o r  e x t e n d e d  ( i n v o l -
v i n g  b r o t h e r s ,  n e p h e w s  o r  c o u s i n s )  f a m i l i e s .  T h e s e  d i v e r s e  e c o n o m i c  
a c t i v i t i e s  a r e  p r a c t i s e d  b y  t h e  s a m e  c u l t u r a l  g r o u p .  A g r o p a s t o r a l i s m  i s  
c h a r a c t e r i z e d  b y  a  h i g h e r  t e r r i t o r i a l  s t a b i l i t y  w h i c h  a l l o w s  s o c i a l  m a n a -
g e m e n t  o f  g r a z i n g  a r e a s .  T r a n s h u m a n c e  i s  a l s o  a n  i m p o r t a n t  p e r i o d  i n  
t h e  a n n u a l  p a s t o r a l  p r o d u c t i o n  s y s t e m .  
T h e  B a n i  a n d  W a y e  A r a b s ,  t h e  B i l a l a  o f  M a n a r a  a n d  t h e  B i l a l a  o f  
D j i m é z é  p r a c t i s e  t h i s  t y p e  o f  n o m a d i s m  ( F i g u r e  3 ) .  
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F i g u r e  3  :  O c c u p a t i o n  h u m a i n e  e t  a n i m a l e  d e  l ' e s p a c e  c h e z  l e s  B i l a / a s  d e  
D j i m é z é .  
F i g u r e  3  :  T h e  D j i m é z é  B i l a / a  p a t t e r n  o f  h u m a n  a n d  a n i m a l  l a n d  u s e .  
T h e  g r a z i n g  a r e a s  a r e  u s e d  f r o m  t h e  b e g i n n i n g  o f  t h e  r a i n y  s e a s o n  t o  
t h e  t r a n s h u m a n c e .  T h e  h e r d e r s  t h e n  g o  n o r t h  t o  r e t u r n  t o  t h e  s a m e  a r e a  
i n  D e c e m b e r .  T h e y  t h e n  s t a y  u n t i l  A p r i l  o r  t o  t h e  s t a r t  o f  t h e  n e x t  r a i n s .  
A n o t h e r  e x a m p l e  i s  t h e  c a s e  o f  t h e  B a n i  a n d  W a y e  A r a b s  w h o  i n t e g r a t e  
t h e i r  a n i m a i s  b y  m e a n s  o f  p e n s  i n  t h e  v i l l a g e  ( F i g u r e  4 ) .  
A g r o p a s t o r a l i s m  i s  a l s o  m e t  b e t w e e n  M a r o u a  a n d  G a r o u a  i n  C a m e r o o n  
a n d  i s  p r a c t i s e d  b y  t h e  T o u p o u r i ,  K a p s i k i ,  M a s s a ,  M o u n d a n g  a n d  
G u i d e r .  
- M i x e d  f a r m i n g .  A g r i c u l t u r e  i s  t h e  d o m i n a n t  a c t i v i t y  i n  t h i s  s y s t e m .  
H e r d i n g  u n i t s  a r e  m a d e  u p  o f  a n i m a i s  b e l o n g i n g  t o  s e v e r a l  o w n e r s ,  e a c h  
o f  w h o m  k e e p s  o n l y  a  f e w  h e a d .  T h e  s i z e  a n d  t h e  c o m p o s i t i o n  o f  t h e s e  
h e r d s  a r e  v e r y  d i f f e r e n t  f r o m  t h o s e  o f  n o m a d s  a n d  a g r o p a s t o r a l i s t s .  
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l o u e r  d e s  a t t e l a g e s  e t  d e s  é q u i p e m e n t s  ( y  c o m p r i s  l e s  b o u v i e r s )  q u ' à  u t i l i -
s e r  c e  t y p e  d e  c u l t u r e  p o u r  a u g m e n t e r  l e u r s  s u p e r f i c i e s  c u l t i v é e s .  
- l ' a g r o p a s t o r a l i s m e  ( b o v i n s  e t  p e t i t s  r u m i n a n t s )  s e  c a r a c t é r i s e  p a r  u n e  
c o m p l é m e n t a r i t é  s t r u c t u r e l l e  e n t r e  l e s  a c t i v i t é s  a g r i c o l e s  e t  p a s t o r a l e s .  L a  
r é p a r t i t i o n  d e  c e s  a c t i v i t é s  e s t  a s s u r é e  a u  s e i n  d e s  f a m i l l e s  r e s t r e i n t e s  
( u n i t é  d o m e s t i q u e  c o n j u g a l e )  o u  é l a r g i e s  ( f r è r e s ,  n e v e u x  o u  c o u s i n s ) .  
C e t t e  d i v e r s i t é  d e s  a c t i v i t é s  é c o n o m i q u e s  s ' e x e r c e  a u  s e i n  d ' u n e  m ê m e  
c o m m u n a u t é  c u l t u r e l l e .  L ' a g r o p a s t o r a l i s m e  s e  c a r a c t é r i s e  p a r  u n e  p l u s  
g r a n d e  s t a b i l i t é  t e r r i t o r i a l e  q u i  a u t o r i s e  u n  c o n t r ô l e  s o c i a l  s u r  l ' e s p a c e  
p â t u r é .  L a  t r a n s h u m a n c e  e s t  a u s s i  u n  t e m p s  f o r t  d u  s y s t è m e  d e  p r o d u c -
t i o n  p a s t o r a l  a n n u e l .  
A r a b e s - B a n i s - W a y e s ,  B i l a l a s  d e  M a n a r a  e t  B i l a l a s  d e  D j i m é z é  i l l u s t r e n t  
c e  t y p e  d e  n o m a d i s m e  ( f i g u r e  3 ) .  
L e s  p â t u r a g e s  s o n t  u t i l i s é s  d u  d é b u t  d e  l ' h i v e r n a g e  j u s q u ' à  l a  t r a n s h u -
m a n c e .  L e s  é l e v e u r s  p a r t e n t  a l o r s  a u  n o r d  e t  r e v i e n n e n t  s u r  c e  m ê m e  
e s p a c e  e n  d é c e m b r e  j u s q u ' e n  a v r i l  o u  j u s q u ' a u  p r o c h a i n  h i v e r n a g e .  
U n  a u t r e  c a s  e s t  c e l u i  d e s  A r a b e s - B a n i s - W a y e s  q u i ,  e u x ,  i n t è g r e n t  l e  
t r o u p e a u  e n  s t a b u l a t i o n  d a n s  l e  v i l l a g e .  ( F i g . 4 )  
L ' a g r o p a s t o r a l i s m e  s e  p r a t i q u e  é g a l e m e n t  e n t r e  M a r o u a  e t  G a r o u a  
( C a m e r o u n ) .  L e s  T o u p o u r i s ,  l e s  K a p s i k i s ,  l e s  M a s s a s ,  l e s  M o u n d a n g s  e t  
l e s  C u i d e r s  l ' e x e r c e n t .  
- l ' a g r o - é l e v a g e  s y s t è m e  d e  p r o d u c t i o n  q u i  s e  c a r a c t é r i s e  p a r  u n e  
d o m i n a n t e  a g r i c o l e  t r è s  n e t t e .  L a  c o n s t i t u t i o n  d u  b é t a i l  e n  t r o u p e a u x  
r é s u l t e  d u  r a s s e m b l e m e n t  d u  b é t a i l  d e  d i f f é r e n t s  p r o p r i é t a i r e s  q u i  e n  
p o s s è d e n t  c h a c u n  q u e l q u e s  t ê t e s .  L a  t a i l l e  e t  l a  c o n s t i t u t i o n  d u  t r o u p e a u  
s o n t  t r è s  d i f f é r e n t e s  d e  c e u x  d e s  p a s t e u r s  n o m a d e s  o u  d e s  a g r o p a s t e u r s .  
E n f i n ,  i l  s ' a g i t  d ' é l e v a g e  e t  n o n  p a s  d e  p a s t o r a l i s m e .  L e  t r o u p e a u  r e n t r e  
c h a q u e  s o i r  a u  v i l l a g e  ( i l  s ' a g i t  d e  v i l l a g e  e t  n o n  p a s  d e  c a m p e m e n t ) .  L e  
b é t a i l  s ' i n s c r i t  d a n s  u n e  é c o n o m i e  d ' a p p o i n t  q u i  c o r r e s p o n d  s o u v e n t  à  
u n  e n r i c h i s s e m e n t  d u  p r o d u c t e u r  a g r i c o l e .  C ' e s t  l e  c a s  d e s  K a n e m b o u s ,  
d e  c e r t a i n s  K a p s i k i s ,  G a n d é s ,  T o u p o u r i s  e t  M a s s a s  p o u r  l e s q u e l s  l a  
p r a t i q u e  d e  l ' é l e v a g e  b o v i n  e s t  a n c i e n n e .  C e s  a g r o p a s t e u r s  o c c u p e n t  d e s  
e s p a c e s  o ù  l a  d e n s i t é  d é m o g r a p h i q u e  e s t  é l e v é e  e t  l a  p r e s s i o n  f o n c i è r e  
t r è s  f o r t e .  
C h e z  l e s  a g r o - é l e v e u r s ,  l e  t r o u p e a u  e s t  c o n s t i t u é  d e  g é n i s s e s  d o n t  l ' a c h a t  
e s t  r e n d u  p o s s i b l e  p a r  l a  v e n t e  d e  p e t i t s  r u m i n a n t s .  L a  t a i l l e  d e s  t r o u -
p e a u x  e s t  f a i b l e ,  2 0  à  3 0  t ê t e s ,  e t  l a  c u l t u r e  a t t e l é e  e s t  p r a t i q u é e .  L e  t r o u -
p e a u  e s t  u t i l i s é  à  d e s  f i n s  c é r é m o n i e l l e s ,  s o c i a l e s  o u  r e l i g i e u s e s  
( f u n é r a i l l e s ,  b a p t ê m e ,  d o t ,  f e s t i v i t é s  d i v e r s e s ) .  
L ' a g r o - é l e v a g e  e s t  e x e r c é  p a r  d e s  a g r i c u l t e u r s  q u i  d é v e l o p p e n t  d e s  s t r a t é -
g i e s  é c o n o m i q u e s  c o m p l é m e n t a i r e s  s u r  l ' é l e v a g e  e n  s t a b u l a t i o n  ;  i l  n e  
s ' a g i t  p l u s  d e  n o m a d i s m e .  
A  c e s  q u a t r e  g r a n d s  s y s t è m e s  d e  p r o d u c t i o n  s e  c o m b i n e n t  q u e l q u e f o i s  
d e s  s o u s - s y s t è m e s .  C ' e s t  a i n s i  q u ' a u  p a s t o r a l i s m e  n o m a d e  s o n t  a s s o c i é e s ,  
s e l o n  l e s  c a s  e t  s e l o n  l e s  t r a d i t i o n s ,  d e s  p r a t i q u e s  a g r i c o l e s  r e l a t i v e s  à  l a  
p r o d u c t i o n  d u  m i l .  D a n s  l e  c a s  d e  l ' a g r o p a s t o r a l i s m e ,  i l  e x i s t e  u n e  p l u s  
g r a n d e  d i v e r s i t é  d e s  p r o d u i t s  a g r i c o l e s  ( m i l ,  s o r g h o  p l u v i a l ,  s o r g h o  d e  
d é c r u e ,  a r a c h i d e ,  h a r i c o t ) .  
A  l ' a g r o - é l e v a g e  s o n t  q u e l q u e f o i s  a s s o c i é e s  d e s  p r a t i q u e s  d e  t r a n s h u m a n c e .  
E n  t o u t  é t a t  d e  c a u s e ,  i l  f a u t  s o u l i g n e r  q u e  l a  t r a n s h u m a n c e ,  e t  d o n c  l e s  
p a s t e u r s  n o m a d e s ,  s o n t  t o u j o u r s  à  u n  m o m e n t  d o n n é ,  e t  p o u r  d e s  r a i s o n s  
d i v e r s e s ,  e n  c o n t a c t  a v e c  l e  t e r r i t o i r e  d e s  a g r o p a s t e u r s  e t / o u  l e  t e r r o i r  d e s  
a g r o - é l e v e u r s .  
D a n s  c e s  c o n d i t i o n s ,  i l  c o n v i e n t  d ' i n t é g r e r  s y s t é m a t i q u e m e n t ,  d a n s  l a  
c o n c e p t i o n  e t  l a  r é a l i s a t i o n  d e s  e s p a c e s  p a s t o r a u x  e t  d e  l e u r  g e s t i o n ,  l a  
p r é s e n c e  d e s  p a s t e u r s  n o m a d e s ,  d é s i g n é s  c o m m u n é m e n t  p a r  l e  t e r m e  
t r a n s h u m a n t .  
- l ' é l e v a g e  m a r c h a n d  s ' e x e r c e  s u r t o u t  a u x  a b o r d s  d e s  f l e u v e s  L o g o n e  e t  
C h a r i .  I l  e s t  a s s u r é  p a r  d e s  e n t r e p r e n e u r s ,  b o u c h e r s ,  f o n c t i o n n a i r e s  e t  
c o m m e r ç a n t s  d i v e r s  q u i  u t i l i s e n t  d e s  c o m p l é m e n t s  a l i m e n t a i r e s  ( d r ê c h e s ,  
t o u r t e a u x ,  s o n s )  ;  i l s  s o n t  d e m a n d e u r s  d ' i n t e r v e n t i o n s  v é t é r i n a i r e s  e t  
p o s s è d e n t  d e s  t r o u p e a u x  d e  2 0 0  t ê t e s  o u  p l u s .  
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F i g u r e  4 :  O c c u p a t i o n  h u m a i n e  e t  a n i m a l e  d e  l ' e s p a c e  c h e z  l e s  A r a b e s - B a n i s - W a y e s .  
F i g u r e  4 :  A r a b s - B a n i s - W a y e s  p a t t e r n  o f  h u m a 1 1  a n d  a n i m a l  l a n d  u s e .  
T h i s  s y s t e m  p r a c t i c e s  l i v e s t o c k  p r o d u c t i o n  a n d  n o t  p a s t o r a l i s m .  T h e  
h e r d  r e t u r n s  t o  t h e  v i l l a g e  e v e r y  e v e n i n g  ( v i l l a g e  a n d  n o t  c a m p ) .  
L i v e s t o c k  a r e  a  s o u r c e  o f  s u p p l e m e n t a r y  w e a l t h  t h a t  a r e  i n v e s t e d  i n  b y  
t h e  r i c h e r  f a r m e r s .  T h i s  i s  w h a t  h a p p e n s  w i t h  t h e  K a n e m b o u ,  s o m e  
K a p s i k i ,  C a n d é ,  T o u p o u r i  a n d  M a s s a  w h o  h a v e  a  l o n g  t r a d i t i o n  o f  c a t t -
l e  r a i s i n g .  T h e s e  m i x e d  f a r m e r s  o c c u p y  a n  a r e a  w h e r e  h u m a n  p o p u l a -
t i o n  d e n s i t y  a n d  t h u s  t h e  p r e s s u r e  o n  t h e  l a n d  i s  v e r y  h i g h .  
C a t t l e  a c q u i s i t i o n  i n  t h i s  s y s t e m  r e s u l t s  f r o m  t h e  p u r c h a s e  o f  h e i f e r s  b y  
m o n e y  f r o m  t h e  s a l e  o f  s m a l l  r u m i n a n t s .  H e r d  s i z e s  a r e  s m a l l ,  o n l y  2 0 -
3 0  h e a d ,  a n d  s t o c k  a r e  u s e d  a s  d r a u g h t  a n i m a i s .  T h e  h e r d  a l s o  s e r v e s  i n  
s o c i a l  a n d  r e l i g i o u s  c e r e m o n i e s  s u c h  a s  f u n e r a l s ,  b a p t i s m s ,  a s  d o w r y  
a n d  i n  v a r i o u s  o t h e r  w a y s .  
M i x e d  f a r m i n g  d e v e l o p s  f r o m  c r o p  f a r m i n g  t h r o u g h  e c o n o m i c  d i v e r s i f i -
c a t i o n  a n d  t h e  p e n n i n g  o f  a n i m a i s .  T h e r e  i s  n o  l o n g e r  a n y  n o m a d i s m .  
T h e r e  a r e  s o m e t i m e s  s u b s y s t e m s  i n  a d d i t i o n  t o  t h e s e  f o u r  m a j o r  p r o -
d u c t i o n  s y s t e m s .  l n  s o m e  c a s e s  n o m a d i c  p a s t o r a l i s m  i s  a s s o c i a t e d  w i t h  
g r o w i n g  o f  m i l l e t .  A  w i d e r  r a n g e  o f  c r o p s  t h a t  i n c l u d e s  m i l l e t ,  r a i n f e d  
s o r g h u m ,  f a l l i n g  f l o o d  s o r g h u m ,  g r o u n d n u t s  a n d  b e a n s  i s  a s s o c i a t e d  
w i t h  a g r o p a s t o r a l i s m .  
T r a n s h u m a n c e  i s  s o m e t i m e s  p r a c t i s e d  b y  m i x e d  f a r m e r s .  
T h e  m a i n  t h i n g  t o  r e m e m b e r  i s  t h a t  t r a n s h u m a n c e ,  a n d  t h u s  n o m a d i c  
p a s t o r a l i s t s  a r e  o f t e n  i n  c o n t a c t  w i t h  t h e  l a n d s  o f  a g r o p a s t o r a l i s t s  a n d  
m i x e d  f a r m e r s  a t  a  g i v e n  t i m e .  
l n  t h e s e  c i r c u m s t a n c e s  i t  w o u l d  b e  b e s t  t o  i n c o r p o r a t e  i n  a  s y s t e m a t i c  
m a n n e r  i n  t h e  d e s i g n  a n d  s e t t i n g  u p  o f  p a s t o r a l  t e r r i t o r i e s  a n d  t h e i r  
m a n a g e m e n t  t h e  n e e d s  o f  n o m a d i c  p a s t o r a l i s t s  w h o  a r e  c o m m o n l y  c a l -
l e d  t r a n s h u m a n t .  
- M a r k e t  h e r d s .  T h i s  s y s t e m  i s  p r a c t i s e d  m a i n l y  a l o n g  t h e  b a n k s  o f  t h e  
L o g o n e  a n d  t h e  C h a r i .  T h e  m a i n  m e m b e r s  o f  t h i s  s y s t e m  a r e  b u s i n e s s -
m e n ,  b u t c h e r s ,  c i v i l  s e r v a n t s  a n d  v a r i o u s  s h o p k e e p e r s  w h o  a l s o  f e e d  
s u p p l e m e n t s ,  s u c h  a s  b r e w e r s '  g r a i n s ,  o i l s e e d  c a k e s  a n d  b r a n .  T h e y  
o f t e n  m a k e  u s e  o f  t h e  v e t e r i n a r y  s e r v i c e s  a n d  o w n  2 0 0  o r  m o r e  h e a d .  
M a n a g e m e n t  a n d  a p p r o p r i a t i o n  o f  n a t u r a l  r e s o u r c e s  
V e g e t a t i o n  u s e  i s  c l o s e l y  r e l a t e d  b y  t h e  c o n d i t i o n s  g o v e r n i n g  a c c e s s  t o  
w a t e r  p o i n t s ,  e s p e c i a l l y  t o  w e l l s .  T h e s e  c o n d i t i o n s  v a r y  w i t h  t h e  o w n e r -
s h i p  g r o u p s ,  b e  t h e y  A r a b ,  G o r a n ,  B i l a l a  o r  F u l a n i .  
T h e  s t a t u s  o f  t r a d i t i o n a l  w e l l s  m u s t  t h e r e f o r e  b e  l o o k e d  a t  i n  t h e  l i g h t  o f  
c u r r e n t  s o c i a l  s t r u c t u r e s .  S o r n e  r e p r e s e n t a t i v e  e x a m p l e s  s e r v e  t o  i l l u s -
t r a t e  t h e  d i v e r s i t y  o f  t r a d i t i o n a l  u s e .  
T h e  e m p h a s i s  i s  o n  i n d i g e n o u s  c o n c e p t s  a n d  i d e a s  o f  u s e  i n  t h e  p r e s e n -
t a t i o n s  a n d  t h e  a n a l y s e s .  T h e s e  c a t e g o r i e s  a r e  v e r y  f a r  r e m o v e d  f r o m  
t h o s e  l e g a l  c a s e s  b a s e d  o n  t h e  R o m a n  l a w .  
l t  w o u l d  a p p e a r  t h a t  r i g h t s  a n d  c o n d i t i o n s  o f  a c c e s s  t o  w e l l s  a r e  r u l e d  
b y  a  p r e e m i n e n t  r i g h t  w h o s e  f o r m s  v a r y  i n  r e l a t i o n  t o  l o c a l  s o c i e t i e s  
a n d  c u s t o m s .  T h e r e  i s  n o w h e r e  a n y  q u e s t i o n  o f  a  p r i v a t e  o r  p r i v a t i v e  
o w n e r s h i p  r i g h t  b u t  o f  a  s o c i a l  p r e e m i n e n c e  w i t h i n  a  c o m m u n i t y  s t r u c -
R e s s o u r c e s  n a t u r e l l e s ,  g e s t i o n  e t  a p p r o p r i a t i o n  
L ' u t i l i s a t i o n  d e s  r e s s o u r c e s  v é g é t a l e s  e s t  f o r t e m e n t  d é t e r m i n é e  p a r  l e s  
c o n d i t i o n s  d ' a c c è s  a u x  p o i n t s  d ' e a u ,  n o t a m m e n t  a u  p u i t s  d o n t  l e  s t a t u t  
v a r i e  t r è s  s e n s i b l e m e n t  e n  f o n c t i o n  d e s  s o c i é t é s  ( A r a b e s ,  G o r a n e s ,  
B i l a l a s ,  P e u l s ,  e t c . ) .  
l i  s ' a g i r a  d o n c  d ' a b o r d e r  l e  s t a t u t  d e s  p u i t s  t r a d i t i o n n e l s  d a n s  l e s  s t r u c -
t u r e s  s o c i a l e s  a c t u e l l e s  e t  à  t r a v e r s  c e r t a i n s  e x e m p l e s  q u i  p e u v e n t  s e r v i r  
d ' é c h a n t i l l o n  r e p r é s e n t a t i f  d e  l a  d i v e r s i t é  d e s  c a s .  
I l  f a u t  i n s i s t e r  s u r  l e  f a i t  q u e  l e s  c a t é g o r i e s  a u t o c h t o n e s  c o n s t i t u e r o n t  l e s  
f o n d e m e n t s  d e s  n o t i o n s  e t  c o n c e p t s  u t i l i s é s  d a n s  l ' e x p o s é  e t  l ' a n a l y s e  
d e s  f a i t s .  C e s  c a t é g o r i e s  s o n t  t r è s  é l o i g n é e s  d e s  c a t é g o r i e s  j u r i d i q u e s  
i s s u e s  d u  d r o i t  r o m a i n .  
l i  a p p a r a î t  q u e  l e s  d r o i t s  e t  c o n d i t i o n s  d ' a c c è s  a u x  p u i t s  s o n t  r é g i s  p a r  u n  
d r o i t  d e  p r é é m i n e n c e  d o n t  l e s  f o r m e s  v a r i e n t  e n  f o n c t i o n  d e s  s o c i é t é s  e t  
d e s  c o u t u m e s  l o c a l e s .  l i  n e  s ' a g i t  e n  a u c u n  c a s  d ' u n  d r o i t  d e  p r o p r i é t é  
p r i v a t i f  o u  p r i v é  m a i s  d ' u n e  p r é é m i n e n c e  s o c i a l e  q u i  s ' i n s c r i t  d a n s  u n e  
s t r u c t u r e  c o m m u n a u t a i r e  d o n t  l ' u n i t é  s o c i a l e  l a  p l u s  p e r t i n e n t e  e s t  g é n é -
r a l e m e n t  l e  s e g m e n t  d e  l i g n a g e ,  s e l o n  l e s  c a s  e t  l e s  p r o b l è m e s  r e n c o n t r é s .  
L e  r ô l e  d e s  p u i t s  d a n s  l e s  r e l a t i o n s  j u r i d i c o - s o c i a l e s  
L e  d r o i t  d e  p r i o r i t é  
P l u s i e u r s  e x e m p l e s  i l l u s t r e r o n t  l a  v a r i a b i l i t é  d e  l ' a p p l i c a t i o n  d e  c e  d r o i t  
d e  p r i o r i t é .  A  c e t  é g a r d ,  l e s  r e l a t i o n s  e n t r e  l e s  K r é d a s - Y o r d a s  e t  l e s  
K a n e m b o u s - W o r d a s  p r é s e n t e n t  u n  i n t é r ê t  c e r t a i n .  
C e s  d e u x  g r o u p e s ,  e t h n i q u e m e n t  d i s s e m b l a b l e s ,  s e  p a r t a g e n t  l e  m ê m e  
e s p a c e  s i t u é  d a n s  u n e  z o n e  l i s i è r e .  C ' e s t  a i n s i  q u e  l e s  K r é d a s - Y o r d a  
( G o r a n e s  e n  a r a b e )  c u l t i v e n t  d a n s  l ' e s p a c e  s o c i a l e m e n t  c o n t r ô l é  p a r  l e s  
W o r d a s ,  t a n d i s  q u e  c e u x - c i  p r a t i q u e n t  l a  c u r e  s a l é e  s u r  l ' e s p a c e  o c c u p é  
p a r  l e s  Y o r d a s .  
W o r d a s  e t  Y o r d a s  e x e r c e n t ,  c h a c u n  d a n s  s o n  d o m a i n e ,  l e u r  d r o i t  d e  
p r é é m i n e n c e  :  l e s  u n s  s u r  l a  t e r r e ,  l e s  a u t r e s  s u r  l e  p u i t s .  
C e  d r o i t  d e  p r é é m i n e n c e  n ' e s t  a s s o r t i  d ' a u c u n e  p r e s t a t i o n .  C ' e s t  a i n s i  
q u e  l e s  W o r d a s  s ' a b r e u v a n t  c h e z  l e s  Y o r d a s  n e  c r e u s e n t  u n  p u i t s  q u e  
d a n s  l e  c a s  o ù  l e  d é b i t  d e  c e l u i  e x i s t a n t  e s t  t r o p  f a i b l e .  
C e  d r o i t  d e  p r é é m i n e n c e ,  d ' o r i g i n e  p o l i t i q u e ,  c o n f è r e  u n  d r o i t  d e  p r i o r i t é  
d a n s  l ' a c c è s  a u x  r e s s o u r c e s  n a t u r e l l e s  ( v é g é t a l e s  e t  m i n é r a l e s ) .  
l i  n e  s ' a g i t  l à ,  e n  a u c u n  c a s ,  d ' u n  q u e l c o n q u e  d r o i t  d e  p r o p r i é t é  o u  
d ' a p p r o p r i a t i o n  a u  s e n s  o ù  l e  d r o i t  r o m a i n  l ' e n t e n d .  
l i  f a u t  é g a l e m e n t  s o u l i g n e r  q u e  c e  d r o i t  d e  p r i o r i t é ,  q u i  r e p o s e  d ' a i l l e u r s  
s u r  u n  c o n s e n s u s  e t  u n  a c c o r d  t a c i t e  c o u t u m i e r ,  n e  g é n è r e  p a s  d e  
r a p p o r t s  d e  s u b o r d i n a t i o n .  
E n  e f f e t ,  c e  d r o i t  n ' o b l i g e  à  a u c u n e  p r e s t a t i o n ,  q u e  c e  s o i t  e n  n a t u r e  o u  e n  
e s p è c e ,  r e l a t i v e  a u x  c o n d i t i o n s  d ' e x p l o i t a t i o n  d e s  r e s s o u r c e s  n a t u r e l l e s .  
L e  d r o i t  d u  p r e m i e r  a r r i v é  
C e t t e  f o r m e  d e  d r o i t  d e  p r o p r i é t é  r e n v o i e  d i r e c t e m e n t  a u x  d r o i t s  d u  
p r e m i e r  a r r i v é  p a r t i c u l i è r e m e n t  p r é g n a n t s  e n  m i l i e u  n o m a d e .  l i  e n  v a  d e  
m ê m e  e n  c e  q u i  c o n c e r n e  l a  t e r r e  c u l t i v é e  d a n s  c e  c a s  p a r t i c u l i e r  d e s  
r a p p o r t s  e n t r e  W o r d a s  e t  Y o r d a s .  
E n  e f f e t ,  l e s  W o r d a s  n e  p r o c è d e n t  à  a u c u n  p r é l è v e m e n t  s u r  l a  r é c o l t e  d e s  
c h a m p s  d e  m i l  c u l t i v é s  p a r  l e s  Y o r d a s .  
L a  c a r a c t é r i s t i q u e  m a j e u r e  d e  c e s  c h a m p s  d e  m i l  e s t  d e  n e  p a s  ê t r e  c l ô t u -
r é s  e t  d e  n e  p a s  p a r t i c i p e r  a u  s y s t è m e  d e  d é v o l u t i o n  d e s  b i e n s  :  o n  n e  
p e u t  h é r i t e r  d ' u n  c h a m p  d e  m i l .  L a  n a t u r e  d e s  f o r m e s  d ' a p p r o p r i a t i o n  e s t  
i d e n t i q u e .  E n  e f f e t ,  d a n s  l e s  d e u x  c a s ,  p u i t s  e t  c h a m p s  d e  m i l  s o n t  d e s  
" b i e n s  c o m m u n a u t a i r e s " .  E n  r e v a n c h e ,  l ' a p p r o p r i a t i o n  d e s  p r o d u i t s  d e  
c e s  b i e n s  d e m e u r e  d a n s  u n  c a s  c o m m u n a u t a i r e  ( c ' e s t  l e  c a s  d u  p u i t s )  e t  
d a n s  l ' a u t r e  c a s ,  c e l u i  d e s  c h a m p s  i l  s ' a g i t  d ' u n e  a p p r o p r i a t i o n  p r i v a t i v e ,  
é p h é m è r e  c a r  n o n  t r a n s m i s s i b l e .  
L a  d i f f é r e n c e  e n t r e  l e s  d e u x  f o r m e s  d ' a p p r o p r i a t i o n ,  d a n s  l e u r  a s p e c t  
c o n s o m m a t i o n ,  r é s i d e  d a n s  l e  f a i t  q u e  l a  t e r r e ,  e n  c e  q u i  c o n c e r n e  l e  
t u r e  i n  w h i c h  t h e  m o s t  p e r t i n e n t  s o c i a l  u n i t  i s  u s u a l l y  a  s e g m e n t a r y  
l i n e a g e ,  d e p e n d i n g  o n  t h e  p a r t i c u l a r  c a s e  a n d  t h e  p r o b l e m s  m e t  w i t h .  
T h e  r o l e  o f  w e l l s  i n  j u r i d i c o - s o c i a l  r e l a t i o n s  
P r i o r i t y  r i g h t s  
S e v e r a !  e x a m p l e s  w i l l  i l l u s t r a t e  t h e  v a r i a b l e  a p p l i c a t i o n  o f  t h e  r i g h t  o f  
p r i o r i t y .  T h e  r e l a t i o n s  b e t w e e n  t h e  Y o r d a  K r é d a  a n d  W o r d a  K a n e m b o u  
a r e  t h e  m o s t  i n t e r e s t i n g  i n  t h a t  r e s p e c t .  
T h e s e  t w o  e t h n i c a l l y  d i s s i m i l a r  g r o u p s  s h a r e  t h e  s a m e  b o r d e r  a r e a .  T h e  
Y o r d a  K r é d a  ( G o r a n e  i n  A r a b i e )  t h u s  c u l t i v a t e  i n  t h e  a r e a  u n d e r  t h e  
s o c i a l  c o n t r a i  o f  t h e  W o r d a ,  w h e r e a s  t h e s e  u s e  t h e  s a i t  c u r e  i n  t h e  
Y o r d a  o c c u p i e d  a r e a .  
B a t h  t h e  W o r d a  a n d  t h e  Y o r d a  i n  t h e i r  o w n  a r e a s  e x e r c i s e  o f  t h e i r  p r e -
c e d e n c e  r i g h t s ,  t h e  o n e s  o v e r  l a n d ,  t h e  o t h e r s  o v e r  t h e  w e l l .  
T h i s  p r e c e d e n c e  r i g h t  i s  s u b j e c t  t o  n o  p r o v i s i o n  o f  s e r v i c e .  T h e  W o r d a  
u s i n g  V a r d a  w e l l s  t h u s  d i g  a  w e l l  o n l y  w h e n  t h e  d i s c h a r g e  o f  t h e  c u r -
r e n t  o n e  i s  t a o  s m a l l .  
A  p r e c e d e n c e  r i g h t  h a s  a  p o l i t i c a l  o r i g i n  a n d  c o n f e r s  a  p r i o r i t y  o f  a c c e s s  
t o  t h e  n a t u r a l  v e g e t a t i o n  a n d  m i n e r a i  r e s o u r c e s .  
T h e r e  i s  n o  q u e s t i o n  h e r e  o f  a n y  o w n e r s h i p  r i g h t  o r  r i g h t  o f  a p p r o p r i a -
t i o n  a s  u n d e r s t o o d  u n d e r  R o m a n  l a w .  
l t  m u s t  a l s o  b e  e m p h a s i z e d  t h a t  t h e  r i g h t  o f  p r i o r i t y ,  w h i c h  i s  b a s e d  o n  
c o n s e n s u s  a n d  t a c i t  c u s t o m a r y  a g r e e m e n t s ,  d o e s  n o t  c r e a t e  a n y  s u b o r -
d i n a t e  r e l a t i o n s h i p s .  
T h i s  r i g h t  d o e s  n o t  r e q u i r e  a n y  p r o v i s i o n  o f  s e r v i c e ,  e i t h e r  i n  k i n d  o r  i n  
c a s h ,  r e l a t e d  t o  t h e  u s e  o f  n a t u r a l  r e s o u r c e s .  
F i r s t  a r r i v a i  r i g h t s  
T h i s  f o r m  o f  r i g h t  g o e s  b a c k  t o  t h e  r i g h t s  o f  t h e  f i r s t  a r r i v a i  a n d  i s  p a r t i -
c u l a r l y  p r e e m i n e n t  i n  a  n o m a d i c  e n v i r o n m e n t .  T h e  s i t u a t i o n  i s  t h e  
s a m e  i n  t h e  c a s e  o f  c r o p p i n g  a r e a s  i n  t h e  s p e c i a l  c a s e  o f  r e l a t i o n s h i p s  
b e t w e e n  t h e  W o r d a  a n d  t h e  Y o r d a .  
T h e  W o r d a ,  i n  f a c t ,  n e v e r  t a k e  a n y  p a r t  o f  t h e  m i l l e t  h a r v e s t  o f  t h e  
Y o r d a .  
T h e  m o s t  i m p o r t a n t  c h a r a c t e r i s t i c  o f  t h e  m i l l e t  f i e l d s  i s  t h a t  t h e y  a r e  n o t  
e n c l o s e d  a n d  c a n n o t  f o r m  p a r t  o f  a n y  i n h e r i t a n c e .  T h e  n a t u r e  o f  t h e  
t y p e s  o f  a p p r o p r i a t i o n  i s  i d e n t i c a l .  l n  b o t h  c a s e s ,  f i e l d s  a n d  w e l l s  
b e l o n g  t o  t h e  c o m m u n i t y .  T h e  a p p r o p r i a t i o n  o f  t h e  p r o d u c t s  o f  t h e s e  
g o o d s  r e m a i n s  c o l l e c t i v e  i n  t h e  c a s e  o f  w e l l s ,  b u t  i s  a  t e m p o r a r y  p r i v a t i -
v e  o n e ,  ( n o t  t r a n s f e r a b l e )  i n  t h e  c a s e  o f  f i e l d s .  
T h e  d i f f e r e n c e  b e t w e e n  t h e  t w o  t y p e s  o f  a p p r o p r i a t i o n  i n  t h e i r  u s a g e  
a s p e c t s ,  l i e s  i n  t h e  f a c t  t h a t  t h e  l a n d ,  i n  t h e  c a s e  o f  w e l l s ,  i s  n o t a  w o r k  
a b j e c t .  l n  t h e  c a s e  o f  a  f i e l d ,  h o w e v e r ,  t h e  l a n d  i s  a  w o r k  o b j e c t  a n d  a  
m e a n s  o f  p r o d u c t i o n .  l n  b a t h  c a s e s  t h e  t w o  s t a b l e  f a c t o r s  a r e  t h e i r  s h o r t  
t e r m  n a t u r e  a n d  t h e  i m p o s s i b i l i t y  o f  t h e m  b e i n g  i n h e r i t e d ,  a n d  t h e  
r i g h t s  o f  f i r s t  a r r i v a i  o r  f i r s t  u s e  u n d e r  t h e  p r e c e p t  o f  " t h e  l a n d  b e l o n g s  
t o  t h e  o n e  w h o  c u l t i v a t e s  i t " .  
U n d e r  t h e s e  c i r c u m s t a n c e s  t h e  l e g a l  a s p e c t s  a r e  n o t  s e l f - s u f f i c i e n t .  T h e r e  
a r i s e s  a  " r i g h t  o f  p r e c e d e n c e "  t h a t  c o n t r a i s  h u m a n  r e l a t i o n s  a n d  t h e i r  
r e l a t i o n s h i p s  i n  t h e  u s e  a n d  t h e  a p p r o p r i a t i o n  o f  r e s o u r c e s .  T h e  s o c i a l  
s t r u c t u r e  o f  t h e s e  t w o  g r o u p s  p r o b a b l y  f a v o r i s e s  t h e  l a c k  o f  e m e r g e n c e  
o f  a  p r o v i s i o n  o f  s e r v i c e s  o r  o f  a  t a x  a n d  t h e  m a i n t e n a n c e  o f  g o o d  n e i g h -
b o u r h o o d s  b e t w e e n  W o r d a  K a n e m b o u  a n d  t h e  Y o r d a  K r é d a .  
T h e s e  g o o d  r e l a t i o n s  a r e  r e i n f o r c e d  b y  a  c o m m o n  l i n g u i s t i c  i d e n t i t y .  
T h e  W o r d a ,  i n  f a c t ,  s p e a k  K r é d a .  l t  i s  f u r t h e r  n o t  i m p o s s i b l e  t h a t  t h e y  
h a v e  t h e  s a m e  v i e w  o f  s p a c e  a n d  t h e  s a m e  v i e w  o f  a i l  w h a t  i s  n e i t h e r  
W o r d a  n o r  K r é d a .  
T h e  b r i n g i n g  t o g e t h e r  o f  t h e s e  t w o  e t h n i c a l l y  d i s s i m i l a r  g r o u p s  a l s o  
c o r n e s  f r o m  t h e  f a c t  t h a t  n e i t h e r  o f  t h e m  g o e s  t o  L a k e  C h a d .  l n  t h a t  t h e y  
d i f f e r  f r o m  t h e  H a o u c h a ,  w h o  a r e  a l s o  K a n e m b o u ,  b u t  d o  g o  t o  t h e  l a k e .  
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p u i t s ,  n ' e s t  p a s  u n  o b j e t  d e  t r a v a i l .  E n  r e v a n c h e ,  d a n s  l e  c a s  d u  c h a m p ,  
l a  t e r r e  e s t  o b j e t  d e  t r a v a i l  e t  m o y e n  d e  p r o d u c t i o n .  M a i s  d a n s  l e s  d e u x  
c a s ,  l e s  d e u x  i n v a r i a n t s  s o n t ,  d ' u n e  p a r t  l ' a s p e c t  é p h é m è r e ,  n o n  i n c o r p o -
r a b l e  a u x  b i e n s  h é r i t a b l e s  e t ,  d ' a u t r e  p a r t ,  l e s  d r o i t s  d u  p r e m i e r  a r r i v é  o u  
d u  " p r e m i e r  c u l t i v é "  e t  s e l o n  l e  p r é c e p t e  " l a  t e r r e  à  c e l u i  q u i  l a  c u l t i v e " .  
D a n s  c e s  c o n d i t i o n s ,  l e s  a s p e c t s  j u r i d i q u e s  n ' o n t  p a s  d ' a u t o n o m i e .  l i  e n  
d é c o u l e  l ' a p p a r i t i o n  d ' u n  " d r o i t  d e  p r é é m i n e n c e "  q u i  r é g i t  l e s  r e l a t i o n s  
h u m a i n e s  d a n s  l e u r s  r a p p o r t s  à  l ' u t i l i s a t i o n  e t  à  l ' a p p r o p r i a t i o n  d e s  
r e s s o u r c e s .  L e s  s t r u c t u r e s  s o c i a l e s  d e  c e s  d e u x  g r o u p e s  s o c i a u x  f a v o r i -
s e n t  p r o b a b l e m e n t  l a  n o n - é m e r g e n c e  d e  p r e s t a t i o n  o u  d e  p r é l è v e m e n t  e t  
l e  m a i n t i e n  d e  b o n s  r a p p o r t s  d e  v o i s i n a g e  e n t r e  c e s  d e u x  g r o u p e s ,  à  
s a v o i r  l e s  K a n e m b o u s - W o r d a s  e t  l e s  K r é d a s - Y o r d a s .  
C e s  b o n s  r a p p o r t s  s o n t  r e n f o r c é s  p a r  l ' i d e n t i t é  l i n g u i s t i q u e .  E n  e f f e t ,  l e s  
W o r d a s  p a r l e n t  l e  k r é d a .  l i  n ' e s t  p a s  i m p o s s i b l e  n o n  p l u s  q u e  c e s  d e u x  
g r o u p e s  a i e n t  l a  m ê m e  r e p r é s e n t a t i o n  d e  l ' e s p a c e  e t  l a  m ê m e  r e p r é s e n t a -
t i o n  d e  t o u t  c e  q u i  n ' e s t  n i  w o r d a ,  n i  k r é d a .  
L e  r a p p r o c h e m e n t  e n t r e  c e s  d e u x  g r o u p e s  e t h n i q u e m e n t  d i s s e m b l a b l e s  
r é s i d e  é g a l e m e n t  d a n s  l e  f a i t  q u e  l e s  d e u x  n e  v o n t  p a s  a u  L a c  T c h a d .  l i s  
s ' o p p o s e n t  a i n s i  a u x  H a o u c h a s ,  a u t r e s  K a n e m b o u s  q u i ,  e u x ,  v o n t  a u  L a c .  
O r d r e  d ' a r r i v é e  e t  c a l e n d r i e r  c o n s e n s u e l  
l i  e x i s t e  a u  m o i n s  d e u x  c a s  d e  f i g u r e  r e l a t i f s  à  c e  d r o i t  d u  p r e m i e r  a r r i v é .  
A u  s e n s  s t r i c t ,  c e  d r o i t  c o n c e r n e  l e  g r o u p e  s o c i a l  q u i  e x p l o i t e  l e  p r e m i e r  
u n  m i l i e u ,  c e  q u i  l u i  c o n f è r e  u n  d r o i t  p a r t i c u l i e r .  L e  s e c o n d  s e n s  r e n v o i e  
à  u n  o r d r e  d ' a r r i v é e  s u r  u n  l i e u  d é j à  o c c u p é  e t  e x p l o i t é .  C e t  o r d r e  d ' a r r i -
v é e  n ' e s t  p a s  r é g i  p a r  u n e  r è g l e .  
E n  e f f e t ,  l o r s q u e ,  p a r  e x e m p l e ,  l e  d é b i t  d ' u n  p u i t s  e s t  f a i b l e ,  l a  c o m p é t i -
t i o n ,  e n t r e  g r o u p e s  e t h n i q u e s  d i f f é r e n t s ,  p o u r  l ' a c c è s  a u x  r e s s o u r c e s ,  
m o d i f i e  l e  p r i n c i p e  r é g i  p a r  l ' o r d r e  d ' a r r i v é e .  
C ' e s t  a i n s i  q u e ,  d a n s  c e  c a s ,  l e  g r o u p e  l o c a l  p r i v i l é g i e r a  l e s  c o n s a n g u i n s  
p u i s  s e s  a l l i é s ,  r e l é g u a n t  a i n s i  l e s  a l l o c h t o n e s  a r r i v é s  l e s  p r e m i e r s  e n  
d e r n i è r e  p o s i t i o n .  
I l  a p p a r a î t  a i n s i  q u e  l e s  c o n d i t i o n s  d ' a c c è s  a u x  r e s s o u r c e s  s o n t ,  d ' u n e  
p a r t ,  c o n d i t i o n n é e s  p a r  l ' a b o n d a n c e  o u  l a  r a r e t é  e t ,  d ' a u t r e  p a r t ,  r é g i e s  
p a r  l e s  r a p p o r t s  d e  p a r e n t é  q u i  e n  d é t e r m i n e n t  l a  p r i o r i t é .  
P a r  e x e m p l e ,  e n  c a s  d e  f a i b l e  d é b i t  d e  p u i t s  c o n t r ô l é s  p a r  l e s  A r a b e s -
K h o z z a m s ,  c e u x - c i  r e f u s e r o n t  l a  p r i o r i t é  a u x  G o r a n e s  ( K r é d a s ) ,  a r r i v é s  l e s  
p r e m i e r s ,  a u  p r o f i t  d e s  A r a b e s - N o a l a s  e t  D a g a m a s .  
D ' u n e  m a n i è r e  p l u s  g é n é r a l e ,  c e  d r o i t  d e  p r i o r i t é ,  r e l é g u a n t  l e s  é t r a n g e r s  
e n  d e r n i è r e  p o s i t i o n  e n  d é p i t  d e  l e u r  o r d r e  d ' a r r i v é e ,  p e u t  ê t r e  r é g i  p a r  
l ' e x i s t e n c e  d ' u n  " c a l e n d r i e r  c o n s e n s u e l "  q u i  o r d o n n e  e t  o r g a n i s e  l e s  
t o u r s  d ' a c c è s  a u x  p u i t s .  
L e  t e m p s  s e  r é p a r t i t  a u s s i  e n t r e  d e s  h o r a i r e s  p r é c i s  c a r a c t é r i s a n t  u n e  
" p l a g e  h o r a i r e "  p e n d a n t  l a q u e l l e  X ,  Y  e t  Z  p e u v e n t  v e n i r  a b r e u v e r  l e u r s  
t r o u p e a u x .  C e t t e  r é p a r t i t i o n  t e m p o r e l l e  c o n d u i t  à  u n e  u t i l i s a t i o n  d u  p u i t s  
q u i  v a  d e  6  à  2 1  h e u r e s  e t  q u i  p e u t  d u r e r  t o u t e  l a  n u i t .  
L a  p r i o r i t é  v a  d ' a b o r d  a u x  p u i s a t i e r s ,  m a i s  c o m m e  t o u s  l e s  m e m b r e s  d ' u n  
c a m p e m e n t  s o n t  p o t e n t i e l l e m e n t  d e s  p u i s a t i e r s ,  l a  p r i o r i t é  r e v i e n t  a l o r s  
a u  g r o u p e m e n t  l o c a l  p u i s  a u x  a l l o c h t o n e s  p a r  o r d r e  d ' a r r i v é e .  
C e p e n d a n t ,  l a  d i v i s i o n  d u  t r a v a i l  q u i  s ' i n s t a u r e  à  p r o p o s  d u  c r e u s e m e n t  
d u  p u i t s  a c c o r d e  l a  p r i o r i t é  à  c e l u i  q u i  e s t  c o n s i d é r é  c o m m e  é t a n t  l e  
m e i l l e u r  p u i s a t i e r .  
L e  c r e u s e m e n t  d ' u n  p u i t s  n é c e s s i t e  t r o i s  g r o u p e s  d e  t r a v a i l l e u r s  s p é c i -
f i q u e s ,  à  s a v o i r  :  
- c e u x  q u i  c r e u s e n t ;  
- c e u x  q u i  v o n t  c h e r c h e r  l e s  b r a n c h e s  d u  c o f f r a g e  e t  l e  p o s e n t ;  
- c e u x  q u i  v o n t  c h e r c h e r  l ' h e r b e  d u  c o f f r a g e  e t  l a  p o s e n t .  
C e l u i  q u i  a  f a i t  l e  m e i l l e u r  t r a v a i l  a b r e u v e  l e  p r e m i e r  e t  a i n s i  d e  s u i t e .  C e  
r i t u e l  d e  p r i o r i t é  r é c o m p e n s a n t  l a  q u a l i t é  d ' u n  t r a v a i l  s e  d é f i n i t  a u  
m o m e n t  d e  l a  p r e m i è r e  u t i l i s a t i o n  d u  p u i t s ,  e t  c e l a  s e  f a i t  s u r  l a  b a s e  
d ' u n  c o n s e n s u s  a u  n i v e a u  d u  g r o u p e  l o c a l .  
P o u r  l e s  é t r a n g e r s ,  l ' a u t o r i s a t i o n  d ' a c c è s  a u  p u i t s  e s t  d o n n é e  p a r  l e  
B o u  l a m a  ( c h e f  d e  v i l l a g e ,  d e  c a m p e m e n t )  s u r  l a  b a s e  d ' u n  c o n s e n s u s  q u i  
A r r i v a i  o r d e r  a n d  c o n s e n s u a l  c a l e n d a r  
T h e r e  a t  l e a s t  t w o  t y p e s  o f  f i g u r e s  r e l a t e d  t o  t h i s  r i g h t  o f  t h e  f i r s t  a r r i v a i .  
S e n s u  s t r i c t o  t h i s  r i g h t  c o n c e r n  a  s o c i a l  g r o u p  w h o  f i r s t  e x p l o i t s  a n  
e n v i r o n m e n t ,  w h a t  p r o v i d e s  h i m  a  p a r t i c u l a r  r i g h t .  T h e  s e c o n d  m e a -
n i n g  r e f e r s  t o  a  r a n k  o f  a r r i v a i  i n  a n  e n v i r o n m e n t  a l r e a d y  o c c u p i e d  a n d  
e x p l o i t e d .  T h e r e  i s  n o t  r u l e  t o  r e g u l a t e  t h i s  r a n k  o f  a r r i v a i .  
F o r  e x a m p l e ,  w h e n  t h e  d i s c h a r g e  o f  a  w e l l  i s  l o w  t h e  c o m p e t i t i o n  b e t -
w e e n  d i f f e r e n t  e t h n i e  g r o u p s  f o r  a c c e s s  t o  t h e  r e s o u r c e s  m o d i f i e s  t h e  
p r i n c i p l e  g o v e r n e d  b y  t h e  o r d e r  o f  a r r i v a i .  
T h u s  i n  t h i s  c a s e  t h e  l o c a l  g r o u p  w i l l  g i v e  p r i o r i t y  t o  i t s  b l o o d  r e l a t i o n s  
f o l l o w e d  b y  i t s  a l l i e s ,  t h u s  r e l e g a t i n g  t h e  s t r a n g e r s  w h o  a r r i v e d  f i r s t  t o  
t h e  l a s t  p o s i t i o n .  
l t  t h u s  a p p e a r s  t h a t  t h e  c o n d i t i o n s  o f  a c c e s s  t o  r e s o u r c e s  a r e  g o v e r n e d  
o n  t h e  o n e  h a n d  b y  t h e  a b u n d a n c e  o r  l a c k ,  a n d  o n  t h e  o t h e r  h a n d  a r e  
r e g u l a t e d  b y  t h e  f a m i l y  t i e s  w h i c h  d e t e r m i n e  t h e  p r i o r i t y .  
A s  a n  e x a m p l e ,  i n  t h e  c a s e  o f  a  w e l l  w i t h  a  l o w  o u t p u t  c o n t r o l l e d  b y  
t h e  K h o z z a m  A r a b s  t h e y  w i l l  r e f u s e  p r i o r i t y  t o  t h e  G o r a n e  ( K r é d a )  w h o  
a r r i v e d  f i r s t ,  a n d  g i v e  p r i o r i t y  t o  t h e  N o a l a  a n d  D a g a m a  A r a b s .  
l n  a  m o r e  g e n e r a l  s e n s e ,  t h i s  r i g h t  o f  p r i o r i t y  t h a t  r e l e g a t e s  s t r a n g e r s  t o  
t h e  l a s t  i n  s p i t e  o f  a r r i v a i  o r d e r  c o u l d  b e  c o n t r o l l e d  b y  a  " c a l e n d a r  o f  
c o n s e n s u s "  w h i c h  o r d e r s  a n d  o r g a n i z e s  a c c e s s  t o  t h e  w e l l s .  
T i m e  i s  a l s o  a l l o c a t e d  s o  t h a t  X ,  Y  o r  Z  m a y  b e  a l l o w e d  a c c e s s  a t  a  p a r -
t i c u l a r  t i m e .  T h i s  k i n d  o f  t e m p o r a l  a l l o c a t i o n  l e a d s  t o  a  t o t a l  u s e  o f  6 - 2 1  
h o u r s  i n  a  d a y  a n d  m a y  c o n t i n u e  t h r o u g h o u t  t h e  n i g h t .  
P r i o r i t y  f i r s t  g o e s  t o  t h e  w e l l - d i g g e r s  b u t  a s  a i l  t h e  m e m b e r s  o f  a  c a m p  
m a y  p a r t i c i p a t e  t h e  p r i o r i t y  r e t u r n s  t o  t h e  l o c a l  g r o u p  a n d  t h e n  t o  t h e  
n o n - n a t i v e s  b y  o r d e r  o f  a r r i v a i .  
T h e  s h a r i n g  o f  t h e  w o r k  i n  d i g g i n g  a  w e l l ,  h o w e v e r ,  g i v e s  p r i o r i t y  t o  t h e  
o n e  c o n s i d e r e d  a s  t h e  b e s t  w e l l - d i g g e r .  
D i g g i n g  a  w e l l  r e q u i r e s  t h r e e  g r o u p s  o f  w o r k e r s  :  
- t h o s e  w h o  d i g  ;  
- t h o s e  w h o  b r i n g  t h e  b r a n c h e s  f o r  t h e  w e l l  s h u t t e r i n g  a n d  p u t  t h e m  
u p ;  
- t h o s e  w h o  b r i n g  g r a s s  f o r  t h e  s h u t t e r i n g  a n d  p u t  i t  u p .  
T h e  o n e  w h o  d o e s  t h e  b e s t  w o r k  h a s  f i r s t  t h e  r i g h t  t o  w a t e r ,  a n d  s o  o n .  
T h i s  r i t u a l  p r i o r i t y  t h a t  r e w a r d s  t h e  q u a l i t y  o f  w o r k  i s  d e f i n e d  a t  t h e  f i r s t  
u t i l i z a t i o n  o f  t h e  w e l l ,  a n d  i s  b a s e d  o n  t h e  c o n s e n s u s  o f  t h e  l o c a l  g r o u p .  
P e r m i s s i o n  f o r  a c c e s s  b y  s t r a n g e r s  i s  g i v e n  b y  t h e  B o u l a m a  - t h e  v i l l a -
g e  o r  c a m p  h e a d  - o n  t h e  b a s i s  o f  a  c o n s e n s u s  w h i c h  i s  t h e n  e n s h r i -
n e d  b y  t h e  " w e l l  m a s t e r " ,  t h a t  i s  t o  s a y  b y  t h e  p e r s a n  w h o  d u g  t h e  w e l l  
a n d  w h o  h a s  t h e  f i n a l  s a y  i n  t h e  m a t t e r .  T h e  B o u l a m a  m u s t  r e s p e c t  t h e  
o r d e r  g i v e n  b y  t h e  w e l l  m a s t e r  ( ' s i d  e l  b i r ' ,  ' e r r a s h '  o r  ' m a t a l l a m a ' ) .  
F o l l o w i n g  a  c o n s u l t a t i o n  w i t h  t h e  g r o u p  t o  w h i c h  h e  b e l o n g s ,  h e  g i v e s  
h i s  a g r e e m e n t .  T h e  w e l l  m a s t e r ,  i s  i n  a  w a y  t h e  s p o k e s m a n  o f  t h e  c o m -
m u n i t y  a n d  i n  t h i s  c a s e  t h e  p o w e r  o f  t h e  B o u  l a m a  i s  n o t  d o m i n a n t .  
I n f o r m a t i o n s ,  h o w e v e r ,  a r e  c o n f u s i n g .  S o r n e  s a y  t h e  B o u l a m a  a n d  t h e  
C a n t o n  h e a d  h a v e  t h e  a u t h o r i t y  t o  g i v e  o r  t o  d e n y  a c c e s s  t o  t h e  w e l l  
a n d  t o  i m p o s e  a  c h a r g e  i n  c a s h  o r  i n  k i n d .  O t h e r s  s a y  t h e  w e l l - d i g g e r  
h a s  t h e  f i n a l  s a y  i n  r e l a t i o n  t o  p r i o r i t y ,  i n c l u d i n g  t h e  p o w e r  t o  a u t h o r i z e  
t h e  u t i l i z a t i o n  o f  t h e  w e l l .  
l t  s e e m s  t h a t  t h e  r a i e s  a n d  p o w e r s  o f  t h e s e  t w o  p e o p l e  a r e  n o t  a t  t h e  
s a m e  s o c i a l  l e v e l .  
l n  v i e w  o f  t h e  e x a m p l e  o f  t h e  r e l a t i o n s h i p s  b e t w e e n  t h e  W a l a d  M a l i k  
A r a b s  a n d  t h e  W a l a d  G h a n e y m  a n d  W a l a d  M e h e m e t  o f  t h e  A b g o u d a  
a r e a  i n  B a r t h a  i t  s e e m s  t h a t  t h e  c h i e f  w e l l - d i g g e r  h a s  t h e  m a j o r  s a y  i n  
w h o  h a s  a c c e s s  t o  t h e  w e l l .  B u t  t h i s  r e f e r s  t o  i n t r a - e t h n i c  r e l a t i o n s .  
W h e n  i t  r e f e r s  t o  i n t e r - e t h n i e  r e l a t i o n s  i t  i s  t h e  B o u l a m a  o r  t h e  C a n t o n  
c h i e f  w h o  h a s  t h e  f i n a l  w o r d .  
l n  t h e  c a s e  o f  i n t e r - e t h n i e  r e l a t i o n s ,  f o r  e x a m p l e  t h e  G o r a n e  A r a b s ,  t h e  
r i g h t  o f  p r e c e d e n c e  m a y  b e  s u b j e c t  t o  s o m e  f o r m  o f  p a y m e n t .  
d o i t  ê t r e  e n t é r i n é  p a r  l e  " m a î t r e  d u  p u i t s " ,  c ' e s t - à - d i r e  p a r  c e l u i  q u i  a  
c r e u s é  l e  p u i t s ,  e t  q u i ,  e n  d e r n i e r  r e s s o r t ,  d é t i e n t  l ' a u t o r i s a t i o n .  L e  
B o u l a m a  d o i t  r e s p e c t e r  l ' o r d r e  f i x é  p a r  l e  m a î t r e  d u  p u i t s  ( S i d  e l  B i r  o u  
e r r a s h  o u  e n c o r e  m a t a l l a m a ) .  C e l u i - c i ,  a p r è s  c o n s u l t a t i o n  d e  s o n  g r o u p e  
d ' a p p a r t e n a n c e ,  d o n n e  s o n  a c c o r d .  L e  m a î t r e  d u  p u i t s  e s t ,  e n  q u e l q u e  
s o r t e ,  l e  p o r t e - p a r o l e  d e  l a  c o m m u n a u t é ,  e t  d a n s  c e  c a s ,  l a  v o i x  d u  
B o u  l a m a  n ' e s t  p a s  p r é p o n d é r a n t e .  
L e s  i n f o r m a t i o n  s e  r é v è l e n t  p o u r t a n t  d i s c o r d a n t e s .  E n  e f f e t ,  c e r t a i n e s  
a c c o r d e n t  a u  B o u l a m a  e t  a u  c h e f  d e  c a n t o n  l e s  c a p a c i t é s  d ' a u t o r i s e r  e t  
d ' i n t e r d i r e  l ' a c c è s  a u  p u i t s ,  e t  d e  p r é l e v e r  d e s  p r e s t a t i o n s  e n  e s p è c e  o u  
e n  n a t u r e .  D ' a u t r e s  p r i v i l é g i e n t  l e  r ô l e  d u  p u i s a t i e r  d a n s  l ' i n s t a u r a t i o n  d u  
d r o i t  d e  p r i o r i t é ,  c o m p o r t a n t  l e  p o u v o i r  d ' a u t o r i s e r  l ' u t i l i s a t i o n  d u  p u i t s .  
JI  s e m b l e  q u e  l e  r ô l e  e t  l e  p o u v o i r  d e  c e s  d e u x  p e r s o n n a g e s  n ' i n t e r v i e n -
n e n t  p a s  a u  m ê m e  n i v e a u  s o c i a l .  
A u  v u  d e  l ' e x e m p l e  d e s  r e l a t i o n s  e n t r e  l e s  A r a b e s - O u l e d s - M a l i k s  e t  l e s  
A r a b e s - O u l e d s - G h a n e y m s  e t  O u l e d s - M e h e m e t s  d e  l a  r é g i o n  
d '  A b g o u o d a  ( B a t h a ) ,  i l  a p p a r a î t  q u e  l e  p u i s a t i e r  p r i n c i p a l  j o u e  u n  r ô l e  
p r é p o n d é r a n t  d a n s  l ' a u t o r i s a t i o n  d ' a c c é d e r  a u  p u i t s .  M a i s  i l  s ' a g i t  d e  
r e l a t i o n s  i n t r a - e t h n i q u e s .  E n  r e v a n c h e ,  q u a n d  i l  s ' a g i t  d e  r e l a t i o n s  i n t e r -
e t h n i q u e s ,  l ' i n t e r m é d i a i r e  o b l i g é  e s t  l e  B o u  l a m a  o u  l e  c h e f  d e  c a n t o n .  
D a n s  l e  c a d r e  d e s  r a p p o r t s  i n t e r - e t h n i q u e s  ( A r a b e s - G o r a n e s  p a r  
e x e m p l e ) ,  c e  d r o i t  d e  p r é é m i n e n c e  p e u t  p r e n d r e  d e s  f o r m e s  p r e s t a t a i r e s .  
- L e s  d o n s  d ' o b l i g a t i o n  
L ' a c c è s  a u  p u i t s  p e u t  a u s s i  ê t r e  a s s o r t i  d ' u n  " d o n  d ' o b l i g a t i o n "  ( " l é r é "  ;  
p l u r .  
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e n  k r é d a )  c o m p o s é  d e  s u c r e  e t  d e  t h é .  C e  d o n  s c e l l e  u n e  
b o n n e  e n t e n t e  ;  i l  i n t e r v i e n t  a u  m o m e n t  o ù ,  p a r  e x e m p l e ,  l e s  K r é d a s -
D j e r m a s - T é g a m a s  a r r i v e n t  e n  s a i s o n  c h a u d e  s u r  l ' e s p a c e  s o c i a l e m e n t  
c o n t r ô l é  p a r  l e s  A r a b e s - D a r m a g i n s .  L e  c r e u s e m e n t  d ' u n e  d i z a i n e  d e  
p u i t s  s e  f a i t  a v e c  l ' a u t o r i s a t i o n  d u  c h e f  d e  c a n t o n .  
I l  f a u t  t o u t e f o i s  s i g n a l e r  q u e  l e  p r e m i e r  a c c è s  à  c e t  e s p a c e  a  t o u t  d e  
m ê m e  c o û t é  5 0  0 0 0  à  1 0 0  0 0 0  F  C F A  v e r s é s  a u  c h e f  d e  c a n t o n  d e  
K é c h é m a .  l i  e x i s t e  é g a l e m e n t  u n  d o n  d e  r é c i p r o c i t é  d ' o b l i g a t i o n  q u i  
s c e l l e  d e s  r a p p o r t s  d e  b o n  v o i s i n a g e .  C ' e s t  a i n s i  q u e  l e s  E n g o r d a s  v i e n -
n e n t ,  e n  s a i s o n  s è c h e ,  c h e z  l e s  T o u n j o u r s  ( r é g i o n  d e  M o n d o )  m o y e n n a n t  
l e  v e r s e m e n t  d ' u n  " d o n  d e  r é c i p r o c i t é "  ( " d i o u t " )  d e  1 0  0 0 0  F  C F A  v e r s é  
a u  c h e f  d u  v i l l a g e ,  e t  c e l a  a p r è s  q u e  l e  c o n s e i l  d e s  a n c i e n s  l e u r  a  
a c c o r d é  l ' a c c è s  a u  p u i t s .  
- P r e s t a t i o n  c o n t r a c t u e l l e  c o u t u m i è r e  
D a n s  l e s  r a p p o r t s  i n t e r - e t h n i q u e s  q u i  s e  n o u e n t  p a r  e x e m p l e  e n t r e  
K r é d a s - l r i y a s ,  A r a b e s  e t  B i l a l a s  à  p r o p o s  d e  l ' a c c è s  a u x  r e s s o u r c e s  n a t u -
r e l l e s  ( e a u  e t  p â t u r a g e s ) ,  i l  e x i s t e  d e s  r a p p o r t s  c o n t r a c t u e l s .  C ' e s t  a i n s i  
q u ' e n  1 9 8 6 ,  u n e  f a m i l l e  d e  K r é d a s - l r i y a ,  a  p a y é  7 0  0 0 0  F  C F A  p o u r  
a b r e u v e r  e t  f a i r e  p â t u r e r  u n  t r o u p e a u  d e  7 0  t ê t e s  p e n d a n t  s i x  m o i s .  
I l  s ' a g i t  l à  d e  l ' a c h a t  d ' u n  d r o i t  d ' u s a g e  é p h é m è r e ,  d é t e r m i n é  d a n s  l e  
t e m p s  ( " y o b r e d j i "  o u  " k a s e k "  =  a c t e  d ' a c h a t ) .  C e  c o n t r a t  i n d i v i d u e l  
s ' a p p l i q u e  a u x  f o u r c h e s  q u i  s u r p l o m b e n t  l a  m a r g e l l e  d u  p u i t s .  A  c h a q u e  
f o u r c h e  c o r r e s p o n d  u n e  f a m i l l e  o u  u n  c l a n ,  e t  c h a q u e  f o u r c h e  r e n v o i e  
s i m u l t a n é m e n t  à  u n  p â t u r a g e  e t  à  u n e  l i s t e  d ' a t t e n t e  p o u r  l ' a b r e u v e m e n t .  
I l  e n  d é c o u l e  q u e  c e  c o n t r a t  i n d i v i d u e l  p r o c è d e  d u  p r i n c i p e  d e  r o t a t i o n ,  
t a n d i s  q u e  l e s  f o u r c h e s  m a t é r i a l i s e n t  u n  d é c o u p a g e  d e  l ' e s p a c e ,  a u q u e l  
c o r r e s p o n d  u n e  o r g a n i s a t i o n  l i g n a g è r e  o u  c l a n i q u e .  C ' e s t  a i n s i  q u e  d a n s  
l ' e x e m p l e  p r é s e n t ,  q u a t r e  f o u r c h e s  d é f i n i s s e n t  q u a t r e  e s p a c e s  p â t u r a b l e s .  
A  c h a q u e  f o u r c h e  c o r r e s p o n d e n t  a u s s i  d e s  " p a r c s  à  b é t a i l "  ;  u n e  f o u r c h e  
p e r m e t  l ' a b r e u v e m e n t  n u i t  e t  j o u r  d ' e n v i r o n  5 0 0  t ê t e s .  
I l  s ' a v è r e  q u ' a u t o u r  d u  p u i t s  g r a v i t e  e t  s ' é l a b o r e  t o u t e  u n e  o r g a n i s a t i o n  
s o c i a l e  e t  s p a t i a l e  q u i  n é c e s s i t e ,  p o u r  c h a q u e  t r o u p e a u ,  t r o i s  o u  q u a t r e  
e m p l o y é s .  
C e p e n d a n t ,  l e s  s o m m e s  v e r s é e s  n e  c o n c e r n e n t  p a s  l ' a c h a t  d e  l ' e a u  m a i s  
l a  r é m u n é r a t i o n  d e  l a  f o r c e  d e  t r a v a i l  n é c e s s a i r e  a u  c r e u s e m e n t  d u  p u i t s .  
D a n s  l e s  c a s  p r é c é d e n t s ,  c e  s o n t  l e s  a u t o c h t o n e s ,  B i l a l a s  e t  K o u k a s  q u i  
o n t  c r e u s é  l e  p u i t s .  
D a n s  c e s  c o n d i t i o n s ,  l e s  K r é d a s  o n t  a c h e t é  u n  s e r v i c e  ( e t  n o n  p a s  u n  
p r o d u i t )  q u i  c o r r e s p o n d  à  l ' e s t i m a t i o n  d e  l a  v a l e u r  d e  l a  f o r c e  d e  t r a v a i l  
i n v e s t i e  d a n s  l e  c r e u s e m e n t  d u  p u i t s  e t  p r o p o r t i o n n e l ,  d ' u n e  p a r t  à  s a  
d u r é e  d ' u t i l i s a t i o n  e t ,  d ' a u t r e  p a r t ,  a u  n o m b r e  d e  t ê t e s  d e  b é t a i l  c o m p o -
s a n t  l e  t r o u p e a u .  
- T h e  g i f t s  o f  o b l i g a t i o n  
A c c e s s  t o  a  w e l l  m a y  a l s o  b e  s u b j e c t  t o  p r e s e n t  a  g i f t  ( " l é r é " ,  p l u r a l  =  
" l é r a "  ( K r é d a ) )  o f  s u g a r  o r  t e a .  T h i s  g i f t  s e a l s  t h e  g o o d  r e l a t i o n s h i p  a n d  i s  
g i v e n ,  f o r  e x a m p l e ,  w h e n  t h e  K r é d a - D j e r m a - T é g a m a  a r r i v e  d u r i n g  t h e  
h o t  s e a s o n  i n  t h e  a r e a  u n d e r  t h e  s o c i a l  c o n t r o l  o f  t h e  D a r m a g i n  A r a b s .  
T h e  d i g g i n g  o f  t e n  w e l l s  o r  s o  i s  t h e n  d o n e  w i t h  t h e  a u t h o r i z a t i o n  o f  t h e  
C a n t o n  h e a d .  
l t  s h o u l d  b e  n o t i c e d ,  h o w e v e r ,  t h a t  t h e  f i r s t  a c c e s s  t o  t h i s  a r e a  h a d  e v e n  
s o  c o s t  5 0  0 0 0 - 1 0 0  0 0 0  C F A  f r a n c s  p a i d  t o  t h e  K é c h é m a  C a n t o n  c h i e f .  
T h e r e  i s  a l s o  a  g i f t  o f  r e c i p r o c a l  o b l i g a t i o n  t o  s e a l  t h e  g o o d  n e i g h b o u -
r h o o d  r e l a t i o n s .  E n g o r d a  a r r i v i n g  i n  t h e  d r y  s e a s o n  i n  t h e  a r e a  c o n t r o l -
l e d  b y  t h e  T o u n j o u r  i n  t h e  M o n d o  r e g i o n  t h u s  p a y  a  " r e c i p r o c a l  g i f t "  
( ' d i o u t ' )  o f  1 0  0 0 0  C F A  f r a n c s  t o  t h e  v i l l a g e  h e a d  e v e n  a f t e r  t h e  c o u n c i l  
o f  e i d e r s  h a s  a g r e e d  t o  t h e m  h a v i n g  a c c e s s  t o  t h e  w e l l .  
- C u s t o m a r y  c o n t r a c t u a l  p a y m e n t s  
T h e r e  a r e  c o n t r a c t u a l  a r r a n g e m e n t s  i n  a c c e s s  t o  t h e  n a t u r a l  r e s o u r c e s  o f  
p a s t u r e  a n d  w a t e r  i n  t h e  i n t e r e t h n i c  r e l a t i o n s  b e t w e e n  t h e  K r é d a - l r i y a ,  
t h e  A r a b s  a n d  B i l a l a .  
l n  1 9 8 6  a  K r é d a - l r i y a  f a m i l y  p a i d  7 0  0 0 0  C F A  f r a n c s  f o r  a c c e s s  t o  w a t e r  
a n d  g r a z i n g  f o r  t h e i r  7 0  a n i m a i s  f o r  a  p e r i o d  o f  s i x  m o n t h s .  
T h i s  c o n c e r n s  t h e  p u r c h a s e  o f  a  t e m p o r a r y  r i g h t ,  f i x e d  i n  d u r a t i o n  
( " y o b r e d j i "  o r  " k a s e k "  =  p u r c h a s e  a c t ) .  T h i s  c o n t r a c t  a p p l i e s  t o  t h e  f o r k s  
w h i c h  o v e r h a n g  t h e  w e l l  c o p i n g .  T o  e a c h  f o r k  c o r r e s p o n d s  a  f a m i l y  o r  
a  c l a n ,  a n d  e a c h  f o r k  r e f e r s  s i m u l t a n e o u s l y  t o  a  p a s t u r e  a n d  a  w a i t i n g  
l i s t  f o r  w a t e r i n g .  T h i s  m e a n s  t h a t  t h i s  i n d i v i d u a l  c o n t r a c t  p a r t a k e s  f r o m  
t h e  p r i n c i p l e  o f  r o t a t i o n ,  w h e r e a s  t h e  f o r k s  m a t e r i a l i z e  t h e  c u t t i n g  o u t  
o f  a  s p a c e  t o  w h i c h  c o r r e s p o n d s  a  l i n e a g e  o r  c l a n  o r g a n i z a t i o n .  T h u s ,  
i n  t h e  p r e s e n t  e x a m p l e ,  f o u r  f o r k s  d e f i n e  f o u r  u s a b l e  p a s t u r e  a r e a s .  
L i v e s t o c k  p e n s  c o r r e s p o n d  a l s o  t o  e a c h  f o r k  ;  o n e  f o r k  a l l o w s  t h e  n i g h t  
a n d  d a y  w a t e r i n g  o f  a b o u t  5 0 0  h e a d s .  
S o ,  a  c o m p l e x  s o c i a l  a n d  s p a t i a l  o r g a n i z a t i o n  e l a b o r a t e s  a r o u n d  a  w e l l  
w h i c h  r e q u i r e s ,  f o r  e a c h  h e r d ,  t h r e e  t o  f o u r  p e o p l e .  
T h e  a m o u n t s  p a i d ,  h o w e v e r ,  a r e  n o t  f o r  t h e  p u r c h a s e  o f  w a t e r  b u t  t o  
c o m p e n s a t e  f o r  t h e  l a b o u r  p u t  i n t o  d i g g i n g  t h e  w e l l .  l n  t h e  c a s e s  j u s t  
d i s c u s s e d  i t  w a s  t h e  n a t i v e  B i l a l a  a n d  K o a k a  w h o  h a d  d u g  t h e  w e l l s .  
l n  t h i s  w a y  t h e  K r é d a  h a v e  p a i d  f o r  a  s e r v i c e ,  a n d  n o t  f o r  g o o d s ,  w h o s e  
v a l u e  i s  t h e  e s t i m a t e d  c o s t  o f  t h e  w o r k  p u t  i n t o  d i g g i n g  t h e  w e l l .  T h e  
a m o u n t  p a i d  i s  p r o p o r t i o n a l  b o t h  t o  t h e  t i m e  p e r i o d  d u r i n g  w h i c h  i t  i s  
u s e d ,  a n d  t o  t h e  n u m b e r  o f  h e a d s  i n  t h e  h e r d .  
H o w e v e r ,  s o m e  A r a b s ,  p a r t i c u l a r l y  t h e  B e n i s - W a y e s  f r o m  D j i k é n é  
( M a s s a g u e t ) ,  t e n d  t o  d i s s o c i a t e  t h e  w e l l  f r o m  t h e  p a s t u r e .  T h e y  t h u s  
a g r e e  o n  t h e  p o s s i b i l i t y  t o  p r o s c r i b e  t h e  a c c e s s  t o  w a t e r  w h i l e  a l l o -
w i n g  t h e  a c c e s s  t o  t h e  p a s t u r e .  l t  t h u s  f o l l o w s  t h e  d e l i v e r y  o f  a  t r a n s i t  
r i g h t ,  b u t  n o t a  g r a z i n g  r i g h t ,  w h i c h  n e e d s  t h e  r i g h t  t o  h a v e  a c c e s s  t o  
t h e  w a t e r .  A  " d r i n g i n g  r i g h t "  p r o b a b l y  a d j o i n s  t h i s  t r a n s i t  r i g h t  a n d  
a u t h o t i z e s  t h e  w a t e r i n g  u n d e r  t h e  c o n d i t i o n  o f  n o t  s t a y i n g  o n  t h e  p a s -
t u r e .  T h i s  " d r i n g i n g  r i g h t "  c o n s e q u e n t l y  d i f f e r s  f r o m  t h e  r i g h t  t o  
e x p l o i t  t h e  p a s t u r e s .  
T h e  A r a b s  c o n s i d e r  g r a z i n g  t o  b e  i n  t h e  p u b l i c  d o m a i n .  C o d  m a d e  i t  
a n d  i t  b e l o n g s  t o  e v e r y b o d y .  N o  o n e  h a s  t h e  r i g h t  t o  p r e v e n t  a c c e s s  o r  
u s e .  T h e  p r e s e n c e  o f  a  w e l l  o r  a  c u l t i v a t e d  f i e l d ,  h o w e v e r ,  t o g e t h e r  w i t h  
t h e  n a t u r e  o f  s o c i a l  a n d  p o l i t i c a l  r e l a t i o n s h i p s  i n  r e s p e c t  o f  t h e s e ,  c a n  
c o n s i d e r a b l y  m o d i f y  t h e  c o n d i t i o n s  u n d e r  w h i c h  t h e  n a t u r a l  r e s o u r c e s  
a r e  u s e d .  
l n  f a c t ,  t h e  p o w e r  t o  p r e v e n t  r e p e a t e d  a c c e s s  t o  a  w e l l  t r a n s f o r m s  a  
" r e s t i n g  p l a c e "  i n t o  a  p a s s a g e  t e r r i t o r y .  
T h i s  r i g h t  o f  p a s s a g e  m i g h t  b e  r e g i s t e r e d  a n d  c o n s t i t u t e  a  t r a n s h u m a n c e  
r o u t e  o r  a  t r a n s i t i o n  z o n e .  T h e  d i s s o c i a t i o n  b e t w e e n  t h e  w e l l  a n d  t h e  
p a s t u r e  t h a t  i s  d e t e r m i n e d  b y  i t ,  r e s t s  o n  a  s p a t i a l  o r g a n i z a t i o n  t h a t  
s e p a r a t e s  a  p u b l i c  o r  c o m m u n i t y  g r a z i n g  a r e a  ( ' f a l a ' )  a n d  t h e  w e l l  ( ' a g g  
i n a '  =  m y  w e l l ,  i n  t h e  s e n s e  o f  a  w e l l  c o n t r o l l e d  b y  t h e  l o c a l  g r o u p ) .  
T h i s  t y p e  o f  a r e a  m a n a g e m e n t  a p p e a r s  t o  b e  c h a r a c t e r i s t i c  o f  a g r o p a s -
t o r a l  i s m  a n d  m i x e d  f a r m i n g  s y s t e m s  w h i c h  p l a c e  e m p h a s i s  o n  l a n d  
r i g h t s .  A n o t h e r  p a r t i c u l a r  a s p e c t  o f  t h i s  i s  t h e  s h a r i n g  o f  t h e  s a m e  s p a c e ,  
t h e  ' f a l a '  w i t h  t h e  l o c a l  p e o p l e  w i t h o u t  s h a r i n g  t h e  s a m e  w e l l .  
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C e p e n d a n t ,  c e r t a i n s  A r a b e s ,  n o t a m m e n t  l e s  B e n i s - W a y e s  d e  D j i k é n é  
( M a s s a g u e t )  t e n d e n t  à  d i s s o c i e r  l e  p u i t s  d u  p â t u r a g e .  C ' e s t  a i n s i  q u ' i l s  
s ' a c c o r d e n t  l a  p o s s i b i l i t é  d ' i n t e r d i r e  l ' a c c è s  à  l ' e a u  t o u t  e n  a u t o r i s a n t  
l ' a c c è s  a u  p â t u r a g e .  l i  s ' e n s u i t  d o n c  l ' a t t r i b u t i o n  d ' u n  d r o i t  d e  p a s s a g e  
m a i s  p a s  d ' u n  d r o i t  d e  p a c a g e ,  l e q u e l  n é c e s s i t e  l e  d r o i t  d ' a c c é d e r  à  
l ' e a u .  C e  d r o i t  d e  p a s s a g e  e s t  p r o b a b l e m e n t  a s s o r t i  d ' u n  " d r o i t  d e  l a  
s o i f "  q u i  a u t o r i s e  l ' a b r e u v e m e n t  à  c o n d i t i o n  d e  n e  p a s  s é j o u r n e r  s u r  l e s  
p â t u r a g e s .  C e  " d r o i t  d e  l a  s o i f "  s e  d i s t i n g u e  d o n c  d u  d r o i t  d ' e x p l o i t a t i o n  
d e s  p â t u r a g e s .  
P o u r  l e s  A r a b e s ,  l e  p â t u r a g e  e s t  p u b l i c  :  c ' e s t  D i e u  q u i  l ' a  c r é é ,  i l  a p p a r -
t i e n t  à  t o u t  l e  m o n d e  e t  p e r s o n n e  n e  p e u t  e n  i n t e r d i r e  l ' a c c è s  e t  l ' u t i l i s a -
t i o n .  E n  r e v a n c h e ,  l a  p r é s e n c e  d e  p u i t s  o u  d e  c h a m p s  e t  l a  n a t u r e  d u  
r a p p o r t  s o c i a l  e t  p o l i t i q u e  à  l ' é g a r d  d e  c e u x - l à ,  m o d i f i e n t  c o n s i d é r a b l e -
m e n t  l e s  c o n d i t i o n s  d ' u t i l i s a t i o n  d e s  r e s s o u r c e s  n a t u r e l l e s .  
E n  e f f e t ,  l e  p o u v o i r  d ' i n t e r d i r e  l ' a c c è s  r é p é t é  à  u n  p u i t s  t r a n s f o r m e  i m m é -
d i a t e m e n t  u n  " t e r r a i n  d e  p a c a g e "  e n  u n  t e r r i t o i r e  d e  p a s s a g e .  
C e  d r o i t  d e  p a s s a g e  p e u t  s ' i n s c r i r e  e t  c o n s t i t u e r  d e s  c o u l o i r s  d e  t r a n s h u -
m a n c e ,  z o n e  d e  t r a n s i t i o n .  C e t t e  d i s s o c i a t i o n  e n t r e  l e  p u i t s  e t  l e  p â t u r a g e  
q u ' i l  d é t e r m i n e  s ' a p p u i e  s u r  u n e  o r g a n i s a t i o n  s p a t i a l e  q u i  d i s t i n g u e  u n  
e s p a c e  p â t u r é  p u b l i c  o u  c o m m u n a u t a i r e  ( l e  " f a l a " )  e t  l e  p u i t s  ( " a g g  i n a "  :  
m o n  p u i t s ,  d a n s  l e  s e n s  d u  p u i t s  s o c i a l e m e n t  c o n t r ô l é  p a r  l e  g r o u p e  l o c a l ) .  
C e  t y p e  d e  g e s t i o n  d e  l ' e s p a c e  s e m b l e  ê t r e  l a  c a r a c t é r i s t i q u e  d e  l ' a g r o -
p a s t o r a l  i s m e  e t  d e  1
1  
a g r o é l e v a g e  q u i  p r i v i l é g i e n t  l e s  f o r m e s  d '  a p p r o p r i a -
t i o n  a u t o u r  d e  l a  t e r r e .  U n e  a u t r e  p a r t i c u l a r i t é  r é s i d e  d a n s  l e  p a r t a g e  d ' u n  
m ê m e  e s p a c e  ( l e  " f a l a " )  a v e c  d e s  a u t o c h t o n e s  s a n s  p a r t a g e r  p o u r  a u t a n t  
l e  m ê m e  p u i t s .  
I l  s e m b l e  b i e n ,  d a n s  c e  c a s  p a r t i c u l i e r  d e  l ' a g r o p a s t o r a l i s m e ,  q u e  l e  p u i t s  
r e l è v e  d ' u n e  a p p r o p r i a t i o n  p a r  l e s  g r o u p e s  l o c a u x  ( l i g n é e  o u  s e g m e n t s  
d e  l i g n a g e )  q u e  l ' o n  p e u t  a s s i m i l e r  à  u n e  a p p r o p r i a t i o n  p r i v a t i v e .  C e  c a s  
p a r t i c u l i e r  n ' e s t  p a s  g é n é r a l i s a b l e  à  l ' e n s e m b l e  d e s  p o p u l a t i o n s  q u i  
é v o l u e n t  a u  s e i n  d u  B a s s i n  t c h a d i e n .  
A  l ' i n v e r s e ,  c h e z  l e s  K a n e m b o u s ,  o n  a s s i s t e  à  u n e  r é p a r t i t i o n  t a c i t e ,  à  u n  
c o n s e n s u s ,  q u a n t  à  l ' a c c è s  à  l ' e a u ,  e t  à  u n e  s é r i e  d e  r a p p o r t s  d e  f o r c e  
q u a n t  à  l ' u t i l i s a t i o n  d e s  p â t u r a g e s .  
L e s  p u i t s  :  e n j e u x  e t  c o n f l i t s  
L ' a c c è s  a u  p u i t s  e s t  é m i n e m m e n t  p o l i t i q u e ,  t a n t  s u r  l e  p l a n  l o c a l  q u e  
n a t i o n a l ,  e t  l e s  a l é a s  c l i m a t i q u e s  c o n d i t i o n n e n t  f o r t e m e n t  l ' a r r i v é e ,  v o i r e  
l ' i n s t a l l a t i o n ,  d e  n o u v e a u x  m i g r a n t s ,  c r é a n t  d e s  s i t u a t i o n s  d e  c o n f l i t s  s u r  
u n  e s p a c e  d o n t  l a  p r o d u c t i v i t é  v é g é t a l e  d é c l i n e .  
O n  a  v u  p r é c é d e m m e n t  q u e  l e s  r a p p o r t s  d e  p a r e n t é  r é g i s s a i e n t  e t  r é g u -
l a i e n t  l e s  c o n d i t i o n s  d ' a c c è s  a u  p u i t s  d a n s  u n  c o n t e x t e  d e  r a r é f a c t i o n  
d e s  r e s s o u r c e s .  
L ' i n f l u e n c e  d e  l a  p o l i t i q u e  n a t i o n a l e  i n t e r v i e n t  é g a l e m e n t  d a n s  l e  
c o m p o r t e m e n t  d e  c e r t a i n s  é l e v e u r s  a i n s i  q u e  s u r  l a  n a t u r e  d e  l e u r s  
p r a t i q u e s  d a n s  l ' o c c u p a t i o n  d e  l ' e s p a c e .  
D a n s  l e  " m o i n s  m a u v a i s "  d e s  c a s ,  o n  a s s i s t e  e s s e n t i e l l e m e n t  d a n s  l e  
C h a r i - B a g u i r m i  à  u n e  a p p r o p r i a t i o n ,  d e  f a c t o ,  d e s  p u i t s  p u b l i c s  p a r  l e s  
a u t o c h t o n e s  q u i  a c c o r d e n t  c e p e n d a n t  a u x  a l l o c h t o n e s  l e  d r o i t  d e  c r e u s e r  
d e s  p u i t s  t r a d i t i o n n e l s .  A  l ' é v i d e n c e ,  i l  y  a  l à  u n  d é t o u r n e m e n t  f r é q u e n t  
q u i  e s t  m a i n t e n a n t  p a s s é  d a n s  l e s  u s a g e s  e t  q u i  g é n è r e  d e s  c o n f l i t s .  
L e  s t a t u t  d e  l ' e a u ,  e t  à  s a  s u i t e  l e  s t a t u t  d u  p u i t s ,  e s t  d e  n a t u r e  s e n s i b l e -
m e n t  d i f f é r e n t e  c h e z  l e s  A r a b e s  d u  C h a r i - B a g u i r m i  e t  c h e z  l e s  G o r a n e s .  
E n  e f f e t ,  l e s  K r é d a s - S o u n d a s  f o r m u l e n t  d e s  a p p r é c i a t i o n s  p o s i t i v e s  s u r  l e s  
p u i t s  p u b l i c s  ( " g a r a j " )  d o n t  l ' a c c è s  e s t  g r a t u i t ,  e t  c e l a  e n  c o n f o r m i t é  a v e c  
l a  l é g i s l a t i o n  e n  v i g u e u r .  
E n  r e v a n c h e ,  i l s  s e  p l a i g n e n t  v i v e m e n t  d e  c e  q u e  c e t t e  l é g i s l a t i o n  n ' a i t  
p a s  r e s p e c t é e  d a n s  l e  C h a r i - B a g u i r m i  o ù  i l s  s o n t  o b l i g é s  d e  p a y e r  l ' a c c è s  
a u x  p u i t s  p u b l i c s  à  r a i s o n  d e  5  0 0 0  F  C F A  p a r  m o i s  p o u r  u n  t r o u p e a u  d e  
1 5  à  2 0  v a c h e s  e t  d e  5 0  0 0 0  F  C F A  p o u r  u n  t r o u p e a u  d e  2 0 0  b o v i n s .  
D ' u n e  m a n i è r e  g é n é r a l e ,  l e s  c h e f s  l o c a u x  o n t  t e n d a n c e  à  s ' a p p r o p r i e r  l e s  
p u i t s  p u b l i c s  c r e u s é s  à  p r o x i m i t é  d e s  v i l l a g e s  ;  c e  n ' e s t  p a s  l e  c a s  p o u r  
l e s  p u i t s  p u b l i c s  d e  b r o u s s e .  
l n  t h e  p a r t i c u l a r  c a s e  o f  a g r o p a s t o r a l i s m  i t  s e e m s  t h a t  o w n e r s h i p  o f  t h e  
w e l l  a r i s e s  f r o m  a p p r o p r i a t i o n  b y  l o c a l  g r o u p s  - l i n e a g e s  o r  s e g m e n t s  
- f o r  t h e i r  p r i v a t e  u s e .  T h i s  p a r t i c u l a r  c a s e  c a n n o t  b e  g e n e r a l i z e d  t o  a l l  
t h e  p e o p l e  i n  t h e  L a k e  C h a d  B a s i n .  
T h e  o p p o s i t e  s i t u a t i o n  p r e v a i l s  w i t h  t h e  K a n e m b o u  w h i c h  t a c i t l y  a l l o w s  
a c c e s s  t o  w a t e r  b u t  w h e r e  t h e r e  i s  c o n f l i c t  o v e r  a c c e s s  t o  g r a z i n g .  
P r i z e s  a n d  c o n f l i c t s  a r o u n d  w e l l s  
A c c e s s  t o  w e l l s  i s  p r i m a r i l y  a  p o l i t i c a l  m a t t e r  b o t h  a t  t h e  l o c a l  a n d  
n a t i o n a l  l e v e l s .  C l i m a t i c  v a r i a t i o n s  h a v e  a  s t r o n g  i n f l u e n c e  o n  t h e  a r r i -
v a i  a n d  e v e n  t h e  i n s t a l l a t i o n  o f  n e w  i m m i g r a n t s  a n d  c r e a t e  c o n f l i c t s  i n  
a n  a r e a  w i t h  d e c l i n i n g  p r o d u c t i v i t y .  
W e  h a v e  a l r e a d y  s e e n  t h a t  b l o o d  r e l a t i o n s h i p s  g o v e r n  a n d  r e g u l a t e  t h e  
c o n d i t i o n  u n d e r  w h i c h  a c c e s s  t o  a  w e l l  i s  a l l o w e d  i n  a  s i t u t a t i o n  w h e r e  
r e s o u r c e s  a r e  l i m i t e d .  
N a t i o n a l  p o l i c y  i s  a l s o  r e s p o n s i b l e  f o r  t h e  a c t i o n s  o f  s o m e  l i v e s t o c k  
o w n e r s  a s  w e l l  a s  t h e  n a t u r e  o f  t h e i r  p r a c t i c a l  u s e  o f  a n  a r e a .  
l n  t h e  " l e a s t  b a d "  s i t u a t i o n  t h e r e  i s  d e  f a c t o  a p p r o p r i a t i o n  i n  t h e  C h a r i  
B a g u i r m i  o f  p u b l i c  w e l l s  b y  l o c a l  p e o p l e  w h o  n o n e t h e l e s s  a l l o w  i n c o -
m e r s  t o  d i g  t r a d i t i o n a l  w e l l s .  T h e  e v i d e n c e  i s  t h a t  t h e  l a w  i s  r e g u l a r l y  
f l o u t e d  h e r e  b u t  h a s  b e c o m e  e n t r e n c h e d  a n d  g i v e s  r i s e  t o  c o n f l i c t .  
T h e  s t a t u s  o f  w a t e r ,  a n d  t h e  r e s u l t i n g  s t a t u s  o f  w e l l s ,  i s  c o n s i d e r a b l y  d i f -
f e r e n t  f r o m  t h e  C h a r i  B a g u i r m i  A r a b s  a n d  t h e  G o r a n .  T h e  K r é d a  S o u n d a  
a r e  i n  f a v o u r  o f  p u b l i c  w e l l s  ( ' g a r a ' )  w i t h  n o  c h a r g e s  t o  b e  p a i d  w h i c h  
i s  i n  a g r e e m e n t  w i t h  t h e  e x i s t i n g  l e g i s l a t i o n .  
T h e y  c o m p l a i n ,  h o w e v e r ,  t h a t  h i s  l e g i s l a t i o n  i s  n o t  r e s p e c t e d  i n  C h a r i  
B a g u i r m i  w h e r e  t h e y  a r e  f o r c e d  t o  p a y  5 0 0 0  C F A  f r a n c s  p e r  m o n t h  f o r  
a  h e r d  o f  1 5 - 2 0  c o w s  a n d  5 0  0 0 0  C F A  f r a n c s  f o r  a  h e r d  o f  2 0 0  c a t t l e .  
L o c a l  c h i e f s  d o  h a v e  a  g e n e r a l  t e n d e n c y  t o  a p p r o p r i a t e  r i g h t s  o v e r  
p u b l i c  w e l l s  d u g  c l o s e  t o  t h e i r  v i l l a g e s  b u t  t h i s  i s  n o t  t h e  c a s e  f o r  w e l l s  
i n  t h e  c o u n t r y  s i d e .  
T h e s e  c o n f l i c t s  o f t e n  r e s u l t  i n  d e a t h s  a n d  a r e  a g g r a v a t e d  b y  l i v e s t o c k  t h e f t .  
T h e  c o m p l e m e n t a r i t y  b e t w e e n  t r a d i t i o n a l  w e l l s  a n d  p u b l i c  o n e s  i s  r e s -
p o n s i b l e  f o r  t h e  s p a t i a l  d i s t r i b u t i o n  o f  p e o p l e  a n d  a n i m a i s .  
l t  a p p e a r s  t h a t  t h e  t r a d i t i o n a l  w e l l  i s  e p h e m e r a l  a n d  d o e s  n o t  c o n v e y  
a n y  p r i v a t e  p r o p e r t y  r i g h t s .  A s  a  c o m m o n  g o o d  i t  i s  n o t  i n c l u d e d  i n  
i n h e r i t a n c e  p u r p o s e s  a s  i t  i s  n o t  t r a n s m i t a b l e .  l t  i s  f o u n d  w i t h i n  a  l a n d  
t e n u r e  s y s t e m  w h i c h  r e g u l a t e s  i t s  u s e  w i t h i n  t h e  d i f f e r e n t  t e n u r e  f o r m s  
c o m p l e m e n t a r y  o r  o p p o s i n g .  
T h e s e  c u s t o m a r y  p r a c t i c e s  a r e  e v i d e n t  b y  :  
- p r i o r i t y  r i g h t s  ;  
- o b l i g a t i o n  r i g h t s ;  
- d r i n k i n g  r i g h t s  ;  
- c u s t o m a r y  c o n t r a c t u a l  p r e s e n t s  ;  
- r i g h t s  t o  p r o h i b i t  a c c e s s  t o  w a t e r .  
T h e  m a j o r  c h a r a c t e r i s t i c s  o f  t h e s e  f i v e  m a j o r  c u s t o m a r y  t y p e s  l i e  i n  t h e  
f a c t  t h a t  t h e y  a r e  s u b j e c t  t o  s o c i a l  l a w s  a n d  n o t  t o  a  l e g a l  c o d e  a s  
u n d e r s t o o d  u n d e r  R o m a n  l a w .  T h e r e  i s  n o  a u t o n o m y  o f  t h e  l e g a l i t y .  
O n  t h e  o t h e r  h a n d ,  i f  a  t e m p o r a r y  t r a d i t i o n a l  w e l l  i s  c o n v e r t e d  i n t o  a  
p e r m a n e n t  c e m e n t e d  w e l l  b y  a  p r i v a t e  m o n e t a r y  c o n t r i b u t i o n  a n d  o f  
w h i c h  t h e  u s e  i s  r e g u l a t e d  b y  a  l e g a l  c o n t r a c t ,  n e w  t y p e s  o f  a p p r o p r i a -
t i o n  a n d  p r o p e r t y  r i g h t s  a r e  e m e r g i n g .  
A t t e n t i o n  s h o u l d  a l s o  b e  d r a w n  t o  t h e  l a r g e  d i f f e r e n c e s  e x i s t i n g  b e t -
w e e n  l a n d  t e n u r e  a n d  t h e  l i n e  t h a t  s e p a r a t e s  C h a r i  B a g u i r m i  f r o m  t h e  
n o r t h e r n  p r o v i n c e s  i n  r e s p e c t  t o  l a n d  u s e  a n d  m a n a g e m e n t  o f  s p a c e .  
l t  s h o u l d  a l s o  b e  n o t e d  t h a t  t h e  r o l e  o f  w e l l s  i s  p a r t  o f  a  m u c h  w i d e r  
s o c i a l  a n d  p o l i t i c a l  o r g a n i z a t i o n .  
l n  t h e  c a s e  o f  t h e  K r é d a ,  f o r  e x a m p l e ,  t h e  r e l e v a n t  s o c i a l  u n i t  a p p e a r s  
t o  b e  t h e  c l a n  w h o s e  c h i e f s h i p  ( " f é r é g é " )  i s  s y m b o l i z e d  b y  t h e  t u r b a n .  
C e s  a s p e c t s  c o n f l i c t u e l s ,  s o u v e n t  d r a m a t i q u e s  c a r  m e u r t r i e r s ,  s o n t  r e n f o r -
c é s  p a r  d e s  v o l s  d e  b é t a i l .  
L a  c o m p l é m e n t a r i t é  e n t r e  l e s  p u i t s  t r a d i t i o n n e l s  e t  l e s  p u i t s  p u b l i c s  s t r u c -
t u r e  l a  r é p a r t i t i o n  d e  l ' o c c u p a t i o n  h u m a i n e  e t  a n i m a l e  d e  l ' e s p a c e .  
l i  s ' a v è r e ,  e n  d é f i n i t i v e ,  q u e  l e  p u i t s  t r a d i t i o n n e l  e s t  é p h é m è r e  ;  i l  
n ' i n s t a u r e  d o n c  p a s  u n e  p r o p r i é t é  p r i v é e .  E n  e f f e t ,  e n  t a n t  q u e  b i e n  
c o m m u n a u t a i r e ,  i l  n e  p a r t i c i p e  p a s  a u  s y s t è m e  d e  d é v o l u t i o n  d e s  b i e n s  à  
h é r i t e r  :  i l  n ' e s t  p a s  t r a n s m i s s i b l e .  l i  s ' i n s c r i t  d a n s  l e  c a d r e  d ' u n e  p r é é m i -
n e n c e  f o n c i è r e  q u i  e n  d é t e r m i n e  l ' u s a g e ,  s e l o n  l e s  f o r m e s  c o u t u m i è r e s  
d e s  d i f f é r e n t s  s y s t è m e s  f o n c i e r s  q u i  s e  c o m b i n e n t  o u  s ' o p p o s e n t .  
C e s  f o r m e s  c o u t u m i è r e s  s e  m a n i f e s t e n t  p a r  d e s  :  
- d r o i t s  d e  p r i o r i t é  ;  
- d o n s  d ' o b l i g a t i o n  ;  
- d r o i t s  d e  b o i r e  ;  
- p r e s t a t i o n s  c o n t r a c t u e l l e s  c o u t u m i è r e s ;  
- d r o i t s  d ' i n t e r d i r e  l ' a c c è s  à  l ' e a u .  
L e s  c a r a c t é r i s t i q u e s  m a j e u r e s  d e  c e s  c i n q  f o r m e s  c o u t u m i è r e s  p r i n c i p a l e s  
r é s i d e n t  d a n s  l e  f a i t  q u ' e l l e s  s o n t  s o u m i s e s  à  d e s  l o i s  s o c i a l e s  e t  n o n  p a s  
r é g i e s  p a r  u n  c o d e  j u r i d i q u e  t e l  q u e  l e  d r o i t  r o m a i n  l ' e n t e n d  :  i l  n ' y  a  p a s  
d ' a u t o n o m i e  d u  j u r i d i q u e .  
E n  r e v a n c h e ,  à  l a  f a v e u r  d e  l a  t r a n s f o r m a t i o n  d ' u n  p u i t s  t r a d i t i o n n e l  
é p h é m è r e  e n  u n  p u i t s  c i m e n t é  p é r e n n e ,  p a r t i e l l e m e n t  c r e u s é  a v e c  u n  
a p p o r t  m o n é t a i r e  i n d i v i d u e l  e t  d o n t  l a  g e s t i o n  e s t  r é g i e  p a r  u n  c o n t r a t  
j u r i d i q u e ,  o n  a s s i s t e  l à  à  l ' a p p a r i t i o n  d e  n o u v e l l e s  f o r m e s  d ' a p p r o p r i a t i o n  
e t  d e  p r o p r i é t é .  
l i  f a u t  é g a l e m e n t  a t t i r e r  l ' a t t e n t i o n  s u r  l e s  d i f f é r e n c e s  s e n s i b l e s  q u i  e x i s -
t e n t  e n t r e  l e s  s y s t è m e s  f o n c i e r s  e t  l a  l i g n e  d e  p a r t a g e  q u i  s é p a r e  l e  C h a r i -
B a g u i r m i  e t  l e s  p r o v i n c e s  d u  N o r d  à  p r o p o s  d u  f o n c i e r  e t  d e  l a  g e s t i o n  
d e  l ' e s p a c e .  
N o t o n s  e n f i n  q u e  l e  r ô l e  d e s  p u i t s  s ' i n s c r i t  d a n s  u n e  o r g a n i s a t i o n  s o c i a l e  
e t  p o l i t i q u e  p l u s  g l o b a l e .  
P a r  e x e m p l e ,  d a n s  l e  c a s  d e s  K r é d a s ,  l ' u n i t é  s o c i a l e  p e r t i n e n t e  s e m b l e  
ê t r e  l e  c l a n  à  l a  t ê t e  d u q u e l  s e  t r o u v e  l a  c h e f f e r i e  ( " f é r é g é " )  i n c a r n é e  p a r  
l e  t u r b a n .  A  l a  t ê t e  d e  l a  c h e f f e r i e ,  e n  l a n g a g e  a d m i n i s t r a t i f ,  s e  t r o u v e  l e  
c h e f  d e  c a n t o n  ( " b o u g g o u r " ) .  
L ' e n s e m b l e  c o n s t i t u e  u n e  u n i t é  p o l i t i q u e  q u i  c o n t r i b u e  à  d é f i n i r  u n e  
u n i t é  t e r r i t o r i a l e .  
A u  n i v e a u  d e s  p a t r i c l a n s  o u  d e s  s e g m e n t s  d e  l i g n a g e  ( l e s  " y e g é k a "  s i n g .  
" y é g é t c h é " ) ,  i l  n ' y  a  p a s  d e  c h e f  :  c e  n ' e s t  p a s  u n e  u n i t é  p o l i t i q u e .  D a n s  
c e s  c o n d i t i o n s ,  l e  " y é g é t c h é "  n e  d é f i n i t  p a s  u n e  u n i t é  t e r r i t o r i a l e .  P a r  
e x e m p l e  l e s  S o u n d a s - B e r i y a s  n ' o n t  p a s  d e  c h e f .  
L e  d e u x i è m e  n i v e a u  d ' o r g a n i s a t i o n  s o c i a l e  e t  p o l i t i q u e  c h e z  l e s  K r é d a s  
e s t  l e  " w o t é g é r é "  q u i  r e g r o u p e  e t  c o i f f e  u n  c e r t a i n  n o m b r e  d e  c a m p e -
m e n t s  ( " n é " )  p l a c é  s o u s  s o n  c o n t r ô l e ,  v o i r e  s o n  " a u t o r i t é " .  L e  " w o t é g é r é "  
n e  r e c o u v r e  p a s  u n e  u n i t é  t e r r i t o r i a l e .  
E n f i n ,  u n  t r o i s i è m e  n i v e a u  d ' o r g a n i s a t i o n  e t  d ' u t i l i s a t i o n  d e  l ' e s p a c e  e s t  
d é f i n i  p a r  l e  c r e u s e m e n t  d e s  p u i t s  :  c h a q u e  c a m p e m e n t  a  s o n  p u i t s .  M a i s  
l ' a d d i t i o n  d u  n o m b r e  d e  p u i t s  n e  d é f i n i t  p a s  u n  e s p a c e  q u i  c o r r e s p o n -
d r a i t  à  u n  t e r r i t o i r e  a u  s e n s  p o l i t i q u e  e t  p é r e n n e  d u  p u i t s .  
S o u v e n t  t r a n s f r o n t a l i e r ,  l e  p a s t o r a l i s m e  n o m a d e  p o s e  d e s  p r o b l è m e s  
d ' o r d r e  s o c i o - p o l i t i q u e .  N e  s e r a i t - i l  p a s  t e m p s  d ' e n v i s a g e r  d e s  c o n v e n -
t i o n s  s p é c i a l e s  s u r  l e  n o m a d i s m e  q u i  f a v o r i s e r a i e n t  u n e  g e s t i o n  p l u s  
s o u p l e  d e s  f r o n t i è r e s ,  a s s u r e r a i e n t  l ' a s s i s e  s p a t i a l e  t r a n s n a t i o n a l e  e t  
l ' h o m o g é n é i t é  c u l t u r e l l e  d e  c h a q u e  c o m m u n a u t é ?  
C e s  c o n v e n t i o n s  d e v r a i e n t  c o n d u i r e  à  l ' é l a b o r a t i o n  d ' u n e  c h a r t e  s u r  l a  
t r a n s h u m a n c e ,  q u i  s u p p o s e ,  d ' u n e  p a r t  l a  m i s e  e n  p l a c e  s i m u l t a n é e  d e  
c o d e s  f o n c i e r s  s u s c e p t i b l e s  d e  r é g i r  l ' a c c è s  a u x  r e s s o u r c e s ,  d ' a u t r e  p a r t  
l a  r e c o n n a i s s a n c e  d ' u n  f o n c i e r  p a s t o r a l  q u i  r é p o n d e  e n f i n  a u x  i n t é r ê t s  
d e s  s o c i é t é s  d e  p a s t e u r s  n o m a d e s  q u i ,  r a p p e l o n s - l e ,  o n t  j o u é  u n  r ô l e  
i m p o r t a n t  d a n s  l ' h i s t o i r e  h u m a i n e  d ' a u t a n t  q u ' e l l e s  a s s u r e n t  p r a t i q u e -
m e n t ,  p o u r  u n e  p a r t  n o n  n é g l i g e a b l e ,  l e u r  a u t o s u f f i s a n c e  a l i m e n t a i r e .  
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T h e  p a r a m o u n t  c h i e f ,  i n  a d m i n i s t r a t i v e  t e r m s ,  i s  t h e  c a n t o n  h e a d  
( " b o u g g o u r " ) .  
T h e  w h o l e  c o n s t i t u t e s  a  p o l i t i c a l  u n i t  w h i c h  h e l p s  t o  d e f i n e  a  t e r r i t o -
r i a l  u n i t .  
T h e r e  a r e  n o  c h i e f s  a t  t h e  l e v e l  o f  p a t r i c l a n s  o r  s e g m e n t s  ( " y e g é k a " ,  
s i n g . =  " y é g é t c h é " )  a n d  t h e r e  i s  n o  p o l i t i c a l  u n i t .  T h e  " y é g é t c h é "  d o e s  
n o t  t h e r e f o r e  d e f i n e  a  t e r r i t o r i a l  u n i t .  T h e  S o u n d a - B e r i y a ,  f o r  e x a m p l e ,  
d o  n o t  h a v e  a  c h i e f .  
T h e  s e c o n d  l e v e l  o f  s o c i a l  a n d  p o l i t i c a l  o r g a n i z a t i o n  a m o n g  t h e  K r é d a  
i s  t h e  " w o t é g é r é "  w h o  c o v e r s ,  a n d  i s  t h e  h e a d  o f ,  a  n u m b e r  o f  c a m p s  
( " n é " )  p l a c e d  u n d e r  h i s  c o n t r o l ,  e v e n  h i s  a u t h o r i t y .  T h i s  u n i t ,  a l s o ,  i s  n o t  
a  t e r r i t o r i a l  o n e .  
T h e  t h i r d  l e v e l  o f  o r g a n i z a t i o n  a n d  u s e  o f  a n  a r e a  i s  d e f i n e d  b y  t h e  d i g -
g i n g  o f  w e l l s  a n d  e a c h  c a m p  h a s  i t s  o w n .  B u t  a d d i n g  f u r t h e r  w e l l s  d o e s  
n o t  d e f i n e  n o r  c o r r e s p o n d  t o  a  t e r r i t o r y  i n  t h e  p o l i t i c a l  a n d  p e r e n n i a l  
s e n  s e  o f  t h e  w e l  1.  
B e c a u s e  i t  o f t e n  c r o s s e s  n a t i o n a l  b o u n d a r i e s  n o m a d i s m  c a u s e s  s o c i o -
p o l i t i c a l  p r o b l e m s .  W o u l d  i t  n o t  b e  t i m e  t o  d r a w  u p  s p e c i a l  r e g u l a t i o n s  
w h i c h  w o u l d  a l l o w  a  m o r e  f l e x i b l e  a p p r o a c h  t o  t h e  c r o s s i n g  o f  f r o n t i e r s  
a n d  e n s u r e  a  t r a n s n a t i o n a l  s p a c i a l  b a s e m e n t  a n d  t h e  c u l t u r a l  h o m o g e -
n e i t y  o f  e a c h  g r o u p .  
S u c h  c o n v e n t i o n s  s h o u l d  l e a d  t o  t h e  e l a b o r a t i o n  o f  a  t r a n s h u m a n c e  
c h a r t .  O n  o n e  h a n d  i t  s u p p o s e s  t h e  e s t a b l i s h m e n t  o f  l a n d  t e n u r e  c o d e s  
r e g u l a t i n g  t h e  a c c e s s  t o  r e s o u r c e s ,  a n d  o n  t h e  o t h e r  h a n d  i t  n e e d s  t o  
r e c o g n i z e  p a s t o r a l  t e n u r e  t o  a c c o u n t  f o r  t h e  i n t e r e s t s  o f  n o m a d i c  p a s t o -
r a l i s t s  s o c i e t i e s .  O n e  h a s  t o  b e  r e m i n d e d  h e r e  o f  t h e  f u n d a m e n t a l  r o l e  
p l a y e d  b y  p a s t o r a l i s t s  i n  h u m a n  h i s t o r y  a n d ,  m o r e o v e r ,  t h a t  t h e s e  s o c i e -
t i e s  a r e  f o r  t h e i r  l a r g e s t  p a r t  s e l f - s u f f i c i e n t  i n  t e r m s  o f  n u t r i t i o n .  
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